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Séance  du  5  janvier  i8a8.         1  y 

• 

M.  Pagani  communique  la  suite  de  la  note  sur  un  cas  particulier  du  mouvement 
de  rotation  d'un  cylindre  très-mince  suspendu  à  C extrémité'  d'un  Jil flexible, 
et  il  y  examine  en  même  temps  la  rotation  permanente  d'une  zone  et  celle 
a" une  chaîne.  Il  fait  également  connaître  une  formule  d'après  laquelle  il  a 
explique'  lé  phénomène  de  l'adhérence  d'un  disque  à  l'orifice  d'un  vaisseau 
rempli  de  gaz  fortement  comprimé. 

M.  Quetelet  présente  une  note  sur  la  de'termination  d'un  système  de  courbes 
variables  par  un  paramètre ,  qui  présente  une  suite  de  points  brillons  disposes 
d'après  une  toi  donnée. 

Séance  du  a  février  1818. 

Le  secrétaire  rend  compte  des  mémoires  envoyés  au  concours ,  et  M.  le  prési- 
dent nomme  des  commissaires  pour  les  examiner. 

M.  Quetelet  présente,  au  nom  deM.Lobatto,  un  mémoire  imprimé,  intitulé  : 
Recherches  sur  la  sommation  de  quelques  séries  tn'gonométriques  ;  au  nom  de 
M  Van  Rees ,  professeur  à  l'université  de  Liège ,  un  mémoire  sur  les  focales  , 
et  M.  le  président  nomme  commissaires  pour  l'examiner  MM.  Quetelet ,  Oandelin 
et  Van  Utenhove. 

Hommage,  de  la  part  de  M.  De  ReifTenbcrg,  du  second  cahier  de  son 
ouvrage,  intitulé  :  Éclectisme. 

Séance  du  i"mars  i8*8. 

M.  Quetelet  propose ,  de  la  part  de  M.  Dandelin  ,  pour  correspondaiis  , 
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MM.  John  Taylor ,  directeur  des  mines  du  duc  de  Devonshirc ,  et  John  Barrât, 
capitaine  directeur  des  mines  de  Grassington-Moor.  Nommes  à  l'unanimité. 

M.  Quetelet  donne  communication  :  i«  d'une  notice  sur  les  expériences  pour 
déterminer  la  différence  de  longueur  du  pendule  à  secondes  à  Londres  et  à 
Paris.  Il  résulte  des  expériences  qui  ont  été  faites  par  le  capitaine  Sabine, 
et  auxquelles  M.  Quetelet  a  pris  part ,  que  l'on  peut  évaluer  à  douze  secondes 
l'accélération  que  prend  le  mouvement  du  pendule ,  en  passant  de  Paris  à 
Londres,  valeur  qui  s'éloigne  peu  de  celles  qu'ont  obtenues  MM.  Biot,  Rater  et 
Borda  ; 

2*  D'une  lettre  du  capitaine  Sabine  ,  relative  aux  résultats  obtenus  par 
M.  Airy ,  pour  les  élémens  des  tables  lunaires ,  et  à  un  projet  d'une  nouvelle 
expédition  maritime,  spécialement  consacrée  aux  sciences  ,  qui  doit  faire  voile 
au  mois  d'avril  sous  les  ordres  du  capitaine  Foster  ; 

3°  D'une  lettre  de  M.  Barlow  et  d'une  autre  lettre  de  M.  South ,  concernant 
la  construction  des  nouvelles  lunettes  acromatiques  du  premier. 

M.  De  Rciflenberg  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  séjour  que  Louis,  Dau- 
phin de  f'iennois  ,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  A'/,  fit  aux  Pays-Bas  , 
de  Fan  r^HGà  i/\6i.  Impression. 

M.  Pagani  donne  également  lecture  d'un  mémoire  sur  la  manière  d'exprimer 
les  Jonctions  arbitraires  par  des  séries  dont  les  termes  dénient  d'une  même 
fonction  eny  faisant  changer  une  constante.  Impression. 

Séance  du  ao  mars  1818. 

Le  secrétaire  présente ,  au  nom  de  M.  Raepsaet ,  une  notice  surTorigine  de  la 
fabrique  des  toiles  de  lin  dan»  les  Pays-Bas  ,  notamment  en  Flandre. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Willems,  conseiller  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers  ,  par  laquelle  il  adresse  le  second  volume  de  sa  disser- 
tation sur  la  littérature  bclgiquc. 

M.  Quetelet  lit  une  note  sur  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir 
le  23  février  dans  la  Belgique. 

Il  présente  un  mémoire  sur  la  combustion,  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Maer- 
tens,  de  Maeslricbt,  pour  être  soumis  à  l'Académie;  M.  le  président  nomme 
commissaires  pour  l'examiner  MM.  Quetelet ,  Kickx  et  Paganù 

Séance  du  16  avril  1818. 
Cette  séance  est  consacrée  a  la  lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  envoyés 
au  concours. 
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Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Belpaire,  un  mémoire  sur  les  anti- 
quités d'Ostende.  MM.  Van  Hulthera  et  Cornelissen  «ont  chargés  de  l'examiner. 

Séance  du  7  mai  i8a8. 

Le  secrétaire  met  sur  le  tapis  les  différons  mémoires  envoyés  au  concours  , 
savoir  : 

Un  relatif  à  V e'tat  des  Pays-Bas  autrichiens  sous  Charles  VI ,  auquel  la 
médaille  d'or  a  été  adjugée.  M.  Steur,  avocat  à  Courtray,  est  l'auteur  de 
ce  mémoire. 

Cn  relatif  h  In  géométrie  à  trois  dimensions.  L'Académie  n'ayant  pas  jugé  que 
le  sujet  lut  traité  avec  assez  de  clarté  et  de  méthode ,  n'a  pu  lui  accorder  le  • 
prix. 

Un  concernant  les  sociétés  tT assurances  sur  la  vie.  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  lui  accorder  le  prix. 

Un  relatif  aux  prairies  aigres,  auquel  la  médaille  d'argent  a  été  adjugée. 
L'auteur  est  M.  Aelbroeck,  secrétaire  de  la  commission  royale  d'agriculture, 
à  Gand. 

Trois  traitant  de  la  constitution  géologique  du  grand-duché  de  Luxembourg. 
La  médaille  d'or  a  été  adjugée  au  premier,  dont  l'auteur  est  M.  Steininger, 
professeur  de  physique  et  d'histoire  naturelle  au  collège  de  Trêves  ;  la  médaille 
d'argent ,  avec  les  honneurs  de  l'impression  ,  au  second  ,  dont  l'auteur  est 
M.  Engelspach-Larivière ,  de  Bruxelles.  Quant  au  troisième ,  l'Académie  n'a 
reconnu  dans  son  auteur  aucun  des  élémens  des  connaissances  nécessaires  pour 
répondre  à  une  question  de  géologie. 

M.  Moll,  professeur  à  l'université  dTJtrccht,  est  nommé  membre  ordinaire  à 
l'unanimité. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  M  Engelspach-Larivière,  un  mémoire 
sur  un  silicate  d'alumine  considéré  sous  les  rapports  chimique ,  minéralogique  et 
ge'ognosù'que.  Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  D'Omalius  et  Cauchy. 

M.  De  ReifTenberg  donne  lecture  d'un  premier  mémoire  sur  les  deux  premiers 
siècles  de  l'université  de  Louvain.  Impression. 

Hommage ,  de  la  part  de  M.  De  Heiffenberg ,  des  i* ,  3*  et  4'  sections  de 
la  première  partie  de  son  Eclectisme» 

Séance  du  8  mai  1828.  —  Continuation  de  la  précédente. 

L'assemblée  s'est  occupée  des  questions  h  proposer  pour  le  concours  de  1819. 
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Pour  la  classe  d'histoire,  les  i"  et  a»  ont  été  abandonnées;  la  4*  a  été  résolue; 
les  3» ,  5* ,  6» ,  7«  et  8*  ont  été  conservées ,  et  formeront  les  i" ,  a* ,  3» .  4'  et  5'  , 
et  les  deux  proposées  l'année  dernière  pour  i8ao, ,  formeront  les  6»  et  7*. 

Les  deux  suivantes  ont  été  adoptées  et  formeront  les  8*  et  9*. 

HUITIEME  QUE5TIOK. 

Plusieurs  écrivains  du  i5»  siècle,  et  nommément  Froissartet  Monstrelet ,  ont 
traité  une  partie  de  l'histoire  des  Pays-Bas.  Ces  ouvrages,  par  l'intérêt  des  évé- 
nemens  et  le  mérite  du  travail ,  ont  exercé  et  exercent  encore  sur  l'étranger  et 
dans  notre  patrie  même ,  une  influence  qui  a  fait  adopter  et  a  comme  naturalisé 
un  certain  nombre  d'erreurs  graves ,  qui ,  successivement  accueillies  sans  ré- 
flexion par  d'autres  historiens  plus  rapprochés  de  l'époque  des  premiers,  ont 
insensiblement  fini  par  acquérir  un  certain  droit  de  cité  dans  notre  histoire, 
où  ils  sont  quelquefois  admis ,  surtout  chez  l'étranger,  comme  autant  de  faits 
dont  la  vérité  n'est  plus  même  sujette  à  discussion. 

L'Académie  demande  un  tableau  raisonné  des  principales  erreurs  de  fait  ou 
des  omissions  ,  lorsqu'elles  ont  une  importance  historique ,  qu'on  rencontre  dans 
les  deux  auteurs  cites ,  relativement  à  des  passages  qui  ont  directement  rapport 
à  r histoire  générale  ou  particulière  de  nos  provinces  ou  de  leurs  souverains. 

HEVVIÈME  QUESTION. 

Déterminer  quel fut  Fétat  de  la  poésie  flamande  depuis  le  commencement  du 
treizième  siècle  jusqu'au  quinzième  exclusivement ,  et  quels  genres  furent  les  plus 
cultivés. 

L'Académie  désirerait  qu'en  traitant  cette  question,  on  suivît  le  plan  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Roquefort  sur  l'ancienne  poésie  française,  qui  lui  a  valu  un  prix 
a  l'Académie  des  inscriptions  de  Paris. 

Pour  i83o. 

Recueillir ,  coordonner  et  expliquer  les  fragmens  de  la  doctrine  d'Ammonius 
Saccas ,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie  et  chef  des  Néoplatoniciens ,  en  ayant 
soin  d'indiquer  ce  qu'il  dut  à  ses  devanciers ,  et  de  montrer  l'influence  qu'il 
exerça  sur  ses  contemporains  ainsi  que  sur  ses  successeurs. 

Pour  la  classe  des  sciences,  les  1",  a«,p«  et  7*  ont  été  abandonnées ,  la  8*  a  été 
résolue  ;  les  3» ,  4* .  5#  et  0/ ,  qui  ont  été  conservées ,  formeront  les  1  ,  a» ,  3#  et  4». 
et  les  deux  proposées  l'année  dernière ,  pour  181g ,  formeront  les  5*  et  6*. 

La  suivante ,  qui  sera  la  7* ,  a  été  adoptée  : 
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Quel  serait  le  mode  le  plus  expéditif  et  le  plus  sûr  de  faire  le  dénombrement  de 
la  population  du  royaume  des  Pays-Bas? 

Pour  i83o. 

Faire  la  description  géologique  de  la  province  de  Liège  ;  indiquer  les  espèces  mi- 
nérales et  les fossiles  accidentels  que  l'ony  rencontre,  avec  l'indication  des  lucalite's 
et  la  synonymie  des  noms  sous  lesquels  les  substances  déjà  connues  ont  été  décrites. 

M.  Raoux  est  continué  dans  les  fonctions  de  directeur. 

Séance  du  14  juin  i8a8. 
Lecture  et  discussion  du  programme. 

Hommage  à  l'Académie  ,  de  la  part  de  M.  le  colonel  Bory  de  Saint-Vincent , 
de  l'institut  royal  de  France ,  de  Yatlas  encyclopédique ,  contenant  tes  cartes  et 
les  planches  relatives  à  la  géographie  physique. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  de  M.  l'administrateur  de 
l'instruction  publique,  des  sciences  et  des  arts,  du  3o  mai,  par  laquelle  il 
annonce  que  S.  M. ,  par  disposition  du  23  précédent ,  n°  16 ,  a  agréé  la  nomination 
de  M.  le  professeur  Moll. 

Rapport  de  MM.  D'Omalius  et  Cauchy  sur  le  mémoire  de  M.  Engclspach- 
Lariviëre ,  présenté  à  la  séance  du  7  mai ,  sur  un  silicate  d'alumine ,  etc.  L'Acadé- 
mie a  résolu  de  remercier  l'auteur  de  cette  communication ,  et  de  consigner 
dans  le  journal  des  séances  les  observations  contenues  dans  ce  rapport  sur 
la  substance  dont  il  s'agit ,  et  sur  quelques  autres  qui  paraissent  s'en  rapprocher. 

i»  Depuis  la  découverte  de  l'halloysitc  à  Angleur,  on  a  remarqué  la  même 
substance  disséminée  ,  mais  toujours  en  petite  quantité,  dans  plusieurs  gîtes  de 
minerai  de  fer  et  de  plomb  de  la  province  de  Namur ,  dont  les  mineurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  suif'.  Le  plus  intéressant  de  ces  gîtes  est  celui  que  M.  Bor- 
rekens,  élève  du  cours  de  minéralogie  et  de  métallurgie  qui  se  donne  à  l'athénée 
de  Namur  ,  a  découvert  récemment ,  près  de  la  carrière  des  Grands-Malades  , 
à  an  petit  quart  de  lieue  de  cette  ville.  11  a  également  soumis  aux  essais  chimi- 
ques ,  dont  nous  rendrons  compte  ci-dessous  ,  les  diverses  substances  qu'il  y  a 
rencontrées. 

Ce  gtte  montre,  à  découvert ,  une  partie  de  sa  coupe,  dans  un  escarpement 
formé  par  l'exploitation  d'une  ancienne  carrière  ouverte  au  milieu  des  bancs 
calcaires  qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest ,  et  s'inclinent  vers  le  sud  de  i5  à  3o°; 
mais  cette  coupe  est  malheureusement  recouverte  en  partie,  par  des  éboule- 
mens  assez  considérables  qui  se  sont  manifestés  à  diverses  époques  ;  de  sorte 
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qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  forme ,  les  dimensions  et  la  nature  de 
ce  gîte.  Nous  sommes  cependant  portés  à  le  regarder  comme  une  cavité  cunéi- 
forme, dont  le  grand  axe  a  la  même  direction  que  les  bancs  calcaires,  mais 
dont  l'inclinaison  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle  des  couches  pierreuse» , 
c'est-à-dire ,  qu'elle  pend  vers  le  nord  ,  sous  un  angle  de  5o  à  6o°.  Son  étendue 
en  longueur  et  en  profondeur  ne  peut  être  déterminée  j  sa  puissance  surpasse  f 
en  plusieurs  des  points  mis  à  nu. 

Cette  cavité  est  remplie  d'une  masse  de  laquelle  on  peut  détacher  facilement, 
sans  doute  par  suite  de  la  désagrégation  produite  par  l'influence  atmosphérique, 
diverses  substances  que  nous ,  nous  diviserons  en  deux  classes. 

La  première  nous  présente  l'balloysite  parfaitement  caractérisée  dans  la 
plupart  des  échantillons  ;  mais  passant  dans  d'autres  ,  au  jaunâtre  et  même  au 
noir  assez  foncé  et  dépourvu  d'éclat  ;  les  caractères  extérieurs  de  la  variété  qui 
présente  cette  dernière  couleur,  pousauraient  difficilement  conduits  à  la  rapporter 
à  l'espèce  halloysite  ;  mais  ,  comme  elle  prend  au  chalumeau  la  même  couleur 
et  la  même  dureté  que  le  minéral  d'Angleur ,  qu'elle  perd  27 ,  a5  p.  °/0  de  sou 
poids  par  une  exposition  d'un  quart-d'heure  à  l'action  de  la  chaleur  rouge,  et 
qu'elle  présente  aussi  dans  l'acide  sulfurique  les  caractères  connus  de  ce  miné- 
ral ,  nous  pensons  qu'elle  doit  être  considérée  comme  halloysite  noircie  et  ternie 
par  un  mélange  charbonneux.  Il  y  a  des  échantillons  d'halloysite  qui  prennent 
une  apparence  mate  et  terreuse  ;  sur  quelques-uns  d'entre  eux  on  remarque 
une  croûte  peu  épaisse  de  la  même  substance ,  présentant  une  structure  fibreuse 
assez  bien  prononcée. 

La  seconde  série  d'échantillons  recueillis  jusqu'à  présent  dans  ce  gîte  ,  pré- 
sente un  minéral  également  amorphe  ,  d'une  structure  massive,  mais  se  divisant 
en  fragmens  irréguliers  ,  par  suite  d'une  longue  exposition  aux  intempéries  de 
l'atmosphère ,  d'une  texture  compacte  ,  facile  à  rayer  avec  l'acier ,  rayant  le 
verre,  très-cassant,  h  cassure  largement  conchoïde,  ordinairement  translucide, 
blanc  ,  blanc-jaunâtre ,  jaune-rougeâtre ,  noir  ,  d'un  éclat  ordinairement  vitro- 
résineux.  Il  n'absorbe  pas  l'humidité  de  la  langue  ,  et  ne  produit  dans  l'eau 
d'autre  phénomène  qu'un  dégagement  assez  considérable  de  grosses  bulles  d'air. 
Traité  par  l'acide  sulfurique,  il  donne  une  gelée  d'acide  silicique,  et  la  liqueur 
obtenue  mêlée  avec  un  sulfate  alcalin ,  laisse  précipiter  une  grande  quantité  de 
cristaux  octaèdriques  d'alun.  Quelques  échantillons  seulement  font  une  légère 
effervescence  ,  au  moment  où  l'on  y  verse  l'acide.  Au  chalumeau ,  il  perd  sa 
couleur,  passe  au  blanc  et  tombe  en  poussière.  Vingt  grammes  soumis  en  petits 
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perdu ,  «avoir  ; 

Le  blanc ,  3a  p.  */•  de  ion  poids  (  il  est  bon  d'observer  qu'il  fait  une  légère 
effervescence  dans  les  acides). 

Le  noir,  37  p.  */•  de  son  poids  (il  est  probable  qu'il  n'a  pas  été  calcine"  assez 
long-temps,  car  il  est  reste*  une  asses  grande  quantité*  de  parties  noires). 

Ces  derniers  essais  paraissent  démontrer  que  la  substance  dont  il  s'agit  se 
rapproche ,  par  sa  composition  comme  par  ses  caractères  physiques ,  d'un  autre 
silicate  hydreui  d'alumine,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  collyrite  et  assigné 
la  formule  chimique 


A  Si  -t-  18  Ày, 
qui  représente  : 

Silice   '4  4» 

Alumine   {0,16 

Eau   45.4» 


il  serait  bon  qu'une  analise  exacte  vint  confirmer  cette  première 
idée,  avant  de  l'admettre  définitivement 

a*  L'un  de  nous  a  fait  connaître  ,  dans  son  mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  province  deNamur ,  couronné  en  i8a5  par  l'Académie,  n*  p3,  une 
terre  blanche  réfractaire ,  qui  parait  fermer  une  couche ,  à  S'-Marc  ,  près  de 
Nam ur.  M.  Bouësnel  nous  a  communiqué ,  depuis  cette  époque ,  l'analise  qu'il 
a  faite  de  cette  terre  ,  et  d'après  laquelle  celle-ci  contiendrait  : 


  48,8o 

Alumine   38,70 

Eau   ia,5o 

Fer   trace 

Total.    .    .  100,00 

Sa  composition  se  rapproche  donc  extrêmement  de  celle  de  l'halloysite , 
calculée  d'après  la  formule  de  M.  Berthier. 

3»  Une  substance  analogue  a  été  découverte ,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
commune  de  Bonnine  ;  elle  constitue  un  amas  de  7*  environ ,  de  largeur 

Tarn.  F. 
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moyenne  ,  sur  3'  environ ,  d'épaisseur ,  qui  occupe  la  partie  supérieure  d'un 
filon ,  dont  les  parties  infe'ricures  sont  composées  de  fer  hydraté.  M.  Bouësnel 
a  trouvé  par  l'analise  dans  cette  substance  : 

Silice   48>°° 

Alumine   37, 3o 

Oxidc  de  fer    ...    .  1 ,00 

Eau   i4,3o 

Total.   .   .  100,00 

Composition  qui  diffère  aussi  très-peu  de  celle  à  laquelle  M.  Berthier  s'est 
arrêté  pour  l'halloysite. 

Les  deux  substances  que  nous  venons  d'indiquer  présentent  les  mêmes  ca- 
ractères ,  et  constituent  bien  certainement  une  même  espèce  minérale  blanche, 
terreuse ,  écrivante ,  susceptible  de  prendre ,  par  le  frottement ,  un  très-legef 
éclat ,  se  laissant  pulvériser  par  la  simple  pression  des  doigts,  donnant  alors 
une  poudre  très-douce  au  toucher,  sans  être  grasse ,  répandant  par  l'insufflation 
de  l'haleine,  une  très-légère  odeur  argileuse,  happant  fortement  à  la  langue, 
se  délayant  très-facilement  dans  l'eau ,  donnant ,  quand  on  la  pétrit  avec  nne 
très-petite  quantité  de  ce  liquide,  une  pfitc  qui,  sans  être  courte,  n'a  pas  à 
beaucoup  près,  la  même  ténacité  que  celle  de  l'argile  plactique  obtenue  de  la 
même  manière,  et  se  comporte  sous  les  doigts,  comme  celle  que  donne  le 
kaolin  préparé,  par  précipitation  ,  pour  la  fabrication  delà  porcelaine.  Aussi  la 
première  de  ces  substances  a-t-elle  été  employée  autrefois  dans  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Tournai ,  et  la  seconde ,  essayée  dans  une  fabrique  du 
même  genre  établie  à  Andenne,  a-t-ellc  donné  une  sorte  de  poterie  bien  voisine 
de  la  porcelaine,  et  de  beaucoup  supérieure  aux  plus  belles  faïences  que  l'on 
obtient  dans  cette  ville,  avec  l'argile  plactique  exploitée  dans  ses  environs.  On 
en  fait  aussi  des  briques  réfractaires  d'une  qualité  supérieure. 

Ces  dernières  considérations  nous  ont  portés  à  rechercher  les  analises  di- 
verses qui  ont  été  données  du  kaolin  ;  or,  on  en  trouve  (Ann.  des  Mines,  t.  9  , 
p.  4<>4  »  011  4nn.  de  Ch.  et  de  Ph. ,  t.  *4  »  !>•  '°7)  »  deux  qui  ont  un  rapport  re- 
marquable avec  celles  des  diverses  substances  que  nous  examinons  ici ,  les  voici  : 
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.{3,6o 

Ozide  de  fer. 

 NX 

i,5o 

.f.Go 

Total.    ....  1 00,00 

100,00 

Ou,  en  retranchant  la  potasse  et  l'oxidc  de  fer,  qui  y  sont  évidemment 
accidentels,  et  les  poids  perdus  : 

SUice  48,ao  46,43 

Alumine  38, 4<>  4°>I»> 

Eau  i3,4o  i3,4a 

Total  100,00  100,00 

La  coïncidence  de  ces  nombres  avec  ceux  que  M.  Bouësnel  a  trouve"*  dans 
nos  kaolins  indigènes,  est  une  circonstance  bien  intéressante  sous  le  point  de 
vue  technologique,  puisqu'elle  confirme  ce  qu'une  expérience  directe  avait 
déjà  établi;  c'est-à-dire,  la  possibilité  de  fabriquer  che*  nous  de  la  véritable 
porcelaine  avec  des  matériaux  du  pays. 

Les  résultats  analitiqucs  que  nous  venons  de  signaler,  sont  bien  propres 
aussi  à  appuyer  l'idée  que  les  terres  blanches  de  Saint-Marc  et  de  Bonnine  , 
ne  sont  que  des  modifications  de  l'halloysite,  idée  que  l'on  est  déjà  porté  à 
admettre,  lorsque  d'une  part,  on  voit  des  parties  terreuses,  blanches,  rudes, 
mais  susceptibles  de  se  réduire  sous  les  doigts ,  en  une  poudre  fine  et  douce 
au  toucher,  adhérer  fortement  h  certaios  échantillons  du  minéral  d'Angleur, 
et  que  d'un  autre  côté ,  on  remarque  des  passages  insensibles  de  la  terre  blan- 
che de  Bonnine,  à  certaines  parties  analogues  au  minéral  d'Angleur,  quoi- 
qu'elles n'aient  ni  la  même  compacité,  ni  l'éclat  cireux  aussi  prononcé. 

Mais ,  ni  la  terre  de  Saint-Marc ,  ni  celle  de  Bonnine ,  ni  le  kaolin ,  ne  se 
laissent  attaquer  par  un  ncide  sulfurique  qui  dissout,  &  froid,  l'alumine  de 
l'halloysite,  et  en  précipite  la  silice  à  l'état  gélatineux.  Cette  circonstance 
singulière  tient-elle  à  un  arrangement  différent  des  molécules  constituantes, 
à  une  différence  dans  l'intensité  des  forces  coercitives  qui  unissent  les  mo- 
lécules, ou  ne  doit-elle  pas  être  attribuée  plutôt,  à  une  dessication  qui  serait 
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aussi  la  cause  du  passage  a  l'état  terreux?  —  Noos  donnons  la  préférence  à 
cette  dernière  hypothèse;  car  la  terre  de  Bonnine,  soumise  pendant  une  heure 
a  l'action  d'une  forte  chaleur,  ne  perd  que  i5  p.  •/.  environ  de  son  poids, 
tandis  que  Phalloysite  en  perd  a6  a  18  p.  •/.. 

■ 

Rapport  de  MM.  Quetelet,  Dandelin  et  Van  Utenbove ,  sur  le  mémoire  pré- 
senté par  M.  le  professeur  Van  Rees,  a  la  séance  du  a  février  dernier,  sur  les 
focales.  L'Académie,  considérant  que  ce  travail  est  digne  sous  tous  les  rapports 
de  son  approbation ,  et  doit  prendre  une  place  distinguée  parmi  tous  ceux  du 
mfme  genre  qui  ont  mérité  son  suffrage,  a  résolu  de  l'en  remercier  dans  ces  termes. 

M.  De  RcifTenberg  donne  lecture  d'une  Notice  sur  Olivier  le  Diable  ou  le 
Dain ,  barbier  de  Louis  XI.  Impression. 

Hommage,  de  la  part  de  M.  De  Jonge,  de  deux  ouvrages  intitulés  :  Bijvoegse* 
Ihi  en  verbeteringen  op  de  unie  van  Brussel  des  j'aars  1 5^7  ;  et  verslag  omirent 
de  verzametiiig  van  handschrijlen,  toebehoord  hebbende  aan jonkheer  C.  A.  fan 
Sy/yersteijn. 

Séance  du  4  octobre  1818. 

M.  Quetelet  communique  une  lettre  de  M.  le  capitaine  Sabine ,  concernant  les 
observations  du  pendule  invariable.  Ce  savant,  en  faisant  ses  expériences  dans  le 
vide  ,  a  trouvé  pins  de  neuf  vibrations  de  plus  dans  un  jour  solaire  que  dans 
l'atmosphère,  au  lieu  de  six  que  donne  la  formule 

M.  Kickx  fait  la  proposition  suivante  :  Comme  il  se  trouve  dans  les  excavations 
récemment  faites  pour  lu  construction  du  canal  de  Charlcroi  des  objets  intéressans 
pour  l'histoire  naturelle,  que  la  tranchée  découvre  ,  entre  autres,  des  minéraux 
et  des  corps  organisas  fossiles,  il  propose  à  l'Académie  de  demanderait  ministre 
de  l'intérieur  que  parmi  les  employés  du  Gouvernement  ù  ce  canal ,  il  eu  soit 
désigné  un  pour  recueillir  et  conserver  ces  objets  ;  qu'à  l'appui  de  cette  demande , 
l'Académie  fasse  connaître  au  ministre  que  déjà  on  a  découvert  un  arbre  entier 
à  72  mètres  de  profondeur  et  deux  cornes  avec  un  quartier  de  t£te  paraissant 
avoir  appiirtenu  à  un  aurochc  ou  buflle ,  qui  ont  été  enlevés  par  les  paysans 
des  environs;  que  dans  le  cas  où  le  ministre  agrée  la  demande,  on  lui  fasse 
conuaitre  que  M.  Kickx  se  chargera  gratuitement  de  faire  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  constater  les  découvertes  ,  décrire  les  objets ,  ainsi  que  les 
terrains  qui  les  recèlent ,  et  d'en  faire  rap]>ort  à  l'Académie.  Cette  proposition  a 
été  agréée ,  et  sera  portée  a  la  connaissance  du  ministre. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  U'Omalius  d'IIalloy  ,  un  ouvrage  de  sa 
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composition,  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  la  description  géologique  des 
Pays-Bas ,  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines. 

M.  Quctelet  présente,  de  la  part  de  M.  Hachette ,  deux  extmits  du  traité  élé- 
mentaire des  machines. 

M.  Vonder  Linden  fait  hommage  d'une  Notice  sur  un  squelette  de  balénoptère, 
exposé  à  Bruxelles  en  juin  et  juillet  1 8a8. 

M.  De  ReilFenbcrç  fait  également  hommage  de  la  première  partie,  section 
cinquième ,  de  son  Eclectisme. 

Séance  du  8  novembre  i&?H. 

M.  Vander  Linden  présente  la  seconde  partie  de  ses  observations  sur  les  hy- 
ménoptères fouisseurs  d'Europe,  dont  la  première  se  trouve  imprimée  dans  le  4* 
volume  des  mémoires  de  l'Académie. 

11  lit  une  note  sur  les  genres  méthoque  et  tengyre ,  insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères  ,  et  il  annonce  que  M.  Wesmael  a  surpris  dans  l'accouple- 
ment le  tengyre  sanvitali  avec  la  methoca  ickneumonide.  Ce  fait  nécessite  la 
réunion  des  deux  genres. 

M.  DeReiffenbcrg  présente  un  projet  proposant  la  formation  d'un  comité  chargé 
de  rédiger  des  notices  et  extraite  des  manuscrits  relatifs  a  l'histoire  des  Pays-Bas. 

11  lit  une  note  sur  un  exemplaire  des  lettres  d'indulgence  du  pape  Nicolas  V , 
pro  regno  Cypri ,  dont  l'impression  porte  la  date  de  i454  1  et  par  conséquent 
antérieure  de  trois  années  à  la  première  impression  portant  une  date  certaine, 
qui  est  le  Psalmorum  codex  de  l'an  i4^7<  Résolu  d'insérer  cette  note  avec  le  fac- 
similé  de  cet  exemplaire  dans  le  prochain  volume  des  mémoires  de  l'Académie. 

Séance  tlu  6  décembre  i8îH. 

M.  De  Reiflfenberg  présente  un  projet  plus  développé  pour  former  dans 
le  sein  de  l'Académie  un  comité  chargé  de  constater  l'existence  de  toutes  les 
pièces  disséminées  dans  les  dépôts  publics  et  dans  les  collections  particulières , 
ou  dispersées  à  l'étranger ,  et  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  notre  histoire  politi- 
que, morale  et  littéraire,  et  d'en  faire  des  extraits  raisonnés  qui  occuperont 
chaque  année  une  place  dans  les  mémoires  de  la  compagnie.  L'assemblée  nomme 
une  commission  pour  modifier  cette  proposition,  de  manière  à  faciliter  les 
moyens  d'exécutioa  ,  et  de  rédiger  dans  ce  but  un  projet  de  règlement. 

M.  Qtietclet  donne  communication  d'une  lettre  de  Al.  Gambart,  contenant  des 
observations  sur  la  comète  qui  a  paru  au  mois  d'octobre  dernier. 
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M.  Quetelet  présente  en  même  temps ,  au  nom  de  M.  Hachette,  un  extrait  de 
son  Traite  de  géométrie  descriptive. 

Il  prc'sente  également  ses  Recherches  statistiques  sur  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Séance  du  10  janvier  i8ag. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  dépêche  de  S.  Exc.  le  ministre  de 
l'intérieur,  par  laquelle  il  l'informe  que,  pour  satisfaire  au  vœu  émis  par  l'Aca- 
démie sur  la  proposition  faite  par  M.  Kickx ,  a  la  séance  du  4  octobre  dernier  , 
il  a  invité  M.  Vifquin ,  ingénieur  en  chef  du  watcrstaat ,  à  procurer  à  M.  Kickx 
toutes  les  facilités  nécessaires  pour  pouvoir  exécuter  le  projet  relatif  à  la  décou- 
verte des  objets  d'histoire  naturelle  qui  se  trouvent  dans  les  excavations  récem- 
ment faites  pour  la  construction  du  canal  de  Charlcroi. 

M.  De  Reiffenberg  ,  au  nom  de  la  commission  nommée  dans  la  séance 
du  6  décembre,  a  représenté  son  projet  modifié  d'après  les  observations  de 
la  commission ,  et  il  propose  de  faire  publier  des  notices  et  extraits  de  tous 
les  manuscrits  qui,  dans  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne,  ont  rapport  à  notre 
histoire.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  l'Académie  déclare  qu'elle  désire 
que  le  travail  qui  fait  l'objet  de  ce  projet  soit  étendu  à  tous  autres  manuscrits 
relatifs  à  l'histoire  nationale.  Elle  charge ,  à  cet  effet ,  MM.  Van  Hulthem 
et  de  Reiffcuberg  de  ces  recherches. 

M.  Quetelet  présente  uu  mémoire ,  accompagné  d'une  lettre  ,  de  M.  Chasles , 
intitulé  :  Recfterches  de  géométrie  pure ,  comprenant  les  principes  des  trans- 
formations polaires  des  coniques,  et  des  cônes  du  second  degré,  etc.  Renvoyé  à 
l'examen  de  MM.  Gantier,  Quetelet  et  Pagani. 

M.  Vonder  Maelen ,  auteur  de  l'Atlas  de  l'Europe,  est  nommé  a  l'unanimité 
membre  ordinaire. 

M.  Dewcx  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  le  droit  public  du  Brabant 
au  moyen  âge. 

Hommage ,  de  la  part  de  M.  De  Jongc ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Résolutions  des 
états  •  généraux  des  Pays  •  Bas ,  mises  en  ordre  et  augmentées  de  notes  et  de 
pièces  justificatives ,  fom.  in,  année  t5j6. 

Séance  du  ^février  1829. 

M.  le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent  est  nommé  correspondant. 

M.  Marchai,  attaché  au  département  des  archives  de  l'état,  et  M.  Pycke, 
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membre  de  la  seconde  chambre  des  états-généraux ,  sont  nommés  a  l'unanimité 
membres  ordinaires. 

Rapport  de  MM.  Garnier ,  Quetelet  et  Pagani  sur  le  mémoire  de  M.  Chasles. 
Résolu  que  ce  mémoire  sera  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie.  M.  Chasles 
est  nommé  correspondant. 

Le  secrétaire  rend  compte  des  mémoires  envoyés  au  concours ,  et  M.  le  prési- 
dent nomme  des  commissaires  pour  les  examiner. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  conseiller  Muller ,  de  Trêves , 
correspondant ,  par  laquelle  il  transmet ,  pour  être  présenté  à  l'Académie ,  un 
Essai  sur  la  numismatique  du  duché' de  Luxembourg  et  comte' de  Chini. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d'un  mémoire ,  intitulé  :  Démonstration  et  dévelop~ 
ptmens  de  quelques  principes  fondamentaux  de  la  théorie  des  caustiques. 
Impression. 

M.  De  Reiffenberg  lit  une  Notice  d'un  recueil  de  lettres  dEricius  Puteanus. 
M.  Dewez  continue  et  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  le  droit  public  du 
Brabant  au  moyen  âge.  Impression. 

Séance  du  7  mars  181g. 

Le  secrétaire  communique  les  lettres  de  M.  l'administrateur  de  l'instruction 
publique ,  des  sciences  et  des  arts ,  l'une  du  6  février ,  par  laquelle  il  donne  avis 
que  S.  M.,  par  disposition  du  »7  janvier,  n«  16,  a  agréé  la  nomination  de 
M.  Vander  Maelcn  ;  l'autre,  du  a5  février,  annonçant  que,  par  rescrit  du  ai  du 
même  mois,  n*  10,  S.  M.  a  agréé  celles  de  MM.  Marchai  etPycke. 

Rapport  de  MM.  Pagani  et  Quetelet  sur  le  mémoire  de  M.  De  Montferrier , 
concernant  les  facultés  exponentielles  et  les factorielles.  Mention  honorable. 

M.  Devez  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  le  droit  public  du  pays  de  Liège  au 
moyen  âge, 

M.  De  Reiffenberg  lit  également  trois  notices,  l'une,  sur  un  manuscrit  de  la 
chronique  dite  de  Sauvage  ;  l'autre  ,  sur  un  manuscrit  des  mémoires  et Hopperus , 
et  la  troisième ,  sur  les  archives  de  Louvain ,  et  836  Chartres  qui  y  sont  gardées. 
Ces  trois  notices ,  avec  celle  du  recueil  des  lettres  d'Endos  Puteanus ,  sont 
destinées  à  faire  partie  do  recueil  des  notices  à  publier. 

Séance  du  4  avril  1839. 


Sur  l'observation  de  quelques  membres  ,  il  a  été  résolu  d'établir,  comme  point 
Tonu»  V.  •••• 


XXII 


JOURNAL 


réglémentaire ,  que  les  ouvrages  des  candidats  présenté*  pour  être  membres 
ordinaires ,  seraient  toujours  renvoyés  à  l'examen  de  deux  ou  trois  commissaires  . 
afin  qu'on  pût  s'en  faire  une  juste  idée,  et  que  ce  ne  serait  qu'après  leur  rapporr 
qu'on  procéderait  à  l'élection. 

M.  Quetelet  présente ,  au  nom  de  M.  Chasles ,  correspondant ,  deux  mémoires 
sur  la  transformation  parabolique  des  relation!  métriques  des  figures.  Renvoyé  « 
l'examen  de  MM.  Quetelet  et  Pagani. 

Après  le  rapport  de  ces  commissaires ,  M.  Dewez  achevé  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  le  droit  public  du  pays  de  Liège  au  moyen  âge.  Impression. 

Séance  du  a  mai  1829. 

MM.  Kickx  et  Vander  Lindcn ,  nommés  à  la  séance  précédente  pour  examiner 
les  ouvrages  de  MM.  Dumortier-Rutteau ,  de  Tournai,  et  Blume,  docteur  en 
médecine,  à  Bruxelles,  proposés  pour  être  membres  ordinaires,  ont  fait  leur 
rapport ,  dont  il  résulte  que  ces  deux  candidats  réunissent  de  tous  chefs  les 
qualités  requises.  En  conséquence  ,  ils  ont  été  élus  à  l'unanimité  membres 
ordinaires. 

L'assemblée  entend  la  lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  envoyés  au 
concours. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Sauveur  fils ,  docteur  en  médecine  , 
à  Bruxelles,  un  Mémoire  contenant  des  recherches  sur  les  végétaux  fossiles  des 
terrains  houlliers  de  la  Belgique.  Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  D'Omalius , 
Cauchy  et  Kickx. 

Séance  générale  du  7  mai  1819. 

Le  secrétaire  met  sur  le  tapis  les  difierens  mémoires  envoyés  au  concours , 
savoir  : 

Deux  sur  le  voyage  de  Charles-Quint  à  Ganden  ii3g  5  l'un  écrit  en  hollandais, 
l'autre  en  français.  La  médaille  d'or  a  été  adjugée  au  mémoire  français,  dont 
l'auteur  est  M.  Steur ,  avocat  à  Courtray  ;  et  celle  d'argent  au  mémoire  hollan- 
dais ,  par  M.  Grégoire  Mecs  ,  avocat  à  Rotterdam. 

Un  relatif  aux  communes  de  Flandre ,  auquel  a  été  décernée  la  médaille  d'ar- 
gent. L'auteur  est  M.  Jean  Perneel ,  avocat  à  Bruges. 

Un  relatif  aux  sociétés  d'assurances  sur  la  vie ,  qui  a  été  jugé  ne  mériter  aucun 
prix. 
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Un  sur  les  ailes  des  moulins  à  vent ,  auquel  la  médaille  d'or  a  été  adjugée.  L'au- 
teur est  M.  Timmermans,  professeur  à  l'athénée  de  Tournai . 

Deux  sur  le  mode  à  adopter  pour Jaire  le  dénombrement  de  la  population ,  1W 
en  français ,  et  l'antre  en  hollandais.  Ces  deux  mémoires  ont  été  jogés  trop  impar- 
faits pour  mériter  la  médaille. 

Rapport  de  MM.  Quetelet  et  Pagani  sur  les  deux  mémoires  de  M.  Chasles  , 
présentés  a  la  séance  du  4  «vil.  Ces  mémoires  ayant  été  jugés  dignes  des  hon- 
neurs d«  l'impression  ,  il  a  été  résolu  qu'ils  seraient  insérés  dans  le  recueil 
des  mémoires  de  l'Académie. 

M.  Pagani  donne  lecture  d'une  Note  sur  te  mouuement  vibratoire  d'une  mem- 
brane élastique  de  forme  circulaire. 

M.  Vander  Linden  donne  également  lecture  d'un  Essai  sur  les  insectes  de 
Java  et  des  lies  voisines.  Impression. 

Séance  du  8  mai,  —  Continuation  de  la  précédente. 

i-'vrtAm'v»  ivi/  'a,  n  '."        ■  '  ■»  .  1.1  »:    ■     •      ..  .■  .    .  i 

L'assemblée  s'est  occupée  des  questions  h  proposer  pour  le  concours  prochain. 

Pour  la  classe  d'histoire,  la  i"  a  été  abandonnée;  la  4*  a  été  résolue;  les 
3*,  5*,  6«,  7*,  8*,  g*,  et  celle  qui  a  été  proposée  pour  i83o,  formeront 
les  huit  questions  pour  le  concours  prochain  ,  avec  cette  restriction  ,  quant  à 
celle  concernant  Froissart  et  Moostrelet ,  qui  était  la  fe> ,  qu'elle  est  bornée  à 

Pour  i83i. 

PaEMliRC  QUESTION. 

L'Académie  s'est  de  nouveau  occupée  de  la  question  proposée  dans  les  an- 
nées précédentes ,  sur  les  attributions  des  anciens  états  des  provinces  Belgiques , 
leurs  rapports  avec  le  souverain  et  avec  la  nation ,  ainsi  que  le  degré  d'in- 
fluence que  chacun  de  ces  états  exerçait  dans  les  affaires  publiques  ;  et  ayant 
considéré  qu'il  était  à  craindre  que  l'étendue  de  la  question  n'éloignât  les  con- 
correns,  il  a  été  résolu  de  la  simplifier,  en  commençant  par  proposer  la  pre- 
mière partie,  sauf  à  proposer  les  autres,  s'il  y  a  lieu.  En  conséquence,  la 
question  suivante  a  été  adoptée  : 

Quels  étaient  les  droits  et  les  attributions  des  états  dans  les  différentes  pro- 
vinces des  ci-devant  Pays-Bas  autrichiens  ,  d'après  les  constitutions  et  le  droit 
publie  de  chaque  province ,  jusqu'à  répo</ue  de  la  réunion  de  ta  Belgique  à 
la  France.,  en  1795? 
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DEUXIEME  QUESTION. 

Indiquer  T époque  précise  des  inventions,  importations  et  perfectionnement  qui 
ont  successivement  contribué  aux  progrès  des  arts  industriels  dans  les  provinces 
méridionales  du  royaume,  depuis  les  dernières  anime' es  du  dix-huitième  siècle 
jusqu'à  nos  jours ,  et  assigner,  autant  que  possible ,  les  principales  circonstances 
qui  les  rattachent  à  [introduction  des  différentes  découvertes  et  nouvelles  métho- 
des dans  les  fabriques ,  usines  et  ateliers,  avec  [indication  des  personnes  qui 
les  premières  en  ont  fait  usage  parmi  nous. 

Pour  la  classe  des  sciences,  les  3*  et  ont  été  abandonnées;  la  4*  ■  été 
résolue;  les  x" ,  a» ,  5* ,  6« ,  et  celle  qui  a  été  proposée  pour  i83o,  formeront 
les  5  premières  pour  le  concours  prochain. 

SIXIÈME  QVBSTIOV. 

On  demande  un  examen  philosophique  des  différentes  méthodes  employées 
dans  la  géométrie  récente ,  et  particulièrement  de  la  méthode  des  polaires  réci- 
proques. 

Pour  i83x. 

On  demande  la  théorie  mathématique  des  vibrations  intestines  des  corps  élas- 
tiques ,  en  ayant  égard  aux  circonstances  physiques  qui  atténuent  d'abord  et  qui 
finissent  par  détruire  le  mouvement  primitif. 

M.  Raoux  a  été  continué*  dans  les  fonctions  de  directeur. 

Séance  du  37  mai  1839. 

Lecture  et  discussion  du  programme. 

Le  secrétaire  a  donné  communication  de  la  lettre  de  M.  l'administrateur  de 
l'instruction  publique,  des  sciences  et  des  arts,  par  laquelle  il  l'informe  que 
Sa  Majesté,  par  un  rescrit  du  i5  mai,  n*  114,  a  agréé  les  nominations  de 
MM.  D  umortier-Rutteau  et  Blume. 
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Mon  bat,  en  revenant  sur  la  théorie  des  caustiques,  est  de 
simplifier  et  de  compléter  autant  que  possible  mes  premières 
recherches.  Dans  les  sciences ,  on  prend  rarement  le  plus 
court  chemin  pour  arriver  à  la  vérité;  et  souvent,  après 
bien  des  peines,  on  s'aperçoit  qu'on  avait  pour  ainsi  dire 
sous  la  main  ce  qu'on  allait  chercher  par  de  longs  détours. 

Je  m'étais  contenté  de  donner  dans  mon  premier  travail, 
les  énoncés  des  principes  que  je  prenais  pour  points  de  dé- 
part ,  j'en  présente  ici  la  démonstration  qui  est  à  peu  près 
telle  que  je  me  Tétais  faite  alors.  Seulement  les  recherches  des 
géomètres  qui  ont  eu  égard  à  la  théorie  que  j'ai  proposée, 
m'ont  permis  de  lui  donner  plus  de  généralité.  Cette  dé- 
monstration est  assez  simple ,  je  crois ,  pour  être  comprise 
par  une  première  lecture  et  sans  l'aide  de  constructions. 
J'en  ai  déduit  avec  la  même  facilité  plusieurs  théorèmes 
curieux ,  et  j'ai  traduit  les  principes  fondamentaux  en  ana- 
lise,  afin  d'éviter  un  travail  préliminaire  à  ceux  qui  vou- 
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d raient  en  faire  des  applications.  J'ai  cru  utile  de  présenter 
quelques  exemples  particuliers,  afin  de  faire  ressortir  les 
avantages  de  cette  théorie ,  et  je  me  suis  attaché  de  préfé- 
rence aux  caustiques  par  réflexion  et  par  réfraction  dans  le 
cercle ,  ainsi  qu'aux  lignes  aplanétiques  qui  jouissent  de  la 
propriété  d'avoir  deux  foyers  con jugés,  tels  que  les  rayons 
émanés  de  l'un  de  ces  foyers  sont  réfléchis  ou  réfractés  vers  le 
second.  Ces  sujets  ont  été  souvent  traités  par  les  géomètres  ; 
j'ose  me  flatter  cependant  que  la  plupart  des  théorèmes  que  je 
donne  sont  entièrement  nouveaux  ;  il  est  même  étonnant  que 
l'un  d'eux,  celui  qui  établit  X identité  des  lignes  aplanéti- 
ques et  des  trajectoires  orthogonales  des  rayons  réfléchis  ou 
réfractés  dans  le  cercle,  ait  pu  rester  ignoré  pendant  si 
long-temps. 

• 

Démonstration  des  principes  fondamentaux  de  la  Théorie 
des  caustiques  secondaires. 

I. 

La  théorie  développée  dans  ce  Mémoire ,  a  pour  objet  de 
ramener  les  phénomènes  de  la  dioptrique  et  de  la  ca  top  tri- 
que aux  simples  phénomènes  de  la  lumière  directe,  et  de 
remplacer  ainsi  dans  tous  les  cas  un  système  de  rayons  qui 
se  réfléchissent  ou  se  réfractent  sur  une  surface,  par  un  au- 
tre système  de  rayons  dont  les  directions  peuvent  être  assi- 
gnées avec  facilité. 
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Ainsi  quand  un  point  lumineux  se  trouve  devant  un  mi- 
roir plan ,  tout  se  passe  comme  si  le  miroir  et  le  point  lu- 
mineux n'existaient  pas ,  et  comme  si  les  rayons  émanaient 
directement  de  l'image  de  ce  point.  On  sait  d'ailleurs  que 
le  point  lumineux  et  son  image  se  trouvent  toujours  symé- 
triquement placés  des  deux  côtés  du  miroir;  une  sphère  qui 
aurait  son  centre  au  point  de  réflexion ,  et  qui  passerait  par 
l'un  de  ces  points,  devrait  donc  nécessairement  contenir 
l'autre.  J'insiste  sur  cette  remarque,  parce  que  plus  loin  elle 
nous  deviendra  utile. 

On  voit  déjà  que,  pour  le  cas  de  la  réflexion,  tout  se  ré- 
duit à  considérer ,  au  lieu  des  points  rayonnans ,  leurs  ima- 
ges ,  en  faisant  abstraction  des  surfaces  qui  les  produisent. 
Un  point  lumineux  placé  devant  un  miroir  courbe,  aura 
autant  d'images  que  le  miroir  a  d'élémens,  c'est-à-dire,  un 
nombre  infini,  qui  se  trouvent  toutes  sur  une  même  surface. 
Mais  chaque  image  a  cela  de  particulier  qu'elle  n'est  suscep- 
tible de  produire  qu'un  faisceau  de  rayons  infiniment  petit, 
dont  la  direction  est  déterminée  par  le  miroir  plan  élémen- 
taire qui  lui  correspond  sur  la  surface  réfléchissante. 

IL 

Quant  aux  rayons  réfractés,  le  point  d'où  ils  partent  pa- 
rait déplacé ,  du  moment  où  ils  pénètrent  dans  le  nouveau 
milieu;  il  faudra  donc  chercher  aussi  à  construire  leurs 
nouvelles  directions ,  afin  de  pouvoir  ensuite  faire  abstrac- 
tion du  point  lumineux  et  de  la  surface  dirimante.  Or,  on 
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pourra  employer  la  construction  suivante  que  l'on  concevra 
aisément  sans  figure. 

Le  rayon  incident ,  le  rayon  réfléchi ,  ainsi  que  la  nor- 
male et  Tune  des  tangentes ,  au  point  d'immersion  sur  la 
surface  dirimante,  se  trouvent  dans  un  même  plan.  Nous 
ne  nous  occuperons  par  conséquent  que  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  plan.  Sur  la  tangente  à  la  surface  dirimante ,  décri- 
vons une  demi-circonférence  qui  passe  par  le  point  lumi- 
neux a  et  par  le  point  d'immersion  /.  De  ce  point  i, 
extrémité  du  diamètre ,  menons  une  seconde  corde  a'i  qui 
soit  avec  ai  dans  le  rapport  du  sinus  de  l'angle  de  réfraction 
au  sinus  de  l'angle  d'incidence;  cette  seconde  corde  indi- 
quera la  direction  du  rayon  réfracté.  Les  deux  cordes  en 
effet  sont,  d'après  la  propriété  du  cercle,  proportionnelles 
aux  co-sinus  des  angles  qu'elles  forment  avec  le  diamètre,  et 
par  conséquent  aux  sinus  des  angles  qu'elles  forment  avec 
la  normale  au  point  d'immersion. 

Cela  posé ,  le  rayon  réfracté  pourra  être  considéré  comme 
venant  directement  de  a'  :  si  l'on  construit  de  la  même 
manière  tous  les  autres  points  a' ,  correspondais  aux  diffé- 
rens  points  d'immersion,  ils  se  trouveront  sur  une  sur- 
face (A').  On  peut  donc  encore  faire  abstraction  du  point 
rayonnant  et  de  la  surface  dirimante,  pour  ne  considérer 
que  le  lieu  des  points  a'.  Chaque  point  a'  présente  cela  de 
particulier,  qu'il  ne  détermine  que  la  direction  du  rayon  qui 
pénètre  dans  le  milieu  réfringent,  au  point  i  correspondant 
au  point  a'. 
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Nous  pouvons  encore  ici  considérer  a'  comme  étant  sur 
la  surface  d'une  sphère  dont  le  centre  serait  au  point  d'im- 
mersion; mais  le  rayon,  au  lieu  d'être  égal  au  rayon  inci- 
dent comme  dans  le  cas  de  la  réflexion ,  serait  seulement 
avec  lui  dans  le  rapport  du  sinus  de  l'angle  de  réfraction  au 
sinus  de  l'angle  d'incidence,  rapport  que  nous  désignerons 
désormais  par  la  lettre  n.  Le  cas  de  la  réflexion  devient  ainsi 
un  cas  particulier  de  celui  de  la  réfraction  j  le  premier 
rentre  en  effet  dans  l'autre,  en  faisant  n  —  —  i ,  le  signe 
moins  se  rapportant  à  la  position  des  points  a  et  a'  qui 
tombent  des  deux  côtés  opposés  de  la  surface  plane  réflé- 
chissante 5  le  contraire  a  lieu  pour  la  surface  plane  dirimante. 

Il  est  très-important  d'observer  que  la  position  du  point 
a'  n'a  rien  d'arbitraire ,  quoique  nous  nous  bornions  à  dire 
que  ce  point  est  sur  une  surface  sphérique  ;  car  il  doit  sa- 
tisfaire encore  à  deux  autres  conditions  implicitement  con- 
tenues dans  ce  qui  précède.  Il  doit  se  trouver  en  effet  dans 
le  plan  qui  contient  le  rayon  incident  et  la  normale  au 
point  d'immersion  j  de  plus ,  comme  l'indique  la  construc- 
tion donnée  plus  haut,  il  doit  se  trouver  sur  la  demi-circon- 
férence que  nous  avons  décrite  sur  la  tangente  à  la  ligne 
dirimante ,  et  que  nous  avons  fait  passer  par  le  point  lumi- 
neux et  le  point  d'immersion. 

III. 

Nous  allons  passer  au  cas  le  plus  général ,  celui  où  des 
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rayons  émis  normalement  à  une  surface  (A) ,  recontrent 
une  seconde  surface  (S)  réfléchissante  ou  dirimante  ;  et  nous 
démontrerons  que  les  rayons  réfléchis  ou  réfractés  peuvent 
être  considérés  comme  normaux  à  une  troisième  surface  (A')- 

Supposons  deux  sphères  mobiles  dont  le  centre  commun 
soit  assujetti  à  se  mouvoir  sur  la  surface  (S),  et  dont  les 
rayons  soient  dans  le  rapport  constant  n.  Supposons  de  plus 
que  l'une  de  ces  sphères  soit  constamment  tangente  à  (A)  ; 
le  point  de  contact  a  sera  le  point  duquel  émane  le  rayon 
incident  qui  va  passer  par  le  centre  de  la  sphère  ;  son  cor- 
respondant a'  par  lequel  passe  le  rayon  réfracté ,  sera  sur  la 
seconde  sphère  concentrique. 

Or ,  chacune  des  deux  sphères  mobiles  a  pour  envelop- 
pes deux  nappes ,  situées  chacune  d'un  côté  opposé  de  (S). 
Examinons  d'abord  les  deux  enveloppes  de  la  sphère  mobile 
assujettie  à  demeurer  tangente  à  la  surface  (A). 

Supposons  la  sphère  mobile  dans  trois  positions  infini- 
ment voisines ,  les  centres  étant  trois  points  de  la  surface  (S), 
qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite.  Ces  sphères  se  couperont  en 
deux  points  a  et  a, ,  qui  seront  symétriquement  placés  des 
deux  côtés  du  plan  des  centres  et  appartiendront  chacun  à 
l'une  des  enveloppes  ;  le  point  a  à  l'enveloppe  donnée  (A) , 
et  le  point  a,  à  la  deuxième  enveloppe  (A,),  dont  nous  re- 
connaîtrons bientôt  la  nature.  Le  plan  qui  contient  les  trois 
centres  infiniment  voisins,  est  tangent  à  la  surface  (S);  et  il 
est  évident  d'ailleurs  qu'il  est  perpendiculaire  au  plan  des 
droites  qui  joignent  le  point  de  tangence  aux  points  a  et  a,  ; 
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de  plus ,  il  coupe  leur  angle  en  deux  parties  égales  $  de  là 
résulte  que  si  Tune  de  ces  droites  est  un  rayon  incident ,  l'au- 
tre sera  le  rayon  réfléchi  au  point  où  la  surface  (S)  est  tou- 
chée par  le  plan  des  centres.  Les  deux  rayons  sont  aussi 
respectivement  perpendiculaires  aux  enveloppes  (A)  et  (A,), 
puisqu'ils  aboutissent  aux  points  où  ces  enveloppes  sont 
touchées  par  la  sphère  mobile.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
pour  un  rayon  incident  pouvant  se  dire  de  tous  les  autres, 
nous  en  concluons  que  les  rayons  émis  normalement  à  une 
surface ,  se  réfléchissent  sur  une  seconde ,  de  manière  à 
devenir  perpendiculaires  à  une  troisième,  et  cette  troisième 
surface  n'est  autre  que  l'enveloppe  de  toutes  les  sphères 
qui  ont  leur  centre  sur  la  seconde  et  qui  sont  tangentes  à 
la  première. 

IV. 

Examinons  maintenant  les  deux  enveloppes  de  la  seconde 
sphère  mobile;  nous  avons  déjà  vu  qu'à  chaque  point  a 
d'où  part  un  rayon  lumineux  correspond  sur  la  sphère  con- 
centrique du  second  système  un  point  a'  par  lequel  passe 
le  rayon  réfracté.  Or,  le  point  a  étant  situé  sur  trois  sphères 
dont  les  centres  sont  infiniment  voisins,  les  points  corres- 
pondans  sur  les  trois  sphères  concentriques  aux  premières ,  se- 
ront aussi  infiniment  voisins  et  situés,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut ,  dans  les  trois  plans  normaux  à  la  surface 
dirimante ,  qui  contiennent  les  trois  centres  des  sphères  et  le 
point  commun  a.  D'où  résulte  que  les  trois  points  corres- 
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p  on  dans  à  a  déterminent  un  plan  tangent  à  la  surface  (A') 
enveloppe  de  la  sphère  mobile  ;  et  le  point  de  contact  est 
l'intersection  a'  des  trois  sphères  que  nous  avons  consi- 
dérées dans  des  positions  particulières.  11  est  facile  de  voir 
maintenant  que  le  rayon  qui  part  de  a ,  est  réfracté  dans 
la  direction  de  a'  normalement  à  la  surface  (A').  Ainsi  des 
rayons  émis  normalement  à  une  surface ,  se  réfractent 
sur  une  seconde ,  de  manière  à  devenir  normaux  à  une 
troisième ,  et  cette  troisième  surface  riest  autre  que  Ven~ 
veloppe  de  toutes  les  sphères  qui  ont  leurs  centres  sur  la 
seconde  et  leurs  rayons  dans  un  rapport  constant  avec 
les  normales  à  la  première ,  ce  rapport  étant  celui  de  la 
réfraction. 

Nous  avons  dit  que  les  trois  sphères  du  second  système 
ont  un  point  commun  a'  faisant  partie  de  l'enveloppe  (A')  ; 
mais  de  l'autre  côté  du  plan  des  centres  se  trouve  encore  un 
second  point  commun  aux  trois  sphères ,  et  ce  second  point 
a\  symétriquement  placé  par  rapport  au  premier,  appartient 
à  la  seconde  nappe  (A,)  que  nous  n'avons  pas  encore  con- 
sidérée. Or,  il  est  aisé  de  voir  que  (Ai)  serait  perpendicu- 
laire aux  rayons  réfractés  émis  normalement  à  la  surface 
(A,) ,  de  même  que  (A')  est  perpendiculaire  aux  rayons  ré- 
fractés émis  normalement  à  la  surface  (A),  en  supposant  (S) 
la  surface  dirimante.  Cette  distinction  est  de  la  plus  grande 
importance,  si  l'on  veut  s'expliquer,  dans  tous  les  cas  pos- 
sibles ,  la  nature  des  différentes  parties  d'une  trajection  or- 
thogonale de  rayons  réfléchis  ou  réfractés.  Il  est  encore 
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important  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  tous  les  points  de  la 
surface  (S)  sont  à  égale  distance  des  deux  nappes  (A')  et 
(A,)  de  la  trajectoire  orthogonale  des  rayons  réfractés,  de 
même  que  des  deux  nappes  (A)  et  (A,). 

V. 

Nous  pouvons  maintenant  donner  un  énoncé  général  des 
principes  démontrés  précédemment,  et  dire,  en  considé- 
rant la  réflexion  comme  un  cas  particulier  de  la  réfraction 
quand  on  pose  n  =  —  i  j  un  système  de  rayons  lumineux, 
émis  normalement  à  une  surface ,  étant  réfléchis  ou  ré- 
fractés par  une  seconde  surface ,  redeviennent  perpen- 
diculaires à  une  troisième,  et  cette  troisième  surface  est 
l'enveloppe  d'une  sphère  mobile  dont  le  centre  parcourt 
la  seconde  en  ayant  ses  rayons  dans  un  rapport  constant 
avec  les  normales  à  la  première ,  ce  rapport  étant  celui 
du  sinus  de  P  angle  de  réfraction  au  sinus  de  F  angle  d'in- 
cidence («). 


(i)  Cette  construction  des  trajectoires  orthogonales  des  rayons  réfléchis  ou 
réfractés ,  est  d'une  extrême  facilité  et  supplée  avec  le  plus  grand  avantage  à 
Panalise  qui  conduit  presque  toujours  à  des  éliminations  pénibles  et  fastidieuses. 
M.  Dupin  avait  déjà  examiné  le  cas  particulier  de  la  réflexion  dans  ses  Applica- 
tions de  géométrie ,  je  crois  cependant  devoir  observer  que  je  n'ai  connu  le 
Mémoire  de  ce  géomètre  distingué,  que  long-temps  après  la  publication  du 
mien.  Les  énooeés  que  j'ai  donnés  d'abord ,  supposaient  que  les  rayons  lumineux 
émanaient  d'un  point  ;  M.  Gergonne  6t  presqu'aussitôt  la  remarque  qu'ils  étaient 
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Après  une  première  réflexion  ou  réfraction ,  les  rayons 
venant  à  rencontrer  une  seconde  surface  réfléchissante  ou 
dirimante ,  poursuivent  leur  route  de  manière  à  pouvoir 
être  traversés  par  une  troisième  trajectoire  orthogonale, 
d'après  ce  que  nous  venons  d'énoncer  ;  et  il  en  serait  encore 
de  même  après  une  troisième,  une  quatrième,  etc.,  réflexion 
ou  réfraction.  De  sorte  que  l'on  déduit  directement,  comme 
conséquence  naturelle  de  notre  principe ,  l'extension  remar- 
quable que  M.  Dupin  a  donnée  à  un  théorème  de  Malus , 
et  que  l'on  peut  énoncer  de  cette  manière:  une  série  de 
rayons  lumineux,  après  avoir  subi  un  nombre  quelconque 
de  réfractions  ou  de  réflexions  sur  des  surfaces  quelcon- 
ques, ne  cessent  pas  de  pouvoir  être  traversés  par  une  tra- 
jectoire orthogonale  s'ils  ont  pu  l'être  primitivement  (»). 

VI. 

Du  principe  précédent  on  déduit  un  corollaire  qui  peut 
être  très-intéressant  par  ses  applications  :  c'est  qu'un  fais- 
ceau de  rayons  émis  normalement  à  une  surface  et  ré- 


encore  applicables  aux  rayons  émanés  normalement  à  une  surface.  {Ann.  malh. 
janvier  i8a5.  ).  Le  même  géomètre  a  étendu  aux  surfaces  une  démonstration 
du  principe  des  caustiques  secondaires,  qui  avait  été  donnée  pour  le  plan ,  par 
M.  Timmerman.s ,  dans  la  Correspondance  mathématique ,  tome  H. 

(')  Voyez  les  Annales  mathématiques ,  les  Applications  de  ge'ome'trie  de  Dupin , 
et  les  Mémoires  que  j'ai  insérés  dans  les  volumes  précédens  de  V Académie  de 
Bruxelles. 
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fléchis  ou  réfractés  tant  de  fois  qu'on  voudra  par  des 
miroirs  ou  des  surfaces  dirimantes ,  présentera  toujours 
un  faisceau  de  rayons  susceptibles  d'avoir  été  émis  nor- 
malement àune  surface  donnée,  ou  de  provenir  d'un  point 
et  de  n'avoir  subi  qu'une  seule  réflexion  ou  réfraction. 

Supposons  eo  effet  les  rayons  normaux  à  la  surface  (A"), 
après  avoir  subi  autant  de  réflexions  ou  de  réfractions  que 
l'on  voudra;  on  pourra  les  considérer  comme  ayant  été 
émis  par  un  point  A  après  avoir  subi,  par  exemple,  une 
seule  réflexion  sur  une  surface  ;  et  cette  surface  (S)  serait  le 
lieu  des  centres  de  toutes  les  sphères  assujetties  à  passer  par 
le  point  A  et  à  être  normales  à  la  surface  donnée  (A"  ). 
Ainsi  la  caustique  qui  se  forme  derrière  une  sphère  trans- 
parente, éclairée  par  un  point  brillant,  pourrait  être  produite 
également  par  un  point  brillant  et  par  la  réflexion  des  rayons 
sur  une  surface  que  Ton  pourrait  déterminer. 

VII. 

D*après  les  constructions  quenous  avons  indiquées  précé- 
demment, quand  on  veut  construire  la  surface  à  laquelle  les 
rayons  deviennent  normaux  après  leur  réflexion  ou  leur  réfrac- 
tion ,  on  doit  em  ployer  la  sur  face  q  ui  tra  verse  or  thogonalement 
les  rayons  incidens  ;  mais  il  est  indifférent  d'employer  l'une 
des  trajectoires  orthogonales  plutôt  qu'une  autre:  si,  par 
exemple,  les  rayons  émanent  d'un  point,  il  devient  indiffé- 
rent de  supposer  que  les  rayons  lumineux  émanent  de  ce 
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point  ou  bien  qu'ils  émanent  normalement  à  l'une  des  sphères 
qui  ont  ce  point  pour  centre  commun. 

De  là  résulte  encore  que,  si  des  rayons  proviennent  d'un 
point  infiniment  éloigné,  tel  qu'une  étoile  par  exemple,  on 
peut  les  considérer  comme  sensiblement  parallèles,  et  les 
supposer  traversés  ortliogonalement  par  un  plan.  Si  ces 
rayons  se  réfléchissent  ou  se  réfractent ,  pour  construire  la 
surface  à  laquelle  ils  deviennent  ensuite  perpendiculaires ,  on 
les  considérera  comme  émis  normalement  à  ce  plan. 

VIII. 

On  peut  donc  faire  abstraction  du  h'eu  d'où  émanent  les 
rayons  lumineux  et  des  surfaces  qui  les  réfléchissent  ou  les 
réfractent,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  surface  à  laquelle 
ces  rayons  sont  normaux  dans  leur  dernier  état.  Or ,  on  sait 
que  toutes  les  normales  d'une  surface  courbe  peuvent  être 
considérées  comme  les  intersections  de  deux  suites  de  sur- 
faces développables  qui  se  croisent  à  angle  droit  (  Monge , 
Géométrie  descriptive)  :  si  l'on  ne  considère  donc  les  rayons 
lumineux  que  comme  faisant  partie  d'une  de  ces  suites  de 
surfaces  développables ,  on  concevra  qu'ils  doivent  se  couper 
successivement  en  des  points  où  la  lumière  aura  plus  d'in- 
tensité j  si  l'on  considère  les  rayons  lumineux  comme  faisant 
partie  de  l'autre  suite  des  surfaees  développables ,  ils  se 
couperont  encore  selon  une  autre  série  de  points  où  ils  con- 
centreront également  plus  de  lumière  qu'ailleurs.  On  nomme 
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communément  surfaces  caustiques  le  lieu  des  intersections 
successives  des  rayons  lumineux  («).  On  voit  que  les  surfa- 
ces caustiques  doivent  être  composées  de  deux  nappes 
distinctes  ,  dont  Vune  est  le  lieu  des  centres  de  première 
courbure  et  Vautre  le  lieu  des  centres  de  seconde  courbure 
de  la  trajectoire  orthogonale  des  rayons  lumineux. 

Les  surfaces  caustiques  peuvent  donc  être  considérées 
comme  ayant ,  pour  surfaces  développantes ,  les  trajectoires 
dont  nous  avons  indiqué  la  construction  ;  et  la  théorie  des 
caustiques  se  lie  ainsi  intimement  à  celle  des  développées. 

Théorie  analitique  des  caustiques  secondaires. 

IX. 

Nous  allons  maintenant  traduire  en  analise  les  principes 
que  nous  avons  démontrés  plus  haut. 
Soient 

(S)  ?(|,„,ç)  =  o, 

l'équation  de  la  surface  réfléchissante  ou  dirimante; 

(A)  F(xî(y,x)-o, 


(*)  J'avais  nommé  dan*  mon  premier  Mémoire  caustiques  secondaires ,  les  tra- 
jectoires orthogonales  des  rayons  réfléchis  on  réfractés.  J'ai  conservé  encore  la 
même  dénomination ,  parce  qu'elle  est  très-simple  et  qu'elle  est  fondée  sur  des 
motifs  que  j'ai  déjà  fait  connaître. 
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l'équation  de  la  surface  à  laquelle  les  rayons  incidens  sont 
perpendiculaires } 

(A')         f{x%y,z>)  =  o 

l'équation  cherchée  de  la  surface  caustique  secondaire  à  la- 
quelle les  rayons  réfléchis  ou  réfractés  deviennent  perpen- 
diculaires. 

Commençons  par  écrire  les  équations  d'un  rayon  normal 
à  la  surface  (A) 

(»  —  y)  +  («  —  z)jy  =  0> 

les  coefliciens  différentiels  seront  donnés  par  l'équation 
F  (x ,y,  z)  —  o. 

Nous  aurons ,  pour  les  deux  sphères  qui  doivent  être  tan- 
gentes à  (A)  et  (A') ,  et  dont  le  centre  commun  sera  sur  (S), 
au  point  d'immersion  du  rayon  incident, 

(*  —  *)"  +  (»-yY  +  (t— 

(*  —  xj  +  (,  —y)*  +  (ç  —  z'Y  «  bV: 

»  est  le  rapport  constant  du  sinus  de  l'angle  de  réfraction  au 
sinus  de  l'angle  d'incidence  j  r  est  une  fonction  des  deux  va- 
riables indépendantes  £  et  r>,  de  sorte  qu'on  a  r  =  u  (|,  >j). 

Il  nous  reste  à  chercher  le  point  de  la  surface  (A')  par 
lequel  passe  le  rayon  réfracté.  Pour  cela }  considérons  cha- 
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cune  des  deux  sphères  mobiles  dans  deux  positions  infiniment 
voisines  :  i°  en  faisant  mouvoir  le  centre  commun  infiniment 
peu  et  parallèlement  à  l'axe  des  X  ;  2°  en  faisant  mouvoir 
aussi  infiniment  peu  le  même  centre  par  rapport  à  l'axe  des  Y. 
Ce  double  mouvement  peut  s 'effectuer  en  vertu  de  l'indé- 
pendance des  deux  variables  £  et  ».  Il  faudra  donc  différen- 
cier les  équations  des  deux  sphères  mobiles  j  et  nous  aurons, 
pour  la  première, 

(t-*)  +  (C-*)S-  r% 

(•-r)  +  (e-»)î-  rh 

et  pour  la  seconde , 

(«-*•)  +  (*-.')  $  =»•<•£ 

(,_y)+(e  _,)*_„.,* 

Nous  n'avons  pas  fait  varier  x  ,y,z  dans  les  deux  premiè- 
res équations ,  parce  que  ce  sont  les  coordonnées  du  point 
commun  aux  trois  sphères  infiniment  voisines  du  premier 
système ,  point  qui  appartient  à  l'enveloppe  (A).  Nous 
n'avons  pas  fait  varier  x' ,  y* ,  z'  par  la  même  raison,  ce  sont 
les  coordonnées  du  point  commun  des  trois  sphères  du  second 
système,  point  qui  appartient  à  l'enveloppe  (A').  Il  est  évi- 
dent d'ailleurs  que  les  équations  que  nous  venons  d'obtenir, 
appartiennent  à  deux  droites  perpendiculaires  au  plan  tan- 
gent à  la  surface  (S)  :  la  première  passe  par  le  point  rayon- 
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nant ,  perpendiculaire  à  la  surface  (A)  ;  et  la  seconde  par  le 
point  correspondant  sur  la  surface  (A') ,  point  qui  est  dans 
la  direction  du  rayon  réfracté. 

Les  équations  précédentes  serviront  à  établir  entre  les 
coordonnées  x' ,  f ,  z',  les  relations  qui  déterminent  l'en- 
veloppe (A')  et  qui  résolvent  le  problème  que  nous  nous 
sommes  proposé.  On  pourra  faire  disparaître ,  par  une  éli- 
mination très-simple ,  la  quantité  r  des  équations  précéden- 
tes ;  et  ces  équations  se  réduiront  aux  suivantes 

(S)  =  o,  (A)  -  o,  (A')-  o; 
({-*)+ (S- *)£  =  <>, 

(^)({-x')•+(T-y)•^-({-2')'-»•[(f-^)•+('>-J)'^-(<;-^),] 
(«-*■)+  («-*■)«  -»■  [(«— ) 
\«-y)  +  ({-  *•)  %  =  »■  [(»  -r)  +  («-*)  â . 

Nous  avons  en  tout  huit  équations.  Or,  si  nous  supposons 
données  les  équations  (S)  et  (A)  qui  appartiennent  à  la  sur- 
face réfléchissante  ou  dirimante  et  à  la  surface  perpendicu- 
laire aux  rayons  incidens ,  nous  aurons  pour  déterminer  (A'), 
ces  deux  équations  et  les  cinq  équations  suivantes.  L'élimi- 
nation des  coordonnées  >j,  ç  et  x,  y,  z  entre  ces  sept 
équations ,  offrira  la  relation  demandée. 
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Ces  équations  sont  suffisantes  pour  résoudre  les  autres 
problèmes  analogues.  Si  l'on  demandait ,  par  exemple ,  à 
quelle  surface  sont  perpendiculaires  les  rayons  incidens  qui , 
après  s'être  réfléchis  ou  réfractés  sur  la  surface  (S),  sont  de- 
venus perpendiculaires  à  (A')  5  ce  serait  (A)  qu'il  faudrait 
déterminer  par  l'élimination  de  £,  Ç  et  x' ,  y ,  z' , 
entre  les  sept  autres  équations  ;  il  faudrait  remplacer  les 
équations  (1)  par  les  équations  de  la  normale  à  la  surface 
donnée  (A'). 

Si  (S),  la  surface  réfléchissante  ou  dirimante,  était  incon- 
nue ,  et  s'il  fallait  la  déterminer  sous  la  condition  d'avoir  les 
rayons  incidens  et  réfléchis  ou  réfractés  respectivement  per- 
pendiculaires aux  surfaces  (A)  et  (A') ,  on  aurait ,  pour  dé- 
terminer (S) ,  les  équations  des  deux  surfaces,  l'équation  (2) 
de  la  sphère  et  les  quatre  équations  (1)  des  normales  abais- 
sées du  centre  de  la  sphère  sur  les  surfaces  (A)  et  (A'). 

X. 

On  remarquera  que  la  quantité  n  qui  représente  le  rapport 
du  sinus  de  l'angle  de  réfraction  au  sinus  de  l'angle  d'inci- 
dence, ne  se  trouve  dans  les  équations  précédentes  qu'à  la 
seconde  puissance;  on  peut  donc  la  prendre  indistinctement 
avec  le  double  signe  ±  ,  et  ces  deux  signes  sont  relatifs  aux 
deux  enveloppes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans  le  cas  de 
la  réfraction ,  c'est  le  signe  -f-  qu'il  faut  prendre  avec  la  sur- 
face enveloppe  des  sphères  mobiles ,  qui  est  avec  la  surface 

Tome  f.  4 


23 


DE  LA  THÉORIE 


normale  aux  rayons  incidcns  d'un  même  côté  par  rapport 
aux  plans  tangens  à  la  surface  dirimante.  Dans  le  cas  de  la 
réflexion ,  c'est  le  contraire  j  il  faut  ]>o$er  n  =  —  i ,  et  les 
deux  surfaces  auxquelles  les  rayons  incidens  et  réfléchis  sont 
normaux ,  se  trouvent  des  deux  cotés  opposés  par  rapport 
aux  plans  tangens  à  la  surface  réfléchissante. 

XI. 

Dans  le  cas  particulier  où  les  rayons  incidens  auraient  été 
émis  par  un  point  infiniment  éloigné,  on  peut  les  considérer 
comme  perpendiculaires  à  un  même  plan  d'après  ce  qui  a 
déjà  été  dit  précédemment.  L'équation  (A)  devient  alors 
celle  de  ce  plan,  et  les  deux  équations  (i)  appartiennent  au 
système  de  droites  parallèles  qui  ont  le  plan  pour  trajec- 
toire orthogonale. 

Le  cas  où  les  rayons  incidens  partiraient  d'un  point  placé 
à  distance  finie ,  serait  plus  simple  encore  :  on  peut  effecti- 
vement se  passer  des  trois  équations  (A)  et  (i) ,  en  substituant 
dans  les  équations  (2)  et  (3)  aux  trois  variables  x ,  y,  z ,  les 
coordonnées  constantes  a,  b  ,c ,  du  point  rayonnant.  Les 
huit  équations  posées  précédemment  se  réduisent  ainsi  aux 
cinq  suivantes  : 

(S)-o,  (A')-o; 
(i)(î-*')'+(,-y)-  +  ({— z')'  =»f-«WrSHH)'], 

(.)     I  ({~*') + (t_z,)S=  n'[(5_a) + (t-e)  3' 
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Si  l'on  cherche  (A')  au  moyen  de  (S) ,  il  suffit  d'éliminer , 
entre  nos  quatre  équations ,  les  trois  variables  £ ,  17 ,  ç,  pour  for- 
mer avec  les  trois  variables  restantes  l'équation  (A').  Si  l'on 
cherchait  (S)  au  moyen  de  (A*),  il  faudrait  éliminer  les  varia- 
bles x% ,  y*t  z',  et  substituer  aux  deux  dernières  équations 
celle  de  la  normale  à  la  surface  (A').  Dans  le  cas  de  la  réflexion, 
on  fera  n  =  —  1. 

Il  faut  observer  cependant  qu'on  particularise  singulière- 
ment la  question  par  les  équations  précédentes.  Pour  avoir 
en  efFet  toutes  les  solutions  que  comporte  la  question  quand 
des  rayons  passent  par  un  point ,  il  faut  les  considérer 
comme  normaux  à  l'une  des  sphères  qui  ont  ce  point  pour 
centre  commun. 


Applications  de  la  théorie  précédente. 

xii. 

Nous  allons  appliquer  les  équations  précédentes  à  quel- 
îles  particuliers. 
*  /«'  Exemple.  Commençons  par  chercher  la  trajectoire 
orthogonale  d'un  faisceau  de  rayons  lumineux  émanés  d'un 
point  et  réfractés  par  une  surface  plane. 

Pour  plus  de  simplicité,  nous  supposerons  le  point  lu- 
mineux à  l'origine;  et  la  surface  plane  dirimante  sera  con- 
sidérée comme  parallèle  au  plan  des  coordonnées  X  et  Y. 
Les  équations  entre  lesquelles  il  faudra  éliminer  £ ,  »j,  ç,  seront, 
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d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  le  paragraphe  précédent  : 

(S)   ç  -rf5 

(a)    Ê— x'   =  n'£,  »3— y   =  «'>;;• 

(  i  )   (*  _  x')'  +  )*  +  (ç-  zj  =  »■  («•  +    +  f  ). 

On  obtient  par  de  simples  substitutions , 

»v+»y+(i— »•)■(«*—  «T-iT^'+y'+^i— »•)•]. 

Cette  équation  peut  encore  s'écrire  sous  la  forme 

*"  +  y  +  ^  («* — *t  -  *  (»' — o  i 

on  voit  que  la  surface  est  du  second  degré  et  que  de  plus 
elle  est  de  révolution  autour  de  Vaxe  des  z.  Cette  surface 
a ,  pour  centre ,  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point 
lumineux  sur  la  surface  plane  dirimante.  En  substituant 
donc  z  -\~  dk  z'  dans  l'équation  précédente ,  la  surface  serait 
rapportée  à  son  centre , 

*"  +  y  +  ^  ** - d' (»•—  i). 

Selon  que  »,  rapport  du  sinus  de  l'angle  de  réfraction  au 
sinus  de  l'angle  d'incidence ,  sera  plus  ou  moins  grand  que 
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i  on  aura  un  ellipsoïde  ou  un  hyperboloïde ,  on  trouve- 
rait encore  que  le  point  rayonnant  est  un  des  foyers  de  la 
surface.  11  faut  cependant  observer  que  nous  n'avons  qu'un 
cas  très-particulier  de  la  solution  5  il  existe  en  effet  beaucoup 
d'autres  trajectoires  orthogonales  des  rayons  réfractés,  qui 
sont  toutes  des  développantes  de  la  caustique. 

En  considérant  les  rayons  réfléchis  ou  réfractés  comme 
perpendiculaires  à  des  surfaces,  on  a  l'avantage  de  trouver 
toujours,  à  côté  d'une  propriété  d'optique,  une  propriété  de 
géométrie.  On  voit  ici,  par  exemple,  qu'une  sphère  mobile 
dont  le  centre  parcourt  un  plan  et  dont  les  rayons  sont 
dans  un  rapport  constant  avec  les  distances  respectives 
du  centre  à  un  point  donné,  a  pour  enveloppe  une  sur- 
face  dt  révolution  du  second  degré;  le  point  donné  est 
un  des  foyers  de  la  surface,  la  perpendiculaire  abaissée 
de  ce  point  sur  le  plan  des  centres  est  le  grand  axe ,  et 
le  pied  de  la  perpendiculaire  est  le  centre  de  la  même 
surface.  Cette  propriété,  rapportée  au  plan,  fournit  une 
construction  extrêmement  simple  des  lignes  du  second  ordre. 

//•  Exemple.  On  demqpdc  quelle  doit  être  la  surface 
dirimante,  pour  que  les  rayons  émanés  d'un  point,  aillent 
passer  par  un  autre  point  après  avoir  été  réfractés? 

Supposons  que  le  point  lumineux  soit  à  l'origine  des  coor- 
données et  que  le  point  par  lequel  devront  passer  les  rayons 
réfractés ,  soit  sur  l'axe  de  Z ,  à  une  distance  c  de  l'origine  : 
les  équations  du  paragraphe  précédent  se  réduiront  sur  le 
champ  à  cette  équation  unique  qui  sera  celle  de  la  surface 
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demandée 

v  +  *■  +  c-  »*[r  +  »'  +  (c  —  «)■  ]. 

On  peut  écrire  cette  équation  sous  la  forme  suivante 

et  l'on  voit  évidemment  qu'elle  appartient  à  une  sphère. 
En  faisant  ç  =  o,  on  obtient  pour  intersection  de  cette 
sphère  avec  le  plan  des  X,  Y,  une  ligne  réelle  ou  imaginaire 
selon  que  n  est  plus  petit  ou  plus  grand  que  l'unité  ;  ainsi 
le  point  lumineux  sera  dans  la  sphère  ou  en  dehors  de  cette 
surface ,  selon  la  grandeur  du  rapport  de  réfraction.  La  di- 
stance du  centre  à  l'origine  est  ;  et  nous  avons  fait  la 
distance  de  l'origine  à  son  foyer  conjugué  égale  à  c;  en 
conséquence  nous  aurons  : 

élance  du  centrjau  point  lumineux , 
-       distance  du  centre  au  foyer  conjugué. 

*  • 

Or ,  le  produit  de  ces  deux  quantités  est  égal  à  la  se- 
conde puissance  du  rayon  de  la  sphère. 

On  conclut  de  tout  ce  qui  précède  que ,  pour  une  sur- 
face sphérique  réfringente ,  il  existe  toujours  deux  foyers 
conjugués  tels  que  les  rayons  lumineux  partis  d'un  de  ces 
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foyers  sont  réfractés  dans  des  directions  qui  passent  par 
C autre  (•).  Ces  deux  foyers  sont  sur  une  même  droite  avec 
le  centre ,  et  d'un  même  côté  par  rapport  à  ce  centre  ;  de 
plus  leurs  distances  à  un  point  quelconque  de  la  sphère  sont 
dans  le  rapport  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  réfrac- 
tion. 

Il  est  important  d'observer  qu'une  partie  seulement  de 
la  surface  sphérique  a  pour  caustique  un  point,  c'est  la 
partie  déterminée  par  un  plan  mené  perpendiculairement 
à  la  ligne  des  foyers  et  passant  par  le  foyer  intérieur  à  la 
sphère.  Pour  avoir  une  solution  complète ,  il  faudrait  con- 
sidérer encore  la  branche  de  la  caustique  secondaire  relative 
à  la  partie  de  la  sphère ,  située  du  côté  des  deux  foyers. 
Nous  avons  remarqué  en  effet  g  IV,  que  la  caustique  secon- 
daire d'une  ligne  se  compose  généralement  de  deux  bran- 
ches 5  c'est  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  le  cercle  j  mais  dans  un 
cas  particulier,  qui  est  celui  qui  nous  occupe,  l'une  des 
deux  branches  devient  un  point.  La  seconde  branche 
ne  cesse  cependant  pas  d'exister,  et  ne  peut  être  isolée  du 
point,  si  Ton  veut  avoir  une  solution  complète.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  la  seconde  branche  est  une  épicycloïde 
très-remarquable. 

La  sphère  n'est  pas  même  la  seule  surface  qui  jouisse  de 


(')  Voyez  la  Dissertation  sur  Us  caustiques ,  par  M.  A.  De  Larive ,  de  Genève , 
ainsi  que  les  Annales  mathématiques. 
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la  propriété  de  réfracter  les  rayons  émanés  d'un  point ,  de 
manière  à  aller  converger  vers  un  autre  point.  Si  les  équa- 
tions; que  nous  avons  employées  ne  nous  ont  donné  pour 
solution  qu'une  surface  sphérique,  c'est  qu'elles  n'avaient 
pas  toute  la  généralité  que  comporte  la  question ,  d'après 
l'observation  qui  a  déjà  été  faite  à  la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Le  problème  pour  offrir  toute  la  généralité  dé- 
sirable peut  être  posé  de  la  manière  suivante. 

///«  Exemple.  On  demande  quelle  doit  être  la  surface 
réfléchissante  ou  dirimante,  pour  que  des  rayons  émis 
normalement  à  une  sphère,  soient  réfléchis  ou  réfrac- 
tés de  manière  à  redevenir  encore  normaux  à  une  autre 
sphère  ? 

Nous  ne  considérerons  que  le  cas  de  la  réfraction  qui 
comprend  celui  de  la  réflexion.  Mais  nous  devons  remar- 
quer avant  tout,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe 
VII ,  que  le  problème  est  indéterminé.  La  différence  des 
rayons  des  sphères  auxquelles  les  rayons  sont  normaux, 
peut  varier  en  effet  à  l'inûni.  Or,  on  pourra  sans  nuire  à  la 
généralité  de  la  question ,  supposer  l'une  des  sphères  ré- 
duite à  un  point  et  attribuer  à  l'autre  toutes  les  grandeurs 
possibles.  Il  faudra  donc  considérer  le  rayon  comme  une 
indéterminée  qui  entrera  dans  la  solution. 

Plaçons  le  point  lumineux  à  l'origine  des  coordonnées , 
et  le  centre  de  la  sphère  à  laquelle  les  rayons  réfractés  doi- 
vent devenir  perpendiculaires  ,  sur  l'axe  de  Z,  à  une  distance 
de  l'origine  égale  à  c;  nous  aurons  par  les  formules  du  pa- 
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ragraphe  XI  : 

nous  tirerons  des  trois  premières  équations  la  suivante , 
éliminant     et  y, 

d'où 


r 

r 

1/4'  + 

-cy 

r 

substituant  ces  valeurs  dans  la  quatrième  équation  posée 
plus  haut,  nous  obtiendrons  l'équation  de  la  surface  de- 
mandée 

Cette  équation  est  du  quatrième  degré.  Ce  n'est  que  dans 
le  cas  où  r=  o,  qu'on  retombe  sur  les  propriétés  énoncées 
dans  l'exemple  précédent;  les  deux  équations  deviennent 
en  effet  identiques ,  en  renversant  le  rapport».  Nousdonne- 
Tome  V.  5 
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rons  à  l'équation  précédente  cette  forme  plus  régulière  (l) , 

r-  \/?+        (ç  —  c)'  +  n  1^+7+7. 

En  faisant  n  =  —  i ,  pour  le  cas  de  la  réflexion ,  on  a  en 
réduisant , 

4  [  V  +  *'  +  («  —  «)']  r'  =  [  acÇ  —  c'  —  r']\ 

Cette  équation  appartient  à  une  surface  de  révolution  du 
second  degré.  Ou  verra  du  reste  sans  peine  que  : 

i°  Les  surfaces  dirimantes  qui  ont  deux  foyers  conjugués 
tels  que  les  rayons  émanés  d'un  de  ces  foyers ,  sont  réfractés 
dans  des  directions  qui  passent  par  le  second ,  sont  représen- 
tées par  des  équations  qui  ne  passent  pas  le  quatrième  degré  ; 

2°  Ces  équations  ne  peuvent  s'abaisser  au  troisième  degré  ; 
mais ,  dans  quelques  cas  particuliers ,  elles  deviennent  du 
second  $ 

3°  Les  surfaces  réfléchissantes  qui  ont  deux  foyers  conju- 
gués ne  s'élèvent  pas  au  delà  du  second  degré  $ 

4°  Les  surfaces  réfléchissantes  ou  dirimantes  qui  ont  deux 
foyers  conjugués  sont  nécessairement  de  révolution. 

Comme  les  surfaces  qui  ont  deux  foyers  méritent  une  at- 
tention particulière  à  cause  des  propriétés  dont  elles  jouissent 


(')  Malus  est  parvenu  a  cette  équation  par  une  autre  voie  ,  dans  laquelle  il 
a  dû  recourir  à  une  intégration. 
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en  physique,  je  suis  entré  dans  plus  de  détails  à  leur  égard 
dans  le  paragraphe  suivant.  Je  les  désignerai  dans  ce  qui 
suit,  sous  le  nom  de  surfaces  aplanélujues  ('),  nom  qui 
leur  a  déjà  été  donné  par  plusieurs  physiciens. 

Des  surfaces  et  des  lignes  aplanétiques  en  général. 

XIII. 

Nous  aurions  pu,  sans  calcul,  déduire  immédiatement 
du  théorème  démontré  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
le  corollaire  suivant  qui  comprend ,  sous  un  énoncé  général , 
toutes  les  surfaces  à  deux  foyers.  Cette  simplicité  de  résultats 
donnera  une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  qu'on  peut  retirer 
de  l'emploi  de  la  théorie  des  caustiques  secondaires. 

Les  surfaces  aplanétùjues  sont  telles  que  les  deux 
rayons  vecteurs ,  menés  de  chacun  de  leurs  points  aux 
deux  foy  ers ,  étant  pris  chacun  avec  une  quantité  con- 
stante ,  sont  dans  le  rapport  de  la  réfraction. 

Ainsi  supposons  que  p  et  />'  représentent  les  deux  rayons 
vecteurs  menés  d'un  j>oiut  delasurfacedirimante  vers  le  point 
lumineux  et  vers  le  point  par  lequel  passent  les  rayons  ré- 


(')  Du  mot  grec  rXetnfîatx; ,  errant,  avec  l'«  privatif ,  pour  désigner  U  pro- 
priété des  surtucra  sans  aberration. 
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fractésj  on  aura 

~|  =  n  pour  la  réfraction, 
jZTb  =  —  i  pour  la  réflexion  j 


a  et  b  sont  des  quantités  constantes,  positives  ou  négatives, 
et  représentent  ici  les  rayons  de  deux  sphères  qui  ont  les 
foyers  pour  centres  5  p  <—  a  et  p  —  b  sont  alors  les  portions 
des  rayons  vecteurs  extérieures  à  ces  sphères. 

Les  équations  peuvent  être  mises  sous  une  forme  un  peu 
différente,  en  écrivant 

p  —  p'n  —  r  si  l'on  fait  r  =  a  —  bn 
p  -f  p'   =  r  r  =  a  +  b. 

Si  l'on  rapporte  la  surface  à  des  plans  par  des  coordonnées 
rectangulaires,  en  choisissant,  pour  axe  des  z ,  la  droite  qui 
contient  les  deux  foyers ,  on  reproduit  sur-le-champ  l'équa- 
tion à  laquelle  nous  sommes  parvenus  par  Fanatise  ('). 

Les  dernières  équations  nous  montrent  que  si  Von  ne  se 
donne  que  les  deux  foyers  de  la  surface  dirimante  et  le 
rapport  de  la  réfraction ,  le  problème  est  indéterminé  ,* 
car  à  chaque  valeur  de  r  correspond  une  surface  dirimante 


(')  M.  Herschel  s'est  occupé  du  cas  particulier  où  la  réfraction  s'opère  dans 
un  plan,  et  il  a  remarqué  le  rapport  qui  existe  entre  les  rayons  vecteurs. 
Encycl.  me  trop,  de  Londres ,  article  Lumière. 
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différente.  De  plus,  pour  une  même  valeur  de  r,  tout  est 
déterminé  ;  ainsi  la  surface  aplanétique  est  entièrement 
connue  quand  avec  les  deux  foyers  et  le  rapport  de  la  ré- 
fraction ,  on  connaît  un  point  de  cette  surface. 

XIV. 

Puisque  les  surfaces  que  nous  considérons  sont  de  révo- 
lution ,  nous  pourrons ,  pour  plus  de  simplicité ,  nous  borner 
à  considérer  une  de  leurs  sections  méridiennes.  En  rappor- 
tant ces  lignes  à  des  coordonnées  polaires,  nous  prendrons, 
pour  pôle ,  l'un  des  foyers  ;  nous  représenterons  par  c  la  di- 
stance des  deux  foyers  et  par  a  l'angle  que  le  rayon  vecteur 
de  la  courbe  forme  avec  le  diamètre.  Nous  trouverons  alors , 
dans  le  triangle  qui  a  pour  cotés  jo,  p1  et  c,  la  relation 

•  .  M.  ^  i  m  '- 

,  rcoi.«+  nr       r1— c* 

P  —  2P  =  7^-,  ■ 

Cette  équation  du  second  degré  nous  permettra  de  saisir 
facilement  plusieurs  propriétés  de  la  courbe  que  nous  avons 
eu  soin  de  construire  pour  quelques  cas  particuliers  (voyez 
la  fig.  ).  Ainsi  : 

I*-  Quand  les  foyers  et  le  rapport  de  la  réfraction  sont 
donnés ,  à  chaque  valeur  de  r  répond  une  courbe  aplané- 
tique qui  se  compose  en  général  de  deux  branches.  Ce 
résultat  se  déduit  immédiatement  de  la  double  valeur  que 
prend  p  dans  l'équation  précédente  pour  une  même  valeur 
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de  a.  Les  deux  branches  a'b*  et  a\b\  de  chacune  de  ces  diffé- 
rentes courbes  seront  tantôt  séparées ,  tantôt  unies.  Pour  un 
cas  particulier,  l'une  des  branches  peut  se  réduire  au  point 
F,  et  l'autre  branche  AB  est  une  épicycloïde  aussi  remar- 
quable par  sa  forme  que  par  ses  propriétés 5  nous  aurons 
occasion  d'en  parler  plus  loin. 

2°  Le  produit  des  deux  rayons  vecteurs  menés  d'un 
même  foyer  aux  deux  branches  de  la  courbe ,  et  dont  les 
directions  coïncident ,  forment  une  quantité  constante. 
Ceci  résulte  encore  de  l'équation  précédente,  dans  laquelle 
le  produit  des  doux  racines  égale  la  quantité  toute  connue 
du  second  membre. 

3°  Si  ton  porte  bout  à  bout  les  deux  rayons  vecteurs 
menés  d'un  même  foyer  aux  deux  branches  de  la  courbe , 
et  dont  les  directions  coïncident ,  l'extrémité  sera  sur  une 
nouvelle  ligne  aplanétique  dont  une  des  branches  se  ré- 
duit à  unpoint  :  c'est  le  cas  où  la  première  branche  est  une  épi- 
cycloïde. Ce  résultat  est  encore  une  conséquence  de  l'équation 
précédente.  M.  Chasles ,  à  qui  j'avais  communiqué  ces  détails , 
a  observé  de  plus  que  la  valeur  inverse  du  rayon  de  cette  épi- 
cycloïde appartient  à  une  conique  j  et  que,  si  l'on  prend  en 
général  sur  la  direction  commune  de  deux  rayons  d'une 
ligne  aplanétique  le  point  conjugué  harmonique  du  foyer, 
par  rapport  aux  extrémités  des  deux  rayons,  ce  point  a  pour 
lieu  géométrique  une  conique ,  dont  un  des  foyers  est  le  foyer 
de  la  combe  autour  duquel  tournent  les  rayons.  (Corresp. 
Mathématique ,  tome  V,  jiage  190.) 
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4°  Dans  le  cas  particulier  où  r  =»  o ,  les  deux  branches 
de  la  courbe  se  confondent  et  forment  une  circonférence 
de  cercle  ,  cette  circonférence  Od  répond  au  cas  qui  a  été 
remarqué  par  M.  De  La  rive  (');  elle  mérite  une  attention 
particulière  parmi  les  courbes  que  nous  considérons. 

5°  Cette  circonférence  diamètre  est  tellement  placée  par 
rapport  à  toutes  les  autres  lignes  aplanétiques ,  qu'elle  est 
le  lieu  des  centres  de  tous  les  cercles  qui ,  touchant  une 
branche,  sont  en  même  temps  tangens  à  F  autre  branche 
de  la  courbe.  Nous  reviendrons  sur  cette  propriété,  qui 
sera  démontrée  plus  loin. 

6°  Les  lignes  aplanétiques  peuvent  être  considérées 
comme  les  projections  orthogonales  de  l'intersection  de 
deux  cônes  de  révolution  du  second  degré  qui  ont  leurs 
axes  perpendiculaires  au  plan  des  lignes  aplanétiques  ; 

Les  deux  foyers  sont  les  projections  orthogonales  des 
sommets  des  deux  cônes  ,• 

En  considérant  Fangle  que  forment  les  génératrices  de 
Pun  des  cônes  avec  Paxe ,  comme  étant  de  45° ,  la  tan- 
gente du  même  angle  dans  le  second  cône  est  réciproque 
à  P  indice  de  la  réfraction. 

XV. 

Ce  dernier  résultat  me  semble  très-intéressant  en  ce  qu'il 


(')  Dissertation  sur  Us  caustiques ,  Genève,  i8a3,  in-4* 
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répand  un  nouveau  jour  sur  la  nature  des  lignes  aplanéti- 
ques,  et  qu'il  peut  conduire  à  differens  théorèmes  relatifs 
à  la  ligne  de  pénétration  de  deux  cônes  de  révolution ,  dont 
les  axes  sont  parallèles.  On  peut  le  déduire  d'une  manière 
très-simple  de  l'équation ,  en  coordonnées  rectangulaires  des 
lignes  aplanétiques 

r=       +  (ç  -_  cy  -f-  n 
Or ,  cette  équation  peut  être  écrite  sous  cette  forme 

*V  +  ({-c)'  =  r-B^fKi 

si  l'on  regarde  chacun  des  membres  de  cette  équation 
comme  ayant  été  primitivement  égal  à  une  troisième  ordon- 
née 7j  que  l'élimination  a  fait  disparaître,  on  aura  les  équa- 
tions des  deux  cônes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

^■  +  (C  —  cy  -4       ou      «•  +  (ç— c)'=   (  i  ) 

r-n  l/f  +  <*  -  n       ou  +  C')  -(*  —  r)'...  (a). 

Il  sera  facile  de  vérifier  sur  ces  équations  ce  que  nous 
avons  énoncé  précédemment:  on  remarquera  de  plus  que 
l'un  des  deux  cônes  a  son  sommet  dans  le  plan  des  | ,  Ç  j 
tandis  que  le  sommet  de  l'autre  se  trouve  sur  l'axe  des  ij,  à 
la  distance  r  de  ce  même  plan ,  qui  est  aussi  le  plan  des 
lignes  aplanétiques. 
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On  pourra  remarquer  encore,  en  éliminant  £  entre  les 
équations  (i)  et  (a) ,  qu'on  obtient  une  équation  du  second 
degré.  Ainsi  quand  deux  cônes  de  révolution  dont  les  axes 
sont  parallèles  se  pénètrent ,  la  projection  orthogonale  de 
la  ligne  de  pénétration  sur  le  plan  des  deux  axes ,  est  une 
section  conique. 

Faisons  maintenant  différentes  hypothèses  sur  la  nature 
des  constantes  qui  entrent  dans  les  équations  (i)  et  (a)  : 

i°  Si  r  =  o,  les  cônes  que  nous  considérons  ont  tous 
deux  leurs  sommets  dans  le  plan  des  £,  Ç;  et  la  ligne  apla- 
nétique  est  dans  cette  circonstance  une  circonférence.  On  en 
déduit  que,  si  deux  cônes  de  révolution  se  pénètrent, 
quand  ils  ont  leurs  axes  parallèles  et  leurs  sommets  si- 
tués dans  un  même  plan  perpendiculaire  aux  axes ,  la 
projection  orthogonale  de  la  ligne  de  pénétration  est,  par 
rapport  à  ce  même  plan,  une  circonférence  dans  laquelle 
les  sommets  des  deux  cônes  sont  des  pôles  réciproques. 
Ce  théorème  a  lieu  quels  que  soient  les  angles  que  forment 
les  génératrices  avec  les  axes  des  deux  cônes  de  révolution. 

a0  A  mesure  que  r  varie ,  c'est-à-dire ,  à  mesure  que  le 
sommet  du  second  cône  se  meut  le  long  de  l'axe  des  q,  nue 
variant  pas ,  les  lignes  de  pénétration  changent  et  leurs  pro- 
jections orthogonales  dans  le  plan  des  >j ,  £  donnent  toutes  les 
lignes  aplanéliqucs  qui  ont  des  foyers  communs,  le  rapport 
de  la  réfraction  demeurant  constant. 

3°  Dans  le  cas  particulier  où  c  =■  r,  c  étant  la  distance 
des  deux  foyers,  le  sommet  du  second  cône  se  trouve  sur 
Tome  F.  6 
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la  surface  du  premier  et  la  ligne  aplanétique  présente  géné- 
ralement un  nœud  par  l'union  de  ses  deux  branches. 

4°  Quand  n  —  —  i ,  ce  qui  est  le  cas  de  la  réflexion , 
les  deux  cônes  ont  les  génératrices  respectivement  parallèles  ; 
mais  nous  savons  que  dans  ce  cas  les  lignes  aplanétiques 
sont  des  courbes  du  second  degré  j  il  est  aisé  de  voir  d'ail- 
leurs que  la  projection  dans  le  plan  des  s,  ç  est  une  ligne 
droite.  Ainsi  deux  cônes  dont  les  axes  et  les  génératrices 
sont  respectivement  parallèles,  se  pénètrent  selon  des 
lignes  planes  dont  la  projection  orthogonale  sur  un  plan 
perpendiculaire  aux  axes ,  est  une  section  conique  qui  a 
pour foyers  les  projections  des  sommets  des  deux  cônes. 

De  Videntité  des  lignes  aplanétiques  et  des  caustiques 
secondaires  par  réflexion  ou  par  réfraction  dans  le 
cercle. 

XVI. 

Les  physiciens  et  les  géomètres  se  sont  beaucoup  occupés 
des  lignes  aplanétiques  et  surtout  des  caustiques  par  ré- 
flexion ou  par  réfraction  dans  le  cercle  ;  l'on  peut  s'étonner 
cependant  qu'aucun  d'eux  n'ait  remarqué  que  les  premières 
lignes  ne  sont  que  les  développantes  des  secondes.  Je  vais 
tâcher  de  mettre  en  évidence  cette  singulière  propriété  que 
je  crois  avoir  reconnue  le  premier;  et  je  démontrerai  en 
même  temps  quelques  autres  propriétés  qui  tendront  à  com- 
pléter la  théorie  des  lignes  dont  il  est  ici  question. 
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Soient  Od  une  circonférence  réfléchissante  ou  dirimante, 
et  F  un  point  rayonnant  :  d'après  la  théorie  des  caustiques 
secondaires ,  si  les  rayons  lumineux  ,  tels  que  FO ,  se  réflé- 
chissent sur  la  circonférence,  ils  deviendront,  après  la  ré- 
flexion, perpendiculaires  à  uue  ligne  AB  (•),  et  les  deux 
points  F  et  A  seront  symétriquement  placés  par  rapport  à  la 
tangente  au  point  d'incidence.  De  sorte  qu'une  circonférence 
de  cercle  qui  contiendrait  les  trois  points  F,  A,  O,  aurait 
nécessairement  son  centre  sur  cette  tangente. 

Si  les  rayons  lumineux  se  réfractent  sur  la  circonférence 
Od,  ils  deviendront,  après  la  réfraction,  perpendiculaires 
à  une  ligne  àlb\  ;  et  le  point  a', ,  pied  de  la  perpendiculaire, 
est  aussi  sur  la  circonférence  AOF,  d'après  ce  qui  a  été  dit 
au  commencement  de  ce  Mémoire,  §  II.  Il  y  aura  même  pour 
compléter  la  solution ,  un  second  point  a'  qui  sera  placé 
symétriquement  au  premier,  de  l'autre  coté  de  la  tangente 
au  point  d'incidence  et  sur  le  cercle  AOF,  que  nous  repré- 
senterons désormais  par  la  lettre  r,  parce  que  nous  aurons 
fréquemment  occasion  de  le  cousidérer.  Nous  rapjïellerons 


(*)  Jai  d^jh  eu  occasion  d'examiner  dans  mon  premier  Mémoire ,  quelques- 
unes  des  nombreuses  propriétés  de  ces  courbes,  qu'on  peut  regarder  encore 
comme  des  e'picycloLles  ou  comme  des  conchoïdes  cirrulairet.  M.  Dandelin  s'en 
est  occupé  également  dans  les  Aient,  de  C  Acad.  de  Uruxvllet ,  et  a  reconnu  leurs 
foyers,  dont  il  compare  les  propriétés  à  celles  des  foyers  dans  les  sections  coni- 
ques. Ces  courbes,  du  reste,  étaient  connues  des  géomètres  des  17*  et  18*  siè- 
cles ;  l'une  d'elles  porte  même  le  nom  de  limaçon  de  Pascal* 
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que  c'est  par  a'  que  passerait  le  rayon  réfracté  s'il  avait  été 
émis  primitivement  du  point  A ,  et  que  les  deux  points  a' 
et  a,  sont  ceux  où  le  cercle  mobile  Oa'  touche  les  deux 
branches  a' b'  et  a',b\  de  la  caustique  secondaire  par  ré- 
fraction. 

Cela  posé,  démontrons  d'abord  que  la  circonférence 
mobile  du  cercle  générateur  touche  les  deux  branches  de 
la  caustique  secondaire  par  réfraction  du  cercle ,  en  deux 
points  situés  sur  une  ligne  droite  qui  passe  constamment 
par  un  point  fixe.  En  effet,  par  la  nature  de  la  caustique 
secondaire,  les  rayons  vecteurs  FO  et  a.O,  seront  toujours 
dans  un  rapport  constant  qui  est  celui  du  sinus  de  l'angle 
d'incidence  au  sinus  de  l'angle  de  réfraction.  Mais  ces  rayons 
peuvent  être  considérés  encore  comme  des  cordes  du  cercle  r; 
en  conséquence,  les  segmens  adjacens  fO  et  eO  seront  aussi 
dans  un  rapport  constant,  de  même  que  Ft  et  et,  à  cause  du 
parallélisme  du  rayon  Ot  et  de  la  droite  a'a\  qui  joint  deux 
points  symétriquement  placés  par  rapport  à  la  perpendicu- 
laire à  ce  rayon.  Il  résulte  de  là  que  le  point  c  ne  peut  varier 
de  position  sur  la  droite  Ff ,  quelle  que  soit  la  position  que 
prenne  le  cercle  mobile  Oa':  donc,  etc. 

De  là  nous  déduisons  encore  que  la  circonférence  r  qui 
passe  par  le  point  fixe  F ,  par  le  centre  O  du  cercle  mo- 
bile et  par  les  points  où  ce  cercle  touche  les  brandies  de 
la  caustique  secondaire ,  est  assujettie  à  passer  encore 
parun  second  point  fixe  F'  et  à  avoir  ainsi  son  centre  sur 
une  perpendiculaire  qui  partage  en  deux  parties  égales 
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la  droite  FF'.  La  propriété  du  cercle  donne  en  effet 
Ot  =  tb\  /F';  mais  nous  savons  que  deux  de  ces  trois  quan- 
tités sont  constantes ,  la  troisième  doit  donc  l'être  également 
et  le  point  F'  aura  une  position  fixe  sur  le  diamètre  de  la 
caustique  secondaire  ,  ainsi ,  etc. 

De  la  similitude  des  triangles  FOt  et  F07,  nous  con- 
clurons en  dernier  lieu  l'égalité  î^r  =  57  j  comme  d'ailleurs 
ce  dernier  rapport  est  constant,  le  premier  le  sera  également; 
et  par  suite,  le  rapport  des  sinus  des  angles  F'SO  etFSO ,  ou 
bien  encore  des  angles  F'a'O  et  Fa'O  sera  aussi  invariable. 
Nous  en  conclurons  que  les  rayons  partis  du  point  F'  se 
réfractent  sur  la  courbe  a'b'  dans  des  directions  qui  pas- 
sent par  F  ;  si  le  rapport  de  la  réfraction  est  constant  et 
égal  au  rapport  de  F't  à  Ot ,  ou  de  Ot  à  F  t.  De  là  ce  théo- 
rème qui  a  été  énoncé  au  commencement  de  ce  paragraphe  : 
Les  lignes  aplanétiques  sont  identiquement  les  mêmes 
courbes  que  les  caustiques  secondaires  du  cercle;  ou  bien 
les  lignes  aplanétiques  sont  aussi  les  développantes  des 
caustiques  par  réflexion  ou  par  réfraction  dans  le  cercle. 

On  remarquera  que  le  cercle  r  coupe  à  la  fois  toutes  les 
lignes  aplanétiques  qui  ont  des  foyers  communs  et  qui  sont 
construites  pour  un  même  indice  de  réfraction ,  en  des  points 
pour  lesquels  tous  les  angles  incidens  sont  égaux  et  par  con- 
séquent les  angles  de  réfraction  ;  car  ces  angles  ont  pour 
mesure  commune  les  mêmes  arcs.  Le  même  cercle  r  donne 
une  construction  extrêmement  simple  des  tangentes  aux 
lignes  aplanétiques  ou  caustiques  secondaires  du  cercle.  En 
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général ,  pour  mener  une  tangente  ou  une  normale  en  un 
point  a'  d'une  caustique  secondaire  du  cercle ,  il  faut  faire 
passerune  circonférence  parce  point  et  parles  deux  foyers 
F'  et  F  de  la  courbe ,  les  deux  côtés  de  Vangle  droit  qui  a 
le  point  pour  sommet  et  qui  s'appuie  sur  le  diamètre  dont 
l'extrémité  est  au  point  d'incidence ,  seront  les  deux  lignes 
demandées.  Cette  construction  est  simple  et  par-là  même 
fort  utile  dans  la  construction  des  caustiques  du  cercle. 

XVII. 

Je  vais  maintenant  faire  servir  les  projections  stéréogra- 
phiques  à  démontrer,  pour  les  lignes  aplanétiques ,  différens 
théorèmes  qui  m'ont  paru  curieux  et  qui  peuvent  répandre 
du  jour  sur  leur  théorie  et  sur  la  théorie  des  équations  du 
quatrième  degré  en  général. 

Concevons  une  sphère  qui  passe  par  le  cercle  Od  et 
qui  ait  son  centre  au  point  t  ;  concevons  de  plus  que  l'oeil 
soit  placé  à  l'extrémité  du  diamètre  perpendiculaire  au  plan 
du  cercle,  qui  est  aussi  celui  des  lignes  aplanétiques  ;  on 
trouvera ,  d'après  la  théorie  des  projections ,  que  : 

i°,  Les  deux  foyers  F'  et  F  seront  vus  sur  la  sphère  en 
deux  points  f  et et  la  droite  f*f  sera  parallèle  au  diamè- 
tre qui  passe  par  l'œil  j 

2°  Le  cercle  F'FO  ou  r  sera  vu  selon  un  autre  cercle  r1 , 
dont  le  plan  passera  constamment  par  ff,  et  dont  la  ligne 
des  pôles  sera  la  droite  w'  $ 
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3°  Ce  même  cercle  continuera  à  couper  sur  la  sphère 
toutes  les  projections  des  lignes  aplanétiqucs ,  et  son  plan 
contiendra  conséquemment  toutes  les  projections  des  paral- 
lèles <0 ,  ata' ,  FA ,  etc. ,  qui  joignent  deux  à  deux  les  points 
d'intersection  ;  il  est  évident  de  plus  que,  pour  chaque  posi- 
tion de  ce  plan ,  les  projections  formeront  un  faisceau  de 
droites  concourantes  en  un  point  situé  dans  le  plan  qui  passe 
par  l'œil  et  parallèlement  au  plan  des  lignes  aplanétiqucs  ; 

4°  D'une  autre  part  chacune  des  droites  a'c  qui  composent 
an  faisceau  semblable,  doit  aller  couper  la  droite  ff  en  un 
point  c'  qui  est  sur  le  prolongement  du  rayon  visuel  qui 
passe  par  c  ,•  et  comme  ce  point  c ,  ainsi  que  l'œil  et  la  droite 
ff  sont  invariables ,  toutes  les  droites  ca',  qui  joignent  deux 
à  deux  les  points  de  contact  du  cercle  mobile  a'o ,  seront 
vues  constamment  dans  le  plan  r  torlrnant  autour  de  ff 
comme  charnière 5  elles  seront  donc  les  génératrices  d'un 
cône,  dont  le  sommet  sera  en  c'  et  dont  la  nature  ne  nous 
e>L  pas  encore  connue.  De  même  toutes  les  droites  A  F  seront 
vues  comme  les  génératrices  d'un  autre  cône  qui  a  son  som- 
met en  /  sur  ff ,  et  ainsi  de  suite; 

5°  Les  dilférens  cônes  que  nous  venons  de  considérer  ont 
chacun  leur  sommet  sur  la  droite  ff ,  percent  la  sphère  se- 
lon deux  lignes  qui  sont  les  projections  d'une  courbe  apla- 
n.  tique,  et  s'appuient  toutes  sur  une  même  ligne  située  dans 
le  plan  qui  passe  par  l'œil  et  parallèlement  au  plan  des  lignes 
aplanétiques.  Cette  base  commune  des  cônes  est  une  circon- 
férence égale  à  Od ,  dont  l'œil  occupe  le  centre;  car  pour  le 
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cas  où  le  cône  doit  avoir  son  sommet  c'  à  l'infini ,  ce  qui  a 
lieu  quand  la  ligne  aplanétique  considérée  est  le  cercle  Od, 
on  voit  bien  évidemment  que  le  cône  dégénère  en  cylindre 
droit  qui  a  ses  génératrices  rangées  sur  la  circonférence  Od 
parallèlement  an  diamètre  passant  par  l'œil. 

Ainsi  donc ,  i°  les  lignes  aplanétique  s  confocales  et 
construites  pour  un  même  rapport  de  réfraction ,  étant  • 
projetées  stéréographiquement  sur  une  sphère  qui  a ,  pour 
grand  cercle ,  le  cercle  diamètre  de  ces  lignes ,  sont  les 
courbes  de  pénétration  de  la  sphère  et  dune  série  de  cônes. 
a°  Ces  cônes  ont  pour  base  commune  un  cercle  dont  Pœil 
occupe  le  centre;  et  leurs  sommets  sont  sur  une  même 
perpendiculaire  à  ce  cercle.  3°  Cette  perpendiculaire  perce 
la  sphère  en  deux  points,  qui  sont  les  projections  des 
foyers  communs  des  lignes  aplanétiques.  4°  L'un  de  ces 
points  est  le  sommet  du  cône  dont  la  ligne  de  pénétration 
répond  à  la  ligne  aplanétique  qui  est  en  même  temps 
une  épicycloïde ,  ou  bien  encore  la  caustique  secondaire 
du  cercle  dans  le  cas  de  la  réflexion. 

Si  l'on  prend  une  ligne  aplanétique  en  particulier,  le  cercle 
mobile  dont  elle  est  l'enveloppe  étant  considéré  sur  la  sphère, 
son  plan  passe  constamment  par  le  sommet  du  cône  qui  lui 
correspond,  et  le  lieu  des  pôles  de  ce  cercle  sera  ainsi  une 
ligne  plane  ;  de  plus  cette  ligne  plane  se  trouve  sur  le  cône 
de  révolution  qui  passe  par  la  circonférence  Od,  et  qui  a  son 
sommet  au  point  de  vue,  c'est  donc  une  section  conique; 
les  plans  de  toutes  ces  sections  coniques  passent  par  la  même 
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droite  polaire  réciproque  deff  qui  est  le  lieu  des  som- 
mets de  tous  les  cônes. 

On  voit  donc  que  les  lignes  con focales  dont  nous  venons 
de  nous  occuper,  peuvent  être  considérées  comme  des  lignes 
aplanétiques  ou  comme  les  trajectoires  orthogonales  des 
rayons  réfractés  ou  réfléchis  par  une  circonférence.  Consi- 
dérées comme  lignes  aplanétiques,  elles  varient  par  un  pa- 
ramètre, en  supposant  donnés  les  deux  foyers  et  le  rapport 
de  la  réfraction.  Considérées  comme  trajectoires  orthogona- 
les des  rayons  réfractés ,  elles  varient  par  le  rapport  de  la 
réfraction,  et  l'on  suppose  donnés  les  foyers  et  la  circonfé- 
rence dirimante.  Le  double  rôle  que  ces  lignes  jouent  dans 
l'optique ,  surtout  pour  deux  cas  aussi  remarquables ,  mérite, 
je  crois,  de  fixer  l'attention  des  physiciens. 

Des  lignes  aplanétiques  dont  un  des  foyers  est 
infiniment  éloigné. 

XVIÏI. 

Pour  compléter  la  discussion  précédente,  il  me  reste  en- 
core à  examiner  quelques  cas  particuliers  qui  ressortent  des 
formules  données  au  commencement  du  paragraphe  XIII. 

Le  cas  le  plus  remarquable  est  celui  où  l'un  des  foyers 
passerait  à  l'infini.  Les  rayons  qui  partiraient  de  ce  point  ou 
qui  se  dirigeraient  vers  lui ,  seraient  alors  parallèles  et  on 
pourrait  les  cousidérer  comme  normaux  à  un  même  plan.  Les 
surfaces,  dans  ce  cas,  sont  caractérisées  par  la  propriété 
suivante  :  les  deux  rayons  vecteurs  menés  de  chacun  de 
Tome  V.  7 


46 


DE  LA  THÉORIE 


leurs  points ,  l'un  au  foyer  donné ,  Vautre  perpendiculai- 
rement au  plan  fixe ,  étant  pris  chacun  avec  une  quantité 
constante ,  sont  dans  le  rapport  de  la  réfraction.  Ainsi, 
en  nommant  ç  et  ç'  les  deux  rayons  vecteurs,  a  et  b  les  con- 
statantes ,  on  a  : 

JZrl  =  n      ou.      p  —  P'n  =  r, 

en  faisant  r  =  a  +  bn. 

L'équation  en  coordonnées  rectangulaires  serait ,  en  pre- 
nant pour  axe  des  z  la  droite  des  foyers ,  et  pour  origine  le 
loyer  qui  est  à  une  distance  finie , 

+  y9  +  ?  —  n{a  —  z)  =  r, 

a  est  la  distance  du  foyer  au  plan  fixe.  Le  problème  sera 
encore  indéterminé  tant  que  r  restera  inconnu.  La  dernière 
équation  montre  que  : 

i 0  La  surface  aplanétique  dirimante,  dont  un  des  foyers 
est  à  l'infini ,  est  un  ellipsoïde  ou  un  hyperboloïde  selon 
la  grandeur  du  rapport  n  5 

2°  La  surface  aplanétique  réfléchissante ,  dont  un  des 
foyers  est  à  tinfini ,  est  un  paraboloïde  f 

3°  Ces  surfaces  sont  de  révolution. 

On  reconnaîtrait  d'ailleurs  facilement  que  ces  surfaces 
sont  telles  que  le  demi-grand  axe  est  à  l'excentricité  comme 
le  sinus  de  l'angle  d'incidence  est  au  sinus  de  l'angle  de  ré- 
fraction dans  le  milieu  auquel  elles  servent  de  limites.  Ainsi 
quand  les  rayons  pénètrent  dans  un  milieu  plus  dense ,  la 
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surface  doit  être  un  ellipsoïde,  le  demi-grand  axe  étant  plus 
grand  que  l'excentricité;  et  réciproquement  on  a  un  hyper- 
boloïde  quand  les  rayons  passent  d'un  milieu  dans  un  autre 
moins  dense.  Dans  les  deux  cas ,  les  rayons ,  de  parallèles 
qu'ils  étaient ,  deviennent  convergens  vers  le  foyer  le  plus 
éloigné  de  la  partie  de  la  courbe  où  s'opère  la  réfraction.  Il 
résulte  de  là  qu'en  aucun  cas  la  surface  dirimante  ne  peut 
devenir  sphérique. 

Lorsquereta  deviennent  nuls,  l'équation  prend  cette  forme 

+  r' -=  (n*  — 

c'est  l'équation  d'un  cône  dont  l'axe  coïncide  avec  l'axe  des  z, 
et  dont  le  sommet  est  à  l'origine.  Ce  cas  est  celui  où  un  point 
lumineux  est  placé  sur  une  surface  plane  dirimante.  Les 
rayons  qui  peuvent  être  réfractés  prennent  alors  des  direc- 
tions normales  à  un  cône,  et  la  caustique  se  compose  d'une 
série  de  points  qui  sont  en  ligne  droite  sur  taxe. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  le  cas  où  les  deux 
foyers  devraient  être  à  l'infini.  La  surface  dirimante  serait 
dans  ce  cas  évidemment  un  plan  qui  partagerait  l'angle 
dièdre  des  deux  plans  normaux  aux  rayons  incidens  et  ré- 
fractés ,  en  deux  angles  dont  les  sinus  seraient  dans  le  rap- 
port de  la  réfraction. 

Nous  ferons  ici  une  observation  semblable  à  celle  qui  a 
été  faite  plus  haut,  c'est  que  les  surfaces  du  second  degré 
sont  remarquables  sous  deux  rapports,  comme  surfaces  di- 
rimantes  et  comme  trajectoires  orthogonales  de  rayons 
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réfractés.  Considérées  comme  surfaces  dirimantes,  les  rayons 
émanés  d'un  des  foyers  sont  réfractés  dans  des  directions 
parallèles  $  considérées  comme  trajectoires  orthogonales , 
elles  sont  perpendiculaires  aux  rayons  partis  d'un  point  et 
réfractés  par  une  surface  plane. 

Formules  générales  des  caustiques  secondaires  considé- 
rées dans  un  plan. 

XIX. 

Si,  au  lieu  de  surfaces,  on  avait  à  considérer  des  lignes 
situées  dans  un  plan  ,  le  calcul  se  simplifierait  beaucoup  et 
au  lieu  de  huit  équations  que  nous  avons  trouvées  précé- 
demment (paragraphe  IX),  il  suffirait  d'en  prendre  six.  Il 
suffirait  en  effet  d'une  équation  pour  déterminer  chaque 
droite;  et  (S)  =  o ,  (A)  =  o ,  (A')  =  o  seraient  des  équa- 
tions de  lignes  qui  ne  contiendraient  plus  chacune  que  deux 
variables.  On  aurait  ainsi  : 

(S)...?(£,:)=o;  (À)...F(*,r)-o;  (k>)...f{x',y')  =  o 
(,)  (*-*)+(*-*)£-* 

(a)  (*— *0'  +  (C—  z')*    -»'[(*  —  *)'+(«—  *)'] 

(3)         (|-  x')  '  +  (Ç-  z')  %-n'[  (I- x)  +  (ç-  z)|]. 

Pour  obtenir  (A') ,  au  moyen  de  (A)  et  de  (S) ,  il  faudrait 
éliminer  £ ,  ç  et  x ,  z  entre  les  cinq  autres  équations.  On  dé- 
terminerait (S),  en  faisant  usagedes  équations  (A),  (A')  et  (2) 
avec  les  deux  équations  des  normales  aux  lignes  (A) et  (A'). 
Il  sera  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  a  déjà  été  dit,  com- 


Digitized  by  Google 


DES  CAUSTIQUES  SECONDAIRES.  49 


ment  ces  équations  devraient  être  employées  ,  si  les  rayons 
lumineux  partaient  d'un  point  placé  à  distance  finie  ou  infinie. 

XX. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  un  dernier  exemple  : 
nous  examinerons  quelle  est  la  courlture  qu'il  convient  de 
donner  à  une  lentille  pour  que  des  rayons ,  venant  d'un 
point  infiniment  éloigné,  convergent  vers  un  même  foyer, 
après  avoir  traversé  cette  lentille ,  en  supposant  qu'une 
des  faces  doive  être  plane  ou  sphérique  et  que  les  rayons 
doivent  être  convergens  vers  un  point,  dans  l'intérieur  du 
verre  comme  à  leur  sortie. 

Supposons  en  premier  lieu  que  l'une  des  faces  doive  être 
sphérique,  il  est  évident  que  ce  ne  peut  être  la  face  par  la- 
quelle les  rayons  parallèles  pénètrent  dans  la  lentille,  d'après 
ce  qui  a  été  dit  précédemment.  Mais  on  atteindrait  le  but 
désiré  en  construisant  une  lentille  convexo-concavc  dont  la 
face  tournée  vers  les  rayons  parallèles  serait  elliptique,  et 
dont  la  face  opposée  serait  une  surface  sphérique  ayant  son 
centre  au  foyer  vers  lequel  convergent  les  rayons. 

On  pourrait  encore  combiner  une  surface  elliptique  avec 
une  surface  sphérique,  de  manière  que  les  deux  foyers  con- 
jugués pour  cette  dernière  surface  fussent  sur  l'axe  de  l'el- 
lipsoïde, et  de  plus,  que  l'un  d'eux  coïncidât  avec  le  foyer  de 
l'ellipsoïde,  vers  lequel  convergent  les  rayons  réfractés.  Les 
rayons  lumineux ,  arrivant  alors  parallèlement  à  l'axe  de  la 
lentille ,  convergeraient ,  après  leur  entrée  dans  le  verre,  vers 
le  foyer  commun  à  la  surface  elliptique  et  à  la  surface  sphé- 
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riquc  ;  et ,  après  leur  sortie  de  la  lentille ,  ils  iraient  converger 
plus  loin  vers  le  second  foyer  de  la  dernière  surface. 

Si  la  lentille  avait  moins  de  densité  que  le  milieu  ambiant, 
elle  devrait  être  biconcave  pour  réfracter  les  rayons  paral- 
lèles à  son  axe  vers  un  même  foyer  ;  la  face  tournée  vers  la 
lumière  incidente,  au  lieu  d'être  elliptique  et  convexe 
comme  précédemment,  serait  hyperbolique  et  concave. 

Considérons  maintenant  le  cas  où  l'une  des  faces  de  la 
lentille  devrait  être  plane.  Si  c'était  la  face  tournée  vers  les 
rayons  parallèles  incidens,  comme  ces  rayons  la  traverseraient 
sans  éprouver  de  déviation,  ils  devraient,  pour  converger 
vers  un  point ,  traverser ,  à  leur  sortie ,  une  face  de  forme 
hyperbolique.  Si  c'était ,  au  contraire ,  la  face  d'émergence 
qui  dût  être  plane ,  il  faudrait  opposer  aux  rayons  incidens 
une  surface  courbe  qui  serait  en  général  du  huitième  degré. 
Nous  pouvons  déjà  reconnaître  d'avance  que  cette  surface 
ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  réfracter  des  rayons  parallèles 
vers  un  foyer  commun.  En  effet,  puisque  les  rayons  émer- 
gens  de  la  surface  plane, convergent  vers  un  point,  c'estque 
dans  l'intérieur  de  la  lentille,  ils  étaient  normaux  à  un  hy- 
perboloïde,  §  XII.  Il  faudra  donc  chercher  de  quelle  nature 
doit  être  la  surface  dirimante,  pour  qu'en  réfractant  un  fais- 
ceau de  rayons  parallèles ,  elle  les  rende  normaux  à  un  hy- 
perboloïdc  et  en  général  à  une  surface  du  second  degré. 
Nous  nous  bornerons  à  rechercher,  avec  les  formules  du 
paragraphe  précédent,  la  section  méridienne  de  la  surface 
demandée.  Nous  prendrons  pour  axes  rectangulaires  ,  les 
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axes  principaux  de  la  section  conique,  et  nous  aurons  alors 

(A)  ay  +  bx*  -  d;  (A')  .  .  r,'  =  c; 

(0  **0— 0  -«>■(* •  • 

(a)       (*  —  Jr)'  +  (n  —  j-)*  —  <)*  +  (>,— ^7]. 

(A)  et  (A')  sont  les  équations  de  la  section  conique  et  de 
la  droite ,  à  laquelle  les  rayons  réfractés  et  iucidens  sont 
respectivement  perpendiculaires  j  (î)et(i')  sont  les  équations 
des  normales  à  ces  lignes.  Les  équations  (A')  et  (i')  réduisent 
la  dernière  à  cette  forme  : 

(3)  u  —  *v  +  (i  —    -  »'  ("  —  «-•y. 

Il  reste  à  éliminer  x  et  y  entre  cette  équation  et  les  équa- 
tions (A)  et  (i)  pour  avoir  l'équation  de  la  surface  demandée. 
Si  Ton  veut  prendre  le  problème  dans  toute  sa  généralité, 
on  se  trouve  conduit  à  une  équation  du  huitième  degré. 
En  effet ,  les  trois  équations  du  second  degré ,  combinées 
entre  elles ,  donnent 

(n  (l  —  xY  (blx%  —  bax%  -f-  ad)  =  bWx*     —  c)' 
■(*  —  yy  (ay  —  aby  -f  bd)  =  a'n'x*  („  —  c)'; 

ces  équations  du  quatrième  degré  contiennent  les  valeurs 
de  y  et  de  x  qu'il  faudra  porter  dans  l'équation  (A).  On 
voit  qu'il  n'y  a  guère  de  possibilité  d'obtenir  un  résultat  uu 
peu  simple ,  en  conservant  à  cette  dernière  équation  sa  forme 
actuelle.  En  faisant  a  égal  à  b ,  ce  qui  donne 

(A)  y  +  x'-f, 

nous  rentrons  dans  le  cas  examiné  en  premier  lieu  ,  celui  où 
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la  ligne  d'émergence  serait  circulaire  au  lieu  d'être  droite; 
car  le  foyer  étant  au  centre  du  cercle,  la  caustique  secon- 
daire est  la  circonférence  concentrique  dont  nous  venons 
d'écrire  l'équation.  Par-là,  les  équations  (4)  deviennent 

(|  —  jc)  r=  nx  (n  —  c) 
(n  — y)  r=-ny  (>>  —  c); 

d'où  l'on  déduit 

x  (n*  —  ne  -\-  r)  =  fi 
y  (w*  — /tc  +  r)  —  r* 
et,  par  la  substitution  de  x  et  de^-, 

r  +  i'=  (nK  —  ne  +  r)\ 

C'est  l'équation  d'une  ellipse  ou  d'une  hyperbole  selon  la 
grandeur  de  n.  On  voit  encore ,  comme  nous  l'avions  déjà 
remarqué ,  que  la  ligne  opposée  aux  rayons  incidens  ne  peut 
être  une  circonférence.  On  aurait  une  parabole  en  faisant 
n  =  —  i .  Du  reste ,  cette  surface  ne  cesse  d'être  du  second 
degré,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  la  lentille.  L'analise 
confirme  ainsi  ce  que  nous  avons  vu  précédemment  par  des 
considérations  géométriques,  savoir,  que  l'on  peut  con- 
struire des  lentilles  limitées  par  des  surfaces  du  second 
degré' ,  dont  Fune  soit  plane  ou  sphérique ,  de  manière  à 
faire  converger  vers  un  point,  un  faisceau  de  rayons  pa- 
rallèles; en  ajoutant  même  la  condition  que  ces  rayons 
convergent  vers  un  point,  dans  l'intérieur  du  verre  comme 
à  leur  sortie. 

FIN. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE 

SUB  LE  DÉVELOPPEMENT 

DES  FONCTIONS  ARBITRAIRES 

t»  tint*  mo»t  lu  min 

DÉRIVENT  DE  LA  MÊME  FONCTION  CONTINUE. 


MÉMOIRE 


SUR  LE  DEVELOPPEMENT 


DES  FONCTIONS  ARBITRAIRES 


DÉRIVENT  DE  LA  MÊME  FONCTION  CONTINUE , 

EN  T  FAISANT  VARIER  VUE  CONSTANTE  OU  PARAMETRE; 


PAR  M.  PAGANI. 


Lu  il', 


BRUXELLES, 

M.  HAYEZ,  IMPRIMEUR  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE. 

1829. 


MÉMOIRE 


SIR  LE  DÉVELOPPEMENT 

DES  FONCTIONS  ARBITRAIRES 


DÉRIVENT  DE  LA  MÊME  FONCTION  CONTINUE. 


L'application  du  calcul  à  certaines  classes  de  questions  rela- 
tives à  la  mécanique  et  à  la  physique,  a  fait  naître  un  pro- 
blème assez  curieux  en  lui-même  et  comme  faisant  partie 
de  Fanatise  pure ,  indépendamment  de  son  importance  par 
rapport  à  la  philosophie  naturelle.  Il  s'agit,  en  effet,  de  dé- 
terminer tous  les  coefficiens  des  termes  d'une  série  qui  dérive 
d'une  même  fonction ,  d'après  une  certaine  loi ,  de  manière 
que  la  somme  de  tous  ces  termes  soit  égale  à  la  valeur  d'une 
fonction  arbitraire  donnée,  pour  toutes  les  valeurs  de  la  va- 
riable ,  comprises  entre  deux  limites  connues.  On  suppose 
que  la  fonction  génératrice  de  la  série,  ainsi  que  la  fonction 
arbitraire ,  ne  peuvent  devenir  infinies  entre  les  deux  limites 
de  la  variable,  et  qu'aux  limites  mêmes  les  valeurs  de  la  fonc- 
tion arbitraire  dépendent  de  celles  de  la  fonction  génératrice. 
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Lagrange  a  résolu  le  premier  le  cas  le  plus  simple  de  cet 
important  problème  ;  mais  il  paraît  que  ce  grand  géomètre 
doutait  qu'on  pût  le  résoudre  dans  d'autres  cas  plus  dif- 
ficiles ,  et  principalement  lorsque  la  fonction  arbitraire 
passe  brusquement  d'une  valeur  à  une  autre  par  un  chan- 
gement infiniment  petit  de  la  variable.  C'est  M.  Fourier 
qui  fit  faire  ce  grand  pas  à  l'analise  algébrique ,  en  même 
temps  qu'il  lui  soumettait  une  branche  très-importante  de 
la  physique ,  en  créant  la  théorie  mathématique  de  la  cha- 
leur. Par  là,  cet  illustre  géomètre  a  fourni  aux  analistes 
les  moyens  d'achever  les  solutions  de  plusieurs  questions  de 
mathématiques  appliquées ,  qui  restaient  depuis  long-temps 
enveloppées  dans  des  symboles  inaccessibles  aux  calculs  nu- 
mériques. Cependant,  le  problème  général  résolu  par  M.  Fou- 
rier, se  rapportant  uniquement  aux  séries  qui  dérivent  des 
fonctions  trigonométriques,  et  personne  n'ayant  encore  traité 
la  question  dans  toute  la  généralité  dont  elle  est  susceptible, 
j'ai  cru  qu'il  pourrait  être  de  quelque  intérêt  d'exposer 
cette  théorie  de  la  transformation  des  fonctions  arbitraires 
d'une  manière  générale  et  indépendante  de  toute  question 
physique.  Je  vais  d'abord  exposer  la  question  que  je  me 
suis  proposée ,  et  dont  la  solution  forme  l'objet  de  ce  Mé- 
moire. 

Dénotons  par  fx  une  fonction  arbitraire  de  la  variable  x, 
par  9  (-a^a)  une  fonction  définie  de  la  variable  x  et  de  la 
constante  «,  et  par  n  («)  =  o  une  équation  qui  doit  détermi- 
ner toutes  les  valeurs  dont  la  constante  «  est  susceptible. 
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Soit  posée ,  enfin ,  l'équation 

[,]  /r  =  SA?(*,«) 

qui  doit  subsister  entre  les  deux  limites  /',  /  de  la  variable  x, 
et  dans  laquelle  le  signe  sommatoire  S  doit  s'étendre  à 
toutes  les  valeurs  de  a  qui  sont  des  racines  de  l'équation 
*(«)  —  o$  la  lettre  A  désignant  une  fonction  inconnue 
de  a. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  :  i°  lorsque,  dans  l'équa- 
tion [i],  la  variable  croît  par  différences  finies,  depuis  la 
limite  /'  jusqu'à  la  limite  /j  a*  lorsque  les  accroissemens 
de  cette  variable  sont  infiniment  petits.  A  la  rigueur ,  on 
pourrait  déduire  le  second  cas  du  premier,  en  modifiant 
convenablement  les  formules  trouvées  pour  celui-ci  ;  mais , 
outre  que  ce  passage  du  fini  à  l'infini  comporte  toujours 
une  certaine  obscurité,  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux 
de  traiter  séparément  les  deux  cas ,  d'autant  plus  que  c'est 
le  second  qui  se  présente  plus  souvent  dans  les  applications 
de  l'analise. 

Pour  distinguer  ces  deux  cas,  nous  ferons  g>(x,«)  =*yx, 
lorsque  la  variable  x  doit  recevoir  des  accroissemens  finis , 
que  nous  supposerons ,  pour  plus  de  simplicité ,  égaux  à 
l'unité  ;  dans  le  second  cas,  nous  écrirons  simplement 
?(jr,a)=j.  De  cette  manière  nous  aurons  ces  deux  équa- 
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tions ,  à  la  place  de  l'équation  [i] , 

[a]  fx  =  SA^ , 

[3j  fx  =  SAy; 

la  première  doit  subsister  pour  toutes  les  valeurs  entières 
de  jt,  depuis  x  =  V  jusqu'à  x  =  l;  la  seconde  doit  être 
vérifiée  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  x ,  comprises  en- 
tre /'  et  /. 

Nous  allons  prouver  qu'il  existe  une  infinité  de  fonctions 
qui ,  mises  à  la  place  de y„  ou  de  y,  permettent  de  satis- 
faire aux  équations  [2]  et  [3],  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
fonction  arbitraire  fx ,  pourvu  qu'elle  conserve  toujours 
une  valeur  finie,  et  qu'elle  satisfasse  à  certaines  conditions 
aux  limites  V ,  l  de  la  variable  x. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
S  I". 

Détermination  générale  de  la  Fonction  ys, 

1.  Supposons  que  la  fonction  yx  soit  définie  par  l'équa- 
tion 

[4]  a8jx  =  Xjx+pxjx+1  +  qx^x+,+  R,.r*+3  +.... 

+  />x/x-.+  q*y*- .  +  rxyx_3  -f  .... 
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dans  laquelle  hx  dénote  une  fonction  connue  de  la  constante», 
et  les  coefliciens  X ,  P,,  /?,,  ,  etc. ,  sont  des  fonctions 
indéterminées  de  l'indice  x. 

MultiplioQS  les  deux  membres  de  l'équation  [4]  par  la 
fonction  z,,  et  prenons  ensuite  l'intégrale  de  chaque  mem- 
bre ;  en  observant  que  l'on  a ,  en  général, 

  +  txux_(  +  Ztxux_n 

 —  tx-t  w,+<_,  +  2/xa,+i; 

on  trouvera ,  sans  peine , 

h3Zyrzx=Zyjr[Xzx+px+,  zI+1-f  qx+tzx+t-\-  r,+,z,+3  «f... 

+  Px_1rT+l+QJ_,zJ_1+R,-S^-3  +-] 
-f  (P,-,zT_,H-Q,_1^_,+  R,-s^-j+....)r' 

+  (Rx-i^x-i  +  -<)7»+i 

—  {p,zx+qx+xzx+t  +  rx+t  zx+t  H-....)^*- , 
— (q,  z,  +  rx+lzx+l  +  ....)jr»-t 
—  (rxz, 
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2.  Déterminons  les  fonctions  p,,  </r,  etc. ,  de  manière 
à  avoir 

P*  +- 1  =  l\r î    V^  +  ,=  Q-r7      + 3  =  JVr ,  etc.  ^ 
l'équation  [/,]  deviendra 

[Gj  (/,,_x)Jx=  P^n=I  +  Q,j,=s  +11,        +  .... 

Cette  équation  nous  donnant yT  =  7(jt,  a),  si  nous  fai- 
sons z,=  9(x,  /3),  nous  pourrons  écrire  l'équation  [5]  de 
cette  manière  : 

[7]  +Rx-î<j%2,_3-^Jr_3xx)+  

+  

+Rx-.(r-+.*x-i-r-.^)+  

4-  etc. 

La  loi  de  formation  des  seconds  membres  des  équa- 
tions [6]  et  [7]  est  évidente,  et  l'on  peut  prendre,  pour 
coefficiens  des  fonctions  yr1  yx+n  yr+i,  etc.,  dans  l'é- 
quation [4],  des  quantités  quelconques,  pourvu  qu'elles  ne 
deviennent  pas  infinies  aux  limites  /' ,  /  de  la  variable  x. 
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3.  Les  divers  termes  du  second  membre  de  l'équation  [7] 
se  rapportant  aux  limites  de  l'intégrale  Zyxzx1  on  pourra 
toujours  déterminer  les  constantes  arbitraires  qui  entrent 
dans  la  valeur  complète  de  yx  de  manière  à  rendre  nul  le 
second  membre  de  cette  équation.  On  aura  alors 

1 

[8]  Zyxzr=o. 

4.  Il  est  bon  d'observer  que  le  second  membre  de  l'équa- 
tion [7]  peut  être  rendu  nul  par  deux  systèmes  d  équations 
absolument  semblables,  l'un  formé  par  la  fonction  j„  l'autre 
par  la  fonction  zx.  Cela  résulte  de  ce  que  ces  deux  fonctions 
entrent  de  la  même  manière  dans  l'équation  [7].  Par  consé- 
quent ,  il  suffira  de  considérer  un  seul  de  ces  systèmes ,  celui 
qui  se  rapporte  à  jx,  par  exemple  ;  l'autre  système  pouvant 
se  déduire  de  celui-ci  en  changeant  la  fonction  yx  en  zT. 
Nous  nommerons  Y  le  premier  de  ces  systèmes,  et  Z  le  se- 
cond. 

_n.-._ 

5.  Maintenant ,  si  nous  éliminons  autant  de  constantes 
moins  une,  qu'il  y  a  d'équations  dans  le  système  Y,  nous 
arriverons  à  une  équation  finale  *(«)  =  o ,  dont  les  racines 
inégales  doivent  être  substituées  à  *  pour  avoir  les  divers  ter- 
mes de  la  suite  indiquée  par  SAjx. 

En  opérant  de  la  même  manière  sur  le  système  Z ,  on 
arriverait  à  l'équation  finale  «(/3)=o,  dont  les  racines  seraient 
les  mêmes  que  celles  de  l'équation       —  o. 

6.  Il  suit  des  remarques  précédentes  que,  si  on  a  les  deux 
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systèmes  d'équations  Y  et  Z  qui  rendent  nul  le  second 
membre  de  l'équation  [7] ,  dont  les  valeurs  des  divers  ter- 
mes se  rapportent  aux  limites  x==/'î  .r  =«  /,  et  qu'au  moyen 
du  système  Y,  on  arrive,  par  l'élimination  des  constantes, 
à  l'équation  finale 

[9]  n  W  -  o  ; 

l'équation  [8]  sera  satisfaite  tant  que  l'on  regardera  a  et  fi 
comme  deux  racines  différentes  de  l'équation  [9].  Dans  le 
cas  particulier  où  l'on  suppose  fi  =  «,  ce  qui  donne  zx  —  yzl 

l'équation  [7]  fournit  lyl  =  ^.  Mais  il  sera  toujours  possible 

d'en  obtenir  la  vraie  valeur ,  en  faisant  usage  de  la  méthode 
connue,  ou  par  des  moyens  directs. 

7.  Avant  daller  plus  loin,  nous  allons  démontrer  que 
toutes  les  racines  de  l'équation  [9]  sont  réelles.  Il  suffit, 
pour  cela,  de  faire  remarquer  que  l'équation  [8]  ayant  lieu 
en  même  temps  que  l'équation  [9],  tant  que  a  et  fi  sont  deux 
racines  différentes  de  cette  dernière,  elle  subsisterait  encore 
en  prenant  a  —  p  -\-  q  V  —  \  ^  fi  —  p  —  q  V  —  l  s[ 

p  +  q  ^  —  iet/7  —  q  V  —  1  pouvaient  être  des  raci- 
nes de  l'équation  [9].  Dans  cette  hypothèse  on  aurait 
yx=  P  +  Q  V^  —  1,  zr=V  —  Q  V  —  1 ,  en  dénotant 
par  P  et  Q  des  fonctions  réelles  de  l'indice  x.  Or,  en  sub- 
stituant ces  valeurs  dans  la  formule  [8] ,  celle-ci  se  réduit  à 

î(P.+  Q-)  =  0, 
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équation  qui  ne  peut  être  vérifiée  par  aucune  valeur  réelle 
des  quantités  P  et  Q  ;  par  conséquent,  l'équation  [9]  ne  peut 
avoir  que  des  racines  réelles. 

8.  Après  avoir  défini  la  fonction  yx  par  l'équation  [6] , 
ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  infinité  de  cas  particuliers  et  par 
conséquent,  à  une  infinité  de  fonctions  différentes  5  après 
avoir  formé  l'équation  [9], dont  les  racines,  essentiellement 
réelles,  doivent  être  substituées  successivement  dans  le 
terme  général  de  la  suite  SA^j  il  nous  reste  encore  à  trou- 
ver la  forme  de  la  fonction  A,  pour  que  l'égalité  /r=SA^,ait 
lieu  entre  les  limites  x  =  /'  et  x  =  l.  Cette  détermination, 
d'après  les  propriétés  que  nous  venons  de  démontrer, 
ne  peut  offrir  aucune  difficulté.  En  effet,  il  résulte  de 
ces  propriétés  que,  si  on  multiplie  tous  les  termes  de  la 
suite  SAyx  par  la  fonction  yx ,  et  que  l'on  intègre  ensuite 
entre  les  Limites  /'  et  /,  le  produit  se  réduira  simplement  à 

A2^5  par  conséquent,  l'équation  hypothétique  fjr=SAyn 

nous  donnera 

d'où  nous  aurons ,  en  changeant  l'indice  jrenu,ce  qui  est 
indifférent , 

[10]  A  =~  


Zyfi 
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Cette  formule  fera  connaître  la  fonction  A ,  qui ,  étant 
substituée  dans  l'équation  [a],  satisfera  à  cette  égalité  pour 
toutes  les  valeurs  entières  de  l'indice  x ,  comprises  entre  /' 
et  /. 

9.  D'après  la  forme  du  second  membre  de  l'équation  [a], 
il  est  clair  que  si  la  fonction  yx  était  égale  à  zéro ,  lors- 
que j?«=  par  exemple,  on  devrait  avoir  fV  =  o.  En 
général ,  la  fonction  fx ,  dont  la  valeur  est  arbitraire 
pour  toutes  les  valeurs  de  x ,  comprises  entre  /'  et  /,  doit 
être  soumise  aux  mêmes  conditions  que  la  fonction  yx , 
lorsqu'on  attribue  à  la  variable  x ,  une  valeur  particulière 
qui  rend  positive ,  nulle  ou  négative  la  fonction  ç  (<xy)  1 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  du  paramètre  «. 

Avant  de  faire  l'application  de  nos  formules  générales  à 
quelques  exemples ,  il  sera  bon  de  développer  le  cas  parti- 
culier où  la  fonction  yx  est  définie  par  une  équation  linéaire 
aux  différences ,  dont  les  coefficiens  sont  des  quantités  con- 
stantes. 

s  n 

Analise  générale  du  cas  où  la  fonction  y x  est  donnée  par 
une  équation  aux  différences  et  à  coejjiciens  constans. 

10.  Les  coefficiens  de  l'équation  [6]  étant  des  quantités 
constantes ,  faisons  Vx= a ,  Q,  =  b ,  R  ,  .  =  c ,  etc. ,  et  suppo- 
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sons  que  l'on  ait  X  =  o;  la  fonction^,  sera  définie  par  cette 
équation  plus  simple 

[n]  hayx=a  +  b  Cr,+,  +  .r,_.) 

+  c  (Jx+î  +  ^-j)  +  etc. 
et  nous  aurons ,  au  lieu  de  l'équation  [7] ,  la  suivante 

+  etc. 

1 1 .  Cela  posé ,  considérons  le  système  d'équations  parti- 
culières 

[i3] 

yo=*°i  ^+.  =  °)  etc. 

d'où  l'on  peut  déduire  l'équation  finale  «(«)»o,  par 
l'élimination  des  constantes  arbitraires.  Il  est  clair  qu'en 
regardant  les  quantités  a  et  fi  comme  des  racines  diffé- 
rentes de  cette  dernière  équation,  la  formule  [12]  nous 

fournira  2jr,zw  —  o.  Pour  avoir,  ensuite,  la  valeur  de  l'in- 


i6 


I 
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tégrale  1y\ ,  qui  se  présente  sous  la  forme  -  dans  l'équa- 
tion [ia],  nous  diviserons  les  deux  membres  de  cette  équation 
par  hx  —  puis  nous  différencierons  le  numérateur  et  le 
dénominateur  du  second  membre  en  faisant  varier  la  seule 
quantité  /3,  que  nous  égalerons  à  a  après  la  différenciation. 
Nous  obtiendrons ,  de  la  sorte,  et  en  ayant  égard  aux  équa- 
tions [i3j , 

- 

+ +••>->]; 

+  etc. 

La  notation  employée  dans  le  second  membre  de  cette 
équation  exprime  qu'il  faut  mettre  successivement  /  à  la 
place  de  x ,  dans  les  termes  renfermés  entre  les  crochets, 
et  retrancher  ensuite  le  premier  résultat  du  second. 

ia.  Considérons  plus  particulièrement  l'équation  [u]  en 
faisant ,  pour  plus  de  simplicité ,  o  —  b  =  c  =  ,  etc.  ;  nous 
aurons 

[i5]  hayx=a(yr+t  + 


Digitized  by  Google 


DES  FONCTIONS  ARBITRAIRES  EN  SÉRIES.  i7 

équation  qui  servira  à  déterminer  la  forme  de  la  fonction  yr. 
En  outre,  la  formule  [12]  se  réduira  simplement  à  celle-ci, 

[  1 6]   ( K  —  h)  lyxzT  =  a  (x*z--  <  —  X* - 

Supposons,  maintenant,  que  l'on  détermine  une  constante 
arbitraire  et  le  paramètre  «  de  manière  à  satisfaire  aux  équa- 
tions 

[»7]  X'-Xn  Ji-.*7f-.î 

ce  qui  exige  que  l'on  ait,  en  même  temps,  z,  =  zf, 
*,_,  —  *,._„  d'après  notre  remarque  de  l'article  4-  H  est 

alors  évident  que  l'on  doit  avoir  lyrzx  =  o.  Enfin,  en  opé- 
rant sur  l'équation  [16]  comme  nous  avons  opéré  sur  l'é- 
quation [12] ,  nous  parviendrons  facilement  à  cette  formule 

s  ni. 

Application  des  formules  précédentes  à  quelques 

exemples. 

i3.  Nous  commencerons  l'application  de  nos  formules  par 
le  plus  simple  de  tous  les  cas ,  celui  qui  correspond  à  l'é- 

TtmtV.  3 
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quation  [i5].  L'intégrale  complète  de  cette  équation,  en  y 
supposant  hx  =  ia  cos.  a ,  sera  évidemment 

["9]  J'x  =  C  sin.  ax  +  C  cos.  «x, 

C,  C'  étant  les  deux  constantes  arbitraires. 

Au  moyen  de  cette  détermination  de  ha  T  on  aura 
hp=  ia  cos.  /3,  et  l'équation  [16}  nous  donnera 

2  (cos.  a  —  cos.  /S)  lyxzx  =yxzr_x  —yx_xZx. 

Prenons  les  limites  /'  =  o ,  /  =  n ,  nous  pourrons  obtenir 
-7*  zx  =  oy  en  posant 

[20]  n  =     y„  =  o, 

ou  bien 

[2l]  J-.=^n-.- 

Considérons  successivement  ces  deux  cas. 
14.  Pour  satisfaire  aux  équations  [20]  il  faut  faire  C  =  o, 
et  il  faut  déterminer  a  d'après  l'équation  sin.  an  =  o;  ce  qui 

vit 

exige  que  l'on  ait  a  =  — ,  en  dénotant  par  «  le  rapport  de 

la  circonférence  au  diamètre ,  et  par  v  un  nombre  entier 
quelconque.  Partant 

C.  vnJC 
sm.  . 

n 
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Pour  avoir  maintenant  la  valeur  de  ijr*,  il  suffira  d'ob- 

o 

server  que  l'équation  [14]  nous  donne,  pour  le  cas  qui  nous 
occupe , 

d'où  il  est  aisé  de  déduire 


en  se  rappelant  que  l'on  a  ka  =  2a  cos.  a,  yx  =  C  sin.  <tr , 

Vît 

et  a  = 

n 

Au  moyen  de  cette  valeur,  la  formule  [io]  nous  donnera 


Par  conséquent,  si  l'on  substitue  cette  valeur  de  A  dans 
l'équation  [a],  on  obtiendra  cette  transformation  remar- 
quable 

[22J    /je  =  -S sin.  2/w.  sm.  

n  n  a  n 


ao  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT 

Il  est  bon  d'observer  que  la  somme  désignée  par  S,  doit 
s'étendre  depuis  v—  i  jusqu'à  »  =  n  —  i  seulement;  car, 
au  delà  de  ces  limites ,  les  termes  qui  dérivent  de  la  fonction 

sin.  redeviennent  les  mêmes ,  au  signe  près.  Il  est  pres- 
que inutile  d'ajouter  que  l'équation  [22]  doit  subsister  pour 
toutes  les  valeurs  entières  de  x,  comprises  entre  o  et  n , 
quelle  que  soit ,  d'ailleurs ,  la  forme  de  la  fonction  fx 
seulement,  cette  fonction  doit  être  nulle  aux  deux  limites 
o,  71 7  de  l'indice  x. 

La  formule  [22] ,  la  première  de  ce  genre,  a  été  donnée 
par  Lagrange  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire ,  s'est  occupé  le  premier  de  ces  sortes 
de  transformations. 

i5.  Passons  au  système  des  équations  [21]. 

En  substituant  dans  ces  équations  la  valeur  de  y,  don- 
$  née  par  la  formule  [19],  nous  obtiendrons 

C  sin.  an  =  C  (1  —  cos.  an) 

[23] 

C  [sin.«  +  sin. a  (n  —  i)]  =  C'  [  cos.  a  —  cos.  «(n  —  1)  J. 

Divisons,  membre  à  membre,  ces  deux  équations,  nous 
aurons  après  les  réductions 

sin.  «  (1  —  cos.  an)  =  o 
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équation  qui  sera  satisfaite  en  faisant 

sin.  «  =  o ,       ou       cos.  *n  =  i . 

La  première  de  ces  équations  ,  nous  donnant^  =  const. , 
ne  doit  point  être  prise  en  considération  ;  et  en  détermi- 
nant le  paramètre  «  par  la  seconde ,  on  aura  «  =  — ,  pourvu 

que  l'on  prenne  pour  *  un  nombre  entier  depuis  zéro  jus- 
qu'à n  —  i  inclusivement. 

Au  moyen  de  celte  valeur  de  « ,  les  équations  [23]  sont 
satisfaites,  indépendamment  d'aucune  valeur  des  constantes 
C  et  C',  qui  restent,  par  conséquent ,  tout-à-fait  arbitraires. 
Nous  aurons  donc  : 

[24]      jT  =  C  sin.  f-  C  cos.   5 

n  n 

et  en  faisant  les  substitutions  dans  la  formule  [18],  on  trou- 
vera ,  après  les  réductions , 


^--(C'+C"). 

•  2 

Partant 


2/w.  (Csin.  -^-u  -f  C  cos.-^-m) 
2  •                 n  n 
[25]     A  =  -  OTQI  
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16.  Arrêtons -nous  un  instant  sur  cette  expression  de 
la  quantité  A.  Cette  dernière  formule  présente  plusieurs  cas 
remarquables ,  selon  que  l'on  suppose  C'  =  o,  ou  C=o, 
ou  bien  C  =  C. 

Dans  le  premier  cas ,  la  valeur  dey,,  de  la  formule  [24]? 

devient  rx  =  C  sin.  : 

et  la  formule  [2 5]  nous  donnant 


2   ■  r       .  2V7t 

A  =  —^2j<ù.  sin.  — «  j 
71L1  «  n 


l'équation  [2]  se  réduira  à  celle-ci 


_  „  2  „    .      2vn      "  -     .  2wi 

[26]     fx  =  -  S  sin.  — x  Ifm.  sin.  — «. 

n  n     e  n 

fn 

en  observant  que  l'on  doit  avoir  fo     —  =fn  =  o. 


Lorsqu'on  suppose  C  =  o ,  on  a 


y*=  C'cos.  — x, 


.         3   l/.  2«r 
A=  -Tarifa,  cos.  — u  : 

7»C'/  ?»  ' 
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où  il  est  bon  d'observer  que  si  on  fait  v=o ,  on  doit  prendre 


au  lieu  de  l'expression  A  =  , 

qui  résulte  de  l'expression  générale  de  A.   Cela  pro- 

vient  de  ce  que  l'intégrale        qui  est  égale  à  -(C'+C"), 

dans  le  cas  général ,  se  réduit  évidemment  à  nC" ,  lorsque 
l'on  fait  C  o,  v  =  o.  Par  conséquent,  l'équation  [2]  nous 
donnera,  pour  ce  cas, 

[27]    JX  —  —  2/w  -f*  S  COS.   Jl/».COS. — b, 

le  signe  S  se  rapportant  maintenant  aux  valeurs  entières  de 
depuis  v«=  1  jusqu'à  v  =»  tî  —  1. 

Enfin ,  pour  le  cas  où  l'on  aurait  C  —  C ,  il  viendrait 

Ivr.  2vn 

Yr  —  sin.  — x  +  cos.  x , 

A  —  — ^  S/w  sin.  —  u  -f-  cos.  —  w  J , 
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et 

I    /  .      2VJT  2wi      V.  /  .      2«    .  2WT  \ 

Ar=-S[  sin.  —  .r-f-cos.  —  x  2/a»  sio. — u+cos. — u  , 
J       n  \       n  n     Jo     \       n  n  y 

ou  bien 

[28]/r=-f  S2/4sin-  —  (x  +  «)  +  cos.  «)], 

eo  ayant  soin  de  prendre  la  somme  relative  à  depuis 
y  =  o  jusqu'à  v  =  n —  i. 

Les  formules  [22],[a6],  [27]  et[a8]  nous  donnent  les  trans- 
formations les  plus  importantes  de  toutes  celles  où  il  s'agit 
d'exprimer  une  fonction  arbitraire  par  un  nombre  déterminé 
de  termes  dérivés  des  fonctions  trigonométriques. 

17.  Occupons-nous,  enfin,  d'un  cas  particulier  de  l'é- 
quation [6] ,  en  supposant  que  l'on  ait  l'équation  aux  dif- 
férences 

[29]  xAyr. ,  +  Ajx_ ,  -f  ayT  =  0. 

En  développant  les  divers  termes  de  cette  équation,  on 
pourra  la  mettre  sous  cette  forme 

[3o]  (2*  —  i  —  *)jrx—  xyx+t  +      —  1) 

et ,  en  comparant  les  termes  de  cette  dernière  avec  ceux  de 
l'équation  [6] ,  on  en  déduira 

ha  —  — «,  X=-i — 2jr,  Pr  =  x,  Q»  =  o,  Rx=  o,  etc. 
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Le  second  membre  de  l'équation  [7]  se  réduira  à  zéro,  si 
nous  prenons  l'intégrale  depuis  x  =  o  jusqu'à  x  =  n  -j-  1 , 
et  si  nous  supposons  que  l'on  ait 

18.  Pour  avoir,  maintenant,  la  valeur  générale  de  jrxi 
il  faudrait  intégrer  l'équation  [29]  qui ,  quoique  sous  une 
forme  linéaire  très-simple,  n'est  susceptible  d'intégration 
autrement  que  par  les  séries.  Mais ,  en  ayant  égard  à  la  con- 
dition y0=Oj  il  est  possible  d'obtenir  une  série  très-sim- 
ple pour  l'expression  de  la  fonction  jrx+t.  En  effet,  si  nous 
substituons  successivement  1 ,  a ,  3, ...  x ,  à  la  place  de  x, 
dans  l'équation  [3o] ,  nous  trouverons 

(sa  x(x — 1)  «*       x  (x — i)(x — a)    a3  \ 
1  -  7  t  -  t.—  rï  —  .-^3  ■♦■ etc •> 


19.  Il  nous  reste  à  déterminer  les  diverses  valeurs  du 
Tome  V.  4 
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paramètre  a,  à  l'aide  de  la  seconde  condition =o  f  ce 
qui  nous  fournit  cette  équation  du  vT*  degré  en  a. 

[31]o-._B.+  A_J.,_i_^r^.....  ±  __. 


Considérons  a  et  /3  comme  des  racines  de  cette  équa- 
tion ,  et  faisons  les  substitutions  convenables  dans  l'équa- 
tion [7],  nous  aurons,  en  observant  que  l'on  doit  avoir 

u  (3  —  a 

Le  second  membre  de  cette  équation  sera  nul,  en  vertu 
des  équations  jr„  =  o ,  j,+  l  =  o,  toutes  les  fois  que /3  sera 
une  racine  de  l'équation  [3i],  différente  de  a;  mais,  en 
prenant  /3  =  «,  ce  qui  donne  z,»^,,  le  second  membre  de 

l'équation  [3a]  se  présentera  sous  la  forme  -.  On  aura  la 

o 

vraie  valeur  de  2  y"x  en  différenciant ,  par  rapport  à  /3 ,  les 

0 

deux  termes  de  la  fraction  qui  forme  le  second  membre  de 
l'équation  [3a],  et  en  faisant  /3  =  «  après  la  différentiation. 
On  sera  conduit  de  cette  manière  à  la  formule 
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Observons  maintenant  que  l'on  a/B  =  o,  o,  et  que 

l'équation  [3o]  donne  aussi  y  _ ,  «  o  y  nous  verrons  facile- 
ment que  Ton  doit  avoir 


20.  Il  résulte  donc  de  Tanalise  précédente  que  ,  si  nous 
faisons 

,     a'(x—  i)(x— l)     a1  (X—  !)(*— a)(x—  3) 

[33]P(<,x)-,-,  — 4 — i  — ^rr^ — -etc' 


a 

pourvu  que  l'on  regarde  «  et  /S  comme  deux  racines  dif- 
férentes de  l'équation  [3i].  Par  conséquent  nous  aurons, 
en  substituant  les  valeurs  relatives  à  ce  cas  particulier  dans 
les  formules  [10]  et  [2], 


<> 


28 
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r 


Jx  =  S?  fax) 


2çp  (a,w).  Ju 


nw«- — — 

Il  faudra  étendre,  dans  cette  dernière  formule,  la  somme 
indiquée  par  S  à  toutes  les  valeurs  de  «  qui  satisfont  à  l'é- 
quation [3i],  et  qui  seront  toujours  au  nombre  de  n.  La 
fonction  arbitraire  dénotée  par  /  doit  seulement  remplir 
les  deux  conditions  fo  = /" \n  +  i)  =  o. 

ai.  On  peut  facilement  exprimer  la  fonction  <p(a,x  +  i) 
au  moyen  d'une  intégrale  définie ,  en  faisant  usage  d'une 
méthode  analogue  à  celle  de  Parseval. 

Il  est  d'abord  évident  que  la  fonction  y  (a,  x  -}-  i),  est 
égale  à  la  somme  des  termes  indépendans  de  u ,  dans  le  dé- 

r  a 

veloppement  du  produit  (i+«)c".0n  pourra  donc  sup- 
poser 


[34]  i)-(i+«)e--r(«)-F(«*), 

en  dénotant  par  r  (a)  la  somme  de  tous  les  termes  qui 
contiennent  des  puissances  impaires  de  u ,  positives  ou  né- 
gatives, et  par  F  (m*)  la  somme  des  termes  où  il  n'entre  que 
des  puissances  paires,  positives  ou  négatives,  de  la  même 
quantité  u. 

On  aura  de  même ,  en  changeant  le  signe  de  u  dans  le 
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second  membre  de  l'équation  [34] , 

?  (ayr  +  1)  =  (1  —  u)e  ■  +  r  («)  —  F  (a)'; 
et  en  ajoutant ,  membre  à  membre ,  ces  deux  équations , 

3?  («,*  +  0-  (i  +K)«"+(l  —  2F  (»'> 

Multiplions  les  deux  membres  de  cette  dernière  équation 
par  —  et  intégrons  depuis  u  =  —  1  jusqu'à  u  =  1  j  nous 
trouverons 

>(°>*  +  ')= ,-1^=77./  [(.+«)«■+(«—)•■  JT« 

—1 

en  observant  que 

/%-->*(-,), 

—  I 

-M 

*di 


et  que  J  -jf-  F  (u')  - 


0. 


5o 
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DEUXIÈME  PARTIE. 
8  Ier 

Détermination  générale  de  la  fonction  y. 

aa.  En  regardant/ comme  une  fonction  de  la  variable  x 
et  d'un  paramètre  a, et  en  dénotant  par/',/", etc., 
les  dérivées  successives  de  /  prises  par  rapport  à  x  ;  soit 
l'équation  différentielle  linéaire 

[35]     Ky=Xy  +  Py  +  Q/ '  +  R/'" 

+  &jr+Ty  +  Yr"  +  etc., 

dans  laquelle  les  lettres  X,  P,  Q,  etc.,  expriment  des 
fonctions  de  la  seule  variable  x ,  et  h»  représente  une  cer- 
taine fonction  du  paramètre  «. 

Faisons ,  pour  abréger,  Xz=£,  Pz=r,  Qz=* ,  R  z  etc. , 
et  supposons  que  z  exprime  une  fonction  inconnue  de  la 
variable  x;  nous  aurons ,  en  intégrant  par  parties , 

fXzydx  =J\ydx 
fVzydx  =y  —  Jn'ydx 
fQzf'dx  =  */'  —  n'y  +f*!'ydx 

fKzfdx  -  p/"  —  Py  +  —fp>ydx. 
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Ajoutons,  membre  à  membre,  ces  dernières  équations; 
nous  trouverons 

[36]  Kfyzdx=f{$  —  ft  +*"  —  p"'  +  <T—  elc.)ydx 

+(*'_,'  +  />"  —  •"'+  etc.).r 
+  (»  —  P'  +*"  —  etc.)y 
+  (P  —  a'  +  etc.)y 
+  (a  —  etc.)y 
-f  etc. 

Observons  maintenant  que  l'on  doit  avoir 

ti'  =  Pz'  -fP'z,    *"  =  Qz"  +  2Q'z'  +  Q"z 
,>'"  =  Rz'"+3R'z"  +  3R"z'  -f  R"'z 


et  si  nous  posons ,  pour  plus  de  simplicité , 

X— P'-f-  Q»—  R»'+  S"—    T  +    Vv'— etc.-X, 
— P  +  *Q'  — 3R"  +  4S'"—  5T"  +  6V  —etc.-  P, 
Q  _3R'  +  6S"— ioT"'  +  i5V"  — etc.-Q, 
—  R   +4S'  —  10T"  +  20V'"— etc.  =  R, 
S  —  5T'  +i5V"— etc.-S, 
—    T  +  6V  — etc.=T, 
V  —  etc.-V, 


3a  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT 


P— Q'+  R" —  S"'  +  T'v—    V*  +etc.-^ 
—  Q  +  2R'  — 3S"  +4T'"—  5V"  -f  etc.  =7 
R  —  3S'  +GT"  —  ioV'"-f  etc.  =-r 
_  S   +4T'  —  ioV"+etc.=* 
T  —  5V  +  etc.=< 
—    V  -f-etc.  =-w 


Q_R'  +  S"—  T"'+  V"— etc.=y, 
—  R  +2S'—  3T"  +  4V'"—  etc.  -v, 
S  — 3T'  +  6V"— etc.-*, 
—  T  +4V  —  etc.  =t, 
V  —etc.  =«, 


R_S'+  T"—  V"'+etc. 
— S-f  2P—  3V"  +etc. 
T  _3V  +  etc. 
—  V   +  etc. 


r, ,  S — T'+  V"— etc.-., 
s,  — T-faV—  etc.=*, 
f,  V  —  etc.— vj 


T  —  V  +  etc.=f4  V  — etc.=u5 

—  V  +etc.=M4   

  etc. , 

dont  la  loi  est  manifeste  ;  nous  aurons ,  en  faisant  les  sub- 
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stitutioos  dans  l'équation  [36], 

+  (pz+  qz'  +  rz"+  sz"'+  tz™  +etc.^ 
+(q,z+  r,z'+  s,z"+  *,z"'-f  etc.y 
[37]  +  (r,z  +  s,z'  +  t,z"'+tu:.y 

+(s3z  +  tiZ'  +etc.)f" 
+(f4z  +etc.y 


a3.  Cela  posé ,  si  l'on  suppose 

P.  =  P,    R.-R,    T,  =  T,  etc.; 

on  trouvera  sans  peine ,  à  l'aide  des  formules  de  l'article 
précédent, 

X,  =  X,    Q,  =  Q,    S, -S,    V.-V,  etc. 

Il  faudra  donc  que  les  c*oefficiens  des  dérivées  impaires 
etc.,  dans  l'équation  [35],  soient  des  fonctions  des 
autres  coefEciens ,  déterminées  par  les  relations  suivantes 

aQ  — 3R"+4S"'—       5T"+        6V*  — etc.  =  aP 
4^  s,_  543  T„  +  6^4  v,,,^^ 

&5-4-3-a  y  — etc.  =  aT 
1.2.3.4.5 


dont  la  loi  de  formation  est  assez  évidente. 
Tome  V. 
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On  déduira ,  en  outre,  des  formules  citées, 

p  =  o           r,=-o           f»=-o,  etc. 
q  +  <J,  =  o       +  s,  =  o       +  W3  =  o 
r  +  r,  =  o    f ,  -f  f j  =  o   

*  +  *4  =  o   


2  4-  Si  nous  supposons ,  enfin,  que  la  fonction  z  satisfasse 
à  l'équation 

[3q3     faz  -  Xz  4-  P*'  +  Q*"  +  R*'" 

+  Sz"  +  TzT  +  Vz"  +  etc. , 

c'est-à-dire,  qu'en  faisant y=*  <p  (x,  «),  on  ait  z  =  9  (jr,  /3); 
nous  pourrons,  alors,  mettre  l'équation  P7]  sous  cette 
forme  très-simple 

[4o]  (hfi-ha)fyzdx-(il(yz'  -fz  )  +  rt{yz"  -y" z) 

+si(yz">—y>"z)  +  tjjz«  -fz) 

+«5  Cr*y  —fz  )  +  

+*.  {fz"-f>z<)  +tly'z>"-f"z>) 

+Vli(yz»—fz>)  +  

+4y"z"'—y"'z")+  

4-  ètc  
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en  nous  rappelant  que,  d'après  les  équations  de  l'article  a  a , 
on  doit  avoir 

R'  +  S"  —  T'"  +  V  —etc. 
r,  —  R  —  S'  +  T"  —  V"  +  etc. 
*s  —  S  —  T'   +  V"  —  etc. 
U  -  T  —  V   -f-  etc. 
«s  =»  V    —  etc. 

C4i]   

5,  =  _S  +  aT'  —  3V"  -h  4W'"—  etc. 

/,  T  +  aV  —  3W"  -fetc. 

uk  —  —  V  -f  aW  —etc. 


„3=V-^W'+^etc. 

i.a       ^i.a  ' 

3.3 

w4=  W  —  etc. 

*  i.a 


a5.  Maintenant,  pour  que  l'intégrale  Jyzdx  se  réduise 

à  zéro,  il  faudra,  en  suivant  ce  que  nous  avons  dit  à  l'arti- 
cle 4 ,  établir  deux  systèmes  d'équations  Y ,  Z  ;  le  premier 
relatif  à  la  fonction  y  ;  le  second ,  relatif  à  la  fonction  z ,  et 
tels  qu'en  éliminant  le  même  nombre  de  constantes ,  on  ar- 
rive à  la  même  équation  finale  en  «  ou  en  0.  En  dénotant  par 
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it  («)  =  o  l'une  de  ces  équations  finales ,  nous  regarderons  les 
paramètres  «  et  fi ,  qui  entrent  dans  les  fonctions  j  et  z, 
comme  des  racines  de  cette  équation.  Il  est  presque  inutile 
d'ajouter  que  les  conditions  dont  nous  parlons  pourront 
être  remplies  dans  tous  les  cas  particuliers  de  l'équation  [4o] , 
à  l'exception  de  ceux  où  quelque  coefficient  q ,  r, ,  s3 ,  etc. , 
aurait  une  valeur  infinie  à  l'une  des  deux  limites  /' ,  /  ,  de 
la  variable. 

26.  L'intégrale  ^fyzdx  cessera  d'être  nulle ,  lorsque 
fi  —  «y  supposition  qui  la  change  en  fy*dx.  Dans  ce 
cas  la  valeur  de  cette  intégrale,  déduite  de  l'équation  [4o] , 
se  présente  sous  la  forme  -5  mais  il  sera  toujours  facile  d'en 

trouver  la  véritable  \aleur  en  employant  les  méthodes  con- 
nues. 

27.  Établissons,  pour  fixer  les  idées,  le  système  d'équa- 
tions 

j  =  o,   y  =  o ,   y"  =  o ,  etc. ,  à  la  limite  x  =  /' 

Y  =-  o ,   /  =  o,   y"  =  o ,  etc. ,  à  la  limite  x  =*  /; 

il  est  clair  que  l'on  aura  fyzdx=o ,  à  cause  du  système  Z , 
que  nous  supposons  devoir  toujours  subsister  en  môme 
temps  que  le  système  Y.  On  aura ,  en  outre , 

dhx  '       r  yrï 

r4a]  + 
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4-  etc  

équation  qui  servira  à  déterminer  la  valeur  de  l'inté- 
grale fo'dx. 

28.  Nous  pouvons  conclure  de  l'analise  précédente 
qu'ayant  l'équation  hypothétique  [3]. 

[3]         /r  =  SAj5 

où  la  fonction^  est  définie  par  l'équation  différentielle  [35], 
dont  les  coefficiens  des  dérivées  d'un  ordre  impair  sont  dé- 
terminés par  les  équations  [38]  ;  on  pourra  toujours  trouver 
la  valeur  de  A,  propre  à  satisfaire  l'équation  [3],  pour  tou- 
tes les  valeurs  de  la  variable  x ,  comprises  entre  les  limi- 
tes /' ,  /. 

En  effet ,  multiplions  les  deux  membres  de  l'équation  [3] 
par  la  quantité  ydx,  et  intégrons  depuis  x  =  /'  jusqu'à 
x  =  1  ;  nous  trouverons 

ffx.ydx—Afydx; 


-18 
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d'où,  en  faisant  y  =  ?  (a,  .r),  on  déduira 


On  observera  que  le  signe  sommatoire  S  de  l'équation  [3] 
doit  se  rapporter  à  toutes  les  valeurs  de  a,  qui  sont  des  ra- 
cines de  l'équation  n  («)  =  o ,  déduite  du  système  Y ,  par 
l'élimination  d'un  nombre  suffisant  de  constantes  arbitraires 
contenues  dans  l'intégrale  de  l'équation  [35]. 

§.  H- 

Analise  générale  du  cas  où  la  fonction  y  est  définie 
par  une  équation  différentielle  linéaire  à  coefficient 
constans. 

39.  Les  formules  générales  que  nous  venons  de  trouver 
se  simplifient  considérablement,  lorsque  les  coefficiens  de 
l'équation  [35]  sont  des  quantités  constantes. 

On  voit  d'abord ,  par  les  équations  [38] ,  que  l'on  doit 
avoir,  dans  ce  cas,  P  =  o,  R  =»  o,  T  =  o,  etc.  ,  et  si  on 
suppose ,  en  outre ,  X ■»  o ,  Q  =  «  ?  S  =  £ ,  V  —  c ,  etc. ,  la 
fonction  y  sera  définie  par  l'équation 

[44]       hay  =  ay"  +  by"  +  cf"  +  etc. , 
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où  il  n'entre  que  des  dérivées  d'un  ordre  pair ,  et  où  les 
quantités  a ,  b ,  c ,  etc. ,  sont  des  constantes  quelconques. 

En  faisant  les  substitutions  convenables  dans  les  formu- 
les [4 1],  on  aura 

q,  =  a ,    5,  =»  —  £ ,    «3  —  c  >  elc- 

—  o ,    f3  —      o ,    w4=  o , 
*s  ==  à  y    w4  =»  — c,   

*4  =   

"5    =  C, 


Partant 

[45]  (A0_AJ.#*£r=a  {yz> --?%) 

■+■  *  itr*"'-/"*)  -     -y*')  1 


3o.  Maintenant,  pour  avoir  les  diverses  valeurs  de  «  et 
de  /9,  supposons  qu'aux  limites  x  =  /',  *  =    on  ait 

y=>o,y'  =  o,^"=o,  etc.; 

on  verra ,  sans  peine ,  que  l'on  doit  avoir  fyzdx  —  o.  Mais, 
pour  le  cas  particulier  où  /3=«,  l'équation  [45]  nous  don- 
nant  -  pour  valeur  de  l'intégrale  fy'dx ,  il  faudra  opérer 
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snr  cette  équation  comme  à  l'ordinaire ,  et  l'on  parviendra 
facilement  à  cette  formule 

[46]  -^/r-ir-i[r'^] 

+  

3i.  Considérons  plus  particulièrement  l'équation  [44]» 
en  faisant  o  =  b  =  c  =  etc. ,  nous  aurons 

[47]  /ta«r=aë,# 
et  l'équation  [45]  deviendra 

[48]      (A»  -  ktfyzdx  -  a  (  yp-^} 

Supposons  que  le  paramètre  a  soit  déterminé  en  éliminant 
une  constante  arbitraire  des  deux  équations 

& +     =      pour    x  =  /, 

[49] 

^  +  <T  —  o    pour    x  =  /', 
les  lettres  t ,  e'  dénotant  des  constantes  données  ;  on  trou- 
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vera  encore  fyzdx  —  o.  Enfin,  lorsqu'on  fera  /3  =»  «,  on 
aura,  pour  déterminer  l'intégrale  fy%dx ,  la  formule 

3a.  Si,  au  lieu  des  équations  [49])  nous  établissons  les 
suivantes 

y=o,    pour  x  =  / 

[5i] 

y  —  o,  pourx=/'j 
i 

nous  aurons  toujours  Jyzdx  =■  o.  Ensuite,  pour  détermi- 
ner l'intégrale  fy*dx ,  on  trouvera  la  formule 

w  ir**— 


S  HI. 

Application  des  formules  précédentes  à  quelques 

exemples. 

33.  Faisons  a  =—  —  i ,  et  supposons  que  la  fonction  A* 
soit  égale  à  a  -,  l'équation  [47] ,  qui  devient  alors 

[53]       %+*y  =  °i 

Tome  V.  6 
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aura  pour  intégrale  complète 

[54]        y  —  C  sin.  «x  +  C  cos.  *x , 

C  et  C'  désignant  les  deux  constantes  arbitraires.  Prenons 
en  outre  la  limite  /'  =  o,  et  considérons  les  équations  [5i], 
nous  trouverons 

O  =  o ,    C  sin.  al  =  o  : 

d'où 

■-T, 

en  dénotant  par  tt,  le  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre, et  par  v  un  nombre  entier  quelconque.  Partant 

'  Cl 
fydx  =  — . 

Mais  à  l'article  28  nous  avons  supposé  y  =  ?  (*,.r)  ;  nous 
aurons  donc,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe, 

?        —  C  sin.  «tr  =  C  sin.      ;  et  en  substituant  cette  va- 

leur  dans  la  formule  [43] ,  il  viendra  A  =  ^ /^m*  ~[  fUm 

Au  moyen  de  cette  valeur  de  A  ,  l'équation  [3]  nous  four- 
nit l'égalité 

[5dJ     yx  =  j  S  sin.  ~y  J  sin.  y- /u.  rf« 
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qui  subsistera  pour  toutes  les  valeurs  de  x ,  comprises  entre 
o  et  /,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  de  la  fonction  fx. 
11  est  bon  d'observer  que ,  pour  les  limites  même  des  va- 
leurs de  la  variable  ,  on  doit  avoir  fx  =  o  ,  puisque ,  à  ces 
limites,  on  a  y  =  o.  Le  signe  S  dans  la  formule  précédente, 
se  rapporte  à  toutes  les  valeurs  entières  de  v,  depuis  1  jus- 
qu'à l'infini. 

La  formule  [22]  a  une  analogie  remarquable  avec  la  for- 
mule [55],  et  il  serait  même  très-facile  de  passer  de  la  pre- 
mière de  ces  formules  à  la  seconde. 

34.  Pour  tenir  une  marche  conforme  à  celle  que  nous 
avons  suivie  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire ,  sup- 

2yff 

posons  que  le  paramètre  a  soit  égal  à  y  ,  en  dénotant  par  v 
un  nombre  entier  quelconque  5  alors  en  prenant 

r„_,  _     .        1VKX  _  2V7TX 

[od]        y  =  C  sin.  — j  h  C  cos.  —j-  , 

Aa  =  a*  —  —p-  ,    a-— 1, 

l'équation  [48]  nous  donnera  fyzdx  =  o ,  quelle  que  soit  la 

valeur  des  constantes  G ,  C'.  Ensuite  on  aura  ,  par  la  même 
formule, 

da.  P     X       \y  dxda     dx  dajo'1 

d'où 

[57]  ffdx  -  ;  (C'  +  C"). 

o  2 
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Partant 

t 

S*D-  ~~J~~  H"  G'  cos.  ~y~^y^-  ^ 
[58]   A  =  -2°  c  +  C"  

35.  Faisons  successivement,  dans  cette  dernière  formule, 
C'=o,C  =  o,C'  =  C,  nous  aurons  : 

i°  A  =  ^/sin.  — ^-yw.  dw, 

[59]      /r  =  jS  sin.  —  /sin.  —  /u. 


2°  A=^/cOS.  ^7».  rfo>, 

pour  toutes  les  valeurs  de  v  comprises  entre  o  et  œj  mais 
lorsqu'on  a  y  =  o  ,  il  faudra  prendre  simplement 

i  / 

i 

car  on  a  évidemment,  dans  ce  cas,  fy'dx  s  C'7  ;  par- 

o 

tant 

LOO]    JJC—J  f  f<*.  du  +  -  S  COS.  -y- y  COS.  — Ju.  (tu. 
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5o         .  »  C Y     .       2  VISU  2V7%>\ 

3°    A  =  ci/{  sin'  ~J~  +  cos-  "7~  J/u- 

^      I    /  .    2vxT  2vrrX\    /*/  .    2vjtu  ,  2vrru\ 

/x=-Sf^sin.-y-  -f-  cos.— —  J  y  ^sin.— +  cos.  — Jyw.rfw, 
ou  bien 

i   y        1   o     /T  .       2WT  2VÎT  ~] 

[OiJ/r=-  S  /  |  sin.  —  (jr  +  «)+cos.  y  G* — W)J./W-  «»• 


36.  Il  est  bon  d'observer  que  l'équation  [5y]  subsistera 
pour  toutes  les  valeurs  de  x  depuis  o  jusqu'à  /,  si  la  fonc- 
tion arbitraire  fx  est  telle  que  l'on  ait  fo  =  fi  —fl—o. 
En  effet ,  le  second  membre  de  l'équation  [5g]  se  réduit  à 

zéro,  lorsqu'on  fait  jc=oou-ou/.  Les  formules  [6o]  et 

[6i]  exigent  que  l'on  ait  fo  =  fl.  Enfin,  la  somme  indi- 
quée par  S  s'étend  à  toutes  les  valeurs  entières  de  v  depuis 
zéro  jusqu'à  l'infini  dans  la  formule  [6t] ,  et  seulement  de- 
puis i  jusqu'à  l'infini  dans  les  deux  formules  précédentes. 

Les  formules  auxquelles  nous  sommes  parvenus  jusqu'ici 
sont  connues  depuis  long-temps  ,  et  elles  peuvent  servir  au 
développement  des  fonctions  arbitraires  dans  des  suites  tri- 
gonométriques ,  pour  les  cas  les  plus  simples.  Nous  allons 
considérer  d'autres  transformations  un  peu  plus  compli- 
quées. 
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37.  Faisons,  dans  les  formules  de  l'article  3i ,  a  —  1, 
ha  =  a3,  /' =  — /;  nous  aurons  encore,  pour  l'intégrale 
complète  de  l'équation  [47] ,  la  valeur  de  y  donnée  par  la 
formule  [54].  H  sera  donc  facile  de  trouver,  au  lieu  des 
équations  [49] ,  les  suivantes  : 

^  ^0  (a  COS.  al  -f-  e  sin.  aï)  —  C  (a  sin.  al  e  COS.  al)  =  O 

C  (a  COS.  al  1'  Sin.  al)  +  C  (a  SIQ.  al  -f-  f'  COS.  al)  =  O  , 

qui  doivent  servir  à  déterminer  le  rapport  entre  les  deux 
constantes  arbitraires  C ,  C ,  et  les  diverses  valeurs  du  pa- 
ramètre a. 

Nommons  p  le  rapport  de  C  à  C ,  c'est-à-dire ,  posons 

C 

—  =  p\  nous  aurons  ces  deux  équations 

a  COS.  al  +  e  sin.  al 
P~  a  COS.  al           £  sin.  al 

[63j 

t'  sin.  al  a  COS.  al 

P~a  SÎn.  al  +  t'  COS.  a/' 

d'où,  éliminant  />,  on  obtiendra  sans  peine 

[64]    (e  —  «')  «  COS.  2  al —  (es'  -f-  a')  sin.  loi  =  o; 

équation  qui  aura  une  infinité  de  racines  toutes  réelles  , 
ainsi  que  nous  l'avons  démontré ,  en  général,  à  l'article  7. 
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38.  Maintenant ,  si  nous  prenons  ,  pour  *  et  /3 ,  deux  ra- 
cines différentes  de  l'équation  [64] ,  il  est  clair ,  d'après 

l'équation  [48]  ,  que  nous  aurons  fy  zdx  =  o.  Observant 

ensuite  que  l'on  a  y  =  C  (sin.  ax  -f-  p  cos.  cur) ,  ou  bien  ,  en 
faisant  C  =  i ,  ce  qui  ne  changera  en  rien  le  résultat  définitif, 

[65]  y  =  sin.  ox  +  p  cos.  xjc  • 

il  ne  sera  pas  difficile  d'obtenir,  au  moyen  de  la  formule  [5o], 

ffifl      r  *d   —      —  sin-  a«/  +  />'  (  a«/  -f  sin.  2«/) 
1    J    j/^    X  2« 

Il  ne  reste  plus  qu'à  substituer ,  dans  ces  deux  dernières 
formules ,  les  valeurs  de  p  et  de  p1 ,  données  au  moyen  des 
équations  [63]  $  et  l'on  aura  ensuite  la  valeur  de  la  fonction 
A,  propre  à  satisfaire  à  la  formule  [3] qui  doit  subsister  entre 
les  limites  —  /  et  -f-  /  de  la  variable. 

3ç).  Nous  aurons  des  formules  plus  symétriques  si,  au 
lieu  de  prendre  l'une  ou  l'autre  des  valeurs  de  nous  ajou- 
tons ,  membre  à  membre ,  les  deux  formules  [63] ,  et  si  nous 
prenons  la  moitié  de  la  somme;  pareillement,  au  lieu  de 
multiplier  une  des  deux  valeurs  de  p  par  elle-même,  nous 
multiplierons,  membre  à  membre,  les  deux  formules  [63]. 
De  cette  manière,  en  faisant  pour  abréger 

k  =  a*  ce7  (a*  +  u')  COS.  2a/  («  «')  a  sin.  2«/ 

—  k'  =a*  a'  +  («»  +  «')  COS.  3a/ -f-  (s  e')  a  sin.  2a/, 


48  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT 

on  trouvera  aisément 

r  =  j  ('  +  •■),  f'-j- 

4o.  Substituons  cette  valeur  de  p'  dans  le  second  mem- 
bre de  l'équation  [66] ,  nous  trouverons  ,  en  ayant  égard  à 
l'équation  [64],  et  en  posant 

- 

[67]   K=[e—  c'— 2/(«'-i-«')]«,S.2«/—  [2  +  2/(e_ ^jrfin.a»/, 

-/>**-* 

Par  conséquent  la  formule  [43]  nous  fournira 

■+-/ 

-1 

Mais  l'équation  [3]  devient ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe , 
fx  =  SA  (sin.  *r  -f-  p  cos.  *x). 

Partant 

k  +' 
fx  =  Sg-  (sin.  ax  -f-  p  cos.  »x)  /(sin.  m     ?  COS.  ou) /u.  , 

ou  bien 

[68]         /r  —  S      sm-      +  H  cos.  ox) 

K. 
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en  posant,  pour  abréger, 

G -^(A  .m.  »  +  *,«..)  A*- 

H  =  J \kpÛVk.m*  -f-  kp*  COS.  <Bù)fa.iL. 

Si  l'on  a  égard  aux  équations  de  l'article  3ç),  on  aura 
pour  déterminer  les  quantités  G ,  H ,  les  formules 

[69]  G  =  (e  +  «')  af  COS.  aa.ftù.dtù 

-f  [«* — d  —  («+«')cos. 2«/ — (« — e')«sin.aa/J/sin.ow./«.«iw 

4.1 

[70]  H  =  («  -f  '0  *f  sin.  <m.fti.da 

—  [«' — œ'+  («'+  a') COS.  2a/  -f  (e — f > sin.  1al\f  COS.  m.fu.(L. 

4i.  Les  formules  [67],  [68],  [69]  et  [70]  serviront  à  trans- 
former une  fonction  arbitraire  en  une  suite  dont  les  termes 
dérivent  de  la  fonction 

«(«  +  *')  cos.  *x 
y  =  sin.  «x  +  a>)  cos<  a«/  — (•— 0«  «n-aJ, 

en  y  substituant  successivement  pour  a  toutes  les  valeurs 
de  cette  quantité  qui  satisfont  à  l'équation  [64].  Seulement 
la  fonction  arbitraire  fx  doit  être  telle  qu'aux  limites  on  ait 

f  (x)  -f-  e  /(x)  =  o    pour  x  —  /. 
y*  (x)  -f-  «'  y  (x)  =  o    pour  x  =  —  /. 
Tome  P.  n 
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En  changeant  le  signe  de  les  formules  auxquelles  nous 
venons  de  parvenir  coïncident  avec  celles  que  M.  Poisson 
a  données,  en  suivant  une  autre  marche,  dans  son  premier 
Mémoire  relatif  à  la  distribution  de  la  chaleur  dans  les 
corps  solides. 

42.  Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  faisant  l'application 
des  formules  générales  de  la  seconde  partie  à  un  exemple 
analogue  à  celui  de  l'équation  [29]. 

Soient  hx= — «,  X=o,  P=i ,  Q=x,  o=R-=S=etc.  j 
l'équation  [35],  qui  sert  à  déterminer  la  fonction^,  deviendra 

et  si  nous  observons  queles  valeurs  des  coefRciens  P,  Q,  R,  etc. , 
que  nous  venons  de  fixer,  satisfont  aux  conditions  [38], 
nous  pourrons  transformer  une  fonction  arbitraire  donnée 
en  une  suite  dont  les  termes  dérivent  de  la  fonction  dé- 
finie par  l'équation  [71]. 

43.  En  effet,  l'équation  [40]  nous  donnera ,  dans  le  cas 
particulier  qui  nous  occupe , 

[?2]  fyzdx-  KJ  ^ 

et  si  nous  déterminons  l'intégrale  de  l'équation  [71]  de  ma- 
nière à  ce  que  Ton  ait 

[73]       y  =  o      lorsque  x  =  l; 
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il  est  clair  que  l'équation  [72]  nous  fournira  fyzdx  —  o. 

Mais,  si  nous  prenons /5=«,  nous  aurons,  en  opérant  d'a- 
près les  méthodes  connues,  sur  le  second  membre  de  l'équa- 
tion [72], 

en  ayant  soin  de  faire       /  dans  le  produit  ^  • 

44'  Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  d'obtenir  l'intégrale 
de  l'équation  [71],  afin  de  pouvoir  ensuite  déterminer  les 
diverses  valeurs  de  a  au  moyen  de  l'équation  [73]. 

Rien  n'est  plus  facile  que  d'avoir  une  intégrale  particu- 
lière de  l'équation  [71]  en  une  série  ascendante  selon  les 
puissances  de  la  variable ,  à  l'aide  du  théorème  de  Maclau- 
rin.  On  trouve  de  la  sorte 


a*JC*  a3XS 

+  etc., 


et  l'on  peut  aisément  s'assurer  que  le  second  membre  de 
cette  équation  satisfait  à  l'équation  [71]. 

Maintenant  nous  pouvons  exprimer  cette  intégrale  parti- 
culière au  moyen  d'une  intégrale  définie ,  en  employant  la 
méthode  de  Parseval  pour  la  sommation  de  certaines  séries. 
Posons ,  pour  abréger , 

[75]  fl'  =  «x; 


5a  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT 

nous  aurons  cette  expression 

qui  est  évidemment  égale  aux  termes  indépendans  de  u , 

é 

dans  le  développement  de  la  fonction  e  u  =  e^"—""). 
On  sait,  par  le  théorème  de  Parseval ,  que  si  l'on  fait  suc- 
cessivement *=cos.  ç  +  1/7=  sin.  Ç,  *«=cos.  ç—  l/=7  sin.  ç> 
danslafoncUone^"-"-),  et  sil'on  nomme  Z,  Z',  les  résul- 
tats de  cette  substitution  ;  l'intégrale  définie  —  fÇL  -f  Z') 
est  égale  aux  termes  indépendans  de  u  dans  le  développe- 
ment de  la  fonction  e*  e~  û-  par  conséquent  l'on  aura 


Or ,  il  est  aisé  de  trouver  Z  =  ea4,/"~ 1 8in- ç,  Z'  =  e~ 
Z  -f-  Z'  =  a  cos.  (20  sin.ç).  Partant 


^=-/COS.  (îK  ax  sin.  Ç) 


eu  égard  à  l'équation  [75]. 
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45.  Dénotons  par  f(a-z)  cette  intégrale  définie,  et  nous 
pourrons  facilement  vérifier  à  posteriori  que  la  fonction 
o  (ox)  est  une  intégrale  particulière  de  l'équation  [71).  Nous 
aurons  sans  peine  l'intégrale  complète  de  cette  équation  en 
faisant  y  — «  t?  (*x)  et  en  déterminant  la  fonction  inconnue  /, 
au  moyen  de  l'équation  [71].  On  trouve  en  effet, 

t  =  C  +  C  f  -4r—,i 

C  et  C  étant  deux  constantes  arbitraires.  Par  conséquent , 
si  nousé  crivons  pour  abréger , 

[76]      <f  («x)  =  / cos.  (a  V*x  sin.  ç) 

nous  pourrons  prendre  pour  y  cette  expression  générale 

46.  Les  deux  quantités  C,  C  étant  tout-à-fait  arbitrai- 
res ,  et  l'équation  [78]  étant  la  seule  condition  qui  doive 
servir  à  la  détermination  des  diverses  valeurs  de  «,  on  peut 
supposer  C  —  o ,  C=i ,  dans  la  valeur  générale  de  y;  ce 
qui  fournira  pour  déterminer  «,  l'équation 


[77]         o       cos.  (a  l^Zsin.  ç)  dç. 


54  SUR  LE  DÉVELOPP.  DES  FONCT.  A.RBIT.  EN  SÉRIES. 
Cela  posé,  la  formule  [74]  nous  donnera 

O 

en  posant ,  pour  abréger , 

[78]     f  («/)  =/sin.  (a  V^Jsin.  ç)  sin.  tà. 

n 

En  faisant  les  substitutions  dans  les  formules  [43]  et  [3], 
00  trouvera  enfin 

A  =  -  

(«/) 

l               ff  (au)  fa.  du 
JX  —  7  So  (<xX)-  ■  —  . 

Cette  dernière  équation  aura  lieu  pour  toutes  les  valeurs 
de  jc  depuis  zéro  jusqu'à  /,  pourvu  que  l'on  ait  y?  =  o.  Le 
signe  S  se  rapporte  à  toutes  les  valeurs  de  «  données  par 
l'équation  [77];  les  fonctions  désignées  par  9  et  par  pétant 
déterminées  par  les  formules  [76]  et  [78]. 

FIN. 
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VOVK  LE  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 


L'an  alise  que  nous  avons  donnée  à  la  page  9  el  suivantes 
subsisterait  encore  si,  dans  l'équation  [4],  on  substituait 
Xa  à  la  place  de  h*  —  X ,  en  dénotant  par  Xa  une  fonction 
quelconque  donnée  de  la  variable  x  et  du  paramètre  «. 
Alors  la  fonction  yx  serait  définie  par  une  équation  plus 
générale  que  l'équation  [6],  dont  le  premier  membre  serait 
X3  yx  au  lieu  de  Enfin  il  suffirait  de  changer 

A  en  X  dans  l'équation  [7] ,  pour  que  cette  équation  pût 
convenir  au  cas  dont  nous  parlons. 

De  même ,  en  refaisant  l'analise  de  la  page  3o  et  suivantes , 
et  en  changeant  ha  —  X  en  Xa  dans  l'équation  [35],  on 
parviendrait  encore  aux  équations  de  conditions  de  la  page 
33.  Mais  alors  il  faudrait  changer  A  en  X  dans  les  équations 
[4o]  et  [4a] ,  et  mettre  Xa  à  la  place  de  h0  —  X  dans  l'é- 
quation [39]. 

Page  40 1  ligues  3  et  4  »  on  doit  écrire  
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AVERTISSEMENT 


Depuis  la  publication  de  la  première  partie  de  ce  travail  (') , 
il  m'est  parvenu  plusieurs  espèces  que  je  ne  possédais  pas 
alors.  Elles  auraient  pu  faire  l'objet  de  quelques  additions  et 
corrections  que  j'avais  l'intention  de  consigner  dans  un  ap- 
pendice. Mais  il  m'a  semblé  préférable  de  ne  donner  de 
supplément  qu'après  avoir  recueilli  un  plus  grand  nombre 
d'observations,  pour  éviter  l'inconvénient  de  revenir  à  plu- 
sieurs reprises  sur  le  même  objet.  Cependant  je  dois  rappeler 
ici  une  observation  très-importante.  J'avais  dit ,  dans  la 
première  partie,  que,  d'après  les  soupçons  de  M.  Wesmael, 
que  je  regardais  moi-même  comme  très-probables ,  les  Me- 
thoques  dont  on  ne  connaissait  que  des  femelles ,  étaient 
probablement  celles  des  Tengyres ,  dont  les  mâles  seuls 
étaient  connus.  Depuis,  M.  Wesmael  a  surpris  ces  insectes 
dans  l'accouplement ,  et  a  vu  ainsi  ses  soupçons  se  changer 


(.)  Voyei  t.  IV  de  cea  Mémoires  ,  1837. 
Tome  V. 
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en  certitude  (>)•  Cette  observation  nécessite  la  suppression 
du  genre  Tengyre,  puisque  la  dénomination  générique  de 
Methoque  doit  être  conservée  ,  comme  étant  la  plus 
ancienne.  Ce  genre  doit  rester  dans  la  famille  des  Hétéro- 
gènes ,  et  il  faudra  peut-être  y  placer  aussi  le  genre  Myzine, 
ou  au  moins  l'espèce  d'Europe  qui  a  tant  d'affinité  avec  les 
Tengyres en  effet,  on  n'en  connaît  également  que  des 
individus  mâles  ,  et  il  est  extrêmement  probable  que  les  fe- 
melles sont  aptères.  Les  Myzincs  dont  les  femelles  sont 
ailées  ,  formeraient  alors  un  genre  distinct,  déjà  établi  par 
Jurine  sous  le  nom  de  Plesîe. 

Je  crois  aussi  devoir  faire  connaître  ici  les  règles  que  j'ai 
suivies  dans  la  nomenclature  des  genres  et  des  espèces.  J'ai 
toujours  adopté  les  dénominations  les  plus  anciennement 
établies  j  mais  je  ne  regarde  comme  réellement  établies  que 
celles  qui  sont  accompagnées  d'une  description  suffisante 
pour  servir  à  reconnaître  le  genre  ou  l'espèce  qu'elles  dési- 
gnent. L'adoption  générale  de  ces  règles  me  paraît  le  seul 
moyen  de  prévenir  dorénavant  la  confusion  presqu'inextri- 
cable ,  dans  laquelle  la  nomenclature  était  tombée  dans  ces 
derniers  temps,  par  suite  des  changemens  de  noms  qu'on  se 
permettait  pour  le  plus  léger  motif,  et  souvent  même  par  pur 
caprice.  Les  noms  génériques  et  spécifiques ,  fussent-ils  très- 


(>)  J'ai  aussi  communiqué  cette  observation  à  la  Socie'té  d'Histoire  Naturelle  de 
Paris  ,  dans  une  Note ,  qui  a  été*  insérée  depuis  dans  les  Annales  des  sciences  na- 
turelles, cahier  de  janvier,  1839. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


: 


mauvais,  me  paraissent  toujours  devoir  être  religieusement 
conservés,  excepté  dans  un  seul  cas.  Ainsi  un  nom  générique 
ne  doit  être  changé  que  lorsqu'il  a  déjà  été  employé  en  cette 
qualité,  dans  le  même  Règne 5  je  dis  dans  le  mente  Règne  , 
parce  que  ce  serait  jK>usscr  les  choses  trop  loin  que  de  pré- 
tendre avec  quelques  naturalistes,  qu'une  même  dénomina- 
tion générique  ne  puisse  être  employée  dans  deux  règnes 
différens;  cela  ne  peut  faire  naître  la  moindre  confusion. 
Mais  d'un  autre  coté,  il  y  aurait  de  grands  inconvéniens  à 
répéter  un  nom  générique  dans  différentes  familles  ou 
classes  du  même  règne.  Car  chaque  fois  qu'on  s'en  servirait, 
on  serait  obligé  de  rappeler  la  famille  ou  la  classe  dont  il 
fait  partie,  et  on  retomberait  ainsi  dans  un  des  inconvéniens 
que  Linné  a  voulu  éviter  par  sa  nomenclature  binaire.  Quant 
aux  noms  spécifiques,  aucun  ne  peut  être  changé,  à  moins 
qu'il  n'ait  déjà  été  employé  dans  le  même  genre. 

Beaucoup  de  naturalistes  se  conforment  déjà  plus  ou 
moins  à  ces  règles;  d'autres  y  font  des  exceptions  qui  ne 
me  paraissent  pas  admissibles.  Il  serait  trop  long  de  dis- 
cuter ici  la  valeur  des  motifs  qu'ils  allèguent  en  faveur  de 
leur  manière  de  voir. 

Je  termine  en  disant  deux  mots  au  sujet  de  la  synony- 
mie. Lorsqu'il  pourrait  s'élever  quelque  doute  sur  l'antério- 
rité d'une  dénomination,  j'indique  à  la  suite  de  celles  qui 
pourraient  y  donner  lieu,  et  entre  parenthèses,  Tannée  où 
elles  ont  été  établies.  Dans  tous  les  cas  il  serait  facile  de  vé- 
rifier cette  époque,  eu  recourant  à  la  liste  des  auteurs  cités.  Je 
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ne  sais  s'il  est  nécessaire  d'ajouter,  qu'en  citant  un  auteur, 
je  ne  garantis  pas  les  synonymes  qu'il  donne  lui-même  ;  je 
veux  simplement  indiquer  que  c'est  l'espèce  pour  laquelle 
je  le  cite,  qu'il  a  voulu  désigner  à  l'endroit  de  son  ouvrage 
que  je  rappelle. 
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cznr.BB.  f*.  me*,  pbodb.  — 
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RLfC.  SCOL.  LT  TtPH. 


J.  Ccdcrbîelm,  Faune  ingri ca- prodromus, Lipsia- 
1798,  1  vol.  8°,  c.  tab.  color. 
Drapiez,  Description  d'insectes  nouveaux,  avec 
6g.  lithogr.  et  color.,  dans  les  Annales  générales 
des  Sciences  physiques;  8  vol.  in-8°,  Bruxelles, 
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Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  publié  a 
Paris,  par  Levrault  ;  il  en  a  paru  5-j  vol.  a  dater 
de  1816,  et  l'ouvrage  n'est  pas  terminé. 
A.  M.  C  Duméril,  Considérations  générales  sur 
la  Classe  des  Insectes,  av.  pl.  Paris,  t8*3,  1 
vol.  S:  Cet  ouvrage  n'est  que  la  réunion  des 
articles  généraux  et  des  planches  d'Entomologie 
du  Dictionnaire  de  Levrault. 
E.  Guérin,  Articles  d'Entomologie  dans  le  Dic- 
tionnaire classique  d'histoire  naturelle ,  publié  a 
Paris,  et  dont  il  a  paru  t3  vol. ,  depuis  1823  ; 
l'ouvrage  n'est  pas  terminé. 
M.  Harris,  An  Exposition  of  Englisch  Insects. 
London,  1776,  1  vol.  4°>  color. 
D'Fricdricch  Klug,  Versuch  einerBerichtigung 
der  Fabriciusschen  Gattungen  Scolia  und  Tï- 
phùt  (in  Weber  und  Molir  Beitrage  zur  Natur- 
kunde.  II.  Bandcn,  Kicl,  i8o5— 1810.  8*  fig.). 
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•en*,  m.  soie.  —  Franc,  de  P.  Schrank,  Faona  Boica,  tom.  I, 

Nurnbcrg,  1798  ;  tom.  II.  Ingolstadt ,  1801  —  a  ; 
tom.  III.  Landshut,  i8o3. 

*  sciuub.  nov.  s*  —  J.  C.  D.  Schrebcri  novae  species  Insectorum , 

Halsc  Magdeburgix  1759. 

walck.  ru.  pams.  —  C.  A.  Walckcnaer ,  Faune  Parisienne  ;  Insectes  ; 

ou  Histoire  abrégée  des  Insectes  des  environs 
de  Paris ,  etc.  ;  a  vol.  8»,  fig.  Paris,  1801. 

WALCK.MiM.3.i..G'*aAUCTE. —  C.  A.  Walckenaer ,  Mémoires  pour  servir  à 

l'Histoire  natur^le  des  abeilles  solitaires  qui 
composent  le  Genre  Halicte;  1  vol.  b*,  6g.  Pa- 
ris, 1817. 
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HUITIÈME  ORDRE  DE  LA  CLASSE  DES  INSECTES. 
HYMÉNOPTÈRES. 

QUATRIÈME  FAMILLE. 

FOUISSEURS. 

*  r  • 

CINQUIÈME  TRIBU.  -  BEMBECIDES. 

G.  Bemwx.  Loir.  Panz.  IUig.  Spin.  —  Bembecis  species  Fabr.  Oliv.  Rossi.  Cuv. 
Lam.  Jurine  W alck.  —  Apis  species Linn.  VUl.  Christ.  —  Vespce  species  Suh. 
Christ.  Gmel. 

I.   BEMBEX  ROSTRATA. 

Apis  rostrata  Lin.  S.  N.  I.957.  i5.  Fn.  Suec.  1700.  Iter  Gothl.,  p.  336.  — Vil- 
\en.  Ent.  III.  294.  11  • 

Bembex  rostrata.  Fabr.  S.  Ent.  36a.  3.Spec.  Ins.  I.  458.  3.Mant.Ina.  I.  a85.  3. 
Ent.  Syst.  II.  348.  3.  S.  Piet.  «3.  1.  —  Panr.  Fn.  Germ.  1.  10.  Krit.  Revis.  U. 
i3ï.  —  Latr.  H.  N.  Crust  et  Ins.  XIII.  3oo.  1.  Var.  1.  Gcn.  Crust.  et  Ins.  IV.  98. 
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i-Nouv.  Dict.  Ed.  i.  III.  377.— Jurine  Hymen,  p.  175.  —  Walken.  Fauo.  Pa- 
ris. II.  p.  88.  1.  —  Oliv.  Enc.  meth.  Anim.  IV.  39.  3.  —  Lam.  Anim.  sans  Vert. 
IV.  1 15.  1.  —  Dumer.  Dict.  se.  nat.  IV.  p.  297.  Ejusd.  oper.  Icon.  Entom.  et 
Consid.  s.  I.  Ins.  Tab.  3o.  f.  to. 

Vespa.  (Bcmbex)  rostrata  Gmel.  1768.  i53. 

Vespa  armata  Sulzer  Hist.  Ins.  T.  17.  f.  10.  —  Rœm.  Gcn.  T.  37.  f.  10.  — 
Christ.  Hymen,  p.  320.  T.  29,  f.  a.  mas. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope; mais  elle  n'est  commune  que  dans  le  midi.  J'en  ai  des 
individus  d'Italie,  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Paris. 

2.  BEMBEX  TARSATA. 

Bcmbcx  rostrata  var.  2.  Latr.  H.  N.  Crust.  et  Ins.  XIII.  3oo. 
Bembextarsata  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Ins.  IV.  9b.  2.  Nouv.  Dict.  Ed.  3.  III.  378. 

J'ai  reçu  cette  espèce  des  environs  de  Paris,  de  M.  La- 
treille;  et  des  environs  de  Turin  ,  du  docteur  Ferrero.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France  ;  Latreille. 

*  3.   BEMBEX  REPANDA. 

Berabcx  rostrata  Var.  3.  Latr.  H.  N.  Cr.  Ins.  XIII.  3oi. 
Berobex  repanda  Latr.  Gcn.  IV.  98.  3. 

Du  midi  de  la  Frauce;  Latreille. 

*  4-   BEMBEX  SWUATA. 

Bembex  sinuata  Pans.  Fn.  Germ.  86.  i3.  Revis,  p.  i3i.— Latr.Gen.  IV.  98.4. 
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Se  trouve  en  Allemagne,  dans  les  contrées  élevées  ;  Panzer  : 
au  midi  de  la  France;  Latreille. 

Cette  espèce  parait  être  très-voisine  du  B.  rostrata ,  au 
moins  d'après  la  figure  de  Panzer  ;  M.  Latreille  en  a  exj>osê 
les  caractères  distinctifs. 


5.    BEMBEX  BIDENTATA.   H.  SP. 

B.  nigra,  cljpco  labioque  luteis ,  abdominU  segmentis  supra  faacia  glauca, 
prirai  interrupta,  scquentium  integris ,  bisinuatis  ;  maris  ultimo  scgmento  abdo- 
minis  ad  basim  utrinque  dentato,  ventre  mutico. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  aux  précédentes  pour 
la  disposition  des  couleurs,  mais  le  mâle  diffère  essen- 
tiellement de  ceux  des  dernières,  décrits  par  Latreille, 
tant  par  l'absence  des  dents  au  ventre ,  que  par  les  deux 
petites  pointes  dirigées  en  arrière,  qui  se  trouvent  une 
de  chaque  côté  à  la  base  du  dernier  segment.  Il  est  noir , 
couvert  d'un  duvet  gris  qui  est  plus  épais  à  la  tête  et  au 
thorax.  Le  front  au  devant  des  antennes ,  le  tour  interne 
et  externe  des  yeux ,  le  chaperon ,  le  labre  et  les  mandi- 
bules sont  jaunes  $  mais  ces  dernières  sont  noires  au  bout. 
Les  yeux  sont  bruns ,  les  antennes  brunes  en  dessus ,  rousses 
en  dessous  avec  le  premier  article  jaune.  Le  thorax  est  noir, 
avec  une  bordure  jaune  autour  de  l'épaule.  Les  cinq  pre- 
Tome  V.  3 
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miers  segmens  de  l'abdomen  ont  en  dessus  une  bande  trans- 
versale d'un  jaune  blanchâtre  5  dans  le  premier ,  elle  est 
interrompue  au  milieu  et  traversée  latéralement  d'un  trait 
noir  ;  dans  les  quatre  suivans ,  elle  est  entière  et  offre  en  avant 
deux  sinuosités  ;  le  sixième  segment  est  marqué  d'un  point 
jaune;  le  dernier  est  jaune,  avec  la  base  noire.  En  dessous, 
les  2e,  3e,  4°  et  5e  segmens  ont  de  chaque  côté  une  tache 
jaune  à  l'angle  de  leur  bord  postérieur.  Les  ailes  ont  une  lé- 
gère teinte  roussàtre  et  les  nervures  ferrugineuses.  Les  pattes 
sont  jaunes,  avec  les  hanches,  les  genoux  et  une  tache  sur 
le  dernier  article  des  tarses ,  noirs  ;  les  deux  cuisses  antérieu- 
res sont  marquées  d'une  ligne  noire  au  côté  externe;  les 
deux  postérieures  sont  entièrement  noires  au  côté  interne  et 
seulement  à  la  base  au  côté  opposé.  Le  seul  individu  que 
je  possède  est ,  je  crois ,  du  midi  de  la  France. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  cette  espèce  une  femelle  prise 
à  Bologne  en  Italie ,  semblable  au  mâle  décrit  plus  haut 
par  la  disposition  générale  des  couleurs ,  qui  ne  présentent 
que  les  différences  suivantes.  Les  mandibules  sont  noires  à 
la  base  ;  le  prothorax  et  le  mésothorax  sont  bordés  de  jaune 
postérieurement ,  et  le  premier  a  de  chaque  côté  une  grande 
tache  de  cette  couleur  ;  le  métathorax  offre  en  avant  et  en 
arrière  une  ligne  transversale  courbée ,  et  à  chaque  angle 
une  grande  tache  également  jaune.  Les  cuisses  sont  toutes 
noires  en  dessus  jusque  près  de  leur  extrémité  ;  les  jambes 
antérieures  ont  un  trait  noir  sur  le  côté  externe;  les  tarses 
sont  sans  taches. 
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6.  BEMBEX  OCULATA. 

Bembex  oculata  ( Jurine )  Panz.  Fn.  G.  84.  aa.  fcm.  Rrit.  Revis.  H.  i3i.  — 
Latr.  H.  N.  XIII.  3oa.  a.  Gen.  IV.  99.  5.  —  Jurine  Hymen,  p.  1^5.  p|.  |0.  G. 
16.  mas.  —  Spinola.  In».  Lig.  H.  i^3.  —  Lamarcl.  An.  S.  Vert.  IV.  1 16.  a. 

J'ai  reçu  cette  espèce  du  Piémont,  de  M.  le  docteur  Fer- 
rero  j  elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne  et  en  Suisse }  Pan- 
zer,  Latreille. 

7.  BEMBEX  OLIVACEA. 

Bembex  olivacea,  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  81.  858.  —  Illig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  i3a. 
858  (bonne  description  des  deux  sexes ).  —  Latr.  Gen.  In>.  IV.  99.  —  Jurine 
Hymen,  p.  175. 

Mas. 

Bembex  olivacea  Fab.  Mont.  bu.  I.  a85-  4«  E.  S.  II  a$8  4.  S.  Piei.  aa4-  7. 
—  OUv.  Enc.  mcth.  IVr.  ayi.  5. 
Vespa  olivacea.  Gmel.  3769.  1 54- 

Femmu. 

Bembex  glauca  Fabr.  Mant.  I.  a85.  5.  E.  S.  II.  a4g.  5.  S.  Piei.  aa4.  8.  —  Spin. 
Ins. Lig.  II.  174.3.— Oliv.  Enc.  meth.IV.  391.6. 
Vespa  glauca  Gmcl.  1769.  1 55. 

M.  Ferrero  m'a  envoyé  cette  espèce  de  Turin  5  M.  Rohyns 
l'a  reçue  d'Espagne.  Elle  se  trouve  aussi  en  Toscane  ;  Rossi  : 
à  Gènes  ;  Spinola  :  au  midi  de  la  France  ;  Latreille  :  en 
Portugal  ;  Hoflmansegg  j  et  suivant  Fabricius  le  mâle  est 
de  Barbarie  et  la  femelle  de  Tranquebar. 
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*  8.   BEHDEX  LABIATA. 

Bembcx  labiata  Fab.  E.  S.  Suppl.  35g.  5  —  6.  S.  Piez,  io4-  9.  —  Coqueb 
Jllustr.  Dec.  ».  p.  61.  Tab.  i5.  f.  1. 

Habite  en  France  ;  Fabricius. 

D'après  la  figure  de  Coquebert ,  cette  espèce  paraît  être 
fort  voisine  du  B.  tarsata ,  si  elle  n'est  pas  identique. 

G.  Stizvs.  Latr.  Jur.  Spin.  Germ.—Bembecis  tpecies,  Fahr.  Oliv.  —  Crabronis 
spec.  Fabr,  Rossi.—Larr*  spec.  Fabr.  Illig.  Panz — Scotiasspec.  Fabr.  (Latr). 
—  Lirisspec.  Fabr.  (Latr.)  Vcspcc  spec.  F'ill.  Gmcl. 

I.  STIZUS  RUF1C0HNIS. 

Bembex  ruficornis  Fabr.  Mant.  1ns.  I.  »86.  9-  E.  S.  II.  a5a.  16.  — Oliv.  Enc. 
mcth.  anim.  IV.  391.  4- 

Vcspa  ruficornis  Vill.  Ent.  III.  378.  3i.  —  Gmel.  2769.  159. 

Stizus  ruficornis  Latr.  H.  N.  XIII.  3o3.  a.  Gcn.  Ins.  IV.  101.  IVouv.  Dict.  Ed. 
1.  XXXII.  195.  —  Spin.  Ins.  Lig.  1.  ^4«  2-  — Jurine  Hym.  178. 

La  ira  ruficornis  Fab.  S.  Piez.  aai.  9. 

Se  trouve  en  Espagne  5  cabinet  de  M.  Robyns  :  au  midi 
de  la  France  ;  Latreille  :  en  Italie  $  Spinola. 

Les  auteurs  disent  que  l'anus  du  mâle  est  tridenté  ;  cela 
ne  doit  point  s'entendre  du  dernier  segment  de  l'abdomen 
qui  est  mutique,  mais  de  trois  pointes  appartenantes  à  l'or- 
gane sexuel  et  que  l'on  voit  souvent  saillantes  hors  de  l'anus. 
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2.   STIZUS  INTEGER. 

Bembex  fasciata  Fabr.  Spec.  Ins.  I.  458.  4.  Mant.  !.  a8G-  7.  —  Gmel.  276g. 
■  57.  —  Oliv.  Enc.  mcth.  anim.  IV.  301 .  8. 
Bembex  intégra  Fabr.  E.  S.  II.  i5t.  13.  S.  Piez.  216.  18. 
Stizus  integerSpin.  Ins.  Lig.  I.  74.  1. 

Du  midi  de  la  France  ;  mon  cabinet  :  se  trouve  aussi  en 
Italie  5  Spinola,  Fabricius. 

Cette  espèce  est  très-voisine  de  la  précédente  5  les  diffé- 
rences indiquées  par  les  auteurs  ne  portant  que  sur  les  ta- 
ches, on  pouvait  croire  que  ce  sont  de  simples  variétés 
d'une  même  espèce ,  comme  je  l'avais  d'abord  soupçonné. 
Mais  m'étant  procuré  un  mâle  de  chacune,  je  me  suis  as- 
suré qu'elles  diffèrent  réellement.  Le  corps  du  Stizus  inte- 
ger  est  proportionnellement  plus  allongé  que  celui  du  Stizus 
rufteornis ,  dont  le  prothorax  offre  d'ailleurs  trois  lignes 
légèrement  enfoncées,  une  au  milieu  et  deux  latérales, 
convergeant  en  arrière,  qu'on  n'observe  pas  dans  l'autre.  Le 
chaperon  et  même  le  labre  du  S.  rujîcornis  sont  aussi  un 
peu  plus  allongés  que  ceux  du  S.  integer.  Le  dernier  seg- 
ment abdominal  de  celui-ci  est  aussi  mu  tique,  et  les  trois 
épines  qu'on  lui  attribue  à  l'anus  appartiennent  à  l'organe 
sexuel. 

Il  faut  remarquer  que  Fabricius  décrit  dans  son  Systema 
Piezatorum  un  Bembex  fasciata  delà  Caroline  qui  diffère 
de  l'insecte  décrit  d'abord  sous  ce  nom  dans  son  Species  et 
dans  son  Mantissa  ;  ce  dernier  n'est  autre  chose  que  l'es- 
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pèce  de  cet  article ,  dont  il  a  sans  raison  changé  le  nom  dans 
son  Entomologia  systematica  emendata. 

3.   STIZUS  CONICUS. 
Stiius  conicns  Germar.  Reise  nacb.  Dalmat.  p.  a6a.  n.  358. 

Se  trouve  à  Spalatro  5  Germar. 

Cette  espèce  parait  extrêmement  voisine  de  la  précédente, 
et  on  ne  peut  dire,  d'après  la  description  de  Germar,  si  elle 
en  est  réellement  distincte.  Il  la  caractérise  ainsi  :  corpore 
antennisque  nigris  ,  capitis  clypeo ,  abdomine  maculis 
lunulisque  albis. 

4*   STIZUS  BIFASCIATDS. 

Crabro  tridcntatus  Fabr.  S.  Ent.  373.  1.  Spec.  I.  469.  ••  Mant.  I.        1  Mas. 
Vespa  tridentata  Vill.  Ent.  III.  277.  27.  Gmcl.  176t.  98.  Mas. 
Bembex  tridentata  Fab.  E.  S.  II.  a5i.  14.  Mas.  (Lutr.). 
ScoUa  tridentata  Fab.  S.  Piez.  1^%.  ai.  Mas.  (Latr.). 

Larra  bifasciata  Fab.  E.  S.  Suppl.  a5a.  5  —  6.  S.  Piez.  aao.6.  fera.  (Latr.). 
Stizus  bifasciatns  Jurine  Hymen,  p.  176.pl.  i4  mas.  (Latr.)  — Latr.  Gen.  Ins. 
IV.  p.  101.  N.  Dict.  Ed.  a.  XXXII.  ig5. 

Se  trouve  dans  le  midi  de  la  France  ;  Latreille  :  à  Tan- 
ger 5  Fabricius. 

C'est  d'après  les  indications  de  M.  Latreille  que  je  donne 
la  synonymie  de  cette  espèce  que  je  n'ai  pas  vue.  Quoique 
le  nom  spécifique  du  mâle  soit  le  plus  ancien  ,  j'ai  adopté 
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celui  de  la  femelle ,  parce  que  le  premier  (tridentâtus)  sem- 
blable à  celui  d'une  espèce  qui  va  suivre  (St.  tridens)  , 
pourrait  produire  de  la  confusion. 

*  5.   STIZUS?  RUFIPES. 
Bembex  rufipes  Oliv.  Enc.  meth.  anim.  IV.  291.  ta. 

Se  trouve  en  Provence  ;  Olivier.  M.  Latreille  pense  que 
cette  espèce  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente. 

6.   STIZUS  TRIDENS. 

Vespa  tridens  Fabr.  Spec.  I.  464.  33.  Mant.  I.  28g.  38.  —  Vill.  Eut.  III. 
175.  «a.  —  Gmel.  aj5 1. 4».  —  Oliv.  Enc.  meth.  Anim.  VI.  686.  83.  Mas. 
Crabro  tridens  Fub.  E.  S.  II.  298.  18.  S.  Piei.  3i3.  a3.  Mas. 
Crabro  cinctus  Rossi  Fn.  Etr.  II.  u.  890.  Mas. 
Mellinua  repandas  Panz.  Fn.  G.  73.  19.  fem. 

Stizus  sinuatus.  Latr.  H.  N.  X1U.  3o3.  3.  Nouv.  Die».  Ed.  2.  XXXII. 
194.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I.  74*  3. 
Larra  tridens  Ulig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  n.  890. 
Stizus  répandus  Jurine  Hymen,  p.  178. 

Se  trouve  en  Italie}  mon  cabinet  :  en  France 5  Latreille  : 
en  Allemagne;  Panzer. 

Le  mâle  a  trois  pointes  au  dernier  segment  de  l'abdomen, 
comme  les  mâles  des  Scolies. 
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SIXIÈME  TRIBU.  —  LARRATES. 

G.  Pai.aruj  Latr.  —  Gonius.  Jur.  Panz.  —  Philanthi,  Tiphiœ  specie.% ,  Fabr. 
—  Crabronis  spec.  Oliu.  Rossi.  —  Lame  spec.  Lam 

I .  PAL  A  RUS  FLAVIPES. 

Crabro  flavipes  Fab.  spec.  I.  470-  6.  Mapt.  I.  375. 8.  —  Rossi.  Fn.  Etr.  Mant. 

I.  i36.  3oi.  —  Oliv.  Enc.  meth.  VI.  5i3.  10. 

Philanthus  flavipes  Fabr.  E.  S.  II.  aoo.  7.  S.  Piez.  3o4-  i3.  —  Panz.  Fn. 
Ccrm.  84.  *4. 

Palarus  flavipes  Latr.  H.  N.  XIII.  ag6.  Gcn.  IV.  74.  Tab.  14.  f-  1.  mas.  Enc. 
meth.  Ins.  VIII.  65i.  3.  Nouv.  Dict.  Ed.  9.  XXIV.  4o3.  —  Dcsm.  Dict.  se.  nat. 
T.  37.  p.  a5i .  —  Guer.  Dict.  clas*.  T.  XII.  p.  607. 

Gonius  flavipes  Jurinc  Hymen,  p.  ao5.  pl.  10.  G-  24.  Mas.  — Panz.  Revis. 

II.  p.  178. 

Lnrni  flavipes.  Lam.  Anim.  s.  vert.  IV.  1 18.  5. 

J'ai  trouvé  cet  insecte  en  Italie  :  on  le  trouve  aussi  en 
Espagne  et  dans  le  raidi  de  la  France;  Latreille  :  en  Alle- 
magne; Panzer. 

G.  Larra.  Latr.  Panz.  — Liris  Tllig.  —  Lame  species  Fabr.  Jur.  Spin.  Coqueb. 
Lam.  —  Liridis  spec.  Fabr.  —  Sphegis  spec.  Rossi.  Vill. 

I.   LARRA  ANATHEMA. 

Larra  ichnetunoniformis  Latr.  Gen.  Cr.  et  Ins.  IV.  p.  71.  Nouv.  Dict.  Ed.  1. 
XVII.  3*4-  — Jurine.  Hymen.  i43.  —  Lam.  An.  s.  vert.  IV.  1 17.  1.  —  Dura. 
Dict.  se.  nat.  XXV.  p.  285.  —  Guer.  Dict.  class.  T.  IX.  p.  11$. 

?  Spbex  arguro-metopa  Vill.  Ent.  III.  a5o.  84. 
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Larra  ichnenmoniformis  Fabv  E.  S.  (1793)  II.  211.  4>  S.  Piez.  110.  4*  — 
Pan*.  Fn.  G.  76.  18.  Krit.  Revis.  II.  ia8.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I.  7a.  1. 
Larra  anathema  Coqucb.  Ulustr.  Ic.  Dec  II.  Tab.  la.  f.  1 1 . 

Femika 

Sphex  anathema  Rossi  Fn.  Etr.  (1790)  II.  65.  (101.)  8m. 
Larra  ichneumoniformis  Coqucb.  I.  c.  f.  to. 
Lirix  anathema  lllig.  Ed.  Fn.  Etr.  IL  101.  813. 

Habite  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France  j  mon  cabi- 
net :  en  Allemagne  j  Panzer  :  en  Hongrie  ;  Fabricius. 

*  2.   LARRA  ?  CRASSICORNIS. 
Tiphia  crassicornis  Fab.  Mant.  I.  178.  a. 

Larra  crassicornis  Fab.  E.  S.  II.  aa5.  5.  S.  Piez.  aao.  5.  —  Dumer  Dtct.  se. 
nat.  XXV.  a85. 

Se  trouve  en  Espagne. 

Je  n'ai  point  vu  cette  espèce,  que  je  place  ici  d'après 
M.  Duméril,  qui  ne  l'a  peut-être  pas  vue  lui-même,  puis- 
qu'il traduit  Fabricius  ;  peut-être  appartient-elle  au  genre 
suivant. 

G.  Tachïtes.  Para.  (1806.)  Spinola.  —  Lyrops  Illig.  (1807.)  Latr.—  Andrtrue, 
Apis  species  Rossi.  —  Lame  spec.  Fabr.  J  urine.  —  Liridis  spec.  Fabr. 

*    I.  TACHYTES  ETRUSCA. 

Andrena  etrnsca  Rossi  Fn.  Etr.  II.  98  (161)900.  Tab.  VI.  f.  1 1. 

Tome  V.  4 
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Larra  etrusca  Jurine  Hymen.  i43.  pl.  9.  G.  9. 

Lyrops  etrusca  Illig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  161. 900.  Latr.  Gen.  IV.  71. 

Habite  en  Toscane  ;  Rossi. 

2.  TACHYTES  OBSOLETA. 

Apisobsolcta  Rossi  Fn.  Etr.  Mant.  (1792)  1. 143.  3 18. 
Sphcx  tricolor.  Fabr.  E.  S.  (1793)  II.  ai5.  7 1. 

Poinpilus  tricolor.  Fab.  E.  S.  Suppl.  a5i.  33.  — Panz.  Fn.G.  84.  19. 
Larra  tricolor.  Fabr.  S.  Piez.  aai.        — Spin.  lus.  Lig.  I.  73.1.  —  Jurinc 
Hym.  i45.  —  Coqticb.  III.  2.  Tab.  ia.  f.  g.  —  Lam.  Anim.s.  vert.  IV.  1 17.  a. 
Tachytes  tricolor.  Panz.  Rrit.  Rev.  II.  p.  iag. 
Lyrops  tricolor.  Latr.  Gcn.  IV.  7t. 

Habité  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France  j  mon  cabi- 
net :  en  Espagne  ;  cabinet  de  M.  Robyns  :  en  Allemagne  ; 
Panzer. 

*   3.  TACHYTES  NIGRIPENNIS. 
Tachytes  nigripcnnis  Spinola  Ins.  Lig.  IL  p.  160. 

Habite  près  de  Gênes  ;  Spinola. 

Cette*  espèce ,  très-voisine  de  la  précédente,  en  diffère 
surtout,  suivant  Spinola,  par  les  ailes  noirâtres  et  l'absence 
de  taches  blanches  à  l'abdomen.  Longueur  5  lignes. 

4-   TACHYTES  PANZERI.  N.  SP. 


T.  Niger,  pubesccns ,  abdominis  uaa>  Hiuia»  imu, 
albo-sericeis  :  pcdibus  rufis,  femoribcu  ni  gris 
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Tête  noire,  couverte  sur  le  devant  et  au  bord  postérieur 
de  l'œil  d'un  duvet  doré.  Antennes  noires.  Thorax  noir.  Les 
trois  premiers  segmens  de  l'abdomen  sont  fauves  5  les  suivans 
sont  noirs  dans  le  mâle,  le  dernier  est  fauve  chez  la  femelle  ; 
tous  sont  bordés  en  arrière  par  un  duvet  argenté.  Pattes 
fauves ,  à  cuisses  noires  $  le  bout  de  celles-ci  est  aussi  fauve 
chez  la  femelle  ?  et  les  jambes  postérieures  du  mâle  ont  en 
dessous  une  tache  brune.  Ailes  blanches ,  à  écailles  et  ner- 
vures de  la  base  fauves.  Longueur  3j  à  4  lignes. 

De  la  collection  de  M.  le  comte  Déjean  5  elle  s'y  trouve 
sous  le  nom  de  Pompilus  tcutonus,  Panzer.  Je  ne  sache  pas 
que  cet  auteur  ait  décrit  un  insecte  sous  cette  dénomination. 
Fabricius  décrit  un  P.  teutonus ,  que  M.  Spinola  soupçonne 
être  un  Larra,  mais  qui  a  les  pattes  noires  et  seulement  les 
deux  premiers  segmens  de  l'abdomen  fauves. 

Dans  la  même  collection ,  j'ai  observé  des  individus  un 
peu  plus  grands ,  mais  très-voisins  de  ceux  que  je  viens  de 
décrire,  et  qui  n'en  sont  probablement  que  des  variétés.  Ils 
en  diffèrent  surtout  parce  que  les  deux  premiers  segmens 
de  l'abdomen  seulement  sont  en  tout  ou  partie  d'un  brun- 
rouge  5  le  troisième  est  noir  comme  les  suivans. 

Cette  espèce  est  d'Espagne. 

5.   TACHYTES  POMPILIFORMIS. 
a.  Abdotnine  antice  rufo. 

Larro  pompiliformis  Panz.  Fn.  G.  89.  i3.  Revis.  II.  1*9.  —  Jur.  Hymen. 
i45.  —  Spin.  Ins.  Lig.  II.  i-j3.  —  Lam.  Anim.  s.  vert.  IV.  118. 3.  fero. 
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Larra  dimidiata  Panz.  Fn.  G.  106.  i3.fcm. 
Larra  Jokischiana  Pan2.  Fn.  G.  106.  i5.  mas? 
Lyrops  pompiliformis  Latr.  Gen.  IV.  <ji, 

fl.  Abdomine  toto  nigro. 

Larra  unicolor.  Panz.  Fn.  G.  îofi.  16.  fem. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles  : 
elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne  5  Panzer  :  et  en  Italie  ; 
Spinola. 

Dans  la  variété  «,  l'étendue  de  la  couleur  fauve  de  l'ab- 
domen varie  suivant  les  individus  j  elle  occupe  toujours  les 
deux  premiers  segmens ,  mais  quelquefois  aussi  le  troisième , 
soit  en  entier,  soit  à  la  base  seulement.  C'est  la  seule  diffé- 
rence que  jepuisse  remarquer  dans  les  trois  espèces  de  Panzer, 
si  ce  n'est  que  la  dernière  a  une  forme  plus  étroite  que  les 
deux  autres ,  ce  qui  est  propre  aux  mâles.  Panzer  soupçonne 
que  son  L.  pompiliformis  est  un  Astata  Latr.  (Dùnorpha 
Jur.)j  mais,  comme  l'a  très-bien  fait  remarquer  Spinola , 
qui  avait  d'abord  été  de  cet  avis,  la  forme  sémilunaire  de 
la  troisième  cellule  cubitale,  très-bien  dessinée  dans  la  figure 
de  Panzer,  appartient  aux  Tachytes;  cette  cellule  est  pres- 
que carrée  dans  les  Astata. 

La  variété  /3  ne  diffère  absolument  de  la  précédente  que 
par  la  couleur  entièrement  noire  de  l'abdomen ,  dont  les 
segmens  ont  un  duvet  argenté  à  leur  bord  postérieur ,  qui 
est  beaucoup  plus  abondant  chez  les  mâles. 
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G.  TACHYTES  Nlf.RA. 
?  Larra  nigra.  Latr.  H.  N.  XIII.  ?<p.  i. 

Des  environs  de  Bologne,  en  Italie;  mon  cabinet  :  d'Es- 
pagne; cabinet  de  M.  Robyns. 

La  simple  indication  de  Latreille ,  rend  cette  synonymie 
très-douteuse  ,  peut-être  même  doit-elle  être  entièrement 
supprimée  ;  car ,  comme  il  ne  l'a  citée  dans  aucun  de  ses 
ouvrages  subséquens ,  on  peut  croire  qu'il  n'avait  désigné 
sous  ce  nom  qu'un  Pompilus. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  vais  donner  la  description  de  l'espèce 
que  j'ai  sous  les  yeux ,  et  qui  appartient  bien  certainement  à 
ce  genre. 

Le  mâle  est  entièrement  noir,  couvert  d'un  duvet  ar- 
genté très-court;  mais  plus  brillant  au  devant  des  antennes 
et  au  bord  postérieur  des  trois  premiers  segmens  de  l'abdo- 
men. Une  ligne  enfoncée  longitudinale  traverse  le  vertex  , 
qui  présente  aussi  un  rebord  le  long  du  côté  interne  des 
yeux.  Le  métalhorax  est  assez  allongé  ;  il  est  ridé  en  trav  ers  sur 
ses  cotés  et  à  sa  partie  postérieure,  laquelle  offre  aussi  un  enfon- 
cement. Les  pattes  sont  de  grandeur  médiocre.  Les  ailes  sont 
transparentes  avec  l'extrémité  noirâtre.  Longueur  44  lignes. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  une  femelle  qui  ne  diffère  du 
mâle  que  je  viens  de  décrire,  que  par  ses  pattes  qui  sont  plus 
fortes  et  un  peu  plus  allongées,  surtout  les  postérieures; 
leurs  tarses  ont  une  teinte  roussâtre.  Le  duvet  argenté  de 
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tout  le  corps  est  aussi  moins  brillant  que  chez  le  mâle.  Lon- 
gueur ,  un  peu  plus  de  5  lignes. 

*   7.   TACHYTE5  NITIDA. 

Astata  nitida.  Spin.  Ins.  Lig.  I.  18.  Tab.  I.  f.  7. 

Tachytes  nitida  Spin.  H.  p.  75. 

?  Larra  pompiliformis  Panz.  Fn.  G.  106.  17.  fem. 

Espèce  commune  en  Ligurie  j  Spinola. 

Elle  ne  diffère  probablement  pas  de  la  précédente;  mais 
la  description  de  Spinola  est  trop  incomplète  pour  permettre 
de  décider  cette  question. 

Panzer  a  figuré  deux  Larra  pompiliformis.  Celle  que  je 
viens  de  citer  avec  doute,  ne  diffère  peut-être  pas  du  T.  ni- 
gra.  Cependant,  d'après  la  figure,  elle  aurait  des  antennes 
beaucoup  plus  allongées  ;  les  ailes  en  font  reconnaître  le  genre. 

8.  TACHYTES  JTJRINEI. 

Larra  Jurinii.  Drapiez.  Annal,  gcn.  d.  se  phys.  Brux.  Tom.  1.  p.  54.  pl.  4-  f- 
mas. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bologne  :  elle  se 
trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France  ;  Drapiez. 

Je  n'ai  qu'une  femelle.  Quoiqu'elle  soit  voisine  de  celle  du 
7*.  nigra,  elle  en  est  cependant  très-distincte.  Sa  couleur  est 
noire,  avec  un  peu  de  roussàtre  au  bord  postérieur  des  seg- 
mens  de  l'abdomen  :  les  tarses  sont  aussi  de  cette  dernière 
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teinte  ;  au  devant  des  antennes ,  au  bord  interne  des  yeux , 
et  à  la  partie  postérieure  des  trois  premiers  segmens  de  l'ab- 
domen ,  il  y  a  un  duvet  argenté.  Sur  le  vertex  on  observe 
une  élévation  presque  cordiforme ,  traversée  par  une  ligne 
enfoncée,  qui  se  prolonge  en  avant  jusqu'aux  antennes,  et 
en  arrière  à  travers  d'un  petit  enfoncement  qu'on  y  remar- 
que. Le  métathorax  est  proportionnellement  plus  court  que 
celui  du  T.  nigm;  en  avant  il  offre  de  légères  rides  longi- 
tudinales ,  et  en  arrière  des  rides  transversales  à  peine  sensi- 
bles. Les  ailes  sont  d'une  teinte  uniforme,  à  peine  un  peu 
obscures.  Longueur  4î  lignes. 

G.  Miscophus.  Jurine  Latr.  —  Lame  speciet.  Panz. 
I.  MISCOPHUS  BICOLOR. 
x.  Abdominis  segmcntis  tribus  anterioribus  rufis. 

Miscophus  bicolor.  Jurinc  Hymen-  206.  pl.  11.  G.  a5-  mas.— JLatr.  Gcn.  IV. 
72.  N.  Dict.  Ed.  2.  XXI.  21a.  —  Guer.  Dict.  class.  X.  p.  632. 
Larra  dubia  Panz.  Fn.  G.  106.  14.  fem. 

&.  Abdominis  segmentas  duobus  anterioribus  rufis. 

y.  Abdominis  segmente  primo  tantum  rufo. 

t.  Abdominototonigro. 

J'ai  pris  cet  insecte  aux  environs  de  Bruxelles ,  dans  les 
lieux  sablonneux  :  je  l'ai  reçu  de  Versailles ,  de  M.  Blondel 
fils  :  on  le  trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Panzer. 

Les  variétés  que  j'ai  indiquées  passent  insensiblement 
l'une  à  l'autre,  et  ne  présentent  que  des  différences  dans  les 
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couleurs  j  il  m'a  paru  cependant  que ,  dans  la  seconde ,  la 
base  du  métathorax  offre  souvent  des  stries  très-sensibles  , 
tandis  que  dans  la  première  elle  est  rugueuse  ;  je  n'ai  trouvé 
aucun  caractère  pour  distinguer  la  variété  toute  noire  que 
j'avais  d'abord  désignée  comme  une  espèce ,  sous  le  nom  de 
M.  ater.  Beaucoup  d'hyménoptères  dont  l'abdomen  est  noir 
avec  la  base  fauve ,  présentent  les  mêmes  variétés  et  le  pas- 
sage au  noir  parfait;  on  l'observe  dans  quelques  Pompi- 
lus,  dans  le  Dolichurus ,  dans  le  Tachytes  pompiliformis 
et  même  dans  des  espèces  de  Tenthredo, 

G.  Dipetts.  Jur.  Panz.  Latr.  —  Pompili  species.  Fabr.  —  Crabronis  spcc. 
Rossi.  —  Lame  xpec.  Spin.  Lam. 

I.    DINETUS  PICTTJS. 

Crabropictus  Fnbr.  E.  S.  (1793)  II.  399.  20.  Mas  Panz.  Fn.G.  17.  19. 

mas.  7a.  10.  fera. 

Crabro ceraunius  Rossi  Fn.  Etr.  Mant.  II  (179$)  App.  ia3.  ut.  fem. 
Sphcx  guttata  Fab.  E.  S.  II.  ai 5.  7a.  fera. 

Porapilas  guttatus  Fabr.  E.  S.  Suppl.  a5a.  34-  S.  Piez.  196.4s.  fem. 
Pompilus  pictus  Fabr.  S.  Pies.  196.  44-  Mas. 

Larra  picta  Latr.  H.  N.  XIII.  p.  296.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I.  73.  4« — Lam.  An.  s. 
vert.  IV.  118. 4. 

Dinetus  pictus  Jurine  Hymen,  209.  pl.  11.  G.  26.  fem.  —  Panz.  Krit.  Revis. 
II.  p.  193.  —  Latr.  Gen.  IV.  73.  Nouv.  Dict.  Ed.  2.  IX.  p.  47  «•  —  Gucr.  Dict. 
class.  V.  p.  5i5. 

J'ai  pris  cette  espèce  à  Bruxelles  dans  les  lieux  sablon- 
neux, et  assez  souvent  dans  l'accouplement.  Elle  se  trouve 
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aussi  en  Italie;  Rossi,  Spinola  :  en  France;  Latreille  :  en 
Allemagne  ;  Panzer. 

SEPTIÈME  TRIBU.  —  NYSSONIENS. 

G.  Ajtjta.  Latr.  (1796.)  Spin.  —  Dimorpha  Jurine  Panz.  (1806.)  —  Sphegis 
specics.  Schrank,  Roui.  Vill.  G  me/. 

I.    ASTATA  BOOPS. 

Sphex  boops.  Schrank.  Enara.  Austr.  384.  777.  —  Vill.  Ent.  III.  149.  8a. 
—  Gmel.  I.  3734.  89.  —  Rossi  Fn.  Etr.  Mant.  I.  118.  a84- 
Tiphia  abdominalis  Panz.  Fn.  G.  53.  5.  mas. 

Astata  abdominalis  Latr.  H.  N.  XIII.  397.  1.  G«n.  IV.  G9.  Nouv.  Dict.  Ed. 
a.  III.  a5.  — Lepel.  et  Serv.  Enc.  meth.  Anim.  X.  ■  44- 
A*tata  boops  Spin.  1ns.  Lig.  I.  7a.  1. 

Dimorpha  abdominale  Jurine  Hym.  147.  —  Pani.  Revis  II.  «37. 

Habite  aux  environs  de  Bruxelles,  dans  les  lieux  sablon- 
neux; mon  cabinet  :  en  France;  Latreille  :  en  Italie;  Spinola, 
Rossi  :  en  Autriche;  Panzer. 

Spinola  avait  cité  comme  femelle  de  cette  espèce  le  Larra 
pompiliformis ,  Panz.  89,  i3,  qui  est  un  Tacliytesf  mais 
il  a  rectifié  cette  erreur  dans  son  second  volume.  11  donne  la 
Tiphia  abdominalis  du  même  auteur  comme  le  mâle ,  et 
en  cela  il  est  suivi  par  les  auteurs  de  Y  Encyclopédie  métho- 
dique, tandis  que  Latreille  et  Jurine  la  citent  comme  femelle. 
Les  yeux  qui  se  touchent  en  dessus  et  les  antennes  presque 
droites  et  de  treize  articles,  montrent  clairement  que  c'est 
un  mâle.  Latreille  et  les  auteurs  de  X Encyclopédie  citent 
Tome  V.  .  5 
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aussi  comme  mâle  la  Dimorpha  oculata  de  Jurine;  quoique 
ce  dernier  auteur  penche  vers  cette  opinion ,  elle  me  parait 
au  moins  très-douteuse ,  et  je  conserve  provisoirement  cette 
espèce. 

*   2.   ASTATA  OCULATA. 
Dimorpha  oculata.  Jur.  Hymen.  146.  pl.  9.  G.  10.  Mas. 

Habite  en  Europe. 

Je  conserve  cette  espèce,  parce  que,  d'après  la  figure  de 
J  urine ,  elle  me  paraît  différer  de  la  précédente  par  l'abdomen 
noir  n'ayant  qu'une  bande  d'un  rouge  foncé  sur  le  deuxième 
segment ,  tandis  que  dans  celle-là  les  deux  premiers  segmens 
et  la  base  du  troisième  sont  rouges  $  par  les  pattes  fauves 
avec  les  quatre  cuisses  postérieures  noires  ;  tandis  que  les 
pattes  de  celle-là  sont  noires  avec  les  tarses  seulement  en 
partie  roussâtres.  UÀstata  boops  a  aussi  un  petit  nuage 
obscur  sur  le  milieu  de  l'aile ,  qu'on  ne  voit  point  aux  ailes 
de  celle-ci. 

3.    ASTATA  AFFINIS.   N.  SP. 

A.  nigra ,  puhescens ,  abdomine  basi  nihro ,  alis  apicc  fuscesceniibus ,  pedibus 
nigris.  Mas. 

Je  n'ai  vu  qu'un  mâle  de  cette  espèce,  qui  est  très-voisin 
de  celui  de  MA.  boops.  Il  est  plus  grand;  son  abdomen  est 
proportionnellement  un  peu  plus  allongé ,  et  le  second  seg- 
ment n'a  pas,  comme  chez  lui,  de  tache  en  dessous;  ses 
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ailes  sont  blanchâtres  avec  l'extrémité  obscure  ;  tandis  que 
celles  de  VA.  boops  sont  obscures  jusqu'au  delà  du  milieu 
avec  le  bout  blanchâtre;  ses  pattes  sont  entièrement  noires. 
Longueur  6  lignes. 

D'Espagne;  collection  de  M.  Robyns. 

*  4'   ASTATA  STIGMA. 
Dimorpha  Stigma  Klug.  Paiw.  Fn.  Gcrm.  107.  i3.  Mas. 

Habite  à  Berlin  5  Klug  (Panzer). 

5.   ASTATA  TRICOLOR.   N.  SP. 

A.  nigra,  abdominc  basi  rufo;  lineola  transversa  iotcrrupta  ad  apieem  prîmi 
segmenti,  et  puncto  didymo  ponc  aatennas,  pallidc  luteis;  pedibus  rufis,  femo- 
ribus  basi  nigris.  Mas. 

Je  ne  connais  que  le  mâle.  Sa  tète  est  grosse,  noire,  avec 
une  petite  tache  bilobée  d'un  jaune  pâle  derrière  les  antennes. 
Les  yeux  sont  grands ,  gris  après  la  mort.  Thorax  noir,  avec 
un  point  jaune  sous  l'origine  des  ailes  ;  métathorax  finement 
pointillé.  Abdomen  plus  court  et  plus  étroit  que  le  thorax; 
premier  segment  noir  à  la  base,  fauve  à  l'extrémité  avec 
une  ligne  transversale  interrompue  d'un  jaune  pâle ,  sur  le 
milieu  ;  deuxième  et  troisième  segmens  fauves  ;  les  suivans 
noirs.  Ailes  blanchâtres,  à  nervures  brunes.  Pattes  fauves, 
avec  les  cuisses  noires  à  la  base  ;  mais  cette  couleur  s'étend 
jusques  vers  le  bout  des  quatre  antérieures.  Les  antennes 
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vont  en  grossissant  peu  à  peu  vers  le  bout.  Longueur,  en- 
viron 3;  lignes. 

D'Espagne  ;  collection  de  M.  le  comte  Déjean. 

G.  Nrssow.  Latr.  Pana.  Spin.  Illig.  Jur.  Oliv.  —  Vespa  species.  Lùu?  Gmel. 

—  Cmbronis  spec.  Fabr.  Rossi.  —  Oxybeli  spec  Fabr.  —  Pompili.  spec.  Fabr. 

—  Sphegù  spec.  FUI.  —  Larrœ  spec.  Lam. 

I.   NYSSON  SPINOSUS. 
?  Vespa  bidens.  Lin.  S.  N.  Il.f)5i.  16. 

Crabro  spinosus  Fab.  Sjst.  Ent.  373.  2.  Spec.  I.  469.  2.  Mant.  I.  194.  E.  S. 
II.  293.  1.  S.  Pie».  307.  1.  —  Rossi.  Fa.  Etr.  Mant.  I.  i3g.  3o8.  mas.  —  Pam. 
Fd.  G.  62.  i5.  mas. 

Sphex  spiuosa  Vill.  III.  246.  7t. 

Vespa  (crabro)  spinosa  Gmel.  I.  2761.  99. 

Mcllinus  intcrruptus  Panz.Fn.  G.  72.  i3.  fem. 

NysAon  spinosus  Latr.  H.  N.  XIII.  3o5-  1.  Gen.  Crust.  et  Ins.  IV.  91.  Nout. 
Dict.  Ed.  1.  XV.  58o-  ejusd.  Ed.  2.  XXIII.  p.  160.  —  Pan*.  Revis.  II.  189.  — 

Jurine  Hymen.  199.  —  Spin.  Ins.  Lig.  II.  47-  5»  Oliv.  Enc.  metb.  Anim. 

VIII.  408.  1. 

Larra  spinosa.  Lam.  An.  S.  Vert.  IV.  118.  7. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles  $  ma 
collection  :  elle  se  trouve  aussi  dans  presque  toute  l'Europe. 

Le  dernier  article  des  antennes  du  mâle  est  droit  et  sans 
échancrure  ;  l'avant-dernier  n'est  point  renflé. 

2.   NYSSON  TRIMACULATTJS. 

Crabro  trimaculatus  Rossi  Fn.  Etr.  II.  95.  (  1 56)  892.  mas. 
Nysson  maculatus  lllig.  Ed.  Fn.  Etr.  I.  c. 
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Nysson  nigripes  Spin.  Ins.  Lig.  11-45.  36. 

Nysson  intcrruptus  var.  pedibus  nigris.  Oliv.  Eue-  melh.  VIII.  4o&  a. 

Rare  aux  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabinet  :  se  trouve 
en  France  j  cabinet  du  comte  Déjean  :  en  Italie  ;  Spinola , 
Rossi. 

Le  mâle  seul  a  été  décrit.  La  femelle  n'en  diffère  que  par 
une  b'gne  au  bord  postérieur  du  prothorax ,  et  un  point  sous 
l'origine  de  chaque  aile,  jaunes.  Chez  le  mâle,  le  dernier 
article  des  antennes  n'est  pas  sensiblement  courbé ,  mais  il 
est  inséré  obliquement  sur  le  précédent  qui  est  renflé  d'un 
côté  à  son  extrémité  5  ce  qui  fait  paraître  l'antenne  crochue 
au  bout.  Ce  caractère  avait  été  noté  par  Rossi. 

3.    NYSSON  INTERRUPTUS. 

Nysson  intcrruptus  Latr.  NouvDict.  Ed.  1.  XV.  58o.  H.  N.  XIII.  3o6.  3.  Gen. 
IV.  91.  Nouv.  Dict.  Ed.  a.  XXIII.  161. 
Nysson  scalaris  Illig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  p.  157.  nota. 

Habite  dans  le  midi  de  la  France  et  aux  environs  de  Paris  ; 
cabinet  du  comte  Déjean. 

4.   NYSSON  MACDLATUS. 

?  Sphex  macula  ta  Fab.  Mant.  I.  377.  5o.  E.  S.  II.  ai  5.  70.  fem. 

?  Pompilus macalatus  Fab.  E.  S.  Suppl.  a5i.  3a.  S.  Piei-  196.  fem. 

Crabro  trimaculatus  Panz.  Fn.  G.  5i.  i3.  mas.  78.  17.  fem. 

Nysson  trimaculatus  Latr.  H.  N.  XIII.  3o6.  a.  mas.  — Spio.  Ins.  Lig.  I.  91.  1. 

Nysson  macula  tus  Latr.  1.  c.  4-  Gen.  IV.  91.  Tab.  i4-  f-  a.  fem 
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Nysson  raaculatus.  Pans.  Revis.  II.  189.  —  Jurine  Hymen,  p.  199  ?  Oliv. 

Enc.  meth.  VIII.  409.  10. 

a.  Varielas  feminae  ,  abdominis  primo  segracnto  nigro. 

Mellinus  interruptus  Fabr.  E.  S.  Suppl.  p.  166. 
Oïybelus  interruptus  Fab.  S.  Piez.  3i6.  i. 
Mellinus  disscctus  Panz.  Fn.  G.  nn.  18. 

Nysson  dissectus.  fem.  Jurine  HySnen.  p.  199  Spin.  lus.  Lig.  11.  46.  a". 

Nysson  disscctus  Oliv.  Enc  meth.  An.  VIII.  4»8.  8- 
Nysson  interruptus  Jur.  Hym.  p<  199  Oliv.  I.  c.  a- 

Cette  espèce  est  assez  commune  aux  environs  de  Bruxelles  ; 
on  la  trouve  aussi  en  Allemagne;  Panzer  :  en  France  j 
Latreille  :  en  Italie  ;  Spinola. 

Le  mâle  se  distingue  très-bien  de  celui  des  espèces  voisi- 
nes, par  le  dernier  article  des  antennes,  qui  est  échancré  au 
milieu  de  son  côté  interne  5  ce  caractère  a  été  très-bien  re- 
présenté par  Panzer  (  loc.  cit.  ).  La  femelle  varie  beaucoup 
pour  la  taille  et  les  couleurs  5  on  en  trouve  des  individus  qui 
ont  depuis  2  jusqu'à  41  lignes  de  longueur.  Les  plus  petits 
ont  ordinairement  le  prothorax  et  l'écusson  sans  taches ,  et 
en  ont  seulement  au  bord  des  deux  premiers  segmens  de 
l'abdomen  ;  dans  les  plus  grands  individus ,  je  n'en  ai  jamais 
observé  au  delà  du  troisième.  Les  individus  auxquels  se 
rapporte  parfaitement  la  description  de  Fabricius  sous  le 
nom  de  Mellinus  interruptus ,  etc.  ,  et  que  je  donne 
comme  une  variété  de  la  femelle,  n'en  diffèrent  absolument 
que  par  la  couleur  du  premier  segment  de  l'abdomen,  qui , 
au  lieu  d'être  rouge,  est  noir  avec  les  deux  taches  blanches 
au  bord  postérieur. 
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*   5.   NYSSON  UECKM-MACULATLS. 

Nysaon  decem-maculatus  Spinola  Ins.  Lig.  II.  4 1  - 
7  N)84on  guttatus  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  409.  7. 

Se  trouve  aux  environs  de  Gènes  ;  Spinola. 

Cet  auteur  ne  décrit  que  le  mâle,  qui  ressemble  à  la  fe- 
melle de  l'espèce  précédente  par  la  couleur  rouge  du  premier 
segment  de  l'abdomen ,  mais  qui  a  souvent  de  plus  deux 
taches  blanches  sur  le  quatrième  et  le  cinquième.  Les  pattes 
sont  noires  avec  les  genoux  et  les  tarses  blanchâtres.  Olivier 
n'indique  point  le  sexe  de  son  JY.  guttatus ,  qui  n'est  peut- 
être  que  la  femelle  du  JV.  maculatus. 

6.    IN'YSSON  DIMIDIATCS. 

Nyssoo  dimidiatus  Jurine  Hymen,  p.  199.  Tab.  II.  G.  aa.  fem-  —  Oliv.  En< 
ruetb.  VIII.  4«9-  9-  —  Latr.  Gen.  IV.  91. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  5  elle 
habite  aussi  en  France  et  en  Italie  ;  Olivier. 

La  femelle  ne  paraît  différer  des  petits  individus  de  celle 
du  N.  maculatus ,  que  par  l'absence  des  traits  jaunâtres  sur 
le  premier  segment  de  l'abdomen  ;  ordinairement  il  n'y  en 
a  que  sur  le  second  et  rarement  sur  le  troisième.  M.  Wes- 
mael  possède  un  mâle  à  peu  près  semblable  à  la  femelle, 
jiour  la  couleur.  Le  premier  segment  de  l'abdomen  seul  est 
fauve ,  et  a  aussi  deux  petits  points  blancs  à  son  bord  pos- 
térieur. Le  dernier  article  des  antennes  a  deux  légères  échan- 
crures  au  côté  interne,  qui  le  font  paraître  unidenté. 
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7.   NYSSON  QUADR1GDTTATUS. 
Nysson  quadriguttatus.  Spin.  Ins.  Lig.  H.  43 — Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  409.  11. 

Cette  espèce  habite  aux  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabi- 
net :  en  Italie  ;  Spinola  :  au  midi  de  la  France  ;  Olivier. 

Je  n'ai  qu'une  femelle,  qui  ressemble  aussi  beaucoup  à 
celle  du  N.  maculatus.  Elle  n'a  que  2  lignes  de  longueur  ; 
sa  forme  me  paraît  proportionnellement  plus  étroite  que 
celle  de  cette  dernière. 

G.  Oxybelvs.  Latr.  Fubr.  Panz.  Jur.  IUig.Spin.  Oliv. —  Vespœ  sptcies.  Linn. 
Vill.  Gmel.  Chr.  —  Sphegis  species.  Schœff'.  —  Apis  spec.  Schœff'.  —  Cra- 
bronis  spec.  Rossi. 

*  I.  OXYBELUS  LANCIFER. 

Oxibelus  lancifer  OUv.  Enc.  meth.  Anim.  VIII.  5g4-  a-  — Latr.  Nouv.  Dict. 
Ed.  2.  XXIV.  p.  3ia. 

Il  se  trouve  en  Espagne  5  Olivier. 

Suivant  cet  auteur  ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
VOx.  hastatus,  Fabr.  qui  est  de  Mogador. 

*  2.  OXYBELUS  L1NEAT1JS. 
Notnada  lincata  Fabr.  Mant.  I.  206.  3. 

Crabro  lioeatus  Fabr.  E.  S.  II.  3oo.  *4-  —  Panz.  Fn.  G.  73. 18.  Enum.  Schœff. 
p  311 

Oxybelu»  lineatus  Latr.  H.  N.  XIII.  307.  1.  Gen.  IV.  79.  Nouv.  Dict.  Ed.  a. 
XXIV.  p.  3ia.  —  Fabr.  S.  Piez.  317.  3.  —  Jur.  Hymen.  117.  —  Oliv.  Enc. 
roetb.  VIII.  594.  3. 

Schœff.  Icon.  Ins.  Ratisb.  T.  167.  f.  3.  a.  b.  c  Apis  65*. 
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*  3.  OXYBELUS  LATRO. 
Oiybelus  latro  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  29$.  4. 

11  se  trouve  au  midi  de  la  France ,  en  Italie  et  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  Olivier. 

4.  OXYBELTJS  PUCNAX. 
Oxybelus  pugnaz  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  5<p.  6. 

Il  se  trouve  en  Espagne;  cabinet  de  M.  Robyns  :  aux  en- 
virons de  Paris  ;  Olivier. 

5.   OXYBELUS  UNIGLUMIS. 

Vespa  uniglumis  Lin.  S.  N.  II.  95t.  18.  Fn.  S.  1681.  —  ViH.  Ent.  111.  271. 
i4  —  Gmel.  I.  2765.  18.  —  Christ.  Hymen,  p.  a46. 

Crabro  uniglumis  Fabr.  S.  E.  376.  la.  Spec.  I.  47*«  16»  Mant.  I.  397.  26.  E. 
S.  II.  3oo.  23.  —  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  91.  (t5i.)  884  (se^  plures  confus»  species). 
—  Oliv.  Enc.  meth.  VI.  5 18.  34-  —  ?  Pan*.  Enum.  Schceff.  p.  179.  —  Walck. 
Faun.  Paris.  II.  99.  10. 

Oxybelus  uniglumis  Latr.  H.  N.  XIII.  307.  2.  Gen.  IV.  p.  78.  Nouv.  Dict.  Ed. 
a.  XXIV.  3ia.  —  Fabr.  S.  Picz.  3i6.  a.  —  Jurine Hymen,  p.  317.  —  Oliv.  Enc. 
meth.  VIII.  595. 8. 

?  Schceff.  Icon.  Ins.  Ratisb.  T.  207.  f.  t.  a.  b.  Sphex  ootava. 


Il  se  trouve  communément  aux  environs  de  Bruxelles  et 
dans  la  majeure  partie  de  l'Europe. 

Tome  V.  G 
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Le  nombre  des  taches  de  l'abdomen  varie  depuis  deux 
jusqu'à  dix ,  et  quelquefois  les  postérieures  se  réunissent  pour 
former  une  bande  continue;  elles  sont  toujours  blanchâtres. 

On  trouve  des  individus  des  deux  sexes  qui  ont  une  ca- 
rène très-marquée  et  longitudinale  sur  le  chaperon  ;  elle  se 
termine  en  pointe  en  avant;  ce  qui  fait  que  le  bord  antérieur 
est  assez  fortement  tridenté.  Du  reste,  la  description  leur 
convient  parfaitement.  Tous  les  mâles  que  j'ai  présentent  ce 
caractère.  Mais  j'ai  beaucoup  de  femelles  qui  n'ont  qu'une 
petite  élévation  au  milieu  du  chaperon ,  et  n'atteignant  point 
le  bord  antérieur,  qui  ne  parait  que  légèrement  bisinué.  Ce 
sont  peut-être  de  simples  variétés. 

*  6.   OXYBELUS  AKMIGER. 

Oiybelus  armiger  Oliv.  Enc.  met  h.  VIII.  5g4»  5. 
Crabro  uniglumis  Paiw.  Fn.  G.  (xf.  uf. 

Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris  ;  Olivier. 

Il  est  presque  certain  que  ce  n'est  qu'une  variété  du  pré- 
cédent, a  cuisses  et  jambes  des  quatre  pattes  postérieures 
entièrement  noires.  Je  conserve  provisoirement  cette  espèce 
que  je  n'ai  pas  vue. 

*  7.  OXYBELUS  BELLICOSUS. 
Oxybelus  bellicosus  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  595. 9. 

Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris  ;  Olivier. 
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8.   OXYBELUS  MUCRONATUS. 
Crabro  mucronatus  Fab.  E.  S.  II.  3oo.  a5. 

Oxybelus  mucronatus  Latr.  H.  N.  XIII-  3o8.  5.  Gen.  IV.  79.  —  Fab.  S.  Pie». 

3 18. 5  Panr..  Fn.  G.  101.  19.  —  Jur.  Hymen.  317.  —  Spiuola  Ins.  Lig.  I.  9a. 

1.  (deletis  synonymis  plerisquc.) — Oliv.  Enc.  metb.  VIII.  5g6. 10.  —  Guer.  Dict. 
cl.  XII.  p.  557. 

J'en  ai  des  individus  des  environs  de  Bruxelles ,  de  Paris 
et  d'Italie  $  et  il  parait  se  trouver  dans  presque  toute  l'Europe. 

*  9.  OXYBELUS  TR1DENS. 
Crabro  tridens  Fab.  Ent.  Syst  Snppl.  270. 

Oxybelus  tridens  Fab.  S.  Piez.  3i8.  6.  —  Jur.  Hymen.  217.  —  Oliv.  Enc. 
metb.  VIII.  596.  n. 

Il  se  trouve  en  France  et  en  Allemagne;  Olivier. 

M.  Spinola  le  regarde  comme  une  variété  du  mucronatus. 

*  IO.  OXYBELUS  NIGRIPES. 
Oxybelus  nigripes  Ohv.  Enc.  metb.  VHI.  596.  ia. 

Il  se  trouve  en  France}  Olivier. 

*  II.  OXYBELUS  QUATUORDECM-NOTATUS. 

Oxybelu»  1 4  do  ta  tus  Jur.  Hymen.  317.  pl.  n-  G.  39.  — Latr.  Gen.  IV.  79. 
—  Oliv.  Enc  metb.  VHI.  596.  i3. 
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Il  se  trouve  au  midi  de  la  France ,  en  Italie ,  dans  la  Grèce  ; 
Olivier. 

12.  OXYBELUS  H/EMORRHOIDALIS. 
Oiybelus  hwmorrhoïdalis  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  597.  14. 

Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris;  Olivier. 

*  l3.   OXYBELUS  TRISPINOSUS. 

Apis  trispinosa  Fab.  Mant.  I.  3o3. 60.  —  Oliv.  Enc  met  h.  IV.  75.  76. 
Crabro  trispinosus  Fab.  E.  S.  II.  3oi.  a6. 

Oxybclus  trispinosus  Fab.  S.  Pic*.  318.7.  —  Jurine  Hymen.  317. —  La»r. 
Gen.  IV.  79.  Tab.  i3.  f.  i3.  --  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  597.  i5. 

Habite  l'Allemagne  ;  Fabricius. 

l4.   OXYBELUS  BIPUNCTATUS. 
Oxybclus  bipunctatus  Oliv.  Enc.  meth.  VIII.  697.  16. 

Je  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Bruxelles  5  on  le  trouve 
aussi  à  Paris  ;  Olivier. 

C'est  une  espèce  bien  distincte. 

l5.   OXYBELUS  PYGSUEUS. 
Oxybelus  pygmneus  Oliv.  Enc  meth.  VIII.  597.  17. 

M.  Blondel  me  l'a  envoyé  de  Versailles. 


Digitized  by  Google 


HYMÉNOPTÈRES  D'EUROPE.  4t 


Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  mâle  de  VOxybelus 
uniglumis ,  mais  sa  forme  est  proportionnellement  plus 
étroite.  Dans  les  individus  que  j'ai  sous  les  yeux,  les  lames 
du  thorax  sont  blanchâtres  à  l'extrémité;  elles  devraient 
être  entièrement  noires  suivant  la  description  d'Olivier. 

G.  Niteiu.  Latr.  Otiv. 

*    I.  NITELA  SPINOLiE. 

Nitcla  Spioolx  Latr.  Gen.  IV.  77.  Nouv.  Dict.Ed.  a.  XXIII.  7.  —  Oliv.  Eric, 
meth.  Anim.  VIII.  206.  1.  —  Gué'rin.  Dict.  class.  XI.  p.  572. 

Habite  dans  le  midi  de  la  France  \  Latreille. 

G.  Pisoh.  Jurine  {op.  Spinolam).  Spin.  Latr.  —  Tachybubu.  Latr.  (Gen.) 

*   I.  PISON  JtTRINEI. 

Pisou  Jurini  Spio.  Ins.  Lig.  II.  a56.  —  Lepell.  et  S«rv.  Enc.  meth.  X.  i43.  1. 
—  Guer.  Dict.  chus.  XIII.  637. 

Alyson  ater  Spin.  1.  c.  p.  a53.  Tab.  III.  f.  1a. 
Tachybulus  niger  Latr.  Gen.  IV.  75. 

Du  midi  de  la  France  ;  Latreille  :  des  environs  de  Gênes  $ 
Spinola. 
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HUITIÈME  TRIBU.  —  CRÂBRONITES. 

G.  Tïttoxtuw.  Lalr.  Panz.  Jur.  IRig.  Spin.  —  Apim  Jur.  —  Trypoxylonis 
species.  Fabr.  —  Sphegis  species.  Linru  VUl.  Gmel.  Schr.  Rosti.  Chr.  Walck. 
Scop. 

I.   TRYPOXYLON  FIGULUS. 

Sphez  figulus  Linn.  S.  N.  I.  29a.  1 1.  Fn.  Suec.  i65o. — Fabr.  Syst.  Ent.  3^7. 6. 
Spec.  I.  444.  10.  Mant.  I.  1^.  i5.  E.  S.  II.  ao3.  19.  —  Vill.  Ent.  III.  aai.  4. 

—  Gmel.  I.  2727.  1 1.  —  Christ.  Hymen,  p.  391.  —  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  61.  (93) 
810.  —  Schr.  Fn.  B.  II.  3aa.  a  160.  —  Panz.  Fn.  G.  80.  16.  ma*.  —  Walck. 
Fa  un.  Paris.  II.  79.  a. 

?  Sphex  fuliginosa  Scop.  Ent.  carn.  77  t.  —  Rossi.  Fn.  Etr.  H.  63  (97)  817. 
SpHcx  leucostoma  Schr.  Enoro.  Austr.  771.  (Ulig.) 

Trypoxylon  figulus  Latr.  H.  N.  XIII.  33o.  Gen.  IV.  75.  Regn.  An.  de  Cuv.  III. 
p.  5oo.  Nouv.  Dict.  Ed.  a.  XXXIV.  p.  568.  —  Fab.  S.  Picz.  307.  1.  —  Pan*. 
Revis.  II.  p.  107  Illig.  Ed.  Fn.  Etr.  H.  93.  810.  —  Spin.  Ins.  Ltg.  I.  65.  1. 

—  Dum.  Dict.  Se.  nat.  LV.  553.  Atlas,  du  Dict.  et  consid.  s.  I.  Ins.  pl.  3i.  f.  6 
et  7.  le  nid. 

Apuis  figulus  Jurine  Hymen.  i4o.  Tab.  9.  G.  8.  fem. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles ,  et 
paraît  se  trouver  dans  toute  l'Europe. 

G.  Cbjmiro.  Latr.  Jur.  Illig-  Spin.  La  m.  —  Crabro  etPemphredon.  Panz.  {Revis.) 
—  Crabronis  et  Pemphredonis  species.  Fab.  —  Crabronis species  Rossi.  Panz. 
(Fn.)  Oliv.  Schr.  fValck.  —  Sphegis  species.  Lin.  De  Geer Schaff.  Scop. 
VUl.  Gmel.  Schreb.  Chr.  —  Vcspœ  species  Lin.  Geoffr.  Chr. 

1.  Premier  segment  de  t abdomen  n'étant  peu  en  forme  de  point  ou  dt  nosud. 
».  Les  jambes  anutn'tures  des  mdtti  dileniet  en  forme  tticuswm.  (Jbetomen  oblong.  ) 

I.   CRABRO  CRIBRARIUS. 
Sphei  cribraria  Lin.  S.  N.  I.  945.  a3.  Fn.  S.  1675.  —  Vill.  Ent.  IH-  a3a.  3<. 
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(sed  prima  descriptio  tantum.) —  Gmel.  1. 176a.  10.  —  Schrank.  Enum.  Austr. 
779.  —  Retz  De  G.  6f .  a^4- 

Sphex  patellaria  Sehrcb.  Nahirf.  XX.  g5.  i.  (Panz.) 

Crabro  cribrarius  Fab.  S.  E.  374.  6.  Spcc.  I.  47o.  8.  Mant.  I.  ag6.  i3.  E.  S.  II. 

397.  14.  S.  Piez.  3i  1.  16  Ccdcrh.  Faun.  Ingr.  Prodr.  17a.  5a8.  —  Panz.  Fn. 

G.  i5.  18.  mas.;  19  femina.  Krit.  Revis.  181  Walck.  Fn.  Pari».  II.  98.  7. 

—  Latr.  H.  N.  XIII.  3a3.  1.  Gen.  IV.  81.  Nouv.  Dict.  Ed.  1.  VI.  469.  ejusd.  Ed. 

a.  VIII.  353.  —  Jur.  Hymen,  p.  al  1  Spin.  Ins.  Lig.  II.  178.  i3.  —  Lam.  Hist. 

Anîm.  ».  Vert.  IV.  120.  4-  —  Dum.  Dict.  se.  nat.  XI.  3of.  3.  Ibid.  Atlas,  et 
Consid.  gen.  9.1. 1ns.  pl.  3i.  f.  3.  mas.  (bene.) 

Vespa  (crabro)  cribraria.  Gmel.  I.  3762.  1  io. 

?  Sphex  cribraria  longa  Christ.  Hymen.  a8a.  Tab.  37.  f.  a.  mas.  a.  b.  clypeus. 
Crabro  patellarius  Schr.  Fn.  fi.  IL  33o.  2174. 
Crabro  palmatus  Panz.  Fn.  G.  46.  3.  maris  var. 

Gnepe-ichueumou.  De  G.  Mem.  U.  a.  p.  810.  a.  Tab.  a8.  f.  1  —  5.  mas. 
Sulxer.  Kent.  Tab.  27.  f.  6.  mas. 

Scbaeff.  Icon.  Ins.  Ratisb.  Tab.  81.  f.  a.  3.  fem.  Tab.  177.  f.  6.  7.  mas.  Tab. 
s68-  f.  a.  fem.  var. 
Ramer.  Gen.  Ins.  Tab.  37.  f.  6.  mas. 
Apis.  Roland,  act.  Holm.  1751.  p.  76.  T.  3.  f.  1.  (Lin.) 
Apis.  94*  Uddm.  Dissert.  (Lin.) 
Vcspa  ichneumon.  Raj.  Ins.  a55.  (Lin.) 

Cette  espèce  est  commune  à  Bruxelles ,  et  paraît  habiter 
presque  toute  l'Europe. 

On  la  distingue  facilement  des  espèces  suivantes,  auxquel- 
les elle  ressemble  beaucoup,  par  une  taille  plus  forte  (de  6 
lignes  )  et  la  structure  des  écussoas  du  mâle  qui  sont  par- 
semés de  points  transparens  :  les  cuisses  de  devant  sont  de 
forme  irréguliôre  et  munies  en  dehors  d'une  apophyse  angu- 
leuse; les  trois  ou  quatre  articles  des  antennes  qui  suivent 
le  premier  sont  frangés  de  poils  au  côté  inférieur. 


44 


OBSERVATIONS  SUR  LES 


*  2.  CRABRO  CLVPEATUS. 

Sphex  clypeata  Lin.  S.  N.  I.  g45.  24.  —  ViN«  Ent.  III.  a34«  35.  —  Gtncl  1. 
4763.  u5.  —  ?  Schrank.  Enum.  n.  780. 
Sphex  cribaria  0.  Lia.  Fn.  S.  1675. 

Sphex  peltarin.  Schreb.  Naturf.  XX.  98.  3.  Tab.  2.  f.  7.  (Pani.) 

Apis...  Schreber  Nov.  Spcc.  Ins.  II.  T.  I.  f.  8.  (Lin.  Panz.) 

Crabro  clypeatus  Fab.  S.  E.  375.  7.  Spec.  I.  471-  9.  —  Panz.  Fn.  G.  i5.  10. 
mas.  si.  fem.  — ?  Dumer.  Dict.  se.  nat.  XI.  3o4»  4- 

Crabro  peltatus.  Fab.  E.  S.  II.  397.  i3.  S.  Piez.  3n.  t5.  —  Walck.  Fn.  l'ar. 
il.  98. 6.  —  Jurine  Hymen,  p.  ai  1. 

?  Crabro  clypearius  Schrank.  Fn.  Boic.  IL  33o.  3175. 

Sphex  1 1*.  Schœff.  Icon.  Ratisb.  T.  369.  f.  7.  fem. 

?  Sphex  10*.  ejusd.  T.  341.  f.  3.  4-  fem. 

Je  ne  connais  pas  bien  cette  espèce  j  mais  je  soupçonue 
cependant  qu'elle  est  identique  avec  la  suivante,  à  laquelle 
je  l'aurais  réunie,  si,  d'après  la  figure  de  Panzer,  les  an- 
tennes et  l'écusson  tibial  du  mâle  ne  paraissaient  offrir  quel- 
ques différences.  Les  antennes ,  d'après  la  figure  grossie ,  ne 
sont  pas  ciliées ,  et  l'écusson  tibial  n'a  que  quelques  points 
vers  le  bord  antérieur. 

Il  faut  remarquer  que  dans  son  Systema  Entomologiœ 
o.l  dans  son  Species ,  Fabricius  suivit  Linné  ;  mais  dans  le 
Mautissa  et  ses  ouvrages  suivans ,  il  ajouta  à  la  phrase  spé- 
cifique du  Cr.  clypeatus ,  les  mots  thorace  attenuato ,  qui 
ne  conviennent  qu'au  mâle  du  Cr.  vexillatus ,  Panz. ,  qu'il 
parait  alors  avoir  confondu  avec  le  Sph.  clypeatus,  Lin. 
Mais  il  a  reproduit  ce  dernier  dans  YEntomologia  syst. 
emendata ,  sous  le  nom  de  Cr.  peltatus. 
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3.    CRABHO  PATELLATUS. 

Crabro  patellatus  Pans.  Fn.  G.46.  4.  Rcvi».  II.  18a.  mas.—  Latr.  Gen.  IV. 81. 

Crabro  dentipes  Pont.  Fn.  G.  46.  9.  fctnina. 

?  Sphei  peltaria  Schreb.  Naturf.  XX.  98.  3.  T.  a.  f.  6.  (Pani.) 

Crabro  peltarius  Schr.  Fn.  B.  II.  336.  ai85. 

Cette  espèce  est  très-commune  aux  environs  de  Bruxelles  : 
elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Panzer. 

Fabricius  la  croit  identique  avec  la  précédente  5  Latreille 
est  d'un  sentiment  opposé.  D'après  la  figure  que  Panzer 
donne  de  l'écusson  tibial  du  mâle  de  celle-là,  je  suis  porté  à 
distinguer  les  deux  espèces.  En  effet ,  dans  le  Cr.  clypeatus 
cet  écusson  a  quelques  points  transparens  près  du  bord  an- 
térieur ,  tandis  que  chez  le  C.  patellatus  ce  bord  a  des  stries 
transparentes ,  et  il  y  a  des  points  transparens  au  centre.  Le 
premier  article  des  antennes  du  mâle  est  velu  en  dessous  et 
les  six  suivans  sont  ciliés  à  leur  bord  inférieur  j  ce  qu'on 
n'observe  pas  dans  la  figure  grossie  que  Panzer  donne  de 
cette  partie  pour  l'espèce  précédente. 

4.  CRABRO  PTEROTUS. 

Crabro  pterotus  Pani.  Fn.  G.  83.  16.  mas.  17.  fem.  Revis.  II.  18a.  —  Fab.  S. 
Piez.  3n.  17. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  :  on  la 
trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Panzer. 

Elle  est  très-voisine  de  la  précédente $  mais  l'écusson  tibial 

Tome  r.  7 


46 


OBSERVATIONS  SUR  LES 


du  mâle  offre  des  stries  transparentes  qui  sont  rayonnantes 
et  ramifiées.  Les  antennes  du  mâle  sont  aussi  moins  com- 
primées et  point  du  tout  ciliées. 

5.    CRABRO  SCUTATUS. 

Crabro  scutatus  Fnb.  Mant.  I.  396.  i5.  E.  S.  II.  298.  16.  S.  Piei.  3 11.  19. 
—  Cederh.  Faun.  Ingr.  prodr.  171.  5ig.  —  Panz.  Fn.  G.  i5.  21.  mas.  (?  i3  fem.) 
Revis.  II.  p.  i83.  —  Latr.  Gen.  IV.  81. 

Vcspa  scutatu  Gmcl.  S.  N.  I.  aj63.  1 16. 

Sphex  palmaria  Schreb.  IVaturf.XX.  100.  6.  T.  II.  f.  9.  a.  b.  (Pnm.) 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Bruxelles  ; 
elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne;  Panzer  :  et  à  Copenhague  ; 
Fabricius. 

Il  me  paraît  que  Pauzer  a  donné  comme  femelle  du  Cr. 
scutatus,  une  espèce  tout-à-fait  différente.  Je  crois  avoir  la 
véritable  femelle  ;  son  abdomen  a  la  même  forme  que  celui 
du  mâle  et  ne  tient  au  thorax  que  par  une  pédicule  assez 
mince ,  tandis  qu'il  paraît  y  tenir  par  un  segment  large  dans 
la  figure  de  Panzer.  Du  reste  7  les  femelles  que  j'ai  ne  diffè- 
rent des  mâles  que  par  la  bouche  noire ,  à  l'exception  des 
mandibules  qui  sont  jaunes,  et  des  palpes  qui  sont  roux;  le 
thorax  est  noir ,  avec  une  ligne  jaune  au  prothorax ,  une 
autre  à  l'écusson,  et  quelquefois  un  point  jaune  sous  l'ori- 
gine des  ailes.  Tous  les  pieds  sont  semblables ,  avec  les  han- 
ches et  les  cuisses  noires;  les  quatre  jambes  antérieures 
jaunes  avec  une  raie  noire  au  côté  interne;  les  deux  posté- 
rieures noires  avec  la  base  jaune  ;  les  tarses  bruns ,  avec  les 
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deux  premiers  articles  jaunes  à  leur  base.  Longueur ,  2  à  3 
lignes. 

b  Le  premier  article  des  tanti  anUneurt  det  mdlet ,  dilaté  en  forme  de  palette  ou  au  moint 

6.  CRABRO  VEXILLATCS. 
RL»s. 

Crabro  clypeatus  Fab.  Mant.  I.  196.  i4>  Ent.  Syst.  II.  297.  i5.  S.  Pie*.  3ia. 
18.  —  Rossi-  Fn.  Etr.  II.  90.  (148.  Ed.  Illig.)  880.  —  Oliv.  Enc. meth.  VI.  5i5. 
16.  —  Latr.  H.  N.  XIII.  3a3.  a.  Gen.  las  IV.  81.  Nour.  Dict.  Ed.  a.  VIII.  p. 
353.  —  ?  Walck.  Faun.  Paris.  II.  99.  8 — Pan*.  Enum.  Schwflf.  p.  i5g.— Spin. 
lits.  Lig.  I.  io5.  6. 

Crabro  vexillatus  Panz.  Fn.  G.  46. 5.  Revis.  II.  18a.  (conjunctus  cum  Cr.  Phi- 
tanthoide  cjtudcm.  femiaa ,  teste  Panzero.)  —  lllig.  Ed.  Faun.  Etr.  II.  p.  149. 
Sphcx  7*  Schœfif.  Icon.  Ratisb.  Tab-  177.  f.  8.  9.  a.  b. 
Sphexclypeata,  ovata  Christ.  Hym.  p.  a83.  Tab.  27.  f.  3. 

Femiju. 

Crabro  philaiithoïdcs  Pant.  Fn.  G.  83.  i5.  —  Fabr.  S.  Picx.  3og.  11.  —Spin. 
Ins.  Lig.  II.  177.  10. 

J'ai  pris  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  et  en  Italie; 
elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne ,  en  France ,  et  dans  pres- 
que toute  l'Europe. 

Panser  assure  que  des  observations  réitérées  lui  ont 
prouvé  que  son  Cr.  philanthoïdes  (Faun.  Germ.)  est  la  fe- 
melle du  Cr.  vexillatus;  et  j'adopte  son  avis,  parce  que  je 
les  ai  moi-même  pris ,  pêle-mêle ,  sur  les  ombellifères.  Quoi- 
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que  la  forme  de  la  téte  et  du  thorax  soit  différente  dans  le 
Cr.  philanthoïdes ,  celle  de  l'abdomen  est  semblable ,  ainsi 
que  sa  couleur,  et  même  par  une  exception  rare,  l'abdomen 
offre, comme  dans  les  mâles ,  sept  segmens  bien  distincts;  ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  c'est  aussi  un  mâle,  si  d'ailleurs 
ses  antennes  n'étaient  pas  composées  de  douze  articles  seu- 
lement. 

7-  CRABRO  SUBTERRANEUS. 
Femika. 

Crabro  subtcrraneus  Fab.  S.  E.  374.  4-  sP«c  I.  fao.  4.  Mant.  I.  ag5.  6.  E.  S. 
II.  ag5.  7.  S.  Picz.  3og.  8.  —  Roui.  Fn.  Etr.  H.  91.  (1 5i.)  883.  et  Append.  taa. 
107.  —  OIît.  Enc.  meth.  VI.  5i2. 6.  —  Pans.  Fn.  G.  3.  ai.  —  Schr.  Fn.  B.  1(. 
33i.  2177.—  Lalr.  H.  N.  XIII.  3a4-  3.  Gen.  IV.  80.  Nouv.  Dict.  Ed.  a.  VIII. 
353.  —  Jurine  Hymen,  p.  ai  1.  —  Lam.  Anim.s.  vert.  IV.  lao.  1. 

Vcspa  subterranea  Vill.  Ent.  III.  377.  a8.  —  Gmel.  I.  3761.  io3. 

Mas. 

Crabro  alatua.  Pani.  Fn.  G.  46.  6.  Revis.  II.  i83. 

Cette  espèce  paraît  se  trouver  dans  presque  toute  l'Europe. 

C'est  à  M.  le  docteur  Ferrero  que  je  dois  la  connaissance 
des  sexes ,  ayant  reçu  de  lui  le  mâle  et  la  femelle  pris  accou- 
plés. Les  individus  du  midi  de  l'Europe  sont  plus  tachetés 
de  jaune  que  ceux  du  nord.  Le  chaperon  est  couvert  d'un 
duvet  argenté;  les  ocelles  sont  disposés  en  ligne  courbe;  le 
métathorax  est  chagriné,  sans  espace  cordiforme  distinct  à 
sa  base,  de  laquelle  part  un  double  sillon  longitudinal,  qui 
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se  rétrécit  peu  à  peu  et  se  termine  au  delà  du  milieu.  Le 
mâle  est  très-remarquable  par  la  dilatation  du  premier  ar- 
ticle de  ses  tarses  antérieurs  5  elle  est  cependant  moins  forte 
que  dans  l'espèce  précédente. 

Panzer  ,  dans  la  Revue  de  sa  Faune ,  donne  son  C.fosso- 
rius  ,  comme  la  femelle  de  son  C.  subterruneus.  C'est  une 
double  erreur,  car  ce  dernier  est  certainement  une  femelle, 
et  l'autre  une  espèce  différente. 

8.    CRABRO  PALMIPES. 

?  Sphex  palmipès  Lin.  S.  N.  1.  g44«  20.  —  Gmel.  I.  1730.  ao.  —  Vill.  Ent. 
III.  i3i.  3i.  Mas. 

Des  environs  de  Bruxelles  5  M.  Wesmael. 

Je  crois  reconnaître  l'espèce  de  Linné  dans  un  mâle ,  dont 
je  vais  cependant  donner  la  description. 

Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Cr.  scutatus ,  et 
au  premier  coup  d'oeil ,  on  le  confondrait  avec  lui.  Il  est 
noir ,  avec  un  trait  sous  le  premier  article  des  antennes  , 
une  ligne  transversale  sur  le  prothorax  et  une  tache  à  l'écus- 
son  d'un  jaune  verdâtre.  Les  pattes  antérieures  sont  jaunes, 
bordées  de  noir  à  leur  côté  extérieur  :  les  intermédiaires  ont 
les  cuisses  noires  en  dessus ,  jaunes  en  dessous  $  les  jambes  noi- 
res en  dessus ,  à  l'exception  de  la  base ,  qui  est  jaune  comme  la 
partie  inférieure  ;  les  tarses  blanchâtres  avec  le  bout  des  deux 
premiers  articles  noir,  et  les  suivans  entièrement  de  cette 
couleur;  les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  noires ,  les 
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jambes  noires  avec  la  base  et  le  côté  interne  jaunes,  et  les 
tarses  bruns  avec  la  base  du  premier  article  blanchâtre.  Les 
jambes  ont  quelques  faibles  épines  latérales.  Le  premier  ar- 
ticle des  tarses  de  devant  est  fortement  dilaté  au  côté  externe , 
et  a  la  forme  d'un  demi  -  cœur  renversé  ;  les  suivans  sont 
très-courts ,  mais  les  trois  premiers  sont  prolongés  en  forme 
de  dent  au  côté  externe.  Les  antennes  sont  simples;  les 
ocelles  sont  disposés  en  triangle  équilatéral  ;  le  métathorax 
est  entièrement  lisse,  mais  divisé  par  deux  sillons  se  coupant  en 
forme  de  croix  et  crénelés.  Les  ailes  sont  à  peine  un  peu  obscu- 
res, avec  les  nervures  brunes.  Longueur  a  lignes  et  un  quart. 

La  description  de  Linné  convient  parfaitement  aux  indi- 
vidus que  j'ai  sous  les  yeux ,  si  ce  n'est  qu'il  y  a,  suivant  lui, 
deux  points  jaunes  à  l'écusson,  placés  l'un  derrière  l'autre. 
Mais  ces  taches  ne  sont  pas  constantes  dans  les  Crabro.  Le 
C.  scutatus  a  ordinairement  deux  taches  à  l'écusson ,  et  la 
description  de  Linné  lui  conviendrait  pour  les  couleurs  j 
mais  le  caractère  qu'il  donne  aux  pieds  de  devant,  d'être 
manibus  palmatis ,  dilatatis ,  apice  armatis  quasi  3  s.  4 
digitis ,  ne  peut  lui  convenir ,  mais  s'applique  parfaitement 
à  l'espèce  que  je  viens  de  décrire  j  car  par  manu  s ,  Linné 
désigne  les  tarses. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  cette  espèce  des  femelles  qui 
ressemblent  beaucoup  au  mâle  que  je  viens  de  décrire.  Elles 
n'en  diffèrent  que  parce  que  tontes  les  pattes  sont  simples , 
noires,  à  l'exception  de  la  partie  antérieure  des  deux  jambes 
de  devant  et  de  la  base  des  quatre  autres,  jaunes,  et  du 
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premier  et  second  article  des  tarses ,  qui  sont  blanchâtres 
avec  le  bout  noir.  La  tache  jaune  de  l'écusson  manque  sou- 
vent, de  même  que  la  ligne  transversale  du  prothorax.  Les 
jambes  postérieures  sont  fortement  épineuses  au  côté  externe. 
Les  mandibules  sont  noires.  Longueur  a  lignes  et  demie. 

g.    CHABRO  GUTTATUS.   N.  SP. 

Niger ,  poocto  sub  alarum  origine ,  segmcntis  abdominis ,  primo  et  ultimo  ex- 
cepte, macnlU  doabus  luteia;  ocellis  in  triangulum  inapquilateralem  dispositis. 

Crabro  guttatus  Wcsmael.  Collect. 

Le  mâle  est  noir ,  avec  une  tache  sous  le  premier  article 
des  antennes ,  un  point  sous  l'origine  des  ailes ,  jaunes  ;  les 
segmens  de  l'abdomen ,  à  l'exception  du  premier  et  du  der- 
nier ,  ont  de  chaque  côté  une  tache  transversale  de  même 
couleur,  plus  grande  sur  le  second  et  allant  en  diminuant 
sur  les  suivans.  Les  palpes  sont  bruns  et  les  mandibules 
noires.  Le  chaperon  et  les  joues  sont  couverts  d'un  duvet 
argenté.  La  tête  est  très-finement  pointillée  ;  les  ocelles  sont 
disposés  en  triangle  inéquilatéral ,  les  postérieurs  étant 
beaucoup  plus  éloignés  entre  eux  que  de  celui  de  devant. 
Les  antennes  sont  légèrement  dentelées  en  dessous,  ce  qui 
provient  surtout  d'une  échancrure  qui  existe  au  côté  interne 
de  leur  cinquième  article.  Le  prothorax  est  creusé  en  dessus 
en  sillon  transversal,  ses  angles  antérieurs  sont  très-aigus  et 
s'avancent  un  peu  vers  la  tête.  Le  mésothorax  est  comme 
chagriné  en  avant  et  ridé  longitudinalement  en  arrière  et  sur 
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l'écusson  ;  on  remarque  à  sa  partie  antérieure  deux  lignes 
élevées,  longitudinales;  le  inétathorax  est  fortement  ru- 
gueux, avec  des  rides  obliques  à  sa  partie  antérieure,  et 
transversales  à  la  postérieure  et  sur  les  côtés  ;  il  n'a  point  à  sa 
base  d'espace cordiforme distinct,  mais  un  sillon  longitudinal 
qui  atteint  presque  le  bord  postérieur.  L'abdomen,  déforme 
ovale  allongée  et  un  pe  u  plus  long  que  le  thorax ,  es  t  lisse ,  légè  - 
rement  pubescent ,  surtout  vers  le  bout.  Les  deux  pattes  de 
devant  sont  jaunes,  avec  les  hanches,  la  base  et  deux  lignes 
longitudinales  aux  cuisses,  et  le  côté  externe  des  jambes, 
noirs.  Les  tarses  sont  blanchâtres  avec  le  dernier  article  noir  ; 
leur  premier  article  est  très-comprimé  et  un  peu  élargi,  le 
second  est  un  peu  plus  large  que  long,  les  deux  suivans 
très-courts ,  le  dernier  un  peu  renflé ,  avec  des  crochets  assez 
forts.  Les  pattes  intermédiaires  sont  noires,  avec  le  bord  in- 
terne et  l'extrémité  des  cuisses  ;  une  tache  au  milieu  du  côté 
interne  et  une  autre  au  bout  du  côté  externe  des  jambes , 
jaunes  :  les  pattes  postérieures  sont  noires ,  avec  une  tache 
jaune  à  l'extrémité  du  côté  extérieur  des  jambes.  Les  jambes 
n'ont  point  d'épines  latérales  ;  celles  qui  terminent  les  pos- 
térieures sont  épaisses  et  roussâtres.  Les  ailes  sont  très-légè- 
rement obscures  avec  les  nervures  brunes. 

J'ai  un  individu  mâle  dont  le  premier  article  des  antennes 
est  entièrement  jaune ,  ainsi  que  tout  le  côté  interne  des 
cuisses  et  des  jambes  intermédiaires  et  des  jambes  postérieu- 
res. Longueur,  environ  3  lignes. 

La  femelle  a  les  antennes  tout-à-fait  simples  ;  la  partie 
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intermédiaire  des  mandibules  est  jaune  ou  porte  une  tache 
jaune;  son  mé  ta  thorax  est  moins  fortement  ridé}  ses  pattes 
sont  noires ,  avec  le  devant  des  jambes  jaunes ,  et  les  tarses 
d'un  brun  roussâtre;  mais  aux  quatre  pattes  postérieures, 
la  base  des  jambes  est  noire  à  la  partie  antérieure.  Les  jambes 
postérieures  sont  dentelées  au  côté  externe  5  le  dernier  article 
de  tous  les  tarses  est  grand  et  muni  de  forts  crochets.  Le 
dernier  segment  de  l'abdomen  se  rétrécit  subitement  au  delà 
du  milieu  de  sa  longueur ,  pour  se  terminer  en  une  pointe 
assez  aiguë  et  très-velue.  Le  dessous  du  corps  est  noir.  Lon- 
gueur 3  ;  à  4  lignes. 

Cette  espèce  est  assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles  :  elle 
parait  être  plus  commune  dans  le  nord;  et  M.  Gimmerthal 
m'en  a  envoyé  de  Riga  plusieurs  individus ,  sous  le  nom  de 
Crabro  fossorius.  Et  en  effet  la  description  du  Sphex  fos- 
soria  t  Lin. ,  convient  assez  bien  à  la  femelle}  mais  l'épilhète 
de  major,  que  Linné  applique  à  son  espèce,  ne  convient  pas 
à  ceHe-ci. 

IO.   CRABRO  FOSSORIUS. 

?  Sphex  fossoria  Lin.  S.  N.  1. 946.  3a.  Fn.  S.  166a.  —  Vill.  Ent.  III.  a36.  39. 

Crabro  fossoriu*  Panz.  Fn.  G.  73. 11.  femina.  —  Schr.  Fn.  B.  II.  33a.  2178. 

femina  Rossi.  Fn.  Etr.  H-  go.  (  1 47-  HtigO  878.  varictas.  — ?  Latr.  Gen.  IV. 

80.  —  ?  Jurine  Hymen,  p.  11 1.  —  ?  Dumcr  Dict.  se.  nat-  XI.  3o3.  1. 

Crabro lapidarius Pans.  Fn.  G.  90.  ta.  Revis.  II.  180.  Mas. 

?  Crabro sinuatus  Fab.  S.  Piez.  3io.  la.  femina. 

?  Crabro  cunicularius  Germ.  Reisc.  n.  DaJm.  261.  3'îa. 


J'ai  des  individus  de  cette  espèce  des  environs  de  Bruxelles , 
Tome  V.  8 
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de  Namur ,  de  Lille  et  de  Bordeaux  5  M.  Robyns  en  a  de 
Sicile;  on  la  trouve  aussi  en  Allemagne;  Panzer. 

L'espèce  que  je  désigne  ici,  et  que  je  reconnais  très-bieu 
dans  les  figures  de  Panzer,  offre  beaucoup  de  variétés  pour 
le  nombre  et  la  forme  des  taches  jaunes.  Le  premier  article 
des  antennes  est  entièrement  jaune  chez  la  femelle,  en  des- 
sous seulement  chez  le  mâle.  Le  thorax  est  rarement  sans 
taches  ;  ordinairement  il  a  une  ligne  interrompue  sur  le  pro- 
thorax et  un  point  latéral  jaunes  ;  souvent  il  a  aussi  un  trait 
jaune  à  l'écusson,  et  quelquefois  même  deux,  dont  l'antérieur 
est  le  plus  large.  Les  taches  jaunes  du  second  segment  de 
l'abdomen  sont  les  plus  grandes  et  se  réunissent  souvent  en 
une  bande  continue,  de  même  que  celles  du  premier  segment; 
mais  la  bande  formée  par  ces  dernières  est  quelquefois 
dentelée.  Les  caractères  constans  de  cette  espèce  sont,  que  le 
chaperon  est  couvert  d'un  duvet  d'un  jaune  doré  chez  la 
femelle,  et  argenté  chez  le  mâle;  que  celui-ci  a  une  dent 
fort  saillante  aux  troisième  et  quatrième  articles  des  anten- 
nes, et  de  plus  faibles  aux  trois  suivans;  que  les  côtés  du 
prothorax  sont  arrondis  ;  enfin  que  la  femelle  a  le  dernier 
segment  de  l'abdomen ,  très-étroit  et  rétréci  en  pointe  à  son 
extrémité ,  avec  les  côtés  bordés  de  poils  jaunes ,  longs  et 
épais.  Les  pattes  antérieures  du  mâle  sont  jaunes ,  avec  les 
hanches ,  une  ligne  longitudinale  de  chaque  côté  des  cuisses, 
et  une  autre  au  côté  externe  des  jambes ,  noires  ;  les  autres 
pattes  ont  les  cuisses  noires ,  avec  une  ligne  jaune  au  côté 
externe  des  intermédiaires  et  une  tache  au  bout  des  posté- 
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rieures  ;  les  jambes  sont  noires  en  dedans  et  jannes  en  dehors; 
tous  les  tarses  sont  jaunes.  La  femelle  a  les  cuisses  noires  avec 
le  bout  jaune  ;  les  jambes  jaunes ,  avec  un  trait  noir  au  côté 
interne,  mais  moins  marqué  aux  postérieures;  les  tarses  jau- 
nes. Les  cuisses  postérieures  sont  dentelées  au  côté  externe. 
J'ai  pris  les  deux  sexes  accouplés. 

Je  n'ai  point  rapporté  comme  synonyme  le  Crabro  fos- 
sorius  de  Fabricius ,  non-seulement  parce  qu'il  lui  donne  des 
pattes  noires ,  ce  qui  pourrait  bien  être  une  faute  typogra- 
phique, quoique  répétée  dans  tous  ses  ouvrages,  mais  aussi 
parce  que  la  courte  phrase  avec  laquelle  il  désigne  son  espèce 
est  ambiguë  et  applicable  à  plusieurs  autres.  Le  Crabro  la- 
pidarius  de  Fabricius  est  une  espèce  distincte ,  et  diffère  de 
celui  de  même  nom  de  Panzer,  qui  est  le  mâle  de  celle-ci. 

II.   CRABRO  ZONATUS. 

Crabro  ronatus  Panz.  Fn.  G.  46'     mas  J urine  Hymen,  aia.  mas. 

Crabro  litnratus  Panz.  Fn.  G.  90.  i3.  Revis.  II.  181.  femina.  —  Spinola.  Ins. 
Lig.  I.  io3.  1.  mas.  et  fem.  —  Jur.  Hym.  ai»,  fem.  —  Latr.  Gen.  IV.  80.  fera. 

Je  ne  connais  que  la  femelle,  que  j'ai  trouvée  en  Italie; 
je  l'ai  aussi  reçue  de  Bordeaux,  et  M.  Robyns  en  a  des  in- 
dividus de  Sicile. 

Elle  est  très-voisine  de  la  variété  de  l'espèce  précédente 
décrite  par  Rossi ,  mais  le  chaperon  est  couvert  d'un  duvet 
argenté  ;  l'écusson  et  l'espace  triangulaire  de  la  base  du  mé- 
tathorax  ont  des  rides  longitudinales  très-fines  et  presque 
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régulières  ,  le  milieu  du  meta  thorax  est  presque  lisse  et  une 
ligne  longitudinale  enfoncée  le  divise  depuis  sa  base  jusques 
près  de  son  extrémité. 

13.   CRABRO  VESPIFORMIS. 

?  Crabro  quadricinctus  Fab.  Mant.  I.  ag5.  ia.  G-  S.  IL  ^96.  la.  S.  Piei.  3io. 

i3.  femina.  — Oliv.  Enc  meth.  VI.  5i$-  «4-  —  Walck.  Fn.  Par.  Il-  98.  5  Jur. 

Hymen,  an. 

f  Sphcx  quadricincta  Vill.  Ent.  III.  -x^-].  ?3.  fem. 

?  Vcspa  (crabro)  quadricincta  Gmel.  I.  376a.  109.  fem. 

Crabro  vcspifonnis  Panz.  Fn.  G.  53.  i4-  mas. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

Le  mâle  est  très-voisin  de  celui  de  l'espèce  précédente  et 
n'en  est  peut-être  qu'une  variété.  Panzer  les  réunit  dans  la 
Revue  de  sa  Faune ,  mais  il  a  tort  de  regarder  le  Cr.  zona- 
tus  comme  la  femelle  de  celui-ci  j  ce  sont  deux  mâles.  Il  est 
très-probable  que  le  Crabro  quadricinctus  de  Fabricius  est 
la  femelle.  Les  individus  de  ce  sexe  que  je  rapporte  à  cette 
espèce  peuvent  à  peine  être  distingués  de  ceux  de  la  précé- 
dente ,  si  ce  n'est  par  la  disposition  et  le  nombre  des  taches , 
qui  offrent  d'ailleurs  beaucoup  de  variétés. 

Le  Crabro  serripes ,  Panz.,  Fn.  46,  8,  me  paraît  très- 
voisin  de  la  femelle  que  j'ai  sous  les  yeux.  Spinola  le  cite 
comme  étant  le  mâle  du  Cr.  sinuatus ,  Fab. ,  et  le  même  que 
le  Cr.  mediatus  de  cet  auteur  $  mais  il  me  parait  que  Panzer 
a  figuré  une  femelle. 
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13.  CRABRO  SEXCINCTUS. 

Ma. 

Crabro  sexcinctus  Fab.  S.  Eut  3;4-  5.  spec  1. 470.  7.  Mant.  I.  ig5-  9.  E.  S.  Ji. 

agS.  9.  S.  Piez.  309.  10  Oliv.  Enc.  racth.  VI.  5i3.  11.  —  Walck.  Fn.  Puris. 

II.  9».  3.  —  Panz.  Fn.  G.  64- 13.  Revis.  II.  180.  —  Spin.  lu*.  Lig.  I-  io4-  a.  (nias 
solus.)  —  Jur.  Hymen,  p.  311.  —  Latr.  Gen.  IV.  80.  —  La  m.  An.  s.  vert.  IV. 
lao.  a. 

Vespa  (crabro)  sexcincU  Gmel.  I.  176a.  106. 

Femuia. 

Crabro  cepbalotcs  Pani.Fn.  G.  6a.  16.  Revis.  II.  1S0.—  Fab.  S.  Piez.  3o8.  5. 
—  J  urine  Hymen,  au.  —  Spin.  Ins.  Lig.  H-  178.  11.  —  Latr.  Gen.  IV.  80.  — 
?  Dumer.  Dict.  se.  nat.  XI.  3o3.  a. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

La  femelle  diffère  de  celle  de  l'espèce  précédente ,  parce 
que  sa  tète  et  tout  le  corps  sont  proportionnellement  plus 
élargis;  son  chaperon  est  couvert  d'un  duvet  doré  ;  le  milieu 
de  son  bord  antérieur  est  avancé  et  tronqué ,  et  de  chaque 
côté  il  offre  une  dentelure  bien  marquée. 

Le  mâle  a  les  quatre  articles  des  antennes  qui  suivent  le 
second  prolongés  en  forme  de  dents  au  côté  interne.  Dans 
l'un  et  l'autre  sexe  les  bandes  de  l'abdomen  sont  tantôt  en- 
tières, tantôt  interrompues,  et  l'écusson  est  tantôt  saus  ta- 
che, tantôt  marqué  d'un  et  rarement  de  deux  traits  jaunes. 

14.  CRABRO  LAPIOARITJS. 

Crabro  lapidarius  Fab.  S.  Piez.  309. 6.  femina. 

?  Crabro  cinctus  (femina)  Spin.  Ins.  Lig.  I.  104.  a.  fem.  variet. 
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Des  environs  de  Bruxelles  :  la  variété  se  trouve  en  Italie , 
et  M.  Macquart  l'a  trouvée  aussi  aux  environs  de  Lille. 

Je  possède  des  femelles  auxquelles  la  description  de  Fa- 
bricius  convient  parfaitement.  Leur  chaperon  est  muni 
d'une  carène  longitudinale  assez  forte,  et  est  couvert  d'un 
duvet  argenté.  La  tête  et  le  thorax  sont  d'un  noir  opaque  et 
très-ponctués.  Le  prothorax  a  de  chaque  côté  un  angle  qui 
se  prolonge  en  pointe  vers  la  tête.  Le  méthatorax  n'a  point  à  sa 
base  un  espace  cordiforme  distinct  $  mais  on  y  remarque  deux 
sillons  contigus  peu  profonds ,  qui  se  réunissent  vers  le  rai- 
lieu.  Les  cuisses  postérieures  sont  dentelées  au  côté  externe. 

J'ai  quelques  individus  qui  ne  diffèrent  de  ceux  que  je 
viens  de  décrire,  que  parce  que  les  taches  jaunes  sont  plus 
étendues  et  plus  nombreuses.  Celles  de  l'abdomen  forment 
de  larges  bandes  entières  ou  à  peine  interrompues ,  qui  le 
couvrent  presque  totalement;  le  prothorax  est  presque  en- 
tièrement jaune  et  il  y  a  un  point  de  cette  couleur  à  l'écusson. 
Les  pattes  sont  jaunes ,  avec  les  hanches ,  ainsi  que  la  base 
et  le  dessus  des  cuisses  postérieures  seulement ,  noires.  Le 
second  article  des  antennes  et  la  base  du  troisième  sont  éga- 
lement jaunes.  Cette  variété  me  parait  avoir  été  décrite  par 
Spinola ,  comme  femelle  du  C.  sexcinctus. 

*  l5.  CRABRO  NOTATOS. 

Crabro  macnlatus?  Roasi  Fn.  Etr.  II.  90.  (i48>)  879. 
Crabro  notatus  lllig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  148.  879. 

Se  trouve  en  Toscane  :  Rossi. 


Digitized  by  Google 


HYMÉNOPTÈRES  D'EUROPE. 


l6.  CRABRO  VAGUS. 

Sphex  vaga  Lin.  S.  N.  I.  g{6.  36.  Fn.  S.  1661.  —  Mullcr.  Faun.  Friedr.  7a. 
63*.  Zool.  Dao.  prodr.  161.  1873.  —  Vill.  Eut.  III  «38.  44-  —  Christ.  Hymen, 
p.  163» 

Crabro  vaga»  Fab.  S.  E.  375.  8.  Spec.  I.  471-  10.  Mant.  I.  396.  16.  E.  S.  II. 
398.  17.  S.Piei.  3i3.  33.  —  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  91.  (i5o.)88i.  —  Paoï.  Fn.  G. 

46.  10.  fetoina.  Reri».  II.  i83  Oliv.  Enc.  met  h.  VI.  5r5.  18.  —  Schr.  Fn.  B 

II.  338.  a  188.  —  Walck.  Fn.  Par.  II.  99.  9.  —  Latr.  H.  N.  XIII.  3*4  4  Ge... 
IV.  81.  —  Jur.  Hymen,  p.  aia.  —  Spin.  In».  Lig.  I.  io5.  4- 

?  Crabro  bicinctus  Fabr.  E.  S.  II.  399.  ai.  varietat. 

Vespa  (crabro)  vaga  Gmel.  I.  3764.  1 17. 

Schœff.  Icon.  Ins.  Ratisb.  T.  94.  f.  4.  5  et  T.  137.  f.  6. 

Cette  espèce  paraît  se  trouver  dans  toute  l'Europe. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  j>etit  que  la  femelle  ;  il  a  une  bande 
jaune  de  plus  au  bout  de  l'abdomen ,  et  le  sixième  article  des 
antennes  légèrement  échancré  au  côté  interne. 

*  17.  CRABRO  QUINQUEWOTATUS. 

Crabro  quinqueootatus  Jur.  Hym.  p.  aia.  Pl.  11.  G.  37.  —  Spin.  Ins.  Lig  II. 
178.  13. 

Se  trouve  aux  environs  de  Gènes  ;  Spinola. 

l8.  CRABRO  VAGABCNDUS. 

Crabro  vagabundus  Panz.  Fn.  G.  53.  16.  Revis,  n.  184 

?  Crabro  mediaUn  Fab.  E.  S.  Suppl.  370.  16 —  17.  S.  Piet.  3ta.  30. 

?  Crabro  serripes  Pana.  46.  8.  varietas. 

Des  environs  de  Bruxelles. 
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Cette  espèce  est  extrêmement  voisine  de  la  suivante,  et 
ne  peut  en  être  distinguée  que  parce  que  les  bords  latéraux 
et  inférieurs  de  la  tête  sont  unis,  et  sans  angle  ou  épine 
saillante  dans  la  femelle.  Je  ne  connais  pas  le  mâle. 

Le  Crabro  mediatus  Fab.  parait  devoir  se  rapporter  à 
cette  espèce,  dont  le  C.  serripcs ,  Panz.  n'est  probablement 
aussi  qu'une  variété. 

19.  CRABRO  SUBPUNCTATCS. 

Crabro  subpunclatns  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  95.  (i56.)  891.  femina. 
Crabro  fjuadriraaculatus  Fab.  E.  S.  II.  394.4.  S.  Piez.  3o8.  3.— Jur.  Hymen. 
j>.  i\  1 .  Mas. 

Crabro  muiorum  Latr.  H.  N.  XIII.  3*4«  5.  femina. 

Cette  espèce  est  assez  commune  aux  environs  de  Bruxelles, 
et  parait  se  trouver  aussi  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe. 

Elle  est  semblable  à  la  précédente  pour  les  couleurs ,  mais 
elle  en  difFère  comme  de  toutes  les  espèces  voisines ,  par  les 
bords  latéraux  et  inférieurs  de  la  tète  qui  forment  un  angle 
assez  saillant  chez  la  femelle,  et  sont  munis  d'une  petite 
épine  chez  le  mâle.  Les  antennes  de  celui-ci  sont  sans  den- 
telures. 

20.  CRABRO  DIMEDIATOS. 

Crabro  diroidiatus  Fab.  E.  S.  II.  298.  19.  S.  Piez.  3i3.  4-  —  Panz.  Revis.  II. 
i83.  — Latr.  Ccn.  IV.  8ï. 
Crabro  signatus  Panz.  Fn.  G.  43.  i5.  fem.  — Jur.  Hymen,  p.  21a. 

Des  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabinet  :  se  trouve  aussi 
en  Autriche;  Pauzer  :  et  en  Allemagne j  Fabricius. 
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Cette  espèce  varie  beaucoup.  La  femelle  est  souvent 
telle  que  Panzer  et  Fabricius  la  décrivent;  mais  quelquefois 
aussi  tous  les  segmens  de  son  abdomen  ont  une  large  bande 
jaune,  à  peine  interrompue  au  milieu.  Le  mâle  varie  "égale- 
ment :  chez  lui ,  le  second  segment  de  l'abdomen  est  tantôt 
sans  taches,  tantôt  avec  deux  points,  ou  avec  une  bande 
jaune  interrompue;  le  cinquième  segment  est  ordinairement 
sans  taches,  ou  n'a  qu'un  petit  point  jaune  de  chaque  côté; 
le  sixième  a  une  ligne  jaune  transversale  plus  ou  moins 
large.  Quelquefois  les  deuxième,  quatrième  et  cinquième 
segmens  sont  sans  taches.  Les  antennes  du  mâle  n'ont  pas  de 
dentelures. 

Quelques  variétés  de  cette  espèce  ressemblent  aux  deux 
espèces  précédentes  ;  mais  on  la  reconnaît  au  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  qui  est  plus  rétréci  en  pédicule  à  sa 
base ,  surtout  chez  le  mâle  ;  elle  se  distingue  en  outre  de  la 
dernière,  parce  que  la  partie  inférieure  et  latérale  de  la  tète 
n'est  ni  anguleuse  ni  épineuse.  Ce  Crabro  fait  le  passage  aux 
espèces  de  la  dernière  section. 

*  ai.  CRABRO  VARUS. 
Crabro  varusPuu.  Fn.  G.  61.  17.  Revis-  II.  1  ty. 

Se  trouve  en  Autriche;  Panzer. 

*  aa.  CRABRO  CRASSICORMS. 
Crabro  crauicornis  Spin.  Ins.  Lig.  II.  p.  261. 

Se  trouve  aux  environs  de  Gènes;  Spinola. 
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1 3.    CiUBRO  POOAGEICUS.   N.  SF. 

Cr.  nigcr ,  ocellis  in  triangulum  sequilaterale  positis  ;  metathoracis  spatio  baseos 
subcordiformi ,  brvi,  apice  leviter  tran*verse  rogoso;  abdomine  «ubpctiolato  ; 
tibiis  apice  valdc  incrassatis. 

Crabro  podagrieus  Wesmael.  Coll. 

Je  ne  connais  que  la  femelle.  Elle  est  noire ,  avec  le  des- 
sous du  premier  article  des  antennes  et  un  point  aux  angles 
latéraux  du  prothorax,  jaunes.  Les  quatre  pattes  de  devant 
ont  les  cuisses  noires  avec  le  bout  jaune ;  les  jambes  jaunes, 
avec  une  tache  oblongue  noire  au  côté  interne;  les  tarses 
jaunes,  avec  les  deux  ou  trois  derniers  articles  bruns;  les 
deux  jambes  postérieures  sont  noires  ,  à  l'exception  de  la 
base  des  jambes  qui  est  jaune;  ces  dernières  sont  très-ren- 
flées au  bout  en  dehors,  et  n'ont  que  des  épines  latérales 
fort  courtes  et  peu  nombreuses.  Les  mandibules  sont  noires 
avec  l'extrémité  ferrugineuse.  Les  ailes  sont  transparentes  à 
nervures  brunes.  La  téteest  presque  carrée  en  dessus  avec  les 
angles  arrondis  ;  les  ocelles  sont  disposés  en  triangle  équila- 
téral  ;  l'espace  cordiforme  de  la  base  du  métathorax  est  lisse 
et  divisé  longitudinalement  par  une  ligne  enfoncée  très-peu 
marquée  ;  la  partie  postérieure  du  métathorax  a  un  sillon 
longitudinal,  et  est  très-légèrement  ridée  en  travers  à  son 
extrémité.  L'abdomen  est  subpétiolé,  un  peu  plus  long  et 
plus  étroit  que  le  thorax,  de  forme  ovale,  mais  se  rétrécis- 
sant peu  à  peu  vers  la  base. 

Des  environs  de  Bruxelles. 
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a4»  CRABRO  LECCOSTOMA. 

Cr.  niger ,  ocellis  in  triangulnm  equilaterale  positii  ;  metathorace  ktvi  ;  abdo- 
raine  subpetiolato ,  thoracis  longitudine. 

Sphexleucostoma  Lin.  S.  N.  I.  946.  36.  Fn.  S.  i663.  —  Vin.  Ent.  ni.  237. 43. 

Crabro  lcucostoma  Fab,  S.  E.  376.  i3.  Spec.  I.  47*>  «7«  Mant.  I.  297.  27. 
E.S.H.  301.27.  —  ?01iv.  Enc.  VI.  5i8.  35.  — Rossi.  Fn.  Etr.  II.  91  (i5o.) 
88a.  —  Cedcrh.  Faon.  Ingr.  prodr.  17a.  53o.  —  Walck.  Faun.  Par.  II.  100.  1 1 . 
—  Latr.Gcn.  IV.  82. 

Vespa  lcucostoma  Gmel.  I.  2765.  27. 

Pemphredon  lcucostoma  Fab.  S.  Fiez.  3i4-  i- 

Je  n'ai  que  la  femelle,  que  je  vais  décrire  pour  éviter  la 
confusion  qui  a  existé  jusqu'ici  dans  la  détermination  de  cette 
espèce ,  et  qui  paraît  être  pro venue  de  son  nom  spécifique 
qui  convient  à  tous  les  Crabron  ;  et  comme  d'ailleurs  il  y  a 
plusieurs  espèces  noires  auxquelles  la  courte  indication  de 
Linné  et  de  Fabricius  convient  plus  ou  moins  bien ,  chacun 
a  cru  reconnaître  l'espèce  de  ces  auteurs  dans  celle  qu'il  avait 
sous  les  yeux.  Les  phrases  de  Linné  :  atra  palmis  fuscis , 
et  tibiœ  subclavatœ ,  ainsi  que  celle  dé  Fabricius  :  abdo- 
rmne  subpetiolato ,  ne  conviennent  à  la  fois  qu'à  l'espèce  de 
cet  article.  Elle  est  entièrement  noire,  avec  le  chaperon  et 
le  bord  interne  des  yeux  couvert  d'un  duvet  argenté,  les 
palpes  bruns,  le  bout  des  mandibules  d'un  rouge  brun,  un 
trtit  jaune  au  côté  extérieur  du  premier  article  des  antennes , 
et  les  bords  des  segmens  de  l'abdomen  légèrement  roussâ- 
tres;  les  quatre  tarses  antérieurs  sont  noirs,  avec  l'extré- 
mité de  leurs  articles  ferrugineuse ,  les  deux  postérieurs  sont 
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roux  avec  le  bout  des  articles  noir.  Le  charron  est  caréné  $ 
les  ocelles  sont  placés  en  triangle  équilatéral  ;  entre  les  an- 
tennes et  l'ocelle  antérieur ,  on  voit  une  impression  longitu- 
dinale. La  tête  et  le  thorax  paraissent  lisses  et  n'ont  que  des 
points  enfoncés  très-petits;  le  métathorax,  également  lisse, 
a  une  ligne  enfoncée  longitudinale  qui  occupe  toute  sa  lon- 
gueur. L'abdomen  est  ovale ,  à  peine  plus  long  que  le  thorax , 
avec  le  premier  segment  rétréci  à  sa  base,  ce  qui  le  fait  pa- 
raître presque  pédicule. 

Des  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabinet  :  de  Lille  ;  M. 
Macquart. 

a5.   CRABRO  EL  ONG  ATULUS.   N.  SP. 

Cr.  niger,  elongatus ,  ocellis  in  triangulum  eipiilaterale  poaitia;  nietaLhorace 
antice  longitudinalitcr,  postice  transverse  striato;  abdomine  subpetiolato ,  obcla^ 
vato ,  thorace  paulo  longiore. 

Il  est  entièrement  noir,  à  l'exception  d'un  point  roussâtre 
sous  la  base  du  premier  article  des  antennes,  des  quatre 
cuisses  antérieures  jaunes  en  dessous ,  et  des  deux  jambes 
antérieures,  qui  sont  jaunes  avec  une  raie  noire  au  côté 
extérieur.  Les  mandibules  sont  quelquefois  brunâtres.  Le 
chaperon  et  le  bord  interne  des  yeux  sont  couverts  d'un  du- 
vet argenté ,  comme  dans  toutes  les  espèces.  Les  antennes 
sont  filiformes  dans  les  deux  sexes  ;  les  ocelles  sont  placés 
en  triangle  et  équidistans  5  il  y  a  une  petite  ligne  enfoncée 
longitudinale  entre  les  deux  postérieurs ,  qui  ne  les  dépasse 
pas  en  arrière.  La  tète,  le  prothorax  et  le  mésothorax  sont 
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finement  pointillés  5  le  métathorax  ,  qui  a  une  impression 
cruciforme,  est  finement  strié,  longitudinalement  à  sa  partie 
antérieure  et  en  travers  à  la  postérieure.  L'abdomen  un  peu 
plus  long  et  plus  étroit  que  le  thorax ,  est  lisse  avec  un  léger 
duvet  gris,  et  se  renfle  insensiblement  de  la  base  vers  l'ex- 
trémité. La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  parce  que  ses 
pattes  sont  noires ,  à  l'exception  seulement  de  la  partie  in- 
terne des  jambes  de  devant,  qui  est  jaune.  Les  pattes  de 
devant  du  mâle  ont  au  côté  interne  des  hanches  et  de  la  base 
des  cuisses  des  poils  laineux  assez  longs.  Longueur  îàî; 
ligues. 

Des  environs  de  Bruxelles;  mon  cabinet. 

26.   CRABRO  WESMAELI. 

Cr.  niger,  thorace  luteo  maculato;  occllis  in  triangulum  «quilaterale  positis; 
capitc  postice  vix  coarctato;  mctathorace  la-vi,  lineis  duabus  decuisatis,  cre- 
natis  ;  femoribus  paululum  incrassatis,  brevibus. 

La  tête  est  noire,  à  peine  rétrécic  en  arrière,  avec  le  cha- 
peron et  les  joues  couverts  d'un  duvet  argenté  5  les  ocelles 
sont  disposés  en  triangle  équilatéral;  entre  celui  de  devant 
et  la  base  des  antennes ,  il  y  a  une  ligne  enfoncée  longitudi- 
nalement ,  et  une  autre  petite  entre  les  deux  postérieurs  ;  les 
mandibules  sont  jaunes  avec  la  base  noire.  Les  antennes 
sont  noires,  simples,  avec  le  dessous  du  premier  article 
jaune.  Les  palpes  sont  roussâtres.  Le  thorax  est  noir ,  luisant, 
lisse;  une  petite  ligne  transversale,  entière  ou  interrompue, 
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sur  le  prothorax  ,  un  point  sous  l'origine  des  ailes ,  et  une 
tache  à  l'écusson ,  sont  jaunes  ;  le  métathorax  est  lisse  en 
dessus,  à  l'exception  d'une  impression  cruciforme,  qui  est 
comme  crénelée.  L'abdomen  est  un  peu  plus  long  et  à  peine 
aussi  large  que  le  thorax  ,  d'un  noir  luisant ,  avec  un  très- 
léger  duvet  grisâtre.  Les  pattes  ont  les  hanches  noires ,  les 
cuisses  noires  avec  le  côté  interne  de  celles  de  devant  et 
l'extrémité  de  toutes,  jaunes 5  les  quatre  jambes  de  devant 
sont  jaunes ,  avec  une  ligne  noire  en  dessous  ;  les  deux  pos- 
térieures sont  noires  avec  la  base  jaune;  les  quatre  tarses 
antérieurs  sont  jaunâtres  avec  le  dernier  article  brun  ;  les 
deux  postérieurs  bruns  avec  la  base  du  premier  article  jaune  j 
dans  tous  le  dernier  article  est  plus  grand  et  plus  renflé  que 
les  précédens.  Les  cuisses  sont  aussi  un  peu  renflées ,  et  les 
antérieures  ont  à  peine  quelques  poils  blancs  à  leur  côté  in- 
férieur. Les  jambes  ont  quelques  épines  latérales.  Les  ailes 
sont  transparentes ,  avec  la  côte  et  le  parastigmate  noirs. 
Tel  est  le  mâle ,  qui  a  environ  deux  lignes  de  longueur. 

La  femelle  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  un  peu  plus 
grande,  qu'ordinairement  les  taches  jaunes  sont  plus  mar- 
quées ,  que  les  tarses  ont  une  teinte  plus  brune  et  des  épines 
assez  fortes ,  et  que  le  bout  de  l'abdomen  est  ferrugineux. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  M.  Wesmael,  professeur  au  col- 
lège de  Charleroy  et  entomologiste  très-instruit ,  qui  a  bien 
voulu  me  communiquer  tous  les  Hyménoptères  fouisseurs 
de  sa  collection. 
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27.   CRABRO  LEVIPES.   N.  SP. 

C.  niger,  ocelli*  in  triangulum  arquilaterale  positis;  eapite  poMice  paululum 
coarctato  ;  metathorace  levi ,  lineis  duabtu  decu&saùs ,  crenati»  :  fcmoribus  Ion 
giusculi»,  tm  incrassatis. 

Crabro  levipes.  Wesmacl.  Collect. 

Cette  espèce  est  très-voisine  de  U  précédente,  dont  elle 
diffère  surtout  par  la  forme  de  la  tète ,  qui  est  un  peu  plus 
rétrécie  en  arrière,  par  les  cuisses  un  peu  moins  renflées,  et 
par  le  dernier  article  des  tarses,  qui  est  aussi  moins  gros. 
D'ailleurs  le  mâle  est  tout  noir,  à  l'exception  des  mandibules 
qui  sont  rousses  avec  la  base  noire ,  et  des  pattes ,  qui  sont 
jaunes  avec  les  hanches  noires  ;  le  dessus  des  deux  cuisses  de 
devant ,  les  quatre  suivantes  en  entier ,  un  trait  an  côté  ex- 
terne des  quatre  jambes  de  devant  et  au  coté  interne  des 
intermédiaires  ,  ainsi  que  le  bout  des  postérieures  sont  de  cou- 
leur brune  ou  noirâtre*,  les  tarses  ont  aussi  une  teinte  bru- 
nâtre vers  le  bout.  Les  antennes  sont  entièrement  noires. 
Les  cuisses  antérieures  ne  sont  pas  frangées  en  dessous.  J'ai 
un  individu  qui  a  deux  traits  jaunes  sur  le  second  segment 
de  l'abdomen. 

Des  environs  de  Bruxelles. 

a8.  CRABRO  ALBIL ABRIS. 

Cr.  niger,  ocelli»  in  lineatn  curram  positis;  arca  basait  metatboracis  longitu- 
dinal.ter  i-urom  ;  abdomine  Kuili  ,  nigrwviridi  ;  Ubiis  nigris ,  duabu»  pnmis  an- 
tice ,  caeteri»  baai  lutei*  ;  maris  capitaj  rautico. 
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Crabro  albilabris  Fab.  E.  S.  II.  3o2.  3i . 

Crabro  Icucostoma  Pam.  Fn.  G.  i5.  i{  Revis.  IL  i85 — Spin.  Ins.  Lig.  io5. 5- 
Pcmpbrcdon  albilabris  Fab.  S.  Pic?..  3i6.  8. 

Nous  allons  aussi  décrire  cette  espèce ,  car  nous  ne  sommes 
pas  tout-à-fait  certains  que  ce  soit  la  même  que  celle  de 
Fabricius ,  dont  la  courte  description  laissera  toujours  des 
doutes  sur  sa  détermination.  Elle  est  noire,  mais  l'abdomen 
a  une  teinte  verdâtre.  La  femelle  a  les  antennes  entièrement 
noires  ;  ses  pattes  aussi  sont  noires ,  mais  le  devant  des  deux 
jambes  antérieures,  la  base  des  quatre  suivantes  et  l'extré- 
mité du  côté  extérieur  des  intermédiaires  sont  jaunes.  Le  mâle 
a  le  premier  article  des  antennes  jaune  à  son  extrémité,  les 
cuisses  noires  avec  l'extrémité  jaune  ,  les  jambes  jaunes 
avec  le  côté  interne  noir,  les  tarses  bruns.  Il  a  aussi  une 
ligne  jaune  interrompue  au  bord  du  prothorax ,  ainsi  qu'un 
point  sous  l'origine  des  ailes ,  que  je  n'ai  observé  sur  aucune 
femelle.  Panzer  paraît  avoir  figuré  un  iudividu  de  ce  sexe, 
qui  présente  ces  taches.  Dans  les  deux  sexes ,  le  chaperon  et 
le  bord  interne  des  yeux  ont  un  duvet  argenté  ;  celui-là  n'est 
que  faiblement  caréné  ;  les  ocelles  sont  placés  sur  une  ligne 
courbe;  entre  celui  de  devant  et  les  antennes,  on  remarque 
une  ligne  longitudinale  enfoncée,  et  une  autre  derrière  lui 
entre  les  ocelles  postérieurs,  laquelle,  quoique  se  prolongeant 
derrière  eux ,  n'atteint  pas  le  bord  postérieur  de  la  tête.  La 
tête  et  le  thorax  sont  très-finement  pointillés;  le  devant  du 
métathorax  a  un  espace  presque  cordiforme ,  qui  est  ridé 
longiludinaleinent;  sa  partie  postérieure  est  pointillée,  et 
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vers  l'extrémité  il  y  a  quelques  plis  longitudinaux.  L'abdo- 
men a  un  duvet  gris  très-court;  il  est  lisse,  sessile,  ovale, 
un  peu  plus  long  que  le  thorax.  Les  ailes  sont  obscures ,  un 
peu  plus  claires  à  l'extrémité,  avec  les  nervures  brunes. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Bruxelles. 

29.   CRABRO  PANZERl.   N.  SP. 

Cr.  niger,  clypco  integro ,  occllis  in  lineam  curvam  positU;  area  ba*eos  me- 
tathoracis  tota  longitudinalitcr  rugosa  ;  fermas  primo  aatennarum  articulo  li- 
biisque  omnibus  totia  luteis  ;  mari  marginc  infcro  capitis  utrinque  (pina  armato, 
et  ante  illam  haud  sinuato. 

?  Crabro  sculatus  fem.  Panz.  Fn.  G.  i5.  i3.  femina. 

La  femelle  ressemble  à  celle  de  l'espèce  précédente ,  pour 
la  position  des  ocelles ,  les  lignes  enfoncées  du  vertex  et  les 
rides  du  métathorax;  mais  en  arrière,  celui-ci  a  de  légères 
rides  transversales;  sa  tête  est  proportionnellement  plus 
forte;  elle  paraît  plus  large  que  le  thorax,  tandis  que  dans 
la  précédente  elle  est  à  peine  de  sa  largeur;  au  contraire, 
l'abdomen  parait  être  proportionnellement  plus  étroit,  et  le 
corselet  plus  carré  en  avant.  D'ailleurs ,  ses  mandibules  sont 
jaunes ,  avec  la  base  et  la  pointe  noires  ;  le  premier  article 
des  antennes  est  entièrement  jaune;  on  observe  une  ligne 
interrompue  jaune  au  prothorax ,  un  point  jaune  sous  l'ori- 
gine de  chaque  aile  et  un  autre  sur  l'écusson  ;  les  pattes  sont 
jaunes  avec  les  hanches  noires ,  de  même  que  les  cuisses  jus- 
que près  de  leur  extrémité,  le  bout  des  tarses  est  brun.  Les  ailes 
sont  blanches  avec  les  nervures  brunes.  Longueur  2-,  lignes. 
Tome  V.  10 
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Je  crois  ne  pas  devoir  distinguer  un  individu  un  peu  plus 
petit,  chez  lequel  le  côté  interne  de  toutes  les  jambes  est  noir. 

Le  màlc  que  je  rapporte  à  cette  espèce,  mais  avec  doute, 
est  remarquable  par  une  pointe  de  chaque  côté  du  bord  la- 
téral et  inférieur  de  la  tète-,  ce  bord  n'a  pas  de  sinus  entre 
cette  pointe  et  la  base  des  mandibules.  Du  reste  la  tète  res- 
semble à  celle  de  la  femelle.  Les  mandibules  sont  d'un  jaune 
roussatre,  avec  la  base  et  la  pointe  noires.  Le  premier  article 
des  antennes  n'a  en  dessous  qu'un  trait  jaune ,  le  thorax  n'a 
qu'une  ligne  interrompue  jaune  au  prothorax,  et  le  méta- 
thorax  est  ridé  longitudinalement  à  sa  base  et  en  travers  à 
sa  partie  postérieure.  L'abdomen  est  noir  et  de  la  longueur 
du  thorax,  mais  plus  étroit.  Les  pattes  sont  noires,  avec  les 
jambes  jaunes ,  mais  les  quatre  antérieures  sont  noires  en 
dessous  et  les  deux  postérieures  à  l'extrémité  ;  les  tarses  sont 
bruns ,  avec  le  premier  article  jaune.  Les  ailes  sont  blanches. 
Longueur  a  lignes. 

Des  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabinet. 

3o.   CRABRO  PYGMXUS. 

Cr.  niger,  clypeo  integro,  occllis  in  lineam  curvam  positis  ;  are»  bascos  nie- 
tathoracis  duco,  la?vi  marginc  rugoso  ;  primo  antennarum  articulo  subtus  lnteo. 
(Femina.) 

?  Crabro  pygmaeuâ  Roui.  Faun.  Etr.  Mant.  II.  App.  124. 1  ia. 

Je  n'ai  que  la  femelle,  qui  est  voisine  de  la  précédente, 
mais  plus  petite.  Elle  en  diffère  aussi  parce  que  l'espace  cor- 
difornie  du  devant  du  prothorax  est  proportionnellement 
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plus  grand  et  offre  dans  son  centre  un  espace  lisse,  entouré 
en  avant  et  latéralement  de  rides  longitudinales  très-pronon- 
cées ;  la  pointe  qui  se  prolonge  en  arrière  a  des  rides  trans- 
versales; on  en  observe  aussi  quelques-unes  près  du  bord 
postérieur  du  métathorax.  Du  reste,  la  tête,  le  thorax  et 
l'abdomen  sont  conformés  comme  dans  l'espèce  précédente, 
et  les  ocelles  ont  la  même  position.  Le  premier  article  des 
antennes  est  jaune  en  dessous.  Le  thorax  est  tantôt  entière- 
ment noir,  tantôt  offre  une  ligne  jaune  au  prothorax  et  une 
autre  à  l'écusson.  Les  pattes  ont  les  hanches  noires ,  les  cuisses 
noires  avec  le  bout  jaune;  les  quatre  jambes  antérieures  jau- 
nes avec  le  côté  interne  noir  ;  les  deux  postérieures  noires 
avec  la  base  jaune;  les  quatre  tarses  antérieurs  jaunes,  les 
deux  postérieurs  roussâtres ,  avec  l'extrémité  des  articles 
bruns  dans  tous.  Les  ailes  sont  entièrement  transparentes  à 
nervures  brunes.  Longueur  a  lignes. 

Des  environs  de  Bruxelles  :  mon  cabinet. 

3l.  CRABKO  ARMATUS.  N.  SP. 

Cr.  niger,  clvpeo  emarginato ,  occllis  in  linenm  rurvam  positis;  mari  marginr 
infero  capitis  uti  inque  »pma  armato  et  ante  illarn  sinuato. 

Le  mâle  de  cette  espèce  est  muni ,  comme  celui  du  n°  10 , 
d'une  pointe  de  chaque  côté  à  la  partie  latérale  et  inférieure 
de  la  tète;  mais  dans  celui-ci  elle  est  plus  forte  et  un  peu 
plus  rapprochée  des  mandibules ,  et  l'espace  entre  celles-ci 
et  cette  pointe  offre  un  sinus  rentrant.  Un  autre  caractère 
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que  je  n'ai  observé  que  dans  cette  espèce,  c'est  que  le  cha- 
peron est  fortement  ûchaneré  et  légèrement  bidenté  à  son 
bord  antérieur.  La  position  des  ocelles  est  la  même  que  dans 
les  espèces  précédentes;  le  centre  lisse  de  l'espace  cordi- 
forme  du  métathorax  est  un  peu  plus  grand  ;  du  reste ,  le 
thorax  et  l'abdomen  sont  comme  dans  l'espèce  précédente. 
Les  mandibules  sont  jaunes,  avec  la  base  et  la  pointe  noires; 
les  antennes  noires  avec  un  peu  de  jaunâtre  au  bout  du 
premier  article.  Les  pattes  sont  noires  avec  le  côté  exté- 
rieur des  quatre  jambes  antérieures  et  quelquefois  aussi  la 
base  des  deux  postérieures  jaunes  ;  les  deux  tarses  antérieurs 
sont  roussâtres ,  les  suivans  bruns.  Les  ailes  sont  entière- 
ment transparentes  avec  les  nervures  noires.  Longueur  a 
lignes. 

Je  rapproche  comme  femelle  de  cette  espèce  un  individu 
de  ce  sexe,  qui  n'a  pas  de  pointes  aux  côtés  de  la  tête  (elles 
paraissent  propres  à  quelques  mâles) ,  mais  dont  le  chaperon 
est  échancré,  quoique  un  peu  moins  que  dans  le  maie,  au- 
quel elle  ressemble  d'ailleurs  entièrement. 

Des  environs  de  Bruxelles  ;  mon  cabinet. 

3a.  CRABRO  BREVIS.  N.  SP. 

Cr.  niger,  clypco  intégra ,  ocellis  in  lineam  curvom  positis  ;  abdominc  aut  iho. 
racis  saltcro  latitudine,  scgmcntorum  margine  rafescente  (fcmina)  ;  aut  thoracr 
angustiorc,  apice  fulvo  pubcscentc.  (mas.) 

La  femelle  est  noire ,  mais  le  côté  externe  du  premier  ar- 
ticle des  antennes  est  roussàtre ,  les  palpes  sont  roux  et  les 
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mandibules  noires  5  il  y  a  un  point  jaune  aux  angles  latéraux 
du  prothorax  ;  le  bord  postérieur  des  segmens  de  l'abdomen 
est  roux ,  les  pattes  sont  noires  ,  à  jambes  jaunes  avec  le 
côté  interne  des  intermédiaires  et  le  bout  des  postérieures , 
noirs ,  et  à  tarses  bruns.  La  tête  est  un  peu  plus  large  que  le 
thorax,  finement  pointillée;  les  ocelles  sont  placés  sur  une 
ligne  courbe  ;  il  u'y  a  pas  de  ligne  enfoncée  au  devant  d'eux, 
mais  il  y  en  a  une  petite  en  arrière.  Le  thorax  est  très-fine- 
ment pointillé;  l'espace  cordiformede  la  base  du  métathorax 
est  entièrement  lisse  et  simplement  entouré  d'une  ligne  en- 
foncée, crénelée;  une  autre  ligne  très-fine  le  traverse  lon- 
gitudinalement  et  seprolongejusqueprèsdu  bord  postérieur. 
L'abdomen  est  au  moins  de  la  largeur  du  thorax  et  pas  plus 
long  que  lui,  lisse,  couvert  d'un  très-court  duvet  grisâtre. 
Les  ailes  sont  un  peu  noirâtres ,  avec  les  nervures  brunes. 
Longueur  i;  à  a|  lignes. 

Le  mâle  a  l'abdomen  moins  large  et  égalant  à  peine  la 
largeur  du  thorax ,  lisse ,  légèrement  pubescent ,  avec  le 
bout  du  dernier  segment  fauve.  Ses  pattes  sont  jaunes  avec 
les  cuisses  postérieures  tout-à-fait  noires  ;  un  trait  au  côté 
extérieur  des  deux  cuisses  antérieures ,  deux  traits  et  la  base 
aux  intermédiaires,  ainsi  que  le  côté  interne  des  quatre 
jambes  postérieures  sont  également  noires.  Les  ailes  à  peine 
obscures ,  ont  leur  cellule  radiale  plus  foncée ,  et  les  nervu- 
res brunes.  Longueur  1 l-  ligne. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Bruxelles  et  aux  environs  de 
Italie. 
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33.  CBABRO  EXIGCUS.   N.  SP. 

Cr.  niger,  clypeo  integro ,  oceliis  in  triangulum  acquilateralc  positis  ;  metatho- 
racis  basi  laevi  ;  abdomine  thorace  angustiore.  Femiua. 

Je  n'ai  que  la  femelle.  Son  corps  est  noir,  mais  les  man- 
dibules sont  jaunes,  avec  la  base  et  la  pointe  noires j  le 
premier  article  des  antennes  est  jaunâtre  en  dessous:  les 
pattes  sont  jaunes,  avec  les  hanches,  les  cuisses  jusque  près 
de  leur  extrémité ,  et  le  côté  interne  des  quatre  jambes  de 
derrière,  noirs  5  le  bout  des  tarses  est  brun.  La  tète  est  fine- 
ment pointilléc  5  les  ocelles  sont  disposés  en  triangle  équila- 
téral;  au  devant  d'eux ,  il  y  a  une  impression  longitudinale, 
et  une  autre  entre  les  deux  postérieurs ,  laquelle  se  prolonge 
derrière  eux.  Le  chaperon  est  entier.  Le  thorax  est  très-fine- 
ment pointillé  5  l'espace  subcordiformc  de  la  base  du  méta- 
thoraxest  lisse  et  divisé  par  une  ligne  enfoncée  longitudinale, 
laquelle  se  prolonge  jusqu'au  bord  postérieur  du  métatho- 
rax.  L'abdomen  est  un  peu  plus  étroit  et  à  peine  plus  long 
que  le  thorax ,  lisse  et  couvert  d'un  léger  duvet  grisâtre.  Les 
ailes  sont  à  peine  obscures ,  avec  les  nervures  et  la  côte 
brunes.  Longueur  1 f  lignes. 

Des  environs  de  Bruxelles*  mon  cabinet. 

II.  Premier  segment  de  f  abdomen  en  forme  de  pédicule  allongé  et  un  peu  rtnJU  au  bout. 

(G.  P«mtibr«<ton.  Pan».  Revii.) 

34.   CRABRO  RCFIVENTR1S. 

Crabro  mfivcntris  Panz.  Fn.  G.  -a.  la  Latr.  Gcn.  IV.  8a  Jur.  Hymen. 

p.  na. 
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Pemphrcdon  rufiventris  Patu.  Revis.  Il  p.  186. 

Celte  espèce  a  été  trouvée  à  Liège,  par  M.  Wesmael;  à 
Lille,  par  M.  Macquart;  on  la  trouve  aussi  eu  Allemagne 5 
Panzer. 

35.   CRAOHO  TIBIALIS. 

Crabro  tibia  lis  Fabr.  Ent.  S.  Suppl.  87  t.  —  Panz.  Fn.  G.  83.  i4-  —  Jur.  Hy- 
men, p.  an.  —  Latr.  Gcn.  IV.  8a. 
Pemphredoti  tibialisFab.  S.  Pic«.  3i5. 4-  — Paui.  Revis.  II.  i85. 

Cette  espèce  est  rare  aux  environs  de  Bruxelles  j  on  la 
trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Fabricius. 

*  36.  CRABRO  VARICORN1S. 

Crabro  varicornis  Fab.  £.  S.  Suppl.  p.  371. 
Pempbredon  varicornis  Fab.  S.  Pie*.  3i5.  5. 

Se  trouve  en  Saxe  ;  Fabricius. 

Cette  espèce  appartient  probablement  à  cette  division. 

*   37.   CRABRO  CRASSIPES. 

Crabro  crassipes  Fab.  E.  S.  Suppléai.  170. 16. 
Pempbredon  cnuuipes  Fab.  S.  Pie*.  3i5. 3. 

Se  trouve  en  Saxe  5  Fabricius. 
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G.  Stigmu*.  Jurine.  Panz.  Iliig.  Spin.  Latr. 
I.   STIGMUS  PENDULUS. 
St.  niger,  abdomine  longe  petiolato. 
Stigmus  prndulus  Pam.  Fn.  G.  i4-  7. 

Stigmu*  at<;r  Jurine  Hymen,  p.  i3g.  Pl.  9.  G.  7.  —  Latr.  Gen.  Ins.  IV.  84. 
—  Spin.  Ins.  Lig.  II.  174.  1. 

Cette  espèce  se  trouve  eo  Allemagne;  Panzer  :  à  Gênes; 
Spinola  :  aux  environs  de  Liège  ;  collection  de  M.  Wesmacl. 
Le  pédicule  de  l'abdomen  est  assez  long  dans  cette  espèce. 

2.  STIGMUS  TROGLODYTES.  N.  SP. 
St.  niger,  abdomine  subsessili. 
Stigmus  troglodytes  Wesmael.  Collect. 

Je  ne  connais  que  la  femelle  de  cette  espèce,  qui  est  de 
moitié  plus  petite  que  la  précédente,  dont  elle  se  distingue 
d'ailleurs  très-bien  par  le  pédicule  de  l'abdomen  qui  est 
presque  nul ,  tandis  qu'il  est  assez  long  dans  celle-là.  Elle 
est  noire ,  lisse  et  luisante ,  avec  les  mandibules ,  la  base  des 
antennes  et  les  pattes  roussàtres ,  mais  ces  dernières  ont  les 
cuisses  presqu'entièrement  brunes.  Les  ailes  sont  transpa- 
rentes ,  avec  le  parastigmate ,  brun.  Sa  longeur  est  à  peine 
d'une  ligne. 

M.  Wesmael  a  pris  cette  espèce  aux  environs  de  Liège. 
Jurine  parle  d'une  seconde  espèce  de  sa  collection  ,  dout 
il  n'avait  que  le  mâle;  mais  il  dit  seulement  que  sa  face  est 
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toute  jaune.  C'est  peut-être  le  mâle  de  celle  que  je  viens  de 
décrire. 

G.  Pempbredoj.  Latr.  Spin.  Lepell.  et  Serv.  —  Ccmotuu  Jurine  Panz.  Illig. 
—  Pemphredonis  sptcies  Fabr.  —  Stigmi.  spec.  Latr.  (Gen.).  —  ?  Crabroni* 
species.  Rossi. 

Remarque.  Le  seul  caractère  distinctif  applicable  à  toutes 
les  espèces  de  ce  genre ,  est  d'avoir  deux  cellules  cubitales 
complètes ,  et  deux  nervures  récurrentes.  Celui  d'avoir  des 
mandibules  fortes  et  dentées  intérieurement ,  qui  leur  est 
aussi  assigné  par  M.  Latreille,  ne  convient  qu'aux  espèces  de 
notre  seconde  section ,  qui  ont  ces  organes  élargis  et  forte- 
ment tridentés  ;  chez  ceux  de  la  première  ils  sont  étroits  et 
seulement  tridentés  au  bout,  comme  chez  les  Crabro  et  les 
Stigmus.  C'était  d'après  la  forme  des  mandibules  que 
M.  Latreille  (')  avait  d'abord  placé  le  Pemphredon  minu- 
tus ,  Fab. ,  dans  une  division  de  ce  dernier  genre.  Mais  dans 
ses  ouvrages  subséquens  il  lui  donne  pour  caractère  de  n'a- 
voir qu'une  nervure  récurrente  avec  deux  cellules  cubitales 
complètes,  ce  qui  en  exclut  nécessairement  l'espèce  en  que- 
stion. Les  auteurs  de  l'article  Pemphredon  de  X Encyclo- 
pédie méthodique,  la  placent  dans  ce  genre,  auquel  ils 
assignent  cependant  toujours  pour  caractère  d'avoir  les 
mandibules  presqu'en  forme  de  cuiller,  multidentées  ;  ce 


(«)  Gênera  Crast.  et  In*,  ton».  IV.  p.  84.  (1809.) 
Tome  V. 
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qui  ne  se  vérifie  ni  dans  cette  espèce,  ni  dans  les  autres  que 
nous  plaçons  dans  la  même  section.  Ces  espèces  diffèrent  en 
outre  par  leur  abdomen  presque  sessile ,  et  par  la  seconde 
cellule  cubitale  de  leurs  ailes  qui  est  rétrécie  vers  la  radiale, 
et  de  moitié  plus  étroite  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'aile. 
Les  autres  espèces  ont  leur  seconde  cubitale  à  peu  près 
carrée ,  et  un  pétiole  assez  long  à  l'abdomen.  Ces  différences 
sont  plus  importantes  que  celles  qui  distinguent  les  Stigmus 
des  espèces  à  mandibules  étroites,  dont  on  pourrait  à  la 
rigueur  former  un  genre  intermédiaire.  Cependant  nous 
laisserons  les  choses  telles  qu'elles  sont,  parce  que  le  carac- 
tère tiré  des  ailes  est  d'un  usage  très-facile,  et  que  d'ailleurs 
l'une  des  espèces  à  fortes  mandibules  ressemble  aux  précé- 
dentes, par  le  mode  d'insertion  des  nervures  récurrentes, 
ce  qui  forme  une  espèce  de  passage  des  unes  aux  autres. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  diviser  par  sections  le 
petit  nombre  d'espèces  que  nous  connaissons ,  et  nous  les 
décrirous  toutes  eu  détail ,  afin  d'éviter  la  confusion  dans 
laquelle  elles  sont  restées  jusqu'ici. 

I.  Abdomen  subsessile;  mandibules  étroites  bidtnUes  au  bout.  (Les  deux  cellules  cubitales  re- 
çoivent chacune  une  nervure  récurrent*;  la  première  est  étroite  et  rétrécie  ver*  la  radiale.) 

I.   PEMPHREDRON  TRISTIS. 

P.  ater  mandibulis  nigris,  metathorace  irregulariter  crispato. 
Sphex  pallipcs  Panz.  Fn.  Germ.  5».  aa.  mas. 

Pemphredon  minutus  (mas  taotum).  Lepcll.  et  Scrv.  Eue.  meth.  Anim.  X. 
4«.  a.  Mas. 
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La  femelle  de  cette  espèce,  quoique  très-commune  chez 
nous,  me  paraît  encore  non  décrite.  Elle  est  noire,  couverte 
d'un  léger  duvet  gris.  Les  palpes  et  les  antennes  sont  noirs  ; 
le  vertex ,  le  prothorax  et  le  métathorax  sont  pointillés  ;  le 
métathorax  est  couvert  de  rides  irrégulières  très-élevées  ;  les 
angles  latéraux  du  prothorax  sont  aigus.  L'abdomen  est 
Lisse,  luisant,  à  peine  plus  long  que  le  thorax,  et  presque 
de  même  largeur,  et  n'a  qu'un  pétiole  très-court.  Les  pattes 
sont  noires ,  avec  les  tarses  bruns.  Les  ailes  sont  transpa- 
rentes ,  avec  un  nuage  obscur  vers  l'extrémité;  leur  première 
nervure  récurrente  s'insère  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  première  cubitale.  Longueur  3  à  3\  lignes. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  mâles  semblables  aux  femelles 
que  je  viens  de  décrire  5  mais  j'en  possède  un  grand  nombre 
que  je  rapporte  à  cette  espèce  ,  et  qui  diffèrent  de  ces  femel- 
les par  le  devant  de  la  tête  qui  est  couvert  d'un  duvet  ar- 
genté ,  par  les  palpes  jaunâtres  avec  les  deux  premiers  articles 
noirs ,  par  les  pattes  dont  les  tarses ,  la  base  et  l'extrémité 
des  jambes ,  ainsi  que  le  côté  antérieur  des  jambes  de  devant 
sont  de  couleur  roussàtre  ;  par  les  écailles  de  la  base  des  ailes 
qui  sont  brunes  avec  une  tache  jaunâtre;  par  une  tache  rousse 
sous  les  deux  premiers  segmens  de  l'abdomen;  enfin  par  un 
point  jaunâtre  qu'on  observe  quelquefois  au-dessous  de  l'ori- 
gine des  ailes. 

Les  auteurs  de  Y  Encyclopédie  méthodique  donnent  ce 
mâle  comme  celui  du  P.  minutus,  que  je  possède  aussi;  il 
est  beaucoup  plus  petit  et  a  les  mandibules  jaunes  de  même 
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que  sa  femelle.  Ce  mâle  est  décrit  et  figuré  par  Panzer  sous 
le  nom  de  Sphcx  pallipes ,  quoique  cet  auteur  en  fasse  un 
Psen  dans  la  Revue  de  sa  Faune.  Il  existe  effectivement 
un  Psen  ayant  à  peu  près  les  mêmes  couleurs  et  la  même 
forme,  et  il  est  probable  que  Panzer,  en  rédigeant  sa  Revue, 
aura  eu  sous  les  yeux  un  individu  de  ce  dernier,  en  croyant 
y  reconnaître  son  Sphex  pallipes,  tandis  que  la  figure  et  la 
description  de  sa  Faune  ont  été  faites  d'après  un  Pemphre- 
don ,  comme  on  le  voit  à  la  disposition  des  nervures  des 
ailes. 

2.  PEMPHREDON  MINUTES. 

P.  ater  mandibulis  lutcis  basi  et  apice  nigris,  metathorace  rugoso,  basi 
striato. 

Crabro  minutus  Fabr.  E.  S.  II.  3o».  3i.  — Walck.  Fn.  Paris.  II.  100.  i3. 

Pemphrcdon  minutus  Fabr.  S.  Piez.  3i6.  9.  —  Spin.  In*.  Lig.  IT.  175.  4-  — 
Lcpcil.  et  Serv.  Enc.  meth.  X.  48.  a.  (sed  sola  femina.)  —  Guer.  Dict.  class. 
XIII.  170. 

Cemonus  minutus  Jarine  Hymen,  p.  11$. 
Sti$ mus  minutus  Latr.  Gcn.  IV.  p.  84. 

La  femelle  est  noire,  presque  glabre;  on  remarque  quel- 
ques poils  grisâtres  à  la  bouche;  les  antennes  sont  noires, 
les  palpes  pâles ,  les  mandibules  jaunes,  brunes  à  la  base  et 
à  l'extrémité;  la  tête,  le  prothorax  et  le  mésothorax  sont 
finement  pointillés;  le  méthatorax  est  rugueux,  et  a  en 
avant  un  espace  subcordiforme ,  strié  longitudinalement  ; 
les  angles  latéraux  du  prothorax  sont  aigus;  il  y  a  une  petite 
tache  jaune  au-dessous  de  l'origine  de  chaque  aile;  l'écaillé 
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de  la  base  de  l'aile  est  jaune  avec  une  tache  brune.  L'abdo- 
men est  lisse,  à  pétiole  très-court  5  il  est  à  peine  plus  long 
que  le  thorax  et  à  peu  près  de  sa  largeur.  Les  pattes  sont 
roussàtres,  avec  les  hanches  et  les  cuisses  jusque  près  de 
leur  extrémité ,  noires  5  les  jambes  postérieures  et  souvent 
aussi  les  intermédiaires  sont  brunes  vers  leur  extrémité.  Les 
ailes  sont  blanches,  transparentes,  avec  le  parastigmalc  qui 
est  assez  grand ,  la  côte  et  les  nervures  brunes.  Longueur 
environ  a  lignes. 

Le  mâle  est  plus  petit ,  et  sa  forme  est  plus  rétrécie  ;  il 
diffère  aussi  de  la  femelle  par  le  devant  de  la  tête  qui  est 
couvert  d'un  duvet  argeDté ,  par  les  pattes  jaunes  aux  par- 
ties qui  sont  roussàtres  chez  la  femelle.  Longueur  1  £  ligne. 

Commun  aux  environs  de  Bruxelles  j  on  le  trouve  aussi 
aux  environs  de  Paris  $  Encyclopédie  :  au  nord  de  l'Eu- 
rope j  Fabricius. 

N.  B.  Voyez  les  remarques  sur  l'espèce  précédente. 

3.    PEMPBREDON  INS1GNIS.   N.  SP. 

P.  niger,  elongattu,  mandibulis  maris?  nigris ,  fetnina-  albidis  metathorace 
toto  rugoso. 

Pcmphredon  insigni*  Wesmacl.  Collect. 

Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  ,  par  sa  forme 
plus  étroite  et  plus  allongée.  La  femelle  est  noire,  avec  les 
mandibules ,  les  palpes ,  le  dessus  du  premier  article  des 
antennes ,  et  un  point  sous  l'insertion  des  ailes ,  d'un  blanc 
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jaunâtre;  ses  pattes  sont  noires  avec  les  jambes  brunes,  ex- 
cepté à  la  base  et  au  bout,  où  elles  sont  rousses,  de  même 
que  les  tarses.  Le  métathorax  est  très-rugueux  et  allongé  ; 
on  n'y  voit  pas  d'espace  cordi forme  distinct.  L'abdomen  est 
de  la  longueur  du  thorax,  presque  glabre  ou  n'ayant  qu'un 
duvet  grisâtre  extrêmement  court;  les  jambes  postérieures 
sont  sans  épines  latérales.  Les  ailes  sont  transparentes ,  avec 
la  côte  et  le  parastigmate  noirs  ;  leur  seconde  cellule  cubitale 
a  la  forme  d'un  carré  allongé,  mais  n'est  que  peu  ou  point 
sensiblement  rétrécie  du  côté  de  la  radiale.  Longueur  2  à 
2  lignes. 

Dans  un  individu  mâle  que  M.  Wesmael  rapporte  à  cette 
espèce,  dont  il  a  la  forme  allongée  et  les  autres  caractères, 
la  couleur  est  entièrement  noire ,  à  l'exception  des  pattes , 
dont  les  deux  antérieures  ont  les  jambes  brunes  et  les  tarses 
blanchâtres  ;  les  intermédiaires  les  tarses  blanchâtres ,  et  les 
postérieures  un  anneau  blanchâtre  à  la  base  des  jambes. 
Longueur  i\  lignes. 

Cette  espèce  a  été  découverte  aux  environs  de  Bruxelles 
par  M.  Wesmael. 

11.  Abdomen  petiaU;  mandibuUi  élargies ,  tridentées.)  (Deuxième  cellule  cubitale  carré*.) 

w 

4.  PEMPHREDON  LXJGUBRJS. 

Crabro  lugubris  Fab.  E.  S.  II.  3oa.  3o. 
?  Crabro  ater.  Oliv.  Enc.  Anim.  VI.  517.  ï8. 
?  Crabro megaccphalus.  Rossi  Fn.  Etr.  II.  9$.  (i54  )  888. 
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Pcmpbredon  lugubris  Latr.  H.  I*.  XIII.  p.  3ar>  Geii.  Cnist.  et  Ins.  IV.  p.  83. 
Nouv.  Dict.  2* Ed.  XXV.  p.  ■  5 1 .  —  Fab.  S.  Piez.  3i5.  2.  — Spin.  Un.  Lig.  1.  106. 
i .  —  Lopell.  et  Serv.  Enc.  raetb.  X.  4H.  i .  —  Guer.  Dict.  class.  XIII,  p.  170. 

Sphex  unicolor  Panz.  Fn.  G.  5*.  *4- 

Gentooas  unicolor  Panz.  Revis.  II.  p.  i8j. 

CemoDus  lugrubris  Jurine  Hymen,  p.  21 4- 

Cemonus  unicolor  Jur.  ibid.  pl.  II.  G.  28.  femina. 

Je  ne  connais  que  la  femelle.  Elle  est  noire ,  avec  quelques 
poils  gris  qui  sont  plus  longs  et  plus  abondans  à  la  bouche, 
à  l'occiput,  au  métathorax,  sur  le  pétiole  de  l'abdomen  et 
vers  l'anus.  Les  antennes  et  les  mandibules  sont  noires  et  les 
palpes  bruns.  La  tète  est  pointillée;  le  prothorax  et  le  méso- 
thorax paraissent  chagrinés  ;  les  angles  latéraux  du  premier 
sont  arrondis  ;  le  métathorax  est  scabre,  avec  une  fossette  vers 
son  milieu  ;  à  sa  partie  antérieure ,  il  y  a  un  espace  subcordi- 
forme,  limité  par  un  rebord  et  finement  chagriné  ou  strié. 
L'abdomen  est  ovale ,  à  peine  plus  long  que  le  thorax  :  son 
pétiole  est  courbé,  canaliculé  en  dessus  et  forme  plus  du 
quart  de  sa  longueur  5  son  dernier  segment  est  couvert  d'un 
duvet  roux.  Les  pattes  sont  noires,  à  tarses  bruns.  Les  ailes 
sont  d'un  brun  jaunâtre,  à  nervures  brunes  ;  leur  première 
cellule  cubitale  est  deux  fois  aussi  longue  que  la  seconde , 
et  reçoit  la  nervure  récurrente  vers  le  milieu  de  sa  longueur  5 
la  seconde  la  reçoit  près  de  sa  séparation  d'avec  la  précé- 
dente. Longueur  4;  lignes. 

Le  mâle  est  semblable  à  la  femelle ,  seulement  ses  ailes  sont 
moins  obscures  et  son  abdomen  moins  épais. 

Des  environs  de  Paris  :  mon  cabinet  :  on  la  trouve  aussi 
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en  Italie •  Spinola :  et  en  Allemagne;  Panzer.  M.  Wesmael 
l'a  aussi  trouvée,  mais  très-rarement,  à  Bruxelles. 

La  citation  de  Fabricius  peut  s'appliquer  aussi-bien  à  l'es- 
pèce suivante  qu'à  celle-ci;  car  la  seule  différence  bien  sen- 
sible qui  les  distingue  consiste  dans  la  réticulation  des  ailes. 
La  citation  de  Panzer  est  également  douteuse ,  parce  que  le 
dessinateur  ayant  tracé  trois  nervures  récurrentes ,  dont  deux 
sont  reçues  par  la  première  cubitale,  on  ne  sait  quelle  est 
la  nervure  superflue.  Cependant  la  taille  et  la  phrase ,  tarsis 
subfuscis ,  semblent  indiquer  l'espèce  de  cet  article.  Illiger 
adopte  aussi  cette  synonymie,  dans  son  édition  de  la  Faune 
de  Rossî  (tome  II,  p.  q3,  note  au  n°  810). 

5.   PEMPHREHON  MORIO. 
P.  ater,  griseo-villosus,  abdominis  petiolo  brevi. 
PemphredoD  morio  Wesmael.  Collcct. 

M.  Wesmael  n'a  découvert  qu'une  seule  femelle  de  cette 
espèce,  qui  se  distingue  fort  bien  de  la  précédente  par  la 
pédicule  de  son  abdomen ,  qui  est  de  moitié  plus  court.  Elle 
est  d'ailleurs  entièrement  noire,  mais  couverte  de  poils  gris 
assez  longs ,  qui  sont  en  plus  grand  nombre  à  la  tète  et  au 
bout  de  l'abdomen;  le  métathorax  est  scabre,  et  l'espace 
cordiforme  de  sa  base  est  strié  longitudinalement  et  limité 
en  arrière  et  sur  les  côtés  par  un  bord  lisse  et  luisant  ;  les 
jambes  postérieures  n'ont  jms  d'épines  latérales  sensibles. 
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Les  ailes  sont  légèrement  obscures.  Les  mandibules ,  que  je 
n'ai  pu  ouvrir  de  crainte  de  mutiler  cet  individu  unique  , 
m'ont  cependant  paru  aussi  fortes  que  dans  l'espèce  précé- 
dente, et  sont  probablement  aussi  tridentées.  Longueur 
environ  3  lignes. 

Des  environs  de  Bruxelles  ;  M.  Wesmael. 

I>.  Première  cellule  cubitale  recevant  let  deux  nervures  ricurrenut.  (Deuxième  cubitale  carrée.) 
6.    PEMPHREDON  UNICOLOR. 

Sphex  atra  Fab.  E.  S.  Sappl.  a44«  >8 —  9. 
Pelopxus  unicolor  Fab.  S.  Piez.  204.  10. 
Cemoniu  unicolor  Jurine  Hymen,  p.  2>4» 

Pemphredon  unicolor  Latr.  Gen.  IV.  p.  84>  —  Lcpell.  et  Serr.  Enc.  metb. 
X.  46.  3.  —  Spin.  Ins.  Lig.  II.  175.  5.  —  Guer.  Dict.  class.  XIII.  170. 

La  femelle  est  noire ,  couverte  de  poils  gris ,  qui  sont  plus 
longs  et  plus  abondans  à  la  tête ,  au  thorax  et  sur  le  pétiole 
de  l'abdomen.  Les  mandibules  sont  noires ,  fortement  tri- 
dentées;  les  palpes  bruns;  les  antennes  noires.  Le  vertex , 
le  prothorax  et  le  métathorax  sont  finement  pointillés  ;  les 
côtés  du  prothorax  sont  arrondis  ;  le  métathorax  est  rugueux 
et  offre  antérieurement  un  espace  cordiforme,  circonscrit 
par  une  bordure  lisse  et  luisante.  L'abdomen  est  lisse  j  son 
pétiole  est  un  peu  courbé,  point  canaliculé  en  dessus  et  forme 
environ  le  quart  de  sa  longueur.  Les  pattes  sont  noires, 
avec  les  épines  du  bout  des  jambes  rousses  j  les  jambes  pos- 
térieures n'ont  pas  d'épines  latérales  sensibles.  Les  ailes  sont 
Tome  V.  13 
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légèrement  obscures  ,  avec  les  écailles  de  la  base  noires  ; 
leur  première  cellule  cubitale  est  deux  fois  aussi  longue  que 
la  seconde.  Longueur  environ  3  lignes. 

Le  mâle  ne  diffère  de  la  femelle  que  par  le  devant  de  la 
tête,  qui  a  un  duvet  argenté,  et  par  le  métathorax,  dont 
l'espace  lisse  est  moins  grand  ;  j'ai  même  un  individu  dont 
la  taille  est  plus  forte  (  3^  lignes  ) ,  et  chez  lequel  cet  espace 
lisse  manque ,  mais  qui  du  reste  ne  présente  point  d'autres 
différences. 

Cette  espèce  est  assez  commune  aux  environs  de  Bruxelles  : 
on  la  trouve  aussi  à  Paris  j  Encyclopédie  :  et  à  Gênes  ; 
Spinola. 

Spinola  pense  que  le  P.  lugubris  et  le  P.  unicolor  ne  sont 
que  des  variétés  d'une  même  espèce;  il  se  fonde  sur  l'obser- 
vation d'individus  chez  lesquels  la  seconde  nervure  récur- 
rente s'insère  au  point  de  séparation  des  deux  cellules 
cubitales.  Je  possède  aussi  de  tels  individus,  mais  tous  sont 
d'ailleurs  parfaitement  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  dé- 
crire ;  et  quand  on  en  observe  une  série ,  on  voit  la  seconde 
nervure  récurrente  se  rapprocher  peu  à  peu  de  la  séparation 
des  deux  cellules  et  finir  par  s'y  réunir. 

G.  Mellirvs.  Latr.  Jur.  Illig.  —  Mellini  species  Fabr.  fVait  k.  Panz.  (Revu)  Du- 
mer.  —  Vespce  Spcc.  Lin.  Barris  VM.  Gmel.  Rossi.  Christ.  —  Sphegis  spe- 
cies. De  Geer. 

I.  MELLINDS  ARVENSIS. 

FEMIJfA. 

Var.  «.  Sccundi  abdominis  segincnti  fascia  impunctata,  quarli  interrupta. 
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Vespa  arvensU  Lia.  S.  N.  I.  g5o.  12.  Fn.  S.  1678.  — Fab.  S.  E.  368.  3o.  Spec. 

1.  465.  4<>-  Mant.  I  391.  4g-  —  Schr.  Enum.  n.  79.  (IUig.)  —  Vill-  III.  369.  9. 
—  Gmel.  I.  2755.  ta.  —  Rossi  Fn.  Etr.  II.  87.  (144.)  87a.  —  Christ  Hymen, 
p.  »34- 

Guépe-ichoeumon  à  filet  bossu  De  Geer.  Mem.  II.  p.  2.  pag.  820.  3. 
Sphex  clavata  De  Geer.  Retz.  65.  n.  245. 

Harris.  Expos,  of.  Engl.  Ins.  Vespae  ;  sect,  2».  pag.  227.  3.  (superbus.)Tab.  37. 
sect.  2.  f.  3. 

?  Vespa  petiolata  Foorcr.  Ent.  Par.  II.  43g.  ai.  —  Geoffr.  Hist.  Ins.  Ed. 
3.  II.  Suppl.  p.  727. 

Mellinus  arvensis  Fab.  E.  S.  Em.  II.  287.  7.  S.  Piez.  299.  10.  —  Cederh. 
Faao.  Ingr.  prodr.  170.  526.  —  Walck.  Faun.  Par.  II.  94-5.  —  Latr.  H.  N. 
XIII.  3ig.  3.  Gen.  IV.  86.  Nouv.  Dict.  Ed.  1.  T.  XIV.  p.  281.  Ejusd.  Ed.  3. 
XX.  100.  —  Paoz.  Revis.  II.  168.  —  Jurine  Hyra.  191.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I. 
94.  3  Dum.  Dict.  Se.  Nat.  XXX.  a.  a.  —  Guer.  Dict.  class.X.  345. 

Crabro  U  flavum  Hellw.  Panz.  Fn.  G.  17.  20. 

Var.  $.  Secundi  abdominis  segmenti  fascia  iraponctata ,  qnarti  intégra. 
?  ?  Sphex  gibba  Vill.  Ent.  III.  228.  a3. 

Var.  y.  Secnndi  abdominis  segmenti  fascia  pnnetis  dnobus  baseos  nigris. 
Crabro  bipunctatus  Fabr.  Mant.  I.  296.  18.  —  Oliv.  Enc.  meth.  VI.  5i6.  20. 
Vespa  (crabro)  melanosticta  Gmel.  I.  2764.  1 19. 

Mellinus  bipunctatus  Fab.  E.  S.  286.  4.  S.  Piez.  298.  6.  —  Walck.  Fn.  Par. 
II.  94.  3.  —  Latr.  H.  N.  XIII.  3ao.  5.  Nouv.  Dict.  Ed.  1.  XTV.  282.  Ejusd.  Ed. 

2.  XX.  100.  Pl.  G.  17.  f.  5.  (mala.)  —  Jur.  Hymen,  p.  191. 

Mis. 

?  Vespa  tricincta  Schr.  Enum.  n*  794.  —  VU1.  Ent.  III.  279.  33.  —  Gmel.  I. 
2760.  92. 

Je  crois  que  toutes  ces  indications ,  à  l'exception  de  la 
dernière ,  appartiennent  à  la  femelle.  Celle-ci  est  la  seule  qui 
semble  pouvoir  être  rapportée  au  mâle  5  car  le  Crabro  fron- 
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talis  Panz.  est  évidemment  le  mâle  du  M.  sabulosus.  Celui 
du  M.  arvensis  est  plus  petit  que  la  femelle  j  son  chaperon 
est  entièrement  jaune  ;  la  bande  jaune  du  second  segment 
de  l'abdomen  est  interrompue,  souvent  réduite  à  deux  pe- 
tits points,  et  quelquefois  même  manque  entièrement,  et 
dans  ce  cas  celle  du  troisième  segment  est  également  inter- 
rompue ;  la  troisième  bande  jaune  est  placée  sur  le  sixième 
segment.  Les  antennes  sont  noires  en  dessus,  rousses  en 
dessous,  avec  le  premier  article  jaune.  Pour  le  reste  il  res- 
semble à  la  femelle.  Il  faut  remarquer  que  chez  les  petits 
individus  de  ce  dernier  sexe,  la  première  bande  jaune  de 
l'abdomen  est  quelquefois  interrompue. 

Cette  espèce ,  commune  aux  environs  de  Bruxelles ,  pa- 
rait aussi  habiter  toute  l'Europe. 

2.  MELLINUS  FULV1C0RNIS. 

Mellinua  fulvicornis  Fab.  S.  Piez.  3oo.  i3.  fem.  —  Panz.  Ft>.  G.  98. 18.  mas. 
Revis.  II.  169.  —  Latr.  Gen.  IV.  86.  —  Jur.  Hym.  p.  191. 

Je  n'ai  qu'un  mâle  qui  m'a  été  envoyé  de  Riga ,  par 
M.  Gimmerthal;  cette  espèce  se  trouve  aussi  en  Allemagne; 
Panzer. 

Elle  est  très-voisine  de  la  précédente  pour  la  forme  $  le 
mâle  diffère  parce  que  le  chaperon  est  noir  avec  une  tache 
jaune  au  milieu,  les  cuisses  noires  avec  l'extrémité  jaune, 
les  jambes  d'un  jaune  roussâtre  avec  le  dessous  brun ,  les 
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tarses  roux  avec  quelques  taches  brunes  sur  les  deux  posté- 
rieurs. 

3.  MELLINUS  SABULOSUS. 
FcttiVA. 

Crabro  sabulosns  Fab.  Mant.  I.  996.  17.  —  Oliv.  Enc.  meth.  Vf.  5'  5.  19. 
Vespa  sabulosa  Gmel-  I.  2763.  n8. 

Mellinus  sabulosus  Fabr.  E.  S.  11.  a86.  a.  S.  Piez.  397.  a.  —  Walck.  Fn.  Par. 
II.  94.  1.  —  Jurine  Hym.  p.  191. 

Mellinus  ruficornis  Fabr.  E.  S.  II.  186.  3.  S.  Piez.  398.  3.  —  Walck. 
Fn.  Par.  II.  94.  a.  —  Panz.  Fn.  G.  77.  17.  —  Latr.  H.  N.  XIII.  5ig.  4.  Gen.  IV. 
86.  —  Jurine  Hymen,  p.  191.  —  Dumer.  Dict.  se.  nat.  XXX.  a.  a.  Pl.  3t.  4. 
Consid.  ».  1  Ina.  Pl.3i.4- 

Var.  0.  Pedibus  et  maculis  (lavis. 

Crabro  petiolatus Panz.  Fn.  G.  46.  la. 

Mellinus  petiolatus  Latr.  Gen.  IV.  H6.  —  Jnr.  Hym.  p.  191 . 

Mas. 

Crabro  frontalis  Panz.  Fn.  G.  46.  1 1.  —  Jur.  Hym.  p.  191. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  ;  elle 
paraît  habiter  aussi  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Je  crois  que  Panzer ,  dans  la  Bévue  critique  de  sa  Faune , 
tom.  II,  p.  168,  est  le  seul  auteur  qui  ait  réuni  les  deux 
sexes  sous  une  même  dénomination. 

*  4«  MELLINUS  PR  AT  EN  SIS. 

Mellinus  pratensis  Jurine  Hym.  p.  191.  pl.  10.  G.  19.  fem.  —  Latr.  Gen.  IV. 
86. 

D'Europe;  Jurine. 


9<> 


OBSERVATIONS  SUR  LES 


G.  Alysom.  Jur.  Latr,  Leptll.  et  Serv.  —  Alysson.  Panz.  —  Pompili  sptc. 

Fabr. 

I.  ALYSON  LUNICORNIS. 

Pompilus  lunicornis  Fab.  Eut.  Syst.  Supplem.  a4g.  st.  S.  Pies.  194.  3a.  Ma». 
Alyson  lunicornis  Latr.  G«n.  IV.  86  —  Lepell.  et  Serr.  Enc.  metb.  Anim.  X. 
5o.  1. 

Cette  espèce  se  trouve  en  France;  Encyclopédie  :  aux 
environs  de  Bruxelles  j  mon  cabinet. 

Fabricius  n'a  décrit  que  le  mâle  et  non  la  femelle ,  comme 
l'avait  cru  M.  Latreille;  celle-ci  est  bien  décrite  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique;  elle  n'a  point  le  dernier  article  des 
antennes  crochu. 

2.  ALYSON  BIMACULATUS. 

- 

Femiua. 

Spbex  bimaculata  Panz.  Fn.  Germ.  5i.  4- 

Alysson  bimaculatus  Panz.  Revis.  II.  p.  170. 

Alyson  bimaculatus  Lepell.  et  Serv.  Enc.  metb.  X.  5o.  3. 

?  Varietas.  Poinpilus  spinosus  Pans.  Fn.  G.  80.  17. 

Mellinus  spinosus  Latr.  H.  N.  XIII.  319.  a. 

Al ysson  spinosus  Panz.  Revis,  p.  171. 

Alyson  spinosus ,  fem.  J urine  Hym.  p.  196. 

Mas. 

Spbex  fuscata  Pans.  Fn.  G.  5t.  3. 
Alysson  fuscatus  Panz.  Revis.  II.  p.  170. 
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Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  d'où  les 
deux  sexes  m'ont  été  envoyés  par  M.  Blondel  :  elle  habite 
aussi  en  Allemagne  :  Panzer. 

Les  auteurs  de  l'article  Alyson ,  dans  Y  Encyclopédie 
méthodique,  n'ont  pas  connu  le  mâle  ;  ils  citent ,  avec  doute, 
comme  tel  le  Pomp.  spinosus ,  Panz. ,  qui  est  certainement 
une  femelle,  et  probablement  une  variété  de  celle  de  l'espèce 
de  ce  nom,  dont  elle  ne  diffère  que  par  la  couleur  des  pattes, 
qui  sont  jaunes  là  où  elles  sont  rousses  chez  celle-ci.  Le  mâle 
est  bien  certainement  \Alysson  fuscatus,  Panz.,  que  Jurine 
a  pris ,  à  tort ,  pour  une  femelle. 

3.    ALYSON  SPINOSCS. 

Alv»on  spinosus  nias.  Jur.  Hymen,  p.  ig6.  pl.  10.  G.  ai.  feniina.  —  Lepell. 
et  Serv.  Eue.  meth.  X.  5o.  a.  —  Enc.  meth.  pl.  d'Ins.  38o.  f.  1a.  (ex  Jurine.) 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  ;  on  la 
trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Encyclopédie. 

Il  est  très-probable  que  cette  espèce  n'est  qu'une  variété 
de  la  précédente.  Je  possède  les  deux  sexes  de  l'une  et  de 
l'autre,  et  toute  la  différence  que  je  leur  trouve,  consiste 
dans  la  couleur.  Les  pattes  de  Y  Alyson  bimaculatus  ont  les 
cuisses  fauves ,  avec  la  majeure  partie  du  dessus  des  premiè- 
res, une  raie  externe  aux  intermédiares  et  l'extrémité  des 
postérieures  de  couleur  noire;  les  quatre  jambes  de  devant 
sont  d'un  fauve  pâle,  avec  un  trait  brun  au  côté  externe; 
les  deux  postérieures  d'un  brun  fauve,  avec  la  base  blanchâ- 
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tre  ;  les  tarses  sont  fauves  avec  le  bout  brun.  Les  pattes  de 
XAlyson  spinosus  ont  au  contraire  les  cuisses  noires ,  avec 
l'extrémité  des  quatre  antérieures  fauve  chez  la  femelle,  et 
blanchâtre  chez  le  mâle;  leurs  jambes  sont  noires,  avec  le 
devant  des  deux  antérieures  jaunâtre ,  le  côté  externe  des 
intermédiaires  roussàtre,  et  un  anneau  près  de  la  base  des 
postérieures  ,  blanchâtre  ;  leurs  tarses  sont  d'un  fauve  brun, 
mais  plus  pâle  chez  la  femelle.  Celle-ci  a  aussi  le  bord  pos- 
térieur du  premier  segment  de  l'abdomen  brun  ou  noir,  et 
souvent  même  tout  le  second  segment  de  même  couleur ,  à 
l'exception  des  deux  taches  blanchâtres.  La  femelle  de  l'es- 
pèce précédente  a  tout  le  premier  segment  et  la  base  du 
suivant  fauves.  Du  reste,  je  ne  vois  aucune  différence  dans 
la  proportion  des  parties.  Les  mâles  de  l'une  et  de  l'autre 
espèce  ont  le  dernier  article  des  antennes  légèrement  courbé 
et  comme  tronqué  obliquement  â  son  extrémité. 

Jurine  s'est  trompé  sur  le  sexe  ;  il  a  figuré  la  femelle,  qu'il 
donne  comme  le  mâle  dans  le  texte. 

4.   ALYSON  TRICOLOR. 
Alyaon  tricolor.  Lepell.  etServ.  Eue.  neth.  X.  5o.  4« 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  aux  environs  de  Paris  et 
en  Normandie;  Encyclopédie  ;  M.  Wesmael  l'a  aussi  dé- 
couverte aux  environs  de  Bruxelles.  On  ne  connaît  encore 
que  la  femelle. 
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G.  Gouvtes.  Lalr.  Illig.  Spin.  --  Arpactus  Jur.  Pam.  (Revis.)  —  Mrllini  spt- 
ciet  Fabr.  IValck.  Dumtr.  —  Sphegis'  species  Rossi.  —  Crabronis.  species 
Rossi.  OUv.  —  Vespa  species.  Lin.  Geoffr.?  Schr.?  Vill.  Rossi.  Chr.?  Oliv. 

I.    GORYTES  IwEVIS. 

s.  Mesothorace  et  mctnlhorace  supra  rubris. 

Mutilla  la>vis  Latr.  Act.  de  la  soc.  d'Hist.  Nat.  de  Paris.  I.  (1793O  p-  1 1.  n.  11. 
—  Rossi.  Fn.  Etr.  Append.  u5.  16.  var. 

Sphex  cnicnU  Fab.  E.  S.  Suppl.  (1798.)  a44*  54  —  5. 

Porapilus  cruentus  Panx.  Fn.  G.  84.  ao.  Revis.  II.  p.  118.  — Fabr.  S.  Piei. 

iga.  20.  —  Goqueb.  Hlustr.  I.  p.  a3.  Tab.  V.  f.  10. 

Mellinus  crnentatus  Latr.  H.  N.  XIII.  3i8.  1. 

Arpactus  cruentus  Jur.  Hymen,  p.  ig4- 

» 

ii.  Tborace  toto  nigro. 

Cette  espèce  se  trouve  en  France ,  d'où  j'ai  reçu  la  va- 
riété «  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  à  Bruxelles ,  où  j'ai 
pris  plusieurs  fois  la  variété  jfl ,  qui  ne  diffère  de  la  première 
que  parce  que  le  thorax  est  tout-à-fait  noir,  et  que  toutes 
les  pattes  sont  entièrement  rousses. 

*   2.   GORYTES  FORMOSUS. 

Arpactus  formosus  Jur.  Hymen,  p.  194.  PI  10.  G.  10.  fem. 
?  Evania  ruficollis  Fabr.  E.  S.  Suppl.  a4'-  3 —  4- 
?  Ceropales  ruficollis  Fab.  S.  Pici.  186.  6. 

D'Europe  ;  Jurine. 

Cette  espèce  n'est  probablement  qu'une  variété  de  la  pré- 
cédente ,  et  c'est  peut-être  à  elle  qu'il  faudrait  rapporter  la 

Tome  V.  i3 
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Mutilla  lœvis,  Rossi ,  puisqu'elle  a  deux  taches  blanches  sur 
le  premier  segment  de  l'abdomen  j  mais  Rossi  ne  parle  point 
de  la  tache  noire  du  métathorax  qu'on  voit  dans  la  figure 
de  Jurine. 

3.    GORYTES  CONCINiNUS. 
Sphex  ctmeinna  Rossi.  Faun.  Etr.  II.  66.  (io3  Hlig.)  8a5.  Tab.  VI.  1.  5. 

Se  trouve  en  Dalmatie;  collection  du  comte  Déjean  :  en 
Italie ;  Rossi. 

Cette  espèce  est  encore  très-voisine  des  précédentes ,  mais 
un  peu  plus  grande  ;  elle  a  4  à  5  lignes  de  longueur. 

4-  r.ORYTES  TUM1DUS. 

Pompilus  tumidus  Panz.  Fn.  G.  81.  i5.  mas. 
Mcllinus  tumidus  Panz.  Revis.  II.  p.  169. 
\rpactus  tumidus  Jur.  Hym.  p.  ufi. 
Gorytes  tumidus  Latr.  Gen.  IV.  8y. 

Cette  espèce  est  assez  rare  aux  environs  de  Bruxelles  ;  on 
la  trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Panzer. 

Il  me  paraît  que  Panzer  a  représenté  un  mâle ,  car  dans 
sa  figure ,  l'abdomen  est  formé  de  sept  segmens.  J'ai  la  fe- 
melle, qui  en  diffère  par  les  quatre  pattes  de  devant,  dont 
les  cuisses  sont  noires  à  leur  côté  extérieur,  et  dont  les  jambes 
ont  une  tache  de  la  même  couleur  à  leur  extrémité. 
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5.   GOHYTES  AFFINIS. 


Gorytes  aiEnis  Spin.  Ins.  Lig.  II.  p.  a5o. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Italie  ;  Spinola  :  je  l'ai  vue  aussi 
dans  la  collection  de  M.  le  comte  Déjean ,  mais  sans  indi- 
cation de  pays,  peut-être  du  midi  de  la  France.  Elle  est 
très-voisine  de  la  précédente. 

i  • 

6.  GORYTES  LATIf  RONS. 
Goryte»  latifrons  Spin.  1ns.  Lig.  EL  p«  247. 

Se  trouve  dans  les  environs  de  Gênes  ;  Spinola. 

7.  GORYTES  BICINCTUS. 
Crabro  bicinctus  Rossi.  Fn.  Etr.  Append.  ia3.  1 10.  Tab.  VU.  fîg.  O  (mala). 

Cette  espèce  est  très-rare  aux  environs  de  Bruxelles,  où 
je  ne  l'ai  prise  qu'une  seule  fois:  elle  se  trouve  aussi  en 
Italie;  Rossi. 

Je  possède  une  femelle  qui  ne  diffère  de  la  description  de 
Rossi  que  par  la  couleur  des  pattes ,  dont  les  quatre  anté- 
rieures ont  les  cuisses  et  les  jambes  noires  en  dessus  et  jaunes 
en  dessous  ;  les  deux  postérieures  ont  les  cuisses  tout-à-fait 
noires;  les  jambes  sont  également  noires,  à  l'exception  de 
la  base  qui  est  jaune  eu  dessous  ;  tous  les  tarses  sont  rous- 
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sàtres.  Le  premier  segment  de  l'abdomen  est  fortement 
rétréci.  Le  front  est  aussi  large  que  long. 

*  8.  GORYTES  COARCTATCS. 

Gorj  tes  coarctatus  Spiu.  1ns.  Lig.  II.  p.  *45.  Tab.  V.  Bu.  *A.  _  Germ.  Reise 
n.  Daim.  261.  353. 

•  :  11.  ■    i        .        .  -  v  i.  .      ,  .... 

M.  Spinola  a  trouvé  cette  espèce  près  de  Novi ,  et 
M.  Gerraar  à  Cherso  en  Dalmatie. 

Elle  parait  se  rapprocher  un  peu  de  la  précédente  par  le 
rétrécissement  du  premier  segment  de  l'abdomen,  mais  elle 
en  diffère  par  d'autres  caractères  et  surtout  par  le  front  qui, 
suivant  M.  Spinola,  est  plus  long  que  large. 


9-  GORYTES  MYSTACEUS. 


Gorytes  mystaceus  lll.g.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  144.  873. 
x.  Abdomine  fasciis  tribus  luteis. 

SpheimystaceaLin.  S.  N.  1. 944.1, .Fn.  S.  .653.  -  Vill.  Ent.  III.  a3i.  32. 
—  Christ.  Hymen,  p.  370. 

Crabro  mystaceus  Fabr.  S.  E.  375.  9.  Spcc.  I.  47,.  ,,.  Mant.  I.  Iq  _ 
Obv.  Enc.  meth.  VI.  5i6.  ai.  ;  v 

Vespa  mystacca  Gmel.  I.  2764.  120. 

Mellinus  mystaceus  Fabr.  E.  S.  II.  a85.  1.  S.  Pie*,  397.  1.  —  Pani.  Fn.  G. 

53.  11.  femina  Dumer.  Dict.  se.  nat.  XXX.  a.  1. 

Arpactus  mystaceus  Jur.  Hym.  p.  194.  (sed  femina  tanhun.) 
Gorytes  mystaceus  Latr.  Gen.  IV.  89 
3.  Abdomine  fasciis  quatuor  luteis. 
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Vespa  campestrisLin.  S.  N.  II.  9S0.  i3.  Fn.  S.  1677.  —  Fabr.  S.  E.  36c).  3i. 
Spec.  I.  4^5.  4>.  ManU  I.  agi.  5o. —  Vill.  Ent.  III.  a3i.3a. —  Gmcl.  I.  a^'SS.  i3. 

—  Roui.  Faun.  Etr.  II.  88.  (i44  )  8^3.  —  Christ.  Hymen,  p.  i34-  —  Oliv.  Eue. 
meth.  VI.  689. 96. 

Mellinus  campesths  Fabr.  E.  S.  II.  387.  6-  S.  Pie/.  399.  9  —  Cederh.  Fn. 

Ingr.  Prodr.  170.  5a5.  —  Walck.  Fn.  Par.  II.  94.  4  Dumer.  Dict.  se.  mil. 

XXX.  1.  4< 

Arpactus  campestrit  Pant.  Revu.  II.  i65  (utratnque  varietatcin  aiuplecten*). 

—  Jurine  Hymen,  p.  194. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles;  elle 
l'est  également  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  J'ai  cepen- 
dant aussi  reçu  de  Bordeaux  la  variété  /3. 

C'est  la  plus  grande  des  espèces  connues;  son  front  est 
aussi  large  que  long;  le  métathorax  est  ridé  longitudi- 
nalement,  et  les  rides  sont  plus  régulières  dans  l'espace 
triangulaire  de  la  base;  cet  espace  est  divisé  par  un  sillon 
longitudinal  marqué  lui-même  de  petites  stries  transversa- 
les. Les  antennes  du  mâle  sont  une  fois  et  demie  aussi  lon- 
gues que  la  tète  et  le  thorax  réunis  ;  l'écusson  est  sans  taches  ; 
les  pattes  ont  les  cuisses  et  les  hanches  noires;  les  quatre 
jambes  antérieures  sont  noires  en  dedans  et  jaunes  en  de- 
hors; les  deux  postérieures  noires  avec  un  peu  de  jaune  au 
côté  externe  de  leur  base;  les  tarses  sont  roussâtres ,  avec  le 
dernier  article  brun. 

Remarque.  Le  Mellinus  arpactus  Fab.  S.  Piez.  3oo.  12. 
m'est  inconnu  ;  mais  il  paraît  n'être  qu'une  variété  fe- 
melle du  G.  mystaceus ,  à  écusson  noir;  car  du  reste  la 
description  de  Fabricius  s'y  rapporte  entièrement. 
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IO.  GORYTES  QUADRIFASCIATUS. 

Mellinus  quinquefasciatus  Panz.  Fn.  G.  53.  i3.  femina. 

Mellinus  quadrifascialus  Fabr  S.  Piirz.  298,  5.  mas.  —  Panz.  Fn.  G.  98.  i-j. 

Arpactus  quadrifasciatus  Panz.  Revis.  II.  p.  166.  (Utrumque  sexum  amplec- 
tens.)  — Jurine.  Hymen,  p.  194. 
Arpactas  quinquefasciatus  Jur.  Hyra.  194.  femina. 
Gorytes  quadrifasciatus  Latr.  Gen.  IV.  89.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I.  93.  a. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles  ;  elle 
se  trouve  aussi  en  Allemagne  ;  Panzer  :  et  en  Italie ;  Spinola. 

Les  femelles  que  j'ai  sous  les  yeux  diffèrent  un  peu  de  la 
figure  de  Panzer;  toutes  leurs  cuisses  étant  noires  jusque 
près  de  leur  extrémité ,  tandis  que  les  quatre  postérieures 
sout  représentées  par  Panzer  noires  à  la  base  seulement. 
Panzer  dit  aussi ,  que  les  antennes  sont  entièrement  rousses  ; 
dans  mes  individus  elles  ne  le  sont  qu'en  dessous  ;  le  dessus 
est  noir.  Il  y  a  donc  un  léger  doute  sur  l'exactitude  de  la 
synonymie  de  la  femelle.  C'est  ce  qui  m'a  fait  adopter  pour 
nom  de  l'espèce,  d'après  Panzer  lui-même 7  celui  du  mâle, 
quoique  celui  de  la  femelle  fût  plus  ancien.  Il  faut  remar- 
quer que  cet  auteur  a  donné  le  mâle  pour  la  femelle  et  vice- 
versa. 

Dans  cet  espèce  le  front  est  noir  sans  taches ,  à  peu  près 
aussi  large  que  long;  le  métathorax  a  des  rides  longitudi- 
nales presque  régulières  ;  l'espace  triangulaire  de  sa  hase 
n'égale  pas  la  moitié  de  sa  longueur ,  et  est  divisé  longitu- 
dinalement  par  un  sillon  assez  marqué.  Les  antennes  du 
mâle  sont  plus  longues  que  la  tête  et  le  thorax  réunis. 
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II.  GORYTES  ARE.\AB1L>. 

Wellino*  arrnnrius  Priu.  Fn.  G.  53.  i  a 
Arpactus  arcnarius  Jur.  Hymen,  p.  19». 

Des  environs  de  Bruxelles 5  mon  cabinet  :  d'Allemagne; 
Panzer. 

Latreille  (Gen.  IV.  p.  89)  donne  avec  doute  le  M.  aiv- 
narius  Panz.  comme  une  variété  mâle  du  M.  quadrifas- 
ciatus  Fabr.  Panzer  dans  la  Revue  de  sa  Faune  le  donne 
comme  une  variété  femelle  de  son  Arpactus  campe - 
stris ,  qui  est  le  Gorytes  mystaceus.  Il  me  paraît  con- 
stituer une  espèce  également  distincte  de  l'une  et  de  l'autre. 
Le  mâle  en  diflere  surtout  par  la  longueur  des  antennes 
qui  ne  surpasse  guère  celle  de  la  tète  et  du  thorax  réunis, 
tandis  qu'elles  sont  notablement  plus  longues  dans  les  espè- 
ces indiquées.  Son  front  est  aussi  un  peu  plus  étroit.  On 
trouve  des  individus  dont  le  chaperon  est  entièrement  jaune; 
d'autres,  chez  lesquels  il  n'offre  que  deux  points  quelquefois 
réunis  par  un  trait,  ou  bien  une  bande  transversale  de  cette 
couleur.  Souvent  on  voit  un  petit  trait  jaune  près  du  bord 
interne  de  chaque  œil.  L'écusson  est  tantôt  noir,  tantôt  avec 
une  petite  raie  jaune. 

Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  quelques  mâles  qui  ne 
diffèrent  de  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  que  parce  qu'ils 
ont  en  outre  une  tache  jaune  au-devant  des  antennes ,  et 
que  les  raies  jaunes  près  du  bord  interne  des  yeux  sont  plus 
grandes,  et  même  dans  un  individu  viennent  toucher  la 
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tache  intermédiaire,  de  sorte  que  tout  le  devant  de  la  tête 
est  jaune.  Ces  mêmes  individus  présentent  constamment 
une  autre  différence  dans  les  bandes  jaunes  de  l'abdomen 
qui  sont  toutes  plus  marquées,  et  dont  la  seconde  est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres  j  ces  bandes  sont  même 
quelquefois  au  nombre  de  cinq. 

Je  ne  possède  qu'une  seule  femelle  qui  puisse  être  rap- 
portée à  cette  espèce.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des  mâles 
décrits  en  dernier  lieu  5  mais  son  front  est  à  peu  près  aussi 
large  que  long ,  et  presqu'entièrement  couvert  par  deux 
taches  carrées,  jaunes,  avec  un  trait  noir  au  centre,  et  se 
touchant  inférieureraent,  qui  entourent  la  base  des  anten- 
nes ;  le  chaperon  et  le  labre  sont  jaunes  ;  les  palpes  sont 
noirs  à  la  base,  et  puis  jaunes  au  delà  de  leur  moitié;  les 
antennes  noires  en  dessus,  jaunes  en  dessous  ;  elles  sont 
insérées  très-près  du  bord  antérieur  de  la  tête  5  les  mandi- 
bules sont  noires  avec  une  tache  ferrugineuse  au  milieu.  Une 
ligne  transversale  sur  le  prothorax ,  une  autre  sur  l'écusson 
et  un  point  sous  l'origine  des  ailes,  sont  jaunes.  Il  y  a  une 
bande  de  cette  couleur  au  bord  postérieur  des  quatre  pre- 
miers segmens  de  l'abdomen,  et  un  petit  trait  près  de  celui 
du  cinquième.  Ces  bandes  se  continuent  au-dessous  des 
deuxième ,  troisième  et  quatrième  segmens.  La  seconde , 
qui  est  la  plus  large,  est  un  peu  rétrécie  au  milieu.  Les 
quatre  cuisses  antérieures  sont  noires  en  dessus,  jaunes  en 
dessous ,  les  deux  postérieures  noires ,  avec  l'extrémité  du 
côté  inférieur  jaune  ;  toutes  les  jambes  sont  jaunes ,  avec  une 
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grande  tache  noire  à  l'extrémité  de  leur  côté  extérieur  ;  les 
tarses  sont  d'un  jaune  un  peu  roussàtre.  Les  ailes  sont  trans- 
parentes ,  avec  les  nervures  brunes ,  et  le  parastigmate  jau- 
nâtre }  une  tache  obscure  occupe  la  cellule  radiale ,  et  une 
petite  nébulosité  couvre  une  partie  des  deux  dernières  cubi- 
tales. Longueur  5j  lignes. 

*    12.   GOUTTES  D1SSECTUS. 
Meliinus  dissectus  Panz.  Fn.  G.  80.  18. 

Arpactu»  dissectus  Panz.  Revis.  II.  p.  166.  mas.  —  Jurine  Hymen,  p.  194. 

Se  trouve  en  Allemagne  ;  Panzer. 

Je  ne  coonais  point  cette  espèce ,  que  Latreille  donne  avec 
doute  comme  une  variété  du  G.  quadrifasciatus,  mais  qui 
paraît  en  être  tout-à-fait  distincte. 

l3.   GORYTES  QUINQUECINCTUS. 

Gorytes  quinquecinctus  Lotr.  Gen.  IV.  89.  (uîrumque  scxum  et  varietates  am- 
plectens.) 

Arpactus  quinquecinctus  Jur.  Hym.  p.  194.  Femina. 


is  supra  nigrîs ,  subtus  nifis. 
Meliinus  5-cinctus  Fabr.  E.  S.  (1793.)  II.  387.  7.  S.  Piez.  agg.  11.  —  WalcL. 
Fn.  Paris.  II.  94.  6.  —  Dumer.  Dict.  se.  nat.  XXX.  3. 6. 
Ceropales  quinquecincta  Latr.  N.  D.  Ed.  t.  IV.  5{i. 
Vespa  quinquefasciata  Scbr.  Fn.  B.  H.  357.  23 1 4- 

Gorytes  cinctus  Latr.  H.  N.  XIII.  3o8.  1.  Gen.  Tab.  i3.  f.  1 1.  fem.  —  Spin. 
Ins.  Lig.  I.  ga.  1. 

Gorytes  quinquecinctus  Latr.  N.  Dict.  Ed.  a.  XIII.  p.  3i6. 

Tome  V.  i4 
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?  Apis  quarts Scbosff.  Icon.  Ralisb.  Tab.  la.  f.  10.  1 1 .  (Panr.  in  Enum.  SchœflT. 
eam  ad  banc  specictn  rcfert.) 

3.  Antennis  totis  rufis. 

Crabro  calccatus  Rossi.  Fn.  Etr.  Appcnd.  (1794  )  108. 
Mellinus  quinquecinctus  Panz.  Fn.  G.  72.  nf- 
Gorytes  nificornis  Latr.  H.  N.  XIII.  3og.  a. 
Arpactus  quinquecinctus  Panz.  Revis.  II.  166. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  et  en 
Italie,  et  il  parait  qu'elle  habite  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

Ce  Gorytes  diffère  du  précédent  principalement  par  le 
front,  qui  est  plus  étroit,  surtout  chez  la  femelle,  et  par  les 
antennes  du  mâle,  qui  sont  notablement  plus  courtes  que 
la  tête  et  le  thorax  réunis  ;  l'espace  triangulaire  de  la  base 
du  métathorax  me  paraît  aussi  proportionnellement  un  peu 
plus  court.  Les  mâles  ont  une  tache  noire  à  l'extrémité  des 
quatre  jambes  de  derrière  et  leurs  cuisses  sont  noires  jus- 
que près  du  bout.  Leurs  antennes  sont  noires,  avec  le  pre- 
mier article  jaune  en  dessous;  celles  des  femelles  ne  sont 
pas  insérées  très-près  du  bord  antérieur  de  la  tête. 

l4-  GORYTES  PUNCTULATDS.  N.  SP. 

G.  niger,  valde  punctatus,  basi  elypei,  orbita  interna,  protboracis  linca  in- 
terrupta ,  alia  scutellari  intégra ,  puncto  ante  al  as ,  maculis  triangularibiu  duabus 
primi  segmenti  abdominis,  sequentium  quatuor  fascia  marginali  subinterrupta, 
luteis.  Mas. 


Je  ne  possède  qu'un  mâle  qui  m'a  été  vendu  comme  ve- 
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riant  de  Dalmatie.  Il  est  noir,  avec  une  grande  tache  sémi- 
lunaire  à  la  base  du  chaperon,  une  ligne  bordant  le  coté 
interne  des  yeux  5  le  dessous  du  premier  article  des  antennes , 
une  ligne  transversale  interrompue  sur  le  prothorax  ,  une 
autre  entière  à  l'écusson,  un  point  au-devant  de  la  base  des 
ailes,  deux  taches  presque  triangulaires  au  bord  postérieur 
du  premier  segment  de  l'abdomen ,  une  bande  presqu'inter- 
10m pue  au  bord  des  quatre  suivans ,  et  une  petite  raie  sur 
le  sixième,  jaunes.  Les  pattes  sont  également  jaunes  avec  les 
cuisses  noires  jusque  près  de  leur  extrémité ,  une  tache  brune 
au  bout  des  jambes ,  et  les  tarses  postérieurs  bruns.  Le  cha- 
peron est  un  peu  relevé  en  bosse  à  son  centre  et  couvert  d'un 
duvet  argenté  ;  le  front  est  très-étroit,  sa  largeur  n'égalant 
pas  la  moitié  de  sa  longueur.  Les  antennes  sont  insérées  à 
une  certaine  distance  du  bord  antérieur,  et  notablement  plus 
courtes  que  la  tète  et  le  thorax  réunis.  L'espace  triangulaire 
de  la  base  du  métathorax  est  bien  distinct ,  et  divisé  par  une 
ligne  enfoncée ,  laquelle  se  continue  en  arrière  jusqu'au  bord 
postérieur  du  métathorax  en  formant  un  sillon  assez  pro- 
fond. Le  dernier  segment  de  l'abdomen  est  terminé  par  une 
petite  pointe.  Tout  le  corps  est  couvert  de  points  enfoncés 
assez  grands  et  assez  rapprochés,  pour  le  faire  paraître 
comme  chagriné  5  ces  points  sont  un  peu  plus  petits  à 
la  base  des  troisième  et  quatrième  segmens  de  l'abdomen  ; 
à  la  base  du  métathorax ,  ils  paraissent  devenir  confluens  et 
former  des  lignes  irrégulières.  Les  ailes  sont  légèrement  ob- 
scures ,  avec  les  nervures  brunes ,  une  tache  noirâtre  sur  la 
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cellule  radiale  et  une  nébulosité  obscure  à  la  partie  anté- 
rieure des  deux  dernières  cubitales  $  la  base  du  bord  antérieur 
avec  le  parastigmate  sont  jaunâtres.  Longueur  4ï  lignes. 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  le  comte  Déjean  des  femelles 
que  je  rapporte  à  cette  espèce;  elles  ne  diffèrent  du  mâle 
que  je  viens  de  décrire  que  par  le  chaperon  entièrement 
jaune  roussâtre,  avec  les  hanches  et  la  base  des  quatre  cuisses 
antérieures  brunes.  Dans  la  même  collection,  il  y  a  des 
mâles  semblables  à  ces  femelles.  J'y  ai  aussi  remarqué  une 
femelle  dont  le  premier  article  des  antennes  est  noir  en  des- 
sous, et  les  cuisses  postérieures  noires  à  la  base  comme  celles 
de  devant.  Tous  ces  individus  viennent  d'Espagne. 

G.  PstH.  Loir.  Jur.  Panz.  Illig.  Spin.  —  Trypojcyli  et  Pelopai  species  Fabr. 
I .  Deuxième  et  troitieme  cellule*  cubitale*  recevant  chacune  une  nervure  récurrente 

I.   PSEN  ATER. 

Sphex  atra  Panz  Fn.  G.  7a.  7.  mas. 

Pelopxus  compressicornis  Fabr.  S.  Picz.  ao4-  11.  mas. 

Trypoxylon  atratum  Fab.  S.  Piez.  18a.  5.  femina. 

Psen  atra  Panz.  Revis.  II.  p.  108.  —  Jur.  Hymen,  p.  i3^. 

Psen  serraticornu  Jur.  Hymen,  pl.  8.  G.  6.  mas. 

Psen  pallipes,  mas.  Spin.  Ins.  Lig.  I.  g4-  *• 

?  Psen  ater  var.  major.  Spin.  I.  c.  t.  femina? 

Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Bruxelles  et  dans 
presque  toute  l'Europe. 

Panzer  rapporte  à  cette  espèce  le  Pelopœus  unicolor, 
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Fabr.  S.  Piez. ,  dont  Jurine  fait  un  Cemonus  {Pcmphredon, 
Latr.),  tandis  qu'IUiger  le  regarde  comme  une  espèce  de 
Psen  tout-à-fait  distincte.  Il  est  très-difficile  de  décider  entre 
ces  deux  opinions.  En  admettant  que  l'espèce  de  Fabr  ici  us 
soit  un  Psen ,  on  ne  pourrait  cependant  la  regarder  comme 
la  femelle  de  son  Pelop.  compressicornis ,  puisque  cet  au- 
teur dit  positivement  qu'elle  est  plus  petite  que  le  Spliex 
unicolor,  Panz.,  tandis  que  cette  femelle  est  au  contraire 
plus  grande.  Je  crois  que  Fabricius  l'a  décrite  sous  le  nom 
de  Trypoxylon  atratum;  en  effet,  il  dit  que  ce  dernier  est 
plus  grand  que  le  Tryp.  équestre ,  ce  qui  ne  convient  qu'à 
]a  femelle  en  question ,  à  laquelle  d'ailleurs  la  description 
s'applique  très-bien ,  excepté  que  les  tarses  ont  du  roussàtre , 
tandis  que  Fabricius  dit  simplement  que  les  pattes  sont 
noires.  Jurine  est  de  cette  opinion ,  mais  il  cite  à  tort  comme 
synonyme  de  la  femelle  le  Trypoxylon  atratum  de  Panzer, 
qui  est  une  espèce  différente. 

2.   PSEN  ATRATUS. 

?  Sphex  pailipes  Pan*.  Fu.  G.5i.  ai.  (descriptio  non  icon.) 
Trypoxylum  atratum  Pan».  Fn.  G.  98.  i5. 

?  Psen  ater  Latr.  Nouv.  Dict.  Ed.  1.  XVIII.  p.  543.  H.  N.  XIII  p.  3io.  On. 
IV.  p.  9a.  N  Dict.  Ed.  a.  XXVIII.  p.  193. 

Psen  atra  (errore,  ut  puto  ,  pro  atrata)  Panz.  Revis.  II.  p.  109. 
?  Psen  pailipes,  fcmina.  Spin.  Ins.  Lig.  I.  94. 1. 

J'ai  pris  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  et  en  Italie  : 
elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne;  Panzer. 
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Elle  est  plus  petite  que  la  précédente.  La  femelle  est  toute 
noire,  avec  les  tarses  et  le  dessous  des  jambes  antérieures 
ferrugineux;  les  tarses  intermédiaires  sont  ferrugineux  avec 
le  premier  et  le  dernier  article  bruns;  les  postérieurs  sont 
bruns  avec  l'extrémité  des  articles  ferrugineuse.  Le  cbaperon 
et  le  devant  de  la  tête  sont  couverts  d'un  duvet  argenté  ; 
entre  la  base  des  antennes ,  il  y  a  une  carène  longitudinale 
assez  élevée  qui  aboutit  au-devant  d'elles  au  milieu  d'une 
carène  transversale ,  en  formant  une  espèce  d'angle  trièdre; 
le  métathorax  est  couvert  de  rides  obliques ,  irrégulières , 
assez  fortes  ;  le  reste  du  thorax  est  finement  pointillé ,  cou- 
vert d'un  léger  duvet  grisâtre,  de  même  que  l'abdomen  dont 
le  pétiole  est  de  longueur  médiocre  et  canaliculé  en  dessus  ; 
le  dernier  segment  est  terminé  par  une  pointe  très-courte. 
Les  ailes  sont  transparentes,  avec  un  parastigmate  assez 
grand  et  les  nervures  noires. 

Le  mâle  a  le  dessus  des  antennes  ferrugineux ,  de  même 
que  l'extrémité  des  cuisses  antérieures,  et  souvent  plus  de 
cette  couleur  aux  tarses  postérieurs  que  la  femelle;  son  mé- 
tathorax est  plus  fortement  rugueux  et  comme  raboteux  ;  le 
dernier  segment  de  l'abdomen  est  terminé  par  une  pointe 
assez  longue. 

Longueur  2;  à  3  lignes. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  femelles  qui  ne  diffèrent  de  celle 
décrite  plus  haut  que  parce  que  leur  métathorax  a  des  rides 
obliques  très-fines,  et  qu'on  observe  une  légère  impression 
au-devant  de  la  carène  du  front.  Ce  n'est  probablement 
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qu'une  simple  variété.  Je  n'ai  encore  retrouvé  ces  caractères 
chez  aucun  mâle. 

Remarque.  La  synonymie  de  ce  genre  est  très-diificilc  à 
établir  avec  certitude,  parce  que  les  auteurs  non-seulement 
en  ont  décrit  les  espèces  d'une  manière  très  -  incomplète , 
mais  paraissent  aussi  avoir  confondu  sous  une  même 
dénomination  des  espèces  réellement  distinctes,  et  même 
quelquefois  de  genres  différens.  Ainsi  Panzer  a  figuré 
sous  le  nom  de  Sphex  pallipes ,  une  espèce  de  Pemphtv- 
don ,  mais  la  description  qu'il  en  donne  me  paraît  appar- 
tenir au  Psen  de  cet  article  ;  et  lui-même  y  rapporte  son 
Sphex  dans  la  Revue  de  sa  Faune.  Cela  me  porte  à  croire 
que  deux  individus  de  genres  différens  lui  ont  servi  l'un 
pour  le  dessin,  l'autre  pour  la  description;  en  effet,  avant 
que  Jurine  eût  particulièrement  attiré  l'attention  sur  les 
nervures  des  ailes  ,  cette  confusion  était  presque  inévitable, 
pour  des  insectes  ayant  d'ailleurs  à  peu  près  la  même  forme 
et  la  même  couleur.  Les  citations  de  Latreille  sont  basées 
sur  ce  qu'il  cite  lui-même  le  Tryp.  atratum  de  Panzer ,  et 
sur  la  taille  de  4  lignes  qu'il  donne  à  son  Psen  ater,  ce  qui 
serait  trop  peu  pour  l'espèce  précédente. 

'j']U$il  *  :*.:']•  •--  ■  .  .  .  - 

U.  Seconde  cellule  cubitale  recevant  lei  deux  nervurei  récurrent™. 

3.    PSEN  DNICOLOB. 

uJlJOFfi  11  Vii.u.1 1         .  :    i      .  •'.«. 

P.  ater,  leviter  griseo  pubesceos  clypeo  gibboso  et  fronte  plana ,  argenteo 

pnbeacentibus;  methatorace  reticulatn-rugoso;  tarais  rufescentibm. 
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Cette  espèce  doit  avoir  été  confondue  avec  la  précédente , 
à  laquelle  elle  ressemble  presqu'entièrement  pour  la  couleur 
et  la  taille  5  mais  elle  en  est  distincte  non-seulement  par  la 
disposition  des  nervures  des  ailes ,  mais  aussi  par  l'absence 
de  toute  élévation  au-devant  des  antennes;  on  n'observe 
qu'une  très-légère  carène  longitudinale  entre  leur  base.  Les 
ailes  sont  légèrement  enfumées.  Les  pattes  sont  noires ,  avec 
les  tarses  de  devant  roux  et  les  suivans  d'un  brun  roussâtre. 
Le  pétiole  de  l'abdomen  paraît  aussi  un  peu  plus  long  que 
dans  l'espèce  précédente  5  son  dernier  segment  est  terminé  par 
une  petite  pointe ,  mais  elle  est  plus  fine  et  un  peu  recourbée 
en  dessus  chez  le  mâle,  qui  a  aussi  un  peu  de  roussâtre  au 
bord  postérieur  des  segmens.  Longueur  2;  à  3  lignes. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  les  fleurs  aux  environs  de 
Bruxelles  et  en  Italie. 

Peut-être  faudrait-il  rapporter  cette  espèce  au  Pelopœus 
unicolor,  Fab.  S.  Piez.  204  ?  10.  Illiger  fait  un  Psen  de  cette 
dernière  espèce ,  et  en  effet  il  paraît  plus  convenable  de  la 
rapporter  à  ce  genre  qu'à  celui  de  Pemphredon ,  puisque 
Fabricius  a  placé  parmi  les  Pelopœus  un  autre  Psen ,  son 
Pelop.  compressicornis ,  tandis  que  les  autres  Pemphredon 
qu'il  a  décrits ,  le  sont  sous  ce  nom  générique.  Mais  comme, 
d'un  autre  côté ,  il  a  cité  pour  synonyme  une  véritable  figure 
de  Pemphredon ,  celle  du  Cemonus  unicolor  de  Panzer , 
cette  citation ,  quoique  inexacte ,  fait  au  moins  croire  que 
son  espèce  devait  avoir  le  même  port  ;  et  comme  il  ajoute 
qu'elle  est  plus  petite,  il  m'a  paru  plus  exact  de  la  rapporter 
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au  Pemphredon  unicolor,  auquel  ces  détails  conviennent 
tort  bien. 

4-   PSEN  EQUESTRIS. 

Trypoxylon  équestre  Fabr.  S.  Piei.  18a.  6. 

Psen  rufa  Panz.  Fo.  G.  96.  17.  mas. 

Psen  equestris  Panz.  Rrit.  Revis.  II.  p.  110. 

Psen  équestre  Jnr.  Hymen,  p.  137.  mas.  — Latr.  Gen.  IV.  91.  Nouv.  Dict. 
Ed.  2.  XXVIII.  p.  ig3. 
Psen  bicolor  Jur.  Hym.  pl.  i3.  mas. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Bruxelles  et  dans 
plusieurs  autres  parties  de  l'Europe. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  étroit  que  la  femelle  ;  le  dernier 
segment  de  l'abdomen  est  terminé  par  une  petite  épine  ai- 
guë; souvent  son  second  segment  seul  est  de  la  couleur  fauve 
rougeàtre ,  qui ,  chez  la  femelle,  occupe  ordinairement  encore 
le  bout  du  premier,  ainsi  que  le  troisième  ou  au  moins  sa 
partie  antérieure. 

G.  Ccbcebu.  Latr.  lllig.  Spin.  Germ.  —  Philanthus  Jur.  —  Philanlhi  speeics 
Fabr.  Panz.  fValck.  —  Crabronù  spec.  Rossi.  Oliv.  Schranh.  {Fn,  B.)  — 
Bembecis?  spec.  Rossi.  —  Vespœ  spec.  Geoffr.  Oliv.  Harris.  —  Sphegù  spe- 
des.  Lin.  Gmel.  FUI.  Rossi.  Schceff".  Chr. 

■  -  n 

I.  CERCEBIS  FLAVIVENTRIS.  tt.  SP. 

v      ,  - 

C.  capite  nigro  luteo-maculato,  thorace  iramaculato  toto  nigro,  abdomine 
pedibusque  (lavis. 


La  tète  est  noire ,  avec  le  chaperon ,  une  tache  de  chaque 
Tome  P.  i5 
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côté  au  bord  interne  des  yeux,  une  autre  contigué  au 
chaperon,  et  se  prolongeant  en  pointe  entre  la  base  des 
antennes ,  jaunes  ;  derrière  chaque  œil  il  y  a  un  point 
roussàtre.  Les  mandibules  sont  ferrugineuses  avec  le  bout 
noir  et  les  antennes  jaunes  avec  le  dernier  tiers  noir.  Le  tho- 
rax est  noir  saus  taches,  mais  l'écaillé  de  la  base  des  ailes  est 
d'un  jaune-roussâtre;  l'abdomen  et  les  pattes  sont  entière- 
ment de  cette  dernière  couleur.  Les  ailes  ont  une  teinte  légè- 
rement obscure,  avec  l'extrémité  noirâtre.  Longueur 6 lignes. 
D'Espagne  j  cabinet  du  général  comte  Déjean. 

*  1    CERCERIS  TUBERCCLATA. 

Spbex  tubcrculata  Vill.  Eut.  lit.  253.  çfi.  fera. 

Bembex?  vespoides  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  82.  (  1 33.)  859.  mas. 

Crabro  vespoides  Rossi.  Fn.  Ftr.  Mont.  I.  i3^.  3o3.  Tab.  VI.  f.  o.  mas. 

Cerceris  vespoides  lllig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  1 33.  85g. 

Ccrccris  major  Spin.  las.  Lig.  II  p.  5o.  Tab.  I.  f.  2.  a.  b.  fem.  c.  mas.  (malè.J 
—  Latr.  Gcn.  IV.  o4 •  *~  Gcrm.  Fn.  Fur.  12.  21.  fem. 

Cerceris  tubcrculata  Gcrm.  Reis.  11.  Daim.  p.  281.  n.  35-f 

?  Crabro  rufipes  Fabr.  Mant.  I.  7.97.  21.  mas. 

?  Vespa  hispanica  Gmel.  I.  2764.  122.  mas. 

?  Philauthus  rufipes  Fab.  E.  S.  II .  290.  4.  S.  Piei.  3o3. 8.  mas. 

Du  midi  de  l'Europe. 

M.  Drapiez  a  décrit  et  figuré,  dans  les  Annales  des 
Sciences  physiques  de  Bruxelles  (tom.  Ier ,  p.  297 ,  pl.  xi , 
f.  8) ,  une  espèce  de  ce  genre ,  sous  le  nom  de  Phil.  major. 
Elle  diffère  de  celle-ci  surtout  par  les  pattes  jaunes  avec 
une  tache  noire  aux  cuisses ,  tandis  que  dans  le  C.  tubercu- 
lata.  elles  sont  entièrement  fauves. 
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3.  CERCERIS  ABENARIA. 
Flmuu. 

Sphex  arenaria  Lin.  S.  N.  I.  946.  3i.  Fn.  S.  1660.  — Vill.  En!.  III.  a35.  38. 
Crabro  arenarius  Fab.  Mant.  I.  397.  ao.  —  Oliv.  Enc.  raeth.  VI.  5i6.  33.  — 
Schr.  Fn.  B.  II.  335.  a  184. 

Vespa  (crabro)  arcnosa  Gmcl.  I.  1764.  tai. 

Philanthus  arenarius  Fab.  E.  S.  II.  290.  5.  S.  Piei.  3o3.  9.  —  ?  Walck.  Fn. 
Par.  II.  96.  a. 

Philanthus  laetus  Pans.  Fn.  G.  63.  11.  Revis.  II.  p.  175.  —  La  m.  Anim.  <■. 
Vert.  IV.  1  ai.  3. 

Cerceris  aurila  (fem.)  Spin.  Ins.  Lig.  1.  96.  i.  —  Latr-  N.  Dict.  Ed.  a.  p.  5ia. 
Harris.  Exp.  of.  Engl.  Ins.  Tab.  37.  Sect.  1.  n.  a. 

Mas. 

Crabro  quinquecinctus  Fab.  Mant.  I.  ag5.  11.  —  Oliv.  Enc.  met  h.  VI.  5i4* 

i3  Schr.  Fn.  B  II.  335.  ai8a. 

Vespa  (crabro)  cingulata  Gmcl.  I.  376a.  108. 

Philanthus  quinquecinctus  Fab.  E.  S.  II.  191.  9.  S.  Pie*.  3o4-  «5.  —  Pani. 
Fu.  G.  63.  ta.  Revis.  II.  175.  —  Walck.  Fn.  Par.  96.  4. 

Philanthus lactus Fabr.  E.  S.  IL  agi.  10.  S.  Pic*.  3o5.  18.  Var. 
Cerceris  fasciata  (mas.)  Spin.  Ins.  Lig.  I.  97.  a. 
?  Schœff.  Icoo.  Ratisb.  Tab.  laa.  f.  6. 
?  Harris.  Expos,  of.  Engl.  Ins.  T.  37.  f.  1. 
Sturro.  Vert.  56-  39.  Tab.  3.  f.  5.  (Pu».). 

Var.  0.  Abdoraine  fasciis  quatuor. 

Philanthus  quadrifasciatuj  Panz.  Fn.  G.  63.  i4-  Revis.  II.  175.  —  Fabr.  S. 
Pier.  3o5.  16. 
Cerceris  quadrifasciata  Latr.  Gen.  IV.  94. 

M  xi  rr  Fmixa 

Cerceris  aurita  Latr.  H.  N.  XIII.  3i5.  1.  Gen.  IV.  64. 
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Cette  espèce  est  très-commune  aux  environs  de  Bruxelles  : 
elle  se  trouve  aussi  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
mais  à  ce  qu'il  parait  plus  communément  dans  le  Nord. 

Comme  plusieurs  Ccrceris ,  quoique  réellement  distincts , 
ont  à  peu  près  les  mêmes  taches ,  et  que  d'ailleurs  ces  taches 
sont  différentes  suivant  les  sexes ,  et  ne  sont  même  pas  con- 
stantes dans  chacun  d'eux ,  il  en  est  résulté  beaucoup  de  con- 
fusion dans  la  synonymie.  Il  est  donc  nécessaire  de  chercher 
des  caractères  moins  variables.  J'indiquerai  ceux  que  j'ai 
cru  remarquer  pour  toutes  les  espèces  que  j'ai  pu  examiner. 

La  femelle  du  C.  arenaria  a  le  chaperon  arrondi  en  avant 
et  un  peu  relevé  à  sa  partie  antérieure  ;  de  chaque  coté  il  y 
a  un  sinus  assez  profond;  les  deux  carènes  supérieures  du 
segment  anal  sont  à  peu  près  parallèles,  ne  se  rapprochant 
que  très-peu  vers  l'extrémité,  qui  est  un  peu  arrondie.  La 
partie  ventrale  de  ce  segment  est  fortement  échancrée  au 
bout;  mais  les  angles  latéraux  sont  obtus  et  ne  dépassent 
point  la  partie  supérieure.  Les  deux  taches  postérieures  du 
prothorax  sont  quelquefois  très-petites  ou  nulles. 

Le  mâle  a  le  chaperon  très-légèrement  bisinué  en  avant. 
La  partie  dorsale  du  segment  anal  a  ses  deux  carènes  supé- 
rieures légèrement  courbées  en  dehors ,  mais  aussi  rappro- 
chées entre  elles  à  la  base  qu'au  bout.  La  partie  ventrale  est 
échancrée  au  bout ,  à  angles  pointus  et  dépassant  un  peu  la 
partie  dorsale  ;  à  sa  base ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  petit 
appendice. 

Les  deux  sexes  varient  considérablement  pour  la  grandeur. 


Digitized  by  Google 


HYMÉNOPTKRES  T)  EUROPE. 

*   4-    CERCERIS  AURrrA. 

Philanthus  auritus  Fob.  E.  S.  IV.  App.  45g.  i.  E.  S.  Suppl.  a68.  i».  Pie/. 
3oi.  a. 

Ccrceris  aurita  Germ.  Fd.  Eur.  Ahr.  7.  i4-  fem. 

Se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  la  précédente ,  dont  elle 
ue  diffère  peut -être  pas.  Je  ne  l'en  distingue  que  d'après  la 
figure  deGermar;  et  en  effet,  si  celle-ci  est  exacte,  la  forme 
de  ce  Cerceris  serait  différente  de  celle  du  précédent;  sa  tète 
surtout  serait  proportionnellement  moins  large. 

5.   CERCERIS  LABIATA. 
Fr.Mim.1. 

Crabro  labiatu»  Fab.  E.  S.  II.  396.  1 1 

Philanthus  labiatus  Panr.  Fn.  G.  63.  16.  Revis.  II.  17^.  (s.-il  sola  f<  mina.) 
— -Fabr.  S.  Piez.  3o3.  10.  —  Jur.  Hymen.  101. 
Crabro  cunicularius  Schr.  Fn.  Boic.  II.  334  -11H1. 
?  Cerceris  interrupta  fem.  var.  Spin.  Ins.  Lig.  I.  <».  4 
Vespa  17"  Schœff.  Icon.  Ratisb.  Tab.  117.  f.  1. 

M** 

Philanthus  arenarius  Païu.  Fn.  G.  46.  1.  Revis.  If.  173. 

?  Var.  Philanthus  ruficornis  Fab.  E.  S.  II.  agx  m.  S.  Piez.  3o6.  30. 

Crabro  bidens  Schr.  Fn.  B-  II.  335-  2 1 83- 

Mas  tr  Fcuia*. 


Cerceris  nasuta.  Latr.  Gen.  IV.  94. 
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Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Bruxelles  ;  je 
l'ai  aussi  reçue  du  midi  de  la  France ,  et  elle  parait  se  trou- 
ver dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

La  femelle  a  au-devant  des  antennes  une  lame  relevée  qui 
parait  n'être  que  la  partie  intermédiaire  du  chaperon  ;  elle 
est  un  peu  convexe,  et  son  bord  antérieur  est  entier  et  coupé 
carrément.  Les  carènes  supérieures  du  segment  anal  sont  à  peu 
près  parallèles  ;  son  extrémité  a  ses  angles  un  peu  arrondis. 

Le  mâle  a  le  milieu  du  bord  antérieur  du  chaperon  légè- 
rement bisinué;  les  deux  carènes  supérieures  du  segment 
anal  sont  un  peu  plus  rapprochées  entre  elles  à  la  base  ;  la 
partie  ventrale  de  ce  segment  est  fortement  échancrée  au 
bout ,  avec  ses  angles  terminaux  pointus  $  elle  dépasse 
ordinairement  assez  la  partie  supérieure  pour  que  celle-ci 
paraisse  elle-même  échancrée  au  premier  aspect.  L'avant- 
dernier  segment  a  en  dessous  de  chaque  côté  un  appendice 
auprès  de  son  bord  postérieur. 

6.   CERCERIS  FERRER!.   N.  SP. 

C.  capite  et  thorace  maculis,  abdomine  fasciis  luteis,  clypei  lamina  erecta,  pro- 
fuiide  emarginata-  (Femina.) 

J'établis  cette  espèce  sur  une  femelle  qui  m'a  été  envoyée 
de  Turin  par  M.  le  docteur  Ferrero ,  à  qui  je  l'ai  dédiée. 
Elle  a ,  comme  celle  de  l'espèce  précédente ,  une  lame  relevée 
au-devant  des  antennes ,  mais  cette  lame  est  profondément 
échancrée  à  sa  partie  antérieure,  tandis  qu'elle  est  entière 
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dans  le  Cerceris  labiata.  Pour  les  taches  et  la  couleur ,  la 
description  du  Phil.  auritus  Fab.  lui  convient  entièrement. 
Les  carènes  supérieures  du  dernier  segment  anal  se  rappro- 
chent insensiblement  vers  le  bout,  où  elles  sont  presque  de 
moitié  moins  éloignées  l'une  de  l'autre  qu'à  la  base. 

Je  soupçonne  que  le  Philantus  lœtus,  Fab.,  pourrait  être 
le  mâle  de  cette  espèce.  J'ai  des  mâles  pris  en  Italie  qui  se 
rapportent  assez  bien  à  cette  dernière,  mais  auxquels  je  ne 
découvre  aucune  différence  d'avec  le  mâle  du  C.  arenaria , 
si  ce  n'est  que  les  antennes  sont  presque  entièrement  rousses, 
qu'il  y  a  deux  taches  jaunes  au  métathorax  et  que  les  pattes 
sont  presque  entièrement  de  cette  couleur.  Il  se  pourrait 
aussi  que  ce  fût  le  mâle  de  cette  espèce  qui  a  été  décrit  et 
figuré  par  M.  Drapiez ,  sous  le  nom  de  Phil.  major,  dans 
les  Annales  des  Sciences  physiques  de  Bruxelles  ,  tom.  I , 
p.  297,  pl.  xi,  f.  8  (  1819).  L'individu  mâle  qu'il  décrit  a 
aussi  été  pris  dans  le  Piémont. 

Le  Crabro  cornutus  de  Fabricius ,  qui  est  probablement 
une  espèce  de  Cerceris  ,  offre  le  même  caractère  d'avoir  au 
front  une  corne  relevée  et  émarginée.  Elle  est  des  Indes 
Orientales. 

CERCERIS  FNTERRCPTA. 
Pbilanthus  intemiptus  Pan*.  Fn.  <i.  63.  17.  femina. 

Se  trouve  à  Vienne  en  Autriche:  Panzer. 

M.  Latreille  regarde,  avec  doute ,  cette  espèce  comme  une 
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variété  du  C.  labiata ,  et  Panzer  comme  le  mâle  de  cette 
même  espèce  j  mais  la  figure  de  cet  auteur  est  certainement 
d'une  femelle ,  puisqu'il  n'y  a  que  six  segmcns  à  l'abdomen  ; 
et  comme  il  ne  dit  point  qu'il  y  ait  une  lame  relevée  au-devant 
des  antennes ,  comme  le  chaperon  est  noir,  etc. ,  il  me  paraît 
probable  que  c'est  une  espèce  distincte,  qu'il  faut  conserver 
au  moins  provisoirement. 

8.  CERCERIS  QUADRICINCTA. 

Philanthus  quailricinotus  Paru.  Fn.  G.  <>3.  i5.  fem.  —  Jurinc  H  y  m.  p.  aoa. 
Cercerij  quadricincta  Latr.  H.  N.  XIII.  3i6  a.  Gen.  IV.  g4- 
?  Philanthus  trifîdus  Fab.  S.  Pk-z.  3o5.  ^.(Pani.) 
Cerccris  fasciata  (fcrniua  sola)  Spin.  1ns.  Lig.  I.  97.  a. 

J'ai  pris  cette  espèce  à  Bruxelles ,  à  Paris  et  en  Italie. 

M.  Latreille  fait  remarquer ,  avec  raison,  que  la  baude 
jaune  du  second  segment  est  toujours  plus  large  que  les  sui- 
vantes et  entière.  Chez  la  femelle,  le  chaperon  est  un  peu 
soulevé  antérieurement  et  son  bord  légèrement  rentrant  en 
arc;  les  carènes  supérieures  du  segment  anal  sont  très-légè- 
rement courbées  en  dehors  et  se  rapprochent  insensiblement 
vers  le  bout,  où  elles  sont  plus  de  moitié  moins  éloignées 
entre  elles  qu'à  la  base.  Chez  le  mâle,  le  milieu  du  bord 
antérieur  du  chaperon  est  légèrement  bisinué  ;  les  carènes 
supérieures  du  segment  anal  sont  à  peu  près  parallèles  ;  l'ex- 
trémité de  sa  partie  supérieure  est  tronquée ,  avec  les  angles 
un  peu  arrondis  ;  celle  du  demi-segment  ventral  est  échan- 
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crée  avec  les  angles  pointus,  mais  dépasse  à  peine  la  supérieu- 
re. H  y  a  une  bande  de  plus  à  l'abdomen ,  mais ,  comme  chez 
la  femelle,  la  première  et  la  dernière  sont  les  plus  larges.  Il 
a  aussi  un  petit  point  jaune  de  chaque  côté  du  métathorax. 

9.   CERCERIS  QTJINQUEFASC1ATA. 
Crabro  quinquefasciatus  Rossi.  Fn.  Etr.  Mant.  I.  i3«>.  3o^.  fera. 

Des  environs  de  Bologne  en  Italie. 

Je  n'ai  qu'une  femelle,  qui  ne  me  parait  différer  de  celle 
de  l'espèce  précédente ,  que  parce  que  le  premier  segment  de 
l'abdomen  a  une  bande  interrompue  jaune  et  que  celle  du 
second  aussi  est  largement  interrompue  ;  le  chaperon  me  pa- 
rait aussi  un  peu  plus  court  et  un  peu  plus  profondément 
échancré.  La  forme  du  dernier  segment  est  absolument  sem- 
blable. Les  pattes  sont  entièrement  fauves  ,  à  l'exception  des 
hanches  et  de  la  base  des  cuisses ,  qui  sont  noires. 

Ce  n'est  probablement  qu'une  variété  de  l'espèce  précé- 
dente ;  mais  n'en  ayant  qu'un  seul  individu ,  je  ne  puis  déci- 
der cette  question ,  et  je  la  conserve  provisoirement. 

*  IO.   CERCERIS  ANNULATA. 

Ve«pa  aonulata  Rossi.  Fo.  Etr.  11.  88.  (i^S.)  874. 
Crabro  annulatus  Rossi.  Fn.  Etr.  Append.  iî3.  109. 


Se  trouve  en  Toscane;  Rossi. 
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Je  ne  puis  rapporter  cette  espèce  à  aucune  de  celles  que  je 
conuais  ;  mais  d'après  la  description ,  il  me  parait  certain  que 
c'est  un  Cerccris. 

I  I.   CERCERIS  TRICINCTA. 
Ccrceris  tricincla  Spio.  Ins.  Lig.  I.  p.  27.  Tab.  1.  f.  9.  mas.  (malè.) 

Spinola  n'a  décrit  que  le  màlc;  j'ai  reçu  deux  femelles  de 
M.  le  docteur  Ferrero,  de  Turin. 

La  femelle  est  noire,  avec  le  chaperon,  une  tache  qui  lui 
est  contiguë  au  bord  interne  des  yeux ,  un  point  sur  l'écaillé 
des  ailes ,  et  une  bande  sur  les  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième segmens  de  l'abdomen  d'un  blanc  jaunâtre;  la  pre- 
mière de  ces  bandes  est  émarginée en  avant  dans  un  individu; 
la  seconde  émarginée  dans  l'un ,  entièrement  interrompue 
dans  l'autre  ;  la  troisième  entière.  Les  carènes  supérieures  du 
segment  anal  se  rapprochent  peu  à  peu  vers  le  bout,  qui 
est  arrondi ,  et  où  leur  distance  n'égale  pas  le  tiers  de  ce 
qu'elle  est  à  sa  base.  Les  pattes  sont  rousses  avec  les  hanches 
seules  noires. 

*    12.   CERCERIS  ALBOFASCIATA. 
Crabro  albofasciatus  Rossi.  Fn.  Etr.  Mant.  1.  i38.  3o6. 

De  Toscane;  Rossi. 

Je  ne  connais  pas  cette  espèce,  qui  pourrait  bien  n'être 
qu'une  variété  de  la  précédente.  Si  cela  était,  le  nom  de 
Rossi ,  ayant  la  priorité ,  devrait  être  conservé. 
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l3.    CERCER1S   ORNAT  A. 

Philanthus  ornatus  Fab.  E.  S.  II.  390  6.  S  Piez.  3f>4.  11.  —  Panz.  Fn.  G. 
63.  10.  fem.  Revis.  II.  p.  174.  —  Wah  k.  Fn.  Par  II.  96.  3.  —  Jnr.  Hymen, 
p.  loi. 

Philanthus  cmarginatus  Panz.  Fn.  G.  63.  19. fini.  var.  —  Jur.  Hvm.  p.  un. 
Philanthus  semicinctus  Paru.  Fn.  G.  47  •  a.{-  mas. 

Philanlhus  sabulusus  Panz.  Fn.  G.  63.  i3.  var.  mari».  —  Jurini»  Hym.  p.  aoa 
Crabro  variabills  Schr.  Fn.  Boic.  H.  33g.  3190. 

Orccris  ornata  Latr.  II.  .N.  XIII.  317.  3.  Gen.  IV.  94.  Nouv.  Dict.  E.l  a.  V. 
512.  — Spin.  In».  Lig.  I.  99.  5.  (mas  solus.)  —  W.ilck.  Mcra.  s.  1.  Genn-  R.i- 
licte.  p.  Ho. 

Cerccris  emaiginata  Latr.  Gen.  IV.  94.  —  Spin.  Ins.  Lig.  I.  97.  3. 
Scbœfl.  Icon.  Ratisb.  Tab.  a6j.  f.  i.  2.  (Panz.  in  Enum.  SchfrlT.» 
Vnrietas  ?  Philanthus  sexpunctatus  Fnb.  K.  S.  II.  api.  8.  S.  Piez.  3<>4.  14 
Varietas  ?  Philanthus  5-mamlatus  Fab.  E.  S.  II.  591  ta.  S.  Pic*.  3o6.  a3 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bruxelles  et  en 
Italie:  elle  y  est  très-commune,  de  même  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  L'Europe. 

Le  nombre  et  la  disposition  des  bandes  et  des  taches  jaunes 
varient  tellement,  qu'on  rencontre  peu  d'individus  qui  se 
ressemblent  entièrement  à  cet  égard.  Cependant  la  bande  du 
second  segment  manque  très-rarement  et  est  toujours  placée 
au  bord  antérieur  ;  je  n'ai  jamais  vu  manquer  la  baude  jaune 
du  troisième  segment,  qui  tantôt  l'occupe  en  entier,  tantôt 
est  échancrée  en  avant,  tantôt  enfin  est  entièrement  inter- 
rompue. L'espace  triangulaire  à  la  base  du  métathorax  est 
ordinairement  lisse,  au  moins  au  centre,  où  cependant  on 
remarque  quelquefois  des  rides  transversales. 
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Le  mâle  a  le  milieu  du  bord  du  chaperon  légèrement 
bisinué;  les  carènes  supérieures  du  segment  anal  un  peu 
courbées  en  dehors,  mais  à  égale  distance  l'une  de  l'autre 
à  la  base  et  au  bout;  la  partie  ventrale  de  ce  segment  est 
échancrée  au  bout ,  avec  les  angles  pointus  et  dépassant  un 
peu  la  partie  supérieure. 

La  femelle  a  le  chaperon  presque  trilobé ,  avec  la  partie 
intermédiaire  sinuée  à  son  bord  antérieur;  les  carènes  supé- 
rieures du  segment  anal  sont  légèrement  courbées  en  dehors 
et  fort  rapprochées  au  bout ,  mais  un  peu  moins  que  dans 
le  C.  tricincta. 

l4-   CERCERIS  FIMBRIATA. 

Crahro  fimbriatus  Rossi.  Fn.  Etr.  II.  g3.  (i5a.  Ed.  Illig.)  887. 
Crabro  lunulatus  Rosai.  Fn.  Etr.  Mant.  I.  137.  3o4.  Varictas. 
Cerceris  fimbriata  Illig.  Ed.  Fn.  Etr.  II.  i53.  887. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Bologne  en  Italie, 
où  elle  n'est  pas  rare. 

Elle  est  très-voisine  de  la  précédente  et  n'en  est  peut-être 
qu'une  variété ,  propre  au  midi  de  l'Europe;  car  je  ne  l'ai 
jamais  rencontrée  à  Bruxelles.  Je  ne  lui  trouve  aucune  dif- 
férence sensible  dans  la  forme  du  chaperon  ou  du  segment 
anal,  mais  ses  pattes  sont  toujours  presque  entièrement 
jaunes ,  n'ayant  que  les  hanches  et  tout  au  plus  la  base  des 
cuisses  noires ,  et  le  métathorax  a  presque  constamment  une 
tache  ronde,  jaune,  de  chaque  côté,  et  un  peu  en  arrière  de 
la  ligne  jaune  de  l'écusson. 
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*  l5.  CERCERIS  AFFIMS. 
Oabroaffinis  Rossi.  Fn.Etr.  Mont.  I.  137.  3oi. 

Se  trouve  en  Toscane;  Rossi. 

Cette  espèce  est  encore  très-voisine  des  deux  précédentes  ; 
et  peut-être  encore  une  simple  variété.  J'ai  vu  dans  la  col- 
lection de  M.  le  comte  Déjean ,  plusieurs  individus  d'Es- 
pagne ,  qui  me  paraissent  appartenir  à  l'espèce  de  Rossi. 
N'ayant  point  examiné  alors  la  forme  du  chaperon  et  du 
segment  anal ,  je  ne  puis  assurer  si  c'est  ou  non  une  espèce 
bien  distincte  du  C.  ornata.  Ces  individus  se  rapprochent 
beaucoup  de  la  description  du  Philanthus  circularis  Fabr. 
S.  Piez.  3o4-  12  j  qui  est  de  Tanger. 

l6.  CERCERIS  HORTOHUM. 
?  Philanthus  hortorum  Pan».  Fn.  G.  63. 9.  Revis.  II.  p.  i75. 

Comme  je  ne  suis  pas  bien  certain  d'avoir  l'espèce  de 
Panzer ,  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du  C.  or- 
nata ,  je  vais  donner  la  description  de  celle  que  je  désigne 
ici ,  et  dont  j'ai  pris  un  mâle  et  une  femelle  aux  environs  de 
Rome. 

Le  mâle  est  noir,  mais  une  tache  ronde  sur  le  milieu  du 
chaperon ,  une  tache  contiguë  au  chaperon  au  bord  interne 
de  chaque  œil,  un  point  devant  les  antennes,  une  tache 
sous  le  premier  article  de  ces  dernières ,  l'écaillé  des  ailes , 
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deux  points  à  la  base  du  deuxième  segment  de  l'abdomen , 
une  bande  au  bord  postérieur  des  quatre  suivans ,  plus 
étroite  et  interrompue  sur  les  quatrième  et  cinquième;  le 
bout  des  cuisses ,  les  jambes  et  les  tarses ,  sont  jaunes.  Les 
antennes  sont  ferrugineuses  en  dessous ,  près  de  la  base  et  à 
l'extrémité.  Le  chaperon  a  ses  côtés  et  une  bordure  étroite 
en  avant,  noirs 5  il  est  presque  trilobé,  avec  le  lobe  inter- 
médiaire entier.  L'espace  triangulaire  de  la  base  du  métatho- 
rax  est  sillonné  longitudinalement.  Les  carènes  supérieures 
du  segment  anal  sont  tout-à-fait  parallèles  ;  sa  partie  ven- 
trale est  échancrée  au  bout ,  mais  pas  très-profondément  ; 
ses  angles  terminaux  sont  pointus  et  dépassent  un  peu  la 
partie  supérieure.  Les  ailes  sont  transparentes,  avec  un  peu 
de  brun  au  bout.  Longueur  4  lignes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  grande ,  son  chaperon  est  noir 
avec  une  bande  transversale,  jaune,  sur  son  milieu;  à  la 
base  du  deuxième  segment  de  l'abdomen ,  il  y  a  une  bande 
jaune  au  lieu  de  deux  points;  les  trois  suivans  ont  une  bande 
dont  l'intermédiaire  seule  est  interrompue.  Les  carènes  su- 
périeures du  segment  anal  sont  à  peu  près  comme  dans  le 
C.  ornata  $  mais  l'espace  qu'elles  comprennent,  me  paraît 
proportionnellement  plus  étroit  et  plus  allongé. 

17.  CERCER1S  ALBONOTATA.  I*.  SP. 

C.  nigra,  elypeo  immaculato;  raandibulis ,  orbita  interna,  lineola  scutelli, 
maculis  thuihus  tertii  et  quinti  segmcnti  abduminis  ,  nlbidis  ;  carinis  superioribus 
seçmenti  analis,  paululum  extrorsura  curvatis,  apiccin  versus  sensim  conver- 
gentibus.  Femina. 
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Cerceri*  ornata  fwn.  Spiti.  In*.  Lig.  1. 99.  5. 

Je  n'ai  qu'une  femelle.  Elle  est  noire,  entièrement  ponc- 
tuée, avec  les  mandibules,  une  ligne  le  long  du  bord  in- 
terne des  yeux  ,  une  petite  ligue  à  l'écusson ,  un  |K>int  sur 
l'écaillé  des  ailes,  et  deux  taches  au  bord  postérieur  des 
troisième  et  cinquième  segmens  de  l'abdomen ,  d'un  blanc- 
un  peu  jaunâtre.  Le  dessus  des  antennes  est  noir,  et  le 
dessous  ferrugineux  avec  le  premier  article  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Les  pattes  sont  jaunes ,  avec  les  hanches  et  les  cuisses , 
à  l'exception  de  l'extrémité  des  quatre  antérieures ,  noires; 
les  tarses  ont  une  teinte  brune.  Le  chaperon,  entièrement 
noir ,  est  légèrement  émarginé.  L'espace  triangulaire  de  la 
base  du  métathorax  est  ponctué  et  divisé  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  carènes  supérieures  du  segment  anal  sont 
légèrement  courbées  en  dehors,  et  une  fois  plus  rappro- 
chées entre  elles  au  bout  qu'à  la  base. 

Des  environs  de  Bologne,  en  Italie. 

G.  PmiuuTBVs.  Latr.  Spin.  Illig.  Germ.  —  Simblephilus.  Jur.  —  Philanthi 
specùtt ,  Fabr.  Pans.  fValck.  —  Vc$p*  ipec.  Geqffr.  ML  Chr.  —  Sphe(>i> 
ipec.  Schœff.  FUI.  —  Crabronis  ipec.  Rossi. 

I.   PHILANTHUS  CORONATOS. 

Philanthus  coronatua  Fab.  E.  S.  II.  a88.  1.  S.  Pie».  3oi.  1.  femina.  —  Vaut. 
Va.  G.  84.  il.  fera.  Revia.  II.  p.  173.  —  Latr.  H.  N.  XIII.  3i.f  1.  Gcn.  IV.  95. 
Nouv.  Dict.  Ed.  1 .  XVII.  397.  ejuad.  Ed.  a.  XXV.  5i3.  —  Lvpdl.  cl  Scrv.  Enc. 
meth.  X.  103.  a.  pl.  dcITEnc.  38o.  f.  10.  —  Lara.  Anim.  ».  vert.  IV.  m.  1.  _ 
Dura.  Dict.  se.  nat  XXXIX.  475.  1 . 

Simblephilus  coronatus  Jur.  Hymen,  p.  188. 
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Des  environs  de  Bologne;  mon  cabinet  :  cette  espèce  pa- 
raît se  trouver  dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  et  jusqu'aux 
environs  de  Paris  ,  suivant  M.  Latreille. 

2.    PH1LANTHUS  TRIANGULUM. 

Vespa  triangulum  Fabr.  S.  E.  3^3.  49-  Spcc.  I.  46g-  68.  Mant.  I.  194.  8a.  - 
Gmel.  I.  *758.  83.  —  Vill.  Ent.  III.  276.  a5.  —  Chr.  Hymen,  p.  i36-  —  Oliv. 
Enc  metb.  VI.  692.  ti6. 

Vespa  n"  4*  Gcoffr.  Hist.  Ins.  II.  3^3. 

Sphex  a*.  Scbœff.  Icon.  Ralisb.  T.  85.  f.  I .  a.  femina. 

Vespa  fasciata  Fourcr.  Ent.  Paris.  II.  433.  4. 

Vespa  limbata  Oliv.  Enc.  meth.  VI.  6g3.  1 18. 

Crabro  nndrogynus  Rossi.  Fn.  Etr.  Mant.  I.  i38.  3o5.  fem. 

Pbilanlbus  pictus  Panz.  Fn.  G.  43.  a3.  mas.  —  Fab.  S.  Piez.3oa.  5.  mas. 

Philanthus  discolor  Panz.  Fn.  G.  63.  18.  maris  variet. 

Philanthus  triangulum  Fab.  E.  S.  H.  389.  a.  S.  Piez.  3oa.  4*  feminac  var.  — 
Germ.  Rcise.  n.  Daim.  a6a.  35^.  —  Dum.  Consid.  s.  1.  Ins.  pl.  5g.  f.  6.  7.  fem. 

Philanthus  apivorus Latr.  Hist.  nat.  d.  fourmis  et  Rec.  d.  mcm.  p.  317.  Tab. 
ta.  f.  a.  fem.  II.  N.  XIII.  3i4-  a.  Gcn.  IV.  Q5.  Nouv.  Dict.  Ed.  1.  XVII.  3g8. 
ejusd.  Ed.  a.  XXV.  5a3.  —  Walck.  Fn.  Par.  II.  95.  1.  —  Panz.  Revis.  II.  173. 
—  Spin.  Ins.  Lig.  I.  g5.  1.  —  Lam.  Anim.  s.  vert.  IV.  îai.  a.  —  Guer.  Dict. 
XIII.  367.  - 

Simblephilus  triangulum.  Jur.  Hym.  p.  188.  fem. 

Simblcphilus  pictus.  Jur.  ibid.  mas. 

Simblephilus  discolor.  Jur.  ibid.  maris  var. 

Simplepbilus  diadema  Jur.  ibid.  pl.  10.  G.  18.  mas. 

Cette  espèce  est  très-commune  aux  environs  de  Bruxelles , 
et  parait  se  trouver  aussi  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Ses  variétés  assez  nombreuses  ont  donné  lieu  à  plu- 
sieurs espèces  nominales.  La  synonymie  de  Fabricius ,  que 
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M.  Latreille  ne  présente  qu'avec  doute ,  me  paraît  certaine , 
quoique  sa  description  soit  incomplète;  car  son  Ph.  trian- 
gulum  a  pour  patrie  Copenhague ,  et  il  ue  se  trouve  dans  le 
nord  de  l'Europe  aucun  hyméuoptère  voisin  auquel  cette 
description  puisse  convenir  5  enfin  c'est  la  seule  daus  l'ou- 
vrage de  ce  naturaliste  qui  puisse  s'appliquer  à  celte  espèce , 
d'ailleurs  si  commune,  et  qui  certainement  n'a  pu  lui 
échapper. 

En  terminant  ces  Observations,  je  dois  témoigner  toute 
ma  reconnaissance  à  MM.  Wesmael,  professeur  au  collège  de 
Charleroy,  Macquart,à  Lille,  auteur  d'uu  lort  bou ouvrage 
sur  les  Diptères  du  nord  de  la  France  r  et  Robyns  ,  ama- 
teur zélé  de  cette  ville ,  qui  ont  bien  voulu  me  cou  fier  tous 
les  Hyménoptères  fouisseurs  de  leur  collection,  aussi  long- 
temps que  j'en  ai  eu  besoin  pour  terminer  mon  travail.  Je 
dois  aussi  à  M.  Wesmael  la  communication  de  plusieurs 
observations  dont  j'ai  profité. 


ns. 
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AVANT-PROPOS. 


Depuis  le  rétablissement  de  la  paix  maritime,  nos  collections 
d'histoire  naturelle  se  sont  enrichies  d'une  quantité  in- 
nombrable d'animaux ,  apportés  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Mais  c'est  dans  la  classe  des  insectes  qu'on  a  fait 
les  acquisitions  les  plus  considérables.  Les  ouvrages  consa- 
crés à  la  description  de  ces  animaux  étant  nécessairement 
devenus  incomplets,  on  s'est  occupé  de  tous  côtés  de  dé- 
crire les  espèces  nouvelles.  La  plupart  de  celles  qu'on  a  fait 
connaître  jusqu'à  présent,  appartiennent  à  l'Amérique  et 
surtout  au  Brésil.  Cependant  plusieurs  parties  des  Indes 
orientales  et  en  particulier  l'île  de  Java,  ne  paraissent  pas 
être  moins  riches  que  le  Brésil ,  en  espèces  de  cette  classe. 
C'est  du  moins  ce  qui  m'a  semblé  résulter  de  l'examen  que 
j'ai  eu  occasion  de  faire  de  plusieurs  collections  venues  de 
Java  et  des  autres  possessions  des  Pays-Bas  aux  grandes 
Indes.  La  plus  considérable  de  ces  collections ,  surtout  en 
coléoptères ,  a  été  rapportée  par  M.  Payen ,  qui ,  pendant 
plusieurs  années ,  a  parcouru  ces  contrées ,  en  qualité  de 
peintre  du  gouvernement.  M.  le  chevalier  Bernard  Dubus 
De  Gisignies,  (ils  de  S.  Exc.  le  commissaire  -  général  aux 
Indes ,  a  reçu  de  Java  une  nombreuse  collection  d'insectes , 
Tome  V.  2 


6  AVANT-PROPOS. 

parmi  lesquels  se  trouvent  des  espèces  fort  rares.  M.  Ro- 
byns,  qui  possède  une  belle  collection  d'insectes  de  tous  les 
pays,  en  a  aussi  acquis  un  grand  nombre  des  mêmes  con- 
trées. Enfin ,  le  cabinet  de  la  ville  en  possède  également 
des  espèces  très-remarquables. 

Le  seul  ouvrage  spécial ,  qui ,  à  ma  connaissance ,  ait  été 
publié  sur  les  insectes  de  Java,  est  celui  de  M.  Mac  Leay, 
intitulé  Annulosa  Javanica ,  etc.  ,  et  dont  il  n'a  paru 
qu'un  premier  cahier,  publié  à  Londres  en  1825.  Il  ne 
comprend  que  quelques  familles  de  Coléoptères.  Les  de- 
scriptions en  sont  généralement  insuffisantes  pour  recon- 
naître les  espèces  avec  certitude  j  aussi  le  but  principal  de 
l'auteur  était-il  de  faire  aux  insectes  de  Java  une  applica- 
tion de  sa  méthode  particulière  de  classification,  et  de 
développer  ses  idées  sur  les  affinités  naturelles  et  les  analo- 
gies des  insectes. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ces  mêmes  contrées, 
se  trouvent  décrites  dans  les  ouvrages  généraux  de  Fabri- 
cius,  Herbst,  Olivier  et  de  M.  le  comte  Déjean.  D'autres 
descriptions  se  trouvent  dispersées  dans  quelques  ouvrages 
particuliers ,  et  dans  divers  recueils  scientifiques  5  Drury  et 
Donovan  ont  donné  de  bonnes  figures  de  quelques  espèces. 
Cependant  les  collections  qu'il  m'a  été  permis  d'examiner , 
en  renferment  un  nombre  fort  considérable  qui  n'ont  été 
décrites  nulle  part,  et  dont  plusieurs  paraissent  même 
devoir  former  des  genres  nouveaux.  Il  est  surtout  remar- 
quable que  M.  Payen  a  trouvé  à  Java  des  espèces  qui  appar- 
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tiennent  à  des  genres  qu'on  croyait  exclusivement  propres  à 
l'Amérique.  Il  a  rapporté ,  entre  autres ,  une  nouvelle  espèce 
de  Megalopus ,  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  une  es- 
pèce de  Sphœwtus ,  qui  ne  me  paraît  point  différer  du 
Sphœr.  curvipes  de  Rirby ,  qui  est  du  Brésil. 

Il  serait  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science ,  de  pouvoir 
publier  sur  l'entomologie  de  Java  et  des  îles  voisines ,  un 
ouvrage  général,  dans  le  genre  de  celui  que  M.  le  docteur 
Blume  publie  actuellement  sur  la  Flore  de  ces  contrées. 
Mais  en  attendant  que  cela  puisse  être  exécuté ,  il  me  paraît 
toujours  utile  de  faire  connaître,  par  d'exactes  descrip- 
tions ,  les  espèces  nouvelles  ou  douteuses  de  nos  collections , 
et  d'y  joindre  le  catalogue  des  espèces  déjà  décrites  qu'elles 
renferment,  et  même  de  celles  données  par  les  auteurs 
comme  venant  des  mêmes  pays.  On  aurait  ainsi  un  tableau 
de  cette  partie  de  la  Faune  de  nos  possessions ,  aussi  com- 
plet qu'il  est  possible  de  le  tracer  actuellement.  C'est  ce  que 
je  me  propose  d'exécuter  ,  au  moins  en  partie ,  dans  une 
série  de  Mémoires,  dont  chacun  embrassera  une  famille  ou 
une  tribu ,  ou  au  moins  une  section  de  tribu.  Je  suivrai  la 
méthode  de  M.  Latreille ,  telle  qu'il  vient  de  la  publier  dans 
la  seconde  édition  du  Règne  animal,  de  M.  le  baron  Cu- 
vier,  sans  cependant  m'astreindre  dans  la  publication  de 
mes  Mémoires,  à  suivre  la  série  des  ordres  et  des  familles. 

Ce  premier  Mémoire  comprend  la  tribu  des  Cicindeletes 
de  Latreille.  Sur  dix  genres  dont  elle  se  compose  dans  le 
Spécies  général  de  la  collection  de  M.  le  comte  Déjean , 
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il  n'y  en  a  que  quatre,  ceux  de  Cicindela  ,  Therates } 
Colliuris  et  Tricondyla ,  dont  on  ait  trouvé  des  espèces 
dans  nos  possessions  de  l'Inde  ;  les  trois  derniers  sont  même 
exclusivement  propres  aux  Indes  orientales  et  à  la  Polyné- 
sie; celui  de  Cicindela  comprend  des  espèces  de  toutes  les 
parties  du  globe. 

Les  collections  de  Java  que  j'ai  examinées,  m'ont  offert 
les  résultats  numériques  suivans.  Sur  treize  espèces  de  Ci- 
cindela qui  s'y  trouvent,  trois  ne  sont  pas  décrites  dans  le 
Species  du  comte  Déjean ,  et  l'une  d'elles  est  nouvelle  ;  sur 
quatre  espèces  de  Therates ,  deux  sont  décrites  dans  l'ou- 
vrage cité  et  deux  nouvelles;  sur  sept  espèces  de  Colliuris, 
trois  seulement  ont  été  décrites  dans  le  même  ouvrage  ;  une 
quatrième  l'a  été  par  M.  Mac  Leay,  et  les  trois  autres  sont 
nouvelles.  Enfin  elles  ne  renferment  que  les  deux  Tricon- 
dyla déjà  connues. 
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ORDRE  DES  COLÉOPTÈRES. 


PREMIÈRE  SECTION.  —  PENTAMÈRES. 
PREMIÈRE  FAMILLE.  -  CARNASSIERS,  ctrv. 
PREMIÈRE  TRIBU.  _  CWLSDELÉTES.  lat». 

G.  CICINDELA.  De/.  Loir,  etc.,  Cicindelœ.  species,  Lin.  Fab.  OUv. 

Obs.  Je  suivrai  pour  ce  genre  les  divisions  établies  par 
M.  le  comte  Déjean. 

Troisième  division. 

i.  CianoEia  axaiis.  Fab.  S.  El.  I.  a36.  suf.  —  Schcenh.  Sjrn.  In».  I.  i^i.  i5. 
—  Dej.  Spec.  I.  35.  19. 

De  Java.  Collections  de  MM.  Payen  et  Bern.  Dubus ,  et 
du  Musée  de  Bruxelles. 
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i.  Cici.idela  hetekomalu*.  Mac  Lcay.  Annulosa  Javaoica  1.  n.  10. 

De  Java.  Coll.  de  M.  Payen. 

Je  donne  une  description  détaillée  de  cette  espèce ,  parce 
que  celle  de  M.  Mac  Leay  est  incomplète,  et  que  d'ailleurs 
son  ouvrage  est  peu  répandu. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  femelles.  Leur  forme  est  assez 
allongée.  La  lèvre  supérieure,  fort  avancée,  est  munie  de 
sept  dentelures ,  dont  les  trois  intermédiaires  sont  plus  for- 
tes, surtout  celle  du  milieu;  la  suivante  est  obtuse;  la 
dernière  est  à  peine  sensible ,  et  un  peu  éloignée  des  autres. 
La  couleur  de  cette  lèvre  est  un  rouge  cuivreux ,  à  l'excep- 
tion de  l'extrémité  antérieure  qui  est  d'un  vert  bronzé.  Les 
mandibules  sont  brunes  au  bout ,  jaunes  à  la  base  et  ont  le 
bord  inférieur  d'un  vert  métallique.  Les  palpes  sont  d'un 
jaune  pâle ,  avec  les  deux  derniers  articles  des  maxillaires  et 
le  dernier  des  labiaux ,  noirs  ;  mais  le  bout  du  dernier  est 
pâle ,  dans  les  uns  et  dans  les  autres.  La  tête  est  bronzée , 
assez  fortement  striée  entre  les  yeux.  Le  premier  article  des 
antennes  est  d'un  vert  doré,  les  trois  suivans  d'un  bleu 
luisant ,  les  autres  d'un  brun  mat  ;  le  troisième  article  est 
très-allongé ,  et  porte  au  côté  interne  deux  soies  blanches  ; 
on  en  remarque  une  autre  au  côté  interne  du  quatrième. 
Le  corcelet  est  presque  cylindrique ,  un  peu  plus  long  que 
large;  il  est  bronzé  en  dessus,  et  d'un  bleu  noirâtre  sur  les 
côtés  et  en  dessous  ;  ses  sillons  sont  assez  profonds  et  il  a 
en  dessus  quelques  rides  transversales.  Les  élytres  sont  trois 
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fois  aussi  longues  que  le  corselet ,  et  coupées  carrément  en 
avant ,  avec  les  angles  arrondis  ;  elles  se  rétrécissent  subite- 
ment vers  l'extrémité  ;  le  bord  suturai  est  terminé  par  une 
petite  pointe  à  peine  sensible.  Leur  surface  est  ponctuée ,  a 
points  plus  gros  à  la  base  et  au  côté  externe.  Elles  sont 
bronzées ,  avec  le  bord  externe  bleuâtre  et  inarqué  de  trois 
taches  blanches}  la  première  est  petite  et  placée  à  l'angle 
humerai;  la  seconde  bilobée,  se  trouve  un  peu  au  delà  du 
milieu;  et  la  troisième  transversale,  au  point  où  l'élytre 
commence  à  se  rétrécir.  Le  ventre  est  bleu  à  reflets  verdâ- 
tres.  Les  hanches  et  les  cuisses  sont  testacées  avec  des  reflets 
bronzés;  les  jambes  et  les  tarses  d'un  violet  bronzé.  Lon- 
gueur environ  5  lignes  j  largeur  des  élytres  réunies ,  i  ligne 
et  f. 

Cinquihne  division. 
3.  Ciciudela  m  nos.  Fabr.  Syst.  El.  1.  a3a.  a? 

De  l'île  de  Ceram.  Coll.  de  M.  Payen. 

La  description  incomplète  de  Fabricius  me  laisse  quelque 
léger  doute  sur  l'identité  de  l'espèce  que  j'ai  sous  les  yeux , 
avec  la  sienne.  Pour  éviter  toute  confusion  je  vais  la  décrire 
en  détail. 

Le  labre  est  environ  d'un  tiers  plus  large  que  long ,  jau- 
nâtre, avec  le  bord  antérieur  brun,  arrondi  et  muni  de 
cinq  dents  bien  marquées.  Les  mandibules  sont  jaunes , 
avec  l'extrémité  et  le  côté  postérieur,  noirs.  Les  palpes 
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sont  jaunes ,  avec  le  dernier  article ,  noir ,  mais  ferrugineux 
au  bout.  Les  yeux  sont  gros,  saillans,  bruns.  Les  antennes 
un  peu  plus  longues  que  la  téte  et  le  thorax  réunis,  ont  les 
quatre  premiers  articles  d'un  violet  bronzé  à  reflets  verts , 
et  les  suivans  d'un  brun  noirâtre  mat.  Le  premier  article  a 
vers  le  bout  et  au  côté  interne,  une  longue  soie,  blanchâ- 
tre. La  tête  et  le  corselet  sont  d'un  rouge  cuivreux  mat  en 
dessus ,  brillant  et  à  reflets  verts  sur  les  côtés  et  en  dessous. 
La  tête  est  striée  longitudinalement  entre  les  yeux ,  avec 
deux  points  verts  légèrement  enfoncés  à  la  partie  antérieure  5 
la  partie  postérieure  a  de  faibles  rides  transversales.  Les 
sillons  du  thorax  sont  verts  et  assez  marqués  ;  le  long  du 
sillon  longitudinal  on  observe  quelques  rides  transversales. 
Les  élytres,  deux  fois  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet 
réunis ,  sont  brunes ,  comme  veloutées  ;  une  bordure  jaune, 
règne  le  long  du  côté  externe  depuis  l'angle  huméral  jus- 
que près  de  l'extrémité  j  au  quart  de  l'élytre,  elle  émet  une 
petite  ligne  presque  droite  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  de 
la  largeur  j  vers  la  moitié  de  la  longueur  il  en  part  une  autre 
ligne  qui  descend  obliquement  jusque  près  de  la  suture , 
pour  se  recourber  ensuite  vers  le  bas  en  forme  de  lunule , 
dont  la  concavité  regarde  la  suture,  et  dont  l'extrémité  at- 
teint les  trois  quarts  de  la  longueur  de  l'élytre  ;  vers  cette 
hauteur  la  bordure  externe  émet  encore  une  dent  courte, 
qui  se  dirige  obliquement  vers  la  lunule;  chaque  élytre 
présente  encore  trois  traits  longitudinaux  jaunâtres ,  fort 
courts,  un  au  milieu  de  la  base,  et  les  autres  le  long  de  la 
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suture,  près  de  la  base  et  au  tiers  de  la  longueur.  Vers  la 
base  des  élytres  il  y  a  quelques  points  enfoncés  ,  d'un  vert 
métallique ,  la  plupart  forment  une  bande  oblique  s'étendant 
depuis  l'angle  numéral  jusqu'à  la  seconde  ligne  blanche  su- 
turale  j  la  partie  postérieure  et  externe  est  parsemée  de  points 
de  même  couleur  sur  un  fond  un  peu  plus  pâle  que  le  reste. 
Le  ventre  est  noir  avec  les  bords  testacés  ;  les  premiers  seg- 
raens  ont  de  chaque  côté  un  faisceau  de  poils  blancs  ;  il  y 
en  a  aussi  sur  les  côtés  des  pièces  sternales.  Les  pattes  sont 
assez  longues  et  ont  les  hanches  testacées,  les  cuisses  métal- 
liques ,  rougeâtres  en  dessus ,  vertes  en  dessous ,  les  jambes 
d'un  violet  métallique  ;  les  uns  et  les  autres  garnis  de  poils 
blancs j  les  tarses  noirâtres,  avec  le  dessous  garni  d'une 
brosse  rousse.  Longueur  totale  8  lignes  ;  longueur  des  ély- 
tres 5  lignes;  largeur  des  élytres  réunies  a|  lignes. 

4-  CrcrrozLA  aubuleuta.  Fob.  S.  £1.  I.  239.  38.  —  Dej.  Spec.  I.  46.  3o. 

Très-commune  à  Java.  Coll.  de  MM.  Payen ,  Robyns  et 
B.  Dubus ,  et  du  Musée  de  Bruxelles. 

Sixième  division. 

5.  GtcntstLA  didyha.  Dej.  Spec»  I.  48.  3a. 

De  Java.  Coll.  de  M.  B.  Dubus. 

6.  CicnroELA  mcemocttata.  Fab.  Syrt.  El.  I.  *4 1 . 49.  —  Dej.  Spec  H.  Suppl . 
410.  i33- 


D'Amboine  et  autres  Mol uques.  Coll.  de  M.  Payen. 
Tome  r.  5 
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7.  Cigibdbla  pvhilji.  Dej.  Spec.  Il-  Suppl.4»5.  i38. 

De  Java.  Coll.  de  M.  Robyns. 

8.  Ciciwdela  sumatreksis.  Herbst.  Col.  X.  179.  a5.  Tab.  17a.  f.  I.  — Dej. 
Spec.  I.  88.  73. 

De  Java.  Coll.  de  M.  Robyns. 

g.  CtcopELi  uiwa.  N.  sp. 

C.  elongata,  capite  et  thorace  viridi-rneis;  elytro  nigris,  velutinis,  maculis 
quatuor  croccis ,  tertia  majore ,  biloba  ;  ventre  nigro-virescente ,  apice  testaceo  ; 
pedibus  lutei».  Femîna. 

Sa  forme  est  un  peu  étroite  et  allongée.  Le  labre  est  trans- 
versal ,  d'un  jaune  d'ocre  avec  des  reflets  verdôtres  5  le  mi- 
lieu de  sou  bord  antérieur  s'avance  en  pointe  obtuse.  Les 
mandibules  sont  ferrugineuses;  les  palpes  sont  velus,  testa- 
cés ,  avec  le  bout  du  dernier  article  brun.  Les  deux  premiers 
articles  des  antennes  sont  jaunes  5  les  suivans  manquent 
dans  l'individu  que  je  décris.  La  tête  et  le  corselet  sont  d'un 
vert  métallique  assez  foncé.  Celle-là  est  striée  autour  des 
yeux  et  ridée  transversalement  en  arrière.  Le  corselet  est 
lisse  et  un  peu  plus  long  que  large  j  son  sillon  longitudinal 
est  peu  marqué,  tandis  que  les  transversaux  sont  très-pro- 
fonds. Les  élytres  sont  allongées ,  se  rétrécissent  vers  les 
trois  quarts  de  leur  longueur  et  sont  presque  tronquées  au 
bout,  avec  un  angle  pointu  terminant  le  bord  interne.  Elles 
sont  d'un  noir  velouté  et  marquées  chacune  de  quatre  ta- 
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ches  d'un  beau  jaune  ;  la  première  arrondie  occupe  l'angle 
humerai;  la  seconde,  à  peu  près  arrondie,  est  placée  der- 
rière la  première,  mais  un  peu  plus  en  dedans;  la  troi- 
sième ,  beaucoup  plus  grande  que  les  autres ,  forme  vers 
le  milieu  de  la  longueur  une  bande  transversale  ,  bilobée, 
qui  part  du  bord  externe ,  où  elle  est  plus  large ,  et  n'atteint 
pas  la  suture;  la  quatrième,  arrondie,  est  placée  près  du 
bord  externe  à  l'endroit  où  l'élytre  commence  à  se  rétrécir  ; 
à  partir  de  celle-ci ,  le  bord  externe  est  ferrugineux.  L'ab- 
domen est  d'un  noir  Verdâtre  à  la  base  et  jaunâtre  à  l'ex- 
trémité. Les  pattes  sont  grêles ,  de  longueur  médiocre  et 
entièrement  jaunes.  C'est  une  femelle. 

Longueur  totale  5  lignes;  longueur  des  élytres  3  lignes; 
largeur  des  élytres  réunies  1 f  ligne. 

Des  îles  Arou.  Coll.  de  M.  Payen. 

■i,,-  . 

10.  CicnroELA  urdulata.  Latr.  Dej.  Spec.  1. 94.  77. 


Des  contrées  montagneuses  de  Java.  Coll.  de  MM.  Payen 
et  Robyns. 

J'observe  dans  un  individu  que  la  bande  du  milieu  des 
élytres  va  s'unir  au  point  discoïdal ,  et  le  bord  blanc  à  la 
lunule  postérieure  ;  dans  un  autre ,  la  lunule  numérale  est 
interrompue. 


11.  Ctcnscut  virriatiA.  De).  Spec.  I.  107. 89. 

De  Java.  Coll.  de  MM.  Payen  et  Robyns. 
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ia.  Ciciîidela  loxcifes.  Fab.  S.  El.  I.  i4i.  47-  —  Dej.  Spec.  I.  i3o.  ni. 

M.  Payen  a  trouvé  cette  espèce  très-communément  sur 
le  sable,  au  bord  de  la  mer,  sur  la  côte  méridionale  de  Java. 

l3.  ClCIWDELA  ELECANS.  Dcj.  SpCC  I.   1 44 «  »»3. 

De  Java.  Coll.  de  M.  Payen. 

Les  espèces  suivantes  viennent  des  mêmes  contrées  , 
d'après  les  auteurs  qui  les  ont  décrites  : 

l4-  ClCIHDELA  QtTAPRIPVfCCTATA.  Dej.  SpCC.  I.  36.  20.  Java. 

15.  Cicisdela  caucellata.  Dej.  Spcc.  I.  1 16.  98.  Java. 

16.  Cicwdela  skmivittata.  Fab.  S.  El.  I.  237.  i5.  Sumatra. 

17.  Cicihdela  viduata.  Fab.  S.  El.  I.  a4**  53.  Sumatra. 

18.  Ciciitdei.a  holosericea.  Fab.  S.  El.  I.  zfî.  5-j.  Java. 

19.  Cicihdela  ihterrupta.  Fab.  ibid.  58.  Java. 

10.  Cicihdela  versicolor.  Mac  Leay.  Annulosa  javanica.  I.  11.7.  Java. 
21.  Cincioela  rvnEREA.  Mac  Leay.  Ibid.  12.  1 3.  Java. 
2a.  CtciHDELA  TKEMEotniDA.  Mac  Leay.  Ibid-  12.  1 4-  Java. 

G.  THERATES.  Lalr.  Dej.  —  Eurychile*  BoneUL 

1.  Therates  labiata.  Dej.  Spec.  I.  i5H.  1. 
Cicindela  labiata.  Fab.  S.  El.  I.  232. 3. 

Des  îles  Arou.  Coll.  de  M.  Payen. 

i.  Therates  dimioiata.  Dej.  Spec.  I.  159.  2.  et  lI.Suppl.  4^7  )• 

De  Java.  Coll.  de  M.  Bern.  Dubus. 


Digitized  by  Google 


ET  DES  ILES  VOISINES. 


■7 


3.  Therates  Payehi.  N.  sp. 

Th.  obscure  viridi-znea ,  elytris  basi  et  apice  emarginato.  lutcis;  pcdibus 
luteis ,  tarsorum  apice  fusco. 

Cette  espèce  parait  très -voisine  de  la  précédente.  Son 
labre  est  jaune  avec  une  tache  brune  au  milieu  de  la  base  ; 
il  est  très-avancé,  un  peu  arrondi  au  bord  antérieur  qui  est 
garni  de  huit  petites  dents  égales  j  les  six  intermédiaires 
sont  équidistantes  et  les  latérales  un  peu  éloignées  des  pré- 
cédentes. Les  mandibules  sont  jaunes  ,  avec  la  pointe 
brune.  Les  palpes  sont  jaunes.  Les  antennes  sont  noires , 
avec  les  deux  premiers  articles  testacés ,  et  les  derniers  gar- 
nis d'un  duvet  gris.  Les  yeux  sont  très-saillans ,  bruns.  La 
tête  et  le  thorax  sont  lisses  et  d'un  vert  foncé  métallique  ; 
on  remarque  deux  impressions  longitudinales  entre  les  yeux 
et  deux  sillons  transversaux  assez  profonds  au  thorax ,  qui 
offre  aussi  un  léger  sillon  longitudinal.  Les  élytres  ont  deux 
tubérosités  à  la  base  et  sont  échancrées  à  l'extrémité  ;  elles 
sont  lisses  et  de  la  couleur  du  thorax ,  avec  les  deux  bouts 
jaunes.  Les  ailes  sont  obscures  avec  le  bord  antérieur  jaune. 
Le  ventre  est  testacé  avec  la  base  brune.  Les  pattes  sont 
jaunes,  à  l'exception  des  deux  ou  trois  derniers  articles  des 
tarses,  qui  sont  bruns.  Longueur  totale  4  lignes  et  demie  ; 
des  élytres ,  i  lignes  et  demie  ;  largeur  des  élytres  réunies , 
une  ligne  et  demie. 

De  l'île  de  Ceram.  Coll.  de  M.  Payen ,  qui  l'a  découverte 
et  auquel  je  l'ai  dédiée. 

M.  Mac  Leay  (Annulosa  Javanica,  I.  it.  6)  décrit, 
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sous  le  nom  de  Ther.  humeralis ,  une  espèce  très-voisine  de 
celle-ci.  D'après  sa  description ,  elle  diffère  de  la  nôtre  en  ce 
que  la  dent  latérale  du  labre  est  plus  forte  que  les  autres , 
et  par  les  mandibules  qui  sont  noires  ;  l'auteur  ne  dit  pas 
non  plus  que  le  bout  des  élytres  soit  jaune.  Du  reste,  la 
description  conviendrait  parfaitement  ;  mais  elle  est  incom- 
plète. 

Notre  espèce  est  aussi  fort  voisine  du  Th.  dimidiata , 
Déjean.  Elle  en  diffère  :  i°  par  la  couleur  verte  métallique 
qui  remplace  le  bleu;  a°  par  le  thorax  un  peu  moins  rétréci 
en  avant  qu'en  arrière  ;  3°  par  les  élytres  lisses  ou  n'ayant 
que  quelques  points  enfoncés,  peu  marqués,  vers  leur  base; 
4°  par  l'extrémité  des  élytres  qui  est  jaune ,  et  présente  une 
échancrure  dont  la  dent  interne  est  à  peine  plus  longue  que 
l'autre,  tandis  qu'elle  est  beaucoup  plus  longue  et  aiguë 
dans  la  Th.  dimidiata ,  chez  laquelle  la  dent  extérieure  est 
comparativement  peu  sensible;  5°  enfin  par  la  forme  du 
corps  qui  est  proportionnellement  un  peu  plus  large. 

4>  TlElATES  ACUTIPEjmiS.  N.  sp. 

Tb.  capite  et  thorace  aneo  violaceis;  elytris  mgro-violaceis ,  macula  bumerali 
testacea,  biloba  ,  apice  in  spinam  leviter  adscendentem  productif;  pedibus  ai- 
gris ,  femoribus  basi  et  subtus  albidis. 

Le  labre  est  ferrugineux,  à  bord  antérieur  arrondi  et  armé 
de  huit  dentelures,  dont  les  six  intermédiaires  sont  presque 
égales ,  et  les  latérales  un  peu  plus  grandes.  Les  mandibules 
sont  d'un  jaune  livide  à  la  base  et  brunes  à  l'extrémité,  avec 
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la  pointe  noire.  Les  palpes  maxillaires  sont  d'un  brun  foncé 
avec  la  base  des  deux  premiers  articles  et  le  bout  du  dernier 
roussâtres.  Les  antennes ,  au  moins  de  la  longueur  de  la 
tète  et  du  corselet  réunis,  sont  très -grêles  et  filiformes. 
Leur  premier  article  est  un  peu  plus  gros  et  roux,  les  quatre 
suivans  sont  d'un  noir  violet  brillant  et  les  autres  d'un  noir 
mat.  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  bleu  violet  avec  des  reflets 
verts  j  elle  a  une  éminence  transversale  en  avant  et  quelques 
rides  longitudinales  près  du  bord  interne  des  yeux;  le  des- 
sous est  noir.  Le  corselet  est  partout  de  la  même  couleur 
que  le  dessus  de  la  tête  $  il  est  aussi  long  que  large ,  assez 
fortement  étranglé  en  avant  et  en  arrière  par  les  deux  sillons 
transversaux  ;  la  partie  intermédiaire  est  presque  globuleuse 
et  offre  un  léger  sillon  longitudinal  et  quelques  rides  trans- 
versales peu  distinctes.  Les  élytres  sont  deux  fois  aussi  lon- 
gues que  la  tète  et  le  corselet  réunis  ,  presque  lisses ,  ayant 
vers  la  base  quelques  points  enfoncés  peu  sensibles  ;  elles 
s'écartent  un  peu  Tune  de  l'autre  vers  l'extrémité,  qui  se 
prolonge  en  une  pointe  aiguë  et  un  peu  relevée ,  à  la  base  et 
au  côté  externe  de  laquelle  on  voit  une  légère  échancrure; 
leur  couleur  est  d'un  bleu  violet  très-foncé,  mais  elles  ont 
à  l'angle  huméral  une  tache  d'un  roux  jaunâtre,  bilobée. 
Les  ailes  sont  noirâtres.  Le  ventre  a  sa  moitié  antérieure 
noire  et  la  postérieure  d'un  jaune  testacé.  Les  pattes  sont 
noires ,  avec  les  hanches ,  la  base  et  le  dessous  des  cuisses 
d'un  blanc  livide  ;  les  cuisses  postérieures  ont  leur  extrémité 
noirâtre  en  dessous.        m  . 
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Longueur  totale ,  G  lignes  ;  des  élytres ,  4  lignes  ;  largeur 
des  deux  élytres  réunies,  un  peu  plus  d'une  ligne  et  demie. 
De  Java.  Collection  de  M.  B.  Dubus. 

On  trouve  encore  dans  les  auteurs  les  espèces  suivantes  : 

5.  Tbebatej  basalis.  D'Urville ,  Dcj.  Spec.  II.  Suppl.  437.  3. 

De  l'île  de  Waigiou.  Elle  est  voisine  de  la  Th.  dimidiata. 

6.  Theaates  spisipf.uk  1$.  Latr.  et  Dcj.  Icoo.  d.  Col.  I.  p.  64.  pl.  1.  f.  3. 

Celle-ci  est  très -voisine  de  la  Th.  acuti permis ,  mais  les 
élytres  n'ont  pas  de  tache  humérale.  La  figure  n'offre  point 
non  plus  d'échancrure  au  côté  externe  du  prolongement  spi- 
niforme  des  élytres ,  et  les  pattes  y  sont  représentées  entière- 
ment brunes.  Du  reste,  elle  a  la  même  taille  et  la  même 
forme ,  et  il  est  possible  que  ce  soient  deux  variétés  d'une 
même  espèce. 

Les  Cicindela  fasciata  et  flavilabris ,  Fab. ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  iles  de  la  Mer  Pacifique ,  appartiennent  aussi 
à  ce  genre  suivant  M.  Bonelli. 

G.  COLLIUR1S.  Latr.  Dej.  etc. 

1.  Coluuws  LowGicoixtj.  Dej.  Icooogr.  d.  Coleopt.  ï.  67.  a.  Tab.  a.  f.  3. 
Species  I.  i63.  1. 
Colliuris  tubercuUtta.  MacLeay.  Annul.  Javan.  I.  to.3. 

De  Java.  Collection  de  M.  Bernard  Dubus. 

M.  le  comte  Déjean,  d'après  #  témoignage  de  M.  Wes- 
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termann ,  donne  cette  espèce  comme  la  véritable  Collyris 
longicollis  de  Fabricius.  Mais  cet  auteur  paraît  avoir  con- 
fondu plusieurs  espèces  sous  cette  dénomination  ,  et  sa 
description  ne  se  rapporte  pas  exactement  à  celle-ci  ;  car  il 
décrit  toutes  les  pattes  comme  semblables ,  tandis  qu'ici  les 
postérieures  ont  l'extrémité  de  la  jambe  et  les  trois  premiers 
articles  du  tarse  de  la  couleur  des  cuisses ,  qui  sont  d'un 
rouge  ferrugineux.  C'est  ce  qui  me  fait  douter  de  l'exacti- 
tude de  cette  synonymie.  La  brièveté  de  la  description  de 
Fabricius  ne  permettra  jamais  de  dissiper  l'incertitude  où 
l'on  est  à  l'égard  de  l'espèce  qu'il  a  désignée  sous  cette  déno- 
mination, qu'on  ferait  bien  de  supprimer  entièrement;  du 
moins  faudrait-il  retrancher  de  la  synonymie  de  ce  genre  la 
citation  de  cette  espèce  incertaine  de  Fabricius  ,  et  n'appli- 
quer le  nom  de  longicollis  qu'à  celle  décrite  par  M.  le  comte 
Déjean  dans  son  Species, 

a.  Coixicms  En^Rcnu-r.».  Dej.  Spec.  I.  i65.  ».  —Mac  Leay.  Anoul.  Javan.  L 
10.  3. 

Cia'ndela  longicollis.  Oliv.  Entotn.  II.  33.  7.  1.  T.  ?.  fig.  17. 
'  CoUiuris  longicollis.  Latr.  Gen.  Cr.  et  In».  I.  174.  1. 

De  Java.  Collect.  de  MM.  Payen  et  Robyns  et  du  Musée 
de  Bruxelles. 

3.  Coluubm  cBAMicoami*.  Dej.  Spec.  I.  166.  3. 


Suivant  M.  Payen ,  cette  espèce  est  assez  commune  à  Java , 
de  même  que  la  précédente.  Mêmes  collections. 

Tome  F.  4 
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4-  COLLIVBIS  LUCIURIS.  N.  Sp. 

G.  caruleo  nigra  antcnnis  tcnuibus  ,  filifurmibus  ;  labro  scptemdentato  ;  tho- 
racc  atitice  comprcsso ,  peritim  posticorum  tibiis  apicc ,  et  tarsis  totis  albidis. 

La  tête  avec  les  mandibules  et  les  palpes ,  le  thorax  et  les 
élytres  sont  d'un  bleu  très-foncé  ;  le  ventre  est  d'un  bleu 
un  peu  plus  clair;  les  pattes  sont  également  d'un  bleu  foncé, 
mais  les  deux  postérieures  ont  l'extrémité  des  jambes  et  les 
tarses  blancs.  JLa  poitrine  est  couverte  d'un  duvet  blanc. 
Les  antennes  ont  les  premiers  articles  bleus,  avec  une  tache 
jaunâtre  à  l'extrémité  du  troisième  et  du  quatrième  ;  le 
cinquième  et  les  suivans  sont  d'un  noir  mat  avec  la  base 
pâle.  Ces  organes  sont  filiformes ,  de  la  longueur  de  la  tête 
et  du  corselet  réunis.  La  tête  est  subglobuleuse,  et  le  vertex 
égale  en  longueur  un  peu  plus  de  la  moitié  du  prothorax. 
Les  yeux  sont  brunâtres ,  assez  rapprochés  en  avant  ;  l'espace 
qui  les  sépare  offre  deux  sillons  longitudinaux  au  milieu  et 
quelques  rides  près  du  bord  interne  des  yeux.  Le  labre  est 
arrondi  en  avant  avec  sept  dentelures ,  dont  les  latérales  sont 
les  plus  petites.  Le  corselet  égale  en  longueur  presque  la 
moitié  des  élytres  ;  il  est  rétréci  et  un  peu  comprimé  près 
de  son  extrémité  antérieure  et  strié  en  travers  en  dessus ,  à 
l'exception  de  la  base  en  arrière  du  sillon  transversal.  Les 
élytres  sont  fortement  ponctuées,  à  points  arrondis  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longueur,  et  à  points  allongés  sur  le 
tiers  postérieur;  ceux  du  milieu  sont  les  plus  grands;  ils 
sont  nuls  à  l'extrémité  postérieure,  dont  le  bord  est  tron- 
qué et  légèrement  sinué. 
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Longueur  totale,  6;  lignes  $  longueur  des  élytres,  près 
de  4  lignes  ;  plus  grande  largeur  des  élytres  réunies  ,  un 
peu  plus  d'une  ligne. 

Des  Moluques.  Collection  de  M.  Payen,  qui  n'en  a  rap- 
porté qu'un  seul  individu. 

5.  CoLUlHIJ  ELEGAMS.  N.  Sp. 

C.  viridis,  corpore  gracili ,  labro  octodcntato ,  antcnnU  lenuibtu,  filiformibus, 
elytrij  apicc  albia. 

Cette  belle  espèce  est  proportionnellement  plus  étroite 
que  les  précédentes.  Le  labre  est  bleu ,  arrondi  en  avant , 
avec  Luit  dentelures ,  dont  les  quatre  intermédiaires  sont 
égales  et  obtuses,  et  les  deux  latérales  de  chaque  côté  un 
peu  plus  grandes  et  pointues.  Les  mandibules  sont  de  même 
couleur ,  mais  roussâtres  au  bout.  Les  palpes  sont  d'un 
jaunâtre  pâle.  Les  yeux  d'un  brun  pâle,  sont  assez  rappro- 
chés en  avant.  Les  antennes  sont  très-grêles,  filiformes,  de 
la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet  réunis ,  brunâtres  en 
dessus,  d'un  blanc  livide  en  dessous,  avec  le  premier  article 
d'un  vert  bleuâtre  comme  toute  la  tète  qui  offre  en  dessus 
quelques  rides  longitudinales  près  du  bord  interne  des 
yeux.  Le  prothorax  d'un  vert  légèrement  bleuâtre,  est  ridé 
transversalement,  et  s'amincit  peu  à  peu,  d'arrière  en  avant, 
pour,  de  nouveau,  se  renfler  un  peu  à  son  extrémité  anté- 
rieure. Les  élytres  sont  d'un  beau  vert,  fortement  poin- 
lillées,  à  points  assez  grands,  contigus  et  quelquefois 
confluens  5  ils  sont  un  peu  plus  petits  à  la  partie  postérieure. 
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Les  élytres  s'élargissent  très-peu  en  arrière,  et  se  terminent 
par  une  troncature  légèrement  sinuée.  Leur  extrémité  est 
blanche,  et  sur  le  disque  on  remarque  souvent  quelques 
taches  roussàtres.  La  poitrine  et  l'abdomen  sont  d'un  bleu 
verdâtre.  Les  quatre  jambes  de  devant  ont  les  hanches  d'un 
jaunâtre  pâle,  les  cuisses  de  même  couleur  eu  dessous, 
mais  brunes  à  reflets  violets  en  dessus,  les  jambes  livides, 
avec  l'extrémité  bruue,  les  tarses  blauchàtres  avec  les  deux 
derniers  articles  bruns.  Les  deux  pattes  de  derrière  ont  les 
hanches  et  la  base  des  cuisses  d'un  jaunâtre  pâle  5  le  reste 
des  cuisses  et  la  base  des  jambes  bruns  à  reflets  violets,  la 
dernière  moitié  des  jambes  et  les  tarses  blancs,  les  deux 
derniers  articles  de  ceux-ci  sont  bruns. 

Longueur  totale  5  lignes;  des  élytres  3  lignes;  largeur 
des  élytres  |  de  ligne. 

De  Java.  Collections  de  MM.  Payen  et  Robyns. 

6»  Coixrunis  Robyhsii.  N.  sp. 

C.  labro  octodentato,  antennis  fiJiformibus,  obscure  violaceo-cwrulca ,  femo- 
rum  quatuor  anticorum  medio  subtils,  posticorum  subtus et  supra ,  rubro;  tibii» 
posticis  apicc  et  tarsis  basi  albis. 

Tout  le  corps  est  d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  violet ,  de 
même  que  le  labre,  les  mandibules  et  les  palpes;  les  pattes 
sont  presqu'entièrement  de  cette  même  couleur  ;  seulement 
la  partie  intermédiaire  des  cuisses  est  rouge  aux  quatre 
pattes  de  devant  $  les  deux  postérieures  ont  le  milieu  des 
cuisses  rouge  en  dessus  et  en  dessous,  et  l'extrémité  des 
jambes  ainsi  que  les  tarses  blancs,  mais  ceux-ci  ont  les 
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deux  derniers  articles  noirs.  Les  antennes  sont  très-grêles , 
filiformes ,  un  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet 
réunis.  Leurs  quatre  premiers  articles  sont  d'un  bleu  violet  5 
le  troisième  et  le  quatrième  ont  une  tache  roussâtre  à  l'ex- 
trémité et  du  côté  interne;  les  suivans  sont  d'un  noir  mat 
avec  la  base  roussâtre.  Le  labre ,  arrondi  en  avant ,  y  offre 
huit  dentelures ,  dont  les  deux  externes  sont  fort  petites  ; 
les  deux  intermédiaires  sont  plus  fortes  que  celle  qui  suit  de 
chaque  côté,  et  la  troisième  est  plus  pointue  que  les  autres. 
Les  yeux  sont  assez  rapprochés  antérieurement;  l'espace  in- 
teroculaire offre  deux  sillons  longitudinaux,  et  on  observe 
quelques  rides  le  long  du  bord  interne  des  yeux.  Le  corselet, 
de  longueur  médiocre,  est  comprimé  en  avant  jusque  près 
de  l'extrémité  qui  offre  un  rebord  saillant;  il  est  strié  trans- 
versalement en  dessus ,  lisse  sur  les  côtés  et  en  dessous ,  et 
dans  ces  dernières  régions,  garni  de  poils  blancs  assez  longs. 
Il  est  beaucoup  plus  grêle  que  celui  du  C,  longicollis , 
Déjean.  Les  élytres  sont  coupées  carrément  au  bout  vers  la 
suture;  leur  surface  est  ponctuée;  au  milieu  les  points  sont 
plus  gros  et  souvent  confluens  ;  vers  l'extrémité  ils  sont 
plus  petits  et  allongés ,  et  disparaissent  presqu'eotièrement 
près  du  bord  terminal.  Le  ventre  est  lisse. 

Longueur  totale  0\  lignes;  des  élytres  lignes;  du  cor- 
selet lî  ligne;  largeur  des  élytres  réunies  \  \  ligne. 

De  Java.  Collection  de  M.  Robyns. 

7.  CoLLtVRM  HoRSFiEUtu.  Mac  Leay.  AnDulosa  Javanica.  I.  p.  11.  n.  5. 

De  Java.  Collections  de  MM.  Payen  et  B.  Dubus. 
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La  description  de  Mac  Leay  étant  un  peu  trop  succincte, 
je  crois  utile  d'en  donner  une  plus  détaillée. 

Cette  espèce  est  d'un  bleu  assez  foncé.  La  tête  est  lisse, 
avec  quelques  rides  longitudinales  entre  les  yeux ,  qui  sont 
bruns.  Le  labre  est  arrondi  au  bord  antérieur ,  et  muni  de 
sept  dentelures ,  dont  les  deux  latérales  sont  un  peu  plus 
petites  que  les  autres.  Les  mandibules  sont  d'un  bleu  très- 
foncé.  Les  antennes  sont  filiformes ,  presque  de  la  longueur 
de  la  tête  et  du  corselet  réunis  ;  les  cinq  ou  six  premiers 
articles  sont  d'un  bleu  brillant,  et  le  troisième  et  le  qua- 
trième ont  une  tache  rousse  à  leur  extrémité  ;  les  suivans 
sont  d'un  brun  mat,  avec  la  base  roussàtre;  le  troisième  est 
fort  long  et  courbé  presqu'en  S.  La  longueur  du  corselet 
égale  près  de  quatre  fois  la  largeur  de  sa  base  ,  il  est  arrondi 
en  arrière,  assez  fortement  comprimé  à  sa  partie  antérieure, 
et  strié  transversalement  en  dessus.  Les  élytres  sont  presque 
linéaires ,  et  seulement  un  peu  élargies  vers  leur  extrémité , 
qui  se  rétrécit  assez  brusquement  et  offre  une  légère  échan- 
crure;  toute  leur  surface  est  couverte  de  points  enfoncés 
très-serrés ,  et  souvent  confluens ,  surtout  vers  le  bout  ;  vers 
le  milieu  il  y  a  ordinairement  une  petite  bande  transversa- 
le, roussâtre ,  quelquefois  à  peine  distincte.  La  poitrine  est 
légèrement  velue;  le  ventre  est  lisse  et  glabre.  Les  pattes 
sont  assez  allongées;  toutes  les  cuisses  sont  rousses  avec 
l'extrémité  bleue  en  dessus  ;  aux  quatre  antérieures  les  jam- 
bes et  les  tarses  sont  d'un  bleu  noirâtre  ;  aux  deux  posté  - 
rieures  les  jambes  sont  de  la  même  couleur,  mais  leur 
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extrémité  est  blanche ,  de  même  que  les  tarses ,  qui  ont 
seulement  le  dernier  article  et  le  bout  du  quatrième,  noirs. 

Longueur  totale  7}  lignes  ;  des  élytres  41;  du  corselet 
2  lignes;  largeur  des  élytres  réunies,  i£  ligne. 


Je  trouve  encore  dans  les  auteurs  les  espèces  suivantes 
qui  me  sont  inconnues. 

8.  CoLUURisDuBDt.  Latr.  et  Dej.  Col.  d'Europe.  I.  67.  —  Mac  Lcay.  Annul. 
Javan.  I.  10.  1. 

De  Java. 

9-  Coixivmts  Abholdi.  Mac  Lcay.  Annul.  Javan.  I.  10.  4- 

De  Java. 

10.  Coijjums  aujoK.  Latr.  et  Dej.  Col.  d'Eur.  1.66.  i.  pl.  a.  f.  4.  5. 
Coltyris  apura.  Fab.  (Latr.  et  Dej.) 

La  patrie  n'en  est  pas  indiquée. 

G.  TRICONDYLA.  LatnUlt. 
1.  Tricohdtla  cyakea.  Dej.  Spec.  I.  161.  1. 

M.  Payen  a  trouvé  cette  espèce  dans  les  régions  monta- 
gneuses et  boisées. de  Java. 

M.  B.  Dubus  possède  un  individu  qui  diffère  un  peu 
des  autres,  mais  qui  cependant  ne  me  paraît  qu'une  va- 
riété Son  corps  est  noir  en  dessus ,  d'un  noir  bleuâtre  sur 
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les  côtés  et  en  dessous  ;  ses  cuisses  ont  une  teinte  bleuâtre  ; 
sa  tète  paraît  être  un  peu  plus  large  proportionnellement ,  et 
son  abdomen  un  peu  plus  épais  5  ses  élytres  paraissent  pres- 
que lisses  postérieurement,  parce  que  les  points  enfoncés  y 
sont  plus  rares  et  plus  petits  que  chez  les  individus  ordi- 
naires. Cette  variété  vient  aussi  de  Java. 

a.  Tucotoyla  afteia.  Dej.  Spcc.  II.  Suppl.  438.  a.  —  Latr.  et  Dej.  Iconogr. 
d.  Col.  I.  p.  65.  T.  1.  6g.  6. 

Cicindela  optera.  Oliv.  Ent.  II.  33.  7.  1.  T.  1.  f.  1. 

Des  Moluques.  Collections  de  M.  Payen  et  du  Musée  de 
Bruxelles. 
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SIR 

LE  ROYAUME  DES  PAYS-BAS; 

PAR  A.  QUETELET. 

MEMOIRE  LU   A  U  SEABCE  DE  l'aCADEMJE  DU  6  DÉCEMBRE  l8*8. 


BRUXELLES, 
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INTRODUCTION  ('). 


Pendant  long-temps  l'histoire  des  peuples  s'est  réduite  à 
la  peinture  des  effets  déplorables  de  leurs  fureurs  5  on  ne 
nous  présentait  l'homme  que  pour  le  montrer,  les  armes  à 
la  main,  courant  égorger  son  semblable,  ou  servant  aveu- 
glément d'instrument  aux  passions  souvent  les  plus  viles. 
Ou  a  compris  depuis  qu'il  existait  une  étude  plus  conso- 
lante; les  peuples  ont  été  considérés  de  près  ;  on  a  examiné 
leurs  lois  et  leurs  mœurs  ;  on  a  cherché  à  pénétrer  le  secret 
de  leurs  richesses ,  à  sonder  les  sources  de  leurs  prospérités. 
Un  calcul  qui  prit  naissance  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  et  qui  ne  servit  d'abord  qu'à  évaluer  les  chances  que 
présentent  les  différens  jeux,  prit  bientôt  un  nouveau  déve- 
loppement et  répandit  une  lumière  inespérée  sur  plusieurs 
grands  problèmes,  dont  la  solution  intéressait  le  plus  l'hu- 
manité. On  entrevit  dès  lors  la  possibilité  de  s'élever  d'une  ma- 
nière sûre,  par  des  documens  puisés  dans  le  passé,  à  des  règles 
de  conduite  pour  l'avenir.  L'économie  politique  à  son  tour 
prit  rang  parmi  les  sciences,  et  en  s'appuyant  d'une  part  sur 

(I)  Ce  Mémoire,  dont  Ici  principaux  document  onl  ili  pui»e»  à  de>  source»  tre*-aulbcnti- 
<jae> ,  n'était  pal  destiné  d'abord  ■  être  rendu  publie.  S.  M.  la  Roi  des  Pays-Bas ,  ayant  bian 
vonlu  députa  m'autorieer  à  le  livrer  à  l'impression,  je  le  présente  ici  comme  faisant  skite  à 
quelque»  essais  sur  la  ttalutiquc  que  j'ai  déjà  publié»  précédemment.  Je  crois  devoir  faire  iroen- 
tion  de  celte  circonstance ,  qui  n'est  pas  étranger»  à  La  conCaoce  que  peut  mériter  mon  travail. 
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la  s  ta  lis  tique,  et  de  l'autre  sur  l'histoire  considérée  sous  son 
point  de  vue  le  plus  large,  elle  prêta  à  la  société  ses  con- 
seils et  ses  lumières.  Au  lieu  de  mots  on  voulut  des  faits  ; 
et  des  observations  sages  au  lieu  de  vagues  hypothèses  et 
de  systèmes  sans  fondement.  On  apprécia  tous  les  avantages 
que  prenait  le  raisonnement  dans  une  marche  aussi  sévère. 
Cette  manière  de  procéder  toute  scientifique  caractérise  le 
dix -neuvième  siècle,  destiné  à  occuper  un  des  premiers 
rangs  dans  les  annales  de  l'esprit  humain  ;  chaque  jour  elle 
prendra  de  nouvelles  forces  dans  les  nombreux  documens 
dont  on  l'environne,  et  il  faudra  désormais  pour  essayer  de 
l'attaquer  avec  succès ,  se  mettre  sur  son  terrain  et  la  com- 
battre à  armes  égales. 

Parmi  les  nombreuses  applications  que  l'on  a  faites  du 
calcul  des  probabilités ,  la  statistique  comparée  n'est  certes 
pas  une  des  moins  importantes  $  elle  est  à  peu  près  pour 
la  société  ce  que  l'anatomie  comparée  est  pour  le  règne 
animal.  Son  but  est  éminemment  utile  $  rien  ne  doit  être 
en  effet  plus  intéressant  aux  yeux  du  philosophe  et  de 
l'homme  d'état,  que  d'observer  les  modifications  qu'éprou- 
vent les  différens  peuples  dans  leur  état  physique  et  moral , 
et  de  chercher  à  en  pénétrer  les  motifs.  Car  il  faut  bien 
nous  dépouiller  de  cette  idée  que  les  événemens  dont  nous 
n'apercevons  pas  directement  les  causes  ,  sont  produits 
par  le  hasard,  mot  vide  de  sens,  dont  le  vulgaire  voile 
son  ignorance  et  qui  tend  à  nous  faire  envisager  les  choses 
d'une  manière  étroite. 
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Je  suis  loin  sans  doute  de  prétendre  que  quelques  ta  - 
bleaux  numériques  isolés  peuvent  suffire  pour  déterminer 
complètement  tous  les  élémens  si  compliqués  de  nos  sociétés 
modernes.  Il  faudrait,  pour  remonter  des  effets  aux  causes , 
ou  pour  conclure  de  ce  qui  est  à  ce  qui  sera ,  avoir  égard 
à  un  ensemble  de  circonstances  qu'il  n'est  point  donné  à 
l'homme  de  pouvoir  embrasser  :  de  là,  la  nécessité  de  né- 
gliger toujours  ,  dans  toute  espèce  d'appréciation  ,  un 
certain  nombre  de  circonstances  dont  il  aurait  fallu  tenir 
compte.  De  là  aussi ,  l'absurdité  des  résultats  auxquels  con- 
duit souvent  cette  énumération  incomplète,  ou  le  trop 
d'importance  qu'on  attache  à  un  élément  qui  ne  devrait  être 
considéré  que  comme  secondaire.  La  mauvaise  foi  pourra 
même  porter  à  ne  choisir  dans  une  série  de  résultats,  que 
ceux  qui  sont  favorables  au  principe  qu'on  voudrait  faire 
prévaloir,  en  passant  sous  silence  ceux  qui  lui  seraient  con- 
traires :  et  c'est  ainsi ,  comme  on  l'a  fort  bien  observé ,  que 
tout  pourrait  se  prouver  par  les  nombres  de  la  statistique. 
Mais  de  ce  que  l'observation  est  difficile  et  de  ce  qu'il 
existe  des  ignorans  ou  des  hommes  de  mauvaise  foi ,  faut- 
il  en  conclure  qu'on  doit  rejeter  la  statistique?  Non  sans 
doute  :  il  faudrait  rejeter  aussi  la  physique,  la  chimie,  l'a- 
stronomie, en  un  mot,  toutes  les  sciences  d'observation 
qui  rendent  les  services  les  plus  éminens  et  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  l'esprit  humain.  Pour  l'ignorance ,  elle  se  mon- 
tre toujours  par  assez  de  cotés ,  pour  qu'on  n'ait  point  à  la 
redouter  $  quant  à  la  mauvaise  foi ,  il  faut  s'attacher  à  la 
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combattre,  en  prenant  dans  la  statistique  même  les  élé- 
mens  qu'elle  cherchait  à  cacher,  afin  de  substituer  avec  plus 
d'assurance  le  mensonge  à  la  vérité. 

La  statistique  doit  donc  entrer,  à  mon  avis,  dans  la 
même  voie  que  les  sciences  d'observation  $  et  dans  l'impos- 
sibilité de  réunir  tous  les  élémens  qui  déterminent  l'état 
de  la  société,  elle  doit  s'attacher  à  reconnaître  ceux  qui  ont 
en  général  le  plus  d'influence,  et  chercher  à  les  déterminer 
de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  et  sous  une  forme  qui 
les  rende  facilement  comparables.  Ce  genre  d'appréciation 
présente  de  grandes  difficultés,  il  est  vrai  5  j'ajouterai  même 
qu'il  n'appartient  qu'à  un  esprit  supérieur  de  bien  distin- 
guer tous  les  élémens  qui  ont  amené  un  résultat ,  et  de 
reconnaître  ceux  qu'on  peut  négliger  sans  qu'il  en  résulte 
d'erreur  sensible}  mais  il  suffît  d'avoir  de  la  rectitude  dans 
le  jugement,  pour  assembler  des  documens  dignes  de  con- 
fiance, quand  il  a  été  reconnu  que  ces  sortes  de  documens 
peuvent  être  utiles.  Déjà  la  route  à  suivre  a  été  tracée  par 
des  hommes  habiles  5  mais  comme  elle  a  été  tracée  de  diffé- 
rentes manières,  on  a  de  la  peine  à  s'entendre,  et  cepen- 
dant les  chemins  s'encombrent  de  jour  en  jour  de  matériaux 
de  toute  espèce,  que  des  écrivains  plus  zélés  qu'instruits 
amassent  souvent  sans  discernement. 

Parmi  les  élémens  que  doit  comprendre  la  statistique, 
les  uns  peuvent  s'exprimer  numériquement,  les  autres  ne 
peuvent  en  aucune  manière  être  réduits  à  une  semblable 
expression.  Vouloir  adopter  exclusivement  l'un  ou  l'autre 
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de  ces  deux  genres  d'élémens ,  c'est  ne  voir  qu'un  côté  de 
la  statistique.  Je  ne  suis  pas  d'avis  cependant  qu'il  faille 
mettre  dans  la  statistique  des  sciences  qui  lui  sont  étran- 
gères 5  il  me  semble  qu'on  a  voulu  lui  donner  beaucoup 
trop  d'extension  en  y  faisant  entrer,  par  exemple,  la  topo- 
graphie et  l'histoire,  qui  sont  nécessaires  sans  doute  pour 
acquérir  une  notion  complète  d'un  pays  et  de  l'état  moral 
de  ses  habitans,  mais  qui  doivent  continuer  à  former  des 
sciences  particulières.  Quelques  écrivains  aussi  n'ont  pas  vu 
sans  une  certaine  crainte,  les  documens  numériques  que 
contiennent  la  plupart  des  statistiques,  et  ont  crié  à  l'en- 
vahissement des  nombres;  quelques-uns  même,  sous  pré- 
texte qu'on  voulait  trop  matérialiser  les  choses ,  ont  cherché 
à  les  envelopper  d'une  espèce  de  proscription ,  et  se  sont 
plaints  de  ce  qu'on  comparait  l'homme  à  des  machines,  et 
de  ce  qu'on  étudiait  les  états  comme  des  cadavres.  Ce  qui 
parait  surtout  les  choquer,  c'est  l'application  qui  a  été  faite 
du  calcul  des  probabilités  à  tout  ce  qui  concerne  les  tri- 
bunaux.  Ils  ont  vu  du  fatalisme  dans  la  conclusion  qu'on 
déduisait  des  nombres  annuels  des  accusés  et  des  condamnés; 
et  plutôt  que  de  renoncer  à  des  préjugés  très-respectables 
sans  doute,  ils  préfèrent  nier  que,  les  mêmes  causes  conti- 
nuant à  subsister,  on  doit  s'attendre  à  voir  se  reproduire 
les  mêmes  effets,  sans  même  rien  préjuger  sur  la  nature  de 
ces  causes.  En  vain,  l'expérience  leur  parle  à  défaut  de 
preuves  scientifiques  qu'ils  repoussent,  ils  ne  voudront 
jamais  comprendre  qu'il  y  ait  de  la  probabilité  pour  la  ro- 
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production  d'événemens  qui,  pendant  long-temps,  se  sont 
manifestés  régulièrement  sous  les  mêmes  influences.  Ayant 
eu  occasion  moi-même  de  soulever  dans  cet  écrit  des  ques- 
tions délicates ,  j'ai  énoncé  librement  et  franchement  ce  que 
me  dictait  une  conviction  intime  ;  je  ne  crains  pas  de  voir 
se  renouveler  encore  des  accusations  que  m'a  déjà  suscitées 
la  publication  de  quelques-uns  des  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu ,  tout  en  croyant  cependant  avoir  droit  à  l'impar- 
tialité et  à  la  tolérance  que  j'ai  toujours  professées  à  l'égard 
des  autres. 

D'après  la  haute  idée  que  j'ai  cherché  à  faire  concevoir 
de  la  statistique  comparée,  il  paraîtrait  sans  doute  témé- 
raire de  me  présenter  dans  une  carrière  épineuse  où  quel- 
ques hommes  distingués  ont  seuls  osé  se  montrer  jusqu'à 
présent 5  aussi  n'ai-je  point  cette  prétention.  Comme  Belge, 
j'ai  par  inclination  porté  de  préférence  mon  attention  sur 
la  Belgique  $  je  me  suis  borné  à  réunir  quelques  nouveaux 
documens  sur  ce  pays,  dont  j'ai  cherché  à  comparer  l'état 
à  celui  des  peuples  voisins  qui  se  sont  élevés  si  haut  par 
leur  industrie  et  par  leurs  lumières.  Je  crois  devoir  garantir 
du  reste  que  je  n'ai  eu  en  vue  que  la  vérité,  seul  but  de 
toutes  mes  études  et  de  tous  mes  travaux  5  je  n'écris  sous 
l'influence  d'aucun  système,  d'aucun  parti,  je  ne  puis  ce- 
pendant, en  cherchant  à  me  mettre  à  l'abri  des  erreurs  ou 
des  préjugés,  garantir  d'avoir  réussi  à  m'y  soustraire  entiè- 
rement, surtout  dans  un  sujet  aussi  difficile. 
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Étendue  du  Royaume  des  Pays-Bas. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  le  royaume  des  Pays-Bas  (i),  nou* 
trouvons  que  sa  surface  ne  forme  environ  que  la  cent  quinzième  partie 
de  l'Europe }  et  moins  de  la  deux  millième  partie  des  terres  connues 
à  la  surface  de  notre  globe  (2).  Son  peu  détendue  étonne  au  pre- 
mier abord  j  mais  cet  étonnement  se  change  en  admiration  quand 
on  songe  qu'il  a  su  par  son  énergie  occuper  pendant  près  d'un 
siècle  l'empire  des  mers,  et  qu'il  s'était  rendu  le  centre  du  com- 
merce du  monde  entier;  aujourd'hui  même  l'industrieuse  acti- 
vité de  son  peuple  mérite  encore  de  fixer  l'attention  des  autres 
nations  civilisées.  L'homme  se  reproduit  sans  peine  au  milieu  de 


(I)  Voyez  le  tableau  n°  l ,  à  U  fin  do  Mémoire.  Le»  nombre*  qu'il  présente  m'ont  été  com- 
muniqué! c>l>ligr.\mm«nt  par  le  Minutera  de  l'inlerieur.  Je  d'oie  «n  particulier  des  remer- 
cimene  à  H.  Van  Ewyck ,  administrateur  de  l'instruction  publique. 

p)  D'âpre*  VAptr^u  $uiM<fue  d*  CEurop*  en  1627,  par  M.  Haatel,  on  • 

MULES  CIMCEA.  ■«IITAM. 

Lee  5  partial  du  monde    ...  3000000  900000000 

Europe    457341  2)3713403 

Hu„,i-   75)65  48308600 
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l'aisance;  aussi  n'existe-t-il  peut-être  pas  au  monde  un  état  qui 
présente  une  population  plus  grande  en  raison  de  son  étendue, 
que  le  royaume  des  Pays-Bas  (i).  On  y  compte  un  habitant  par 
hectare,  ce  qui  suppose,  à  égalité  de  surface,  une  population  moyenne 
quatre  fois  aussi  grande  que  celle  de  l Europe,  et  seize  fois  aussi  grande 
que  celle  des  terres  connues  à  la  surface  de  notre  globe.  La  Russie, 
ee  colosse  immense  qui  occupe  à  lui  seul  près  de  la  moitié  de 
l'Europe,  est  comparativement  huit  fois  moins  peuplée  que  notre 

pays. 

Si  nous  examinons  de  plus  près  l'état  du  royaume,  pour  le 
comparer  à  celui  des  royaumes  voisins ,  nous  trouverons  d'abord 
que  sa  superficie  ne  forme  environ  que  </9  de  celle  de  la  France  (a), 
et  2/7  de  celle  de  la  Grande-Bretagne,  c'est-à-dire,  de  l'Angleterre, 
du  pays  de  Galles  et  de  l'Écosse  (3).  Les  trois  quarts  de  cette  su- 


(1)  Voyci  le  tableau  n«  2,  extrait  de»  docunwns  officiel»,  imprime»  à  La  Ilaje,  en  1827. 
par  la  commitsion  de  »taii»li<iue.  Cependant  U  population  pour  1825  e»t  donnée  d'apre»  fkn- 
noaire  (  Jaarboekje  )  de  Lobatto ,  parce  que  dan»  le»  document  officiels,  on  n'avait  pat  eu 
égard  aux  changement  de  domicile. 

(2)  M.  Dopiu  ,  dam  un  ouvrage  iur  le»  Fonce/  productives  »l  commtrciaUi  de  la  France, 
lome  1,  page  23,  donne  .ur  la  France  les  document  •oiyan*  : 

Terre»  cultivée*   46000000  bect. 

Superficie  totale   53533426 

Habitant  (1826)   3l 600000 

(3)  D'aprè»  rouvrage  Statittical  illustrât! oni ,  publie"  par  la  aocWté'  de  ataliitiqne  de  Londre», 
1  vol  in-8»,  1827,  on  a  :  « 

AKCirttaas.  icous. 

Terre»  cultivée»  27900000         4550000  acre». 

»      incultes   9181400 

Sapcrf.ce  totale        .       .  37084400 

Habitan.   12298175  2033456 

Ijj  population  e»t  celle  de  1821.  M.  Dnpin  porte  le*  deux  population»  réunies,  à  15,000,000 
pour  1826. 
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perficie  se  composent  de  terres  cultivées;  l'autre  quart  est  en  partie 
sillonné  par  des  chemins  et  de  >  canaux  ,  en  partie  couvert  de 
■  villes,  de  bourgs  et  d'habitations  de  toute  espèce,  et  présente  en- 
core un  assez  grand  nombre  de  terres  incultes,  dont  I  étendue 
diminue  de  jour  en  jour.  La  Grande -Bretagne,  si  riche,  si  puis- 
sante, qui  compte  à  elle  seule  presqu'autant  de  vaisseaux  que  le 
reste  de  l'Europe,  est  moins  bien  partagée  que  nous;  le  tiers  en- 
viron de  sa  surface  est  improductif.  Il  est  vrai  que  si  l'on  en  sépare 
l'Écosse,  son  état  devient  à  peu  près  semblable  au  nôtre.  En 
Écosse,  les  trois  quarts  de  la  superficie  sont  encore  incultes;  c'est 
le  contraire  en  Angleterre,  les  trois  quarts  de  la  superficie  se  com- 
posent de  terres  labourées  et  de  pâturages. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Forces  commerciales  et  producti- 
ves de  ta  France,  M.  Dupin  calcule  que  sur  5353342G  hectares  de 
superficie,  il  y  en  a  46000000  mis  en  valeur  par  la  culture.  Les 
six  septièmes  des  terres  de  ce  royaume  seraient  donc  productifs. 
Tout  en  croyant  à  l'exactitude  de  ces  nombres,  nous  pensons 
que  l'évaluation  des  terres  cultivées  et  incultes  a  peut-être  été 
faite  de  manière  à  ne  pas  permettre  de  comparaison  avec  nos 
documens.  Ce  qui  semble  venir  à  l'appui  de  cette  conjecture,  c'est 
l'énorme  disproportion  qui  existe  d'une  autre  part  entre  les  nom- 
bres qui  représentent  les  chemins  et  les  canaux  dans  les  deux 
royaumes (  1  ).  Il  résulte  de  l'état  cadastral,  qu'il  faut  compter  chez 
nous  par  myriamètre  carré  au  delà  de  ôôooooo  mètres  carrés,  de 
sorte  que  la  vingt-sixième  partie  du  royaume  environ  n'est  com- 
posée que  de  communications  de  toute  espèce.  Or,  d'après  l'ou- 
vrage de  M.  Dupin ,  le  nombre  des  routes ,  des  canaux  et  des 
rivières  navigables  ou  flottables,  ne  s'élève  en  France  qu'à  9824 


il)  Il  parait  qn*  dan*  reilimation  pour  U  Franc*,  on  n'a  eu  Igerd  qu'ans  grondât  roule*, 
tandis  que  ebex  bom  oh  a  fait-  entrer  en  ligne  de  compte  tant  ce  qui  était  chemin. 
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mètres  de  longueur  par  myriamètre  carré;  ainsi,  en  supposant  à 
nos  chemins  et  à  nos  canaux  au  delà  de  58  mètres  de  largeur  moyenne, 
ce  qui  pourra  paraître  exagéré,  nous  aurions  encore  dix  fois  plus  de 
communications  que  la  France. 

De  la  Population. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  voir  que  la  population  des  Pays- 
Bas  est  incomparablement  plus  grande  cpie  celle  de  la  France  et 
de  la  Grande-Bretagne.  On  y  comptait  en  1826,  9833  babitans 
par  myriamètre  carré  (i);  c'est  à  peu  près  un  habitant  par  bec- 
tare  ou  par  boiuiier.  Dans  la  Grande-Bretagne,  on  ne  comptait 
à  la  même  époque  cpie  (kfio  liabitans  par  invriamètre  carré,  et  en 
France,  5«)oc>.  En  séparant  l'Angleterre  de  l'Ecosse,  on  trouve  que 
la  population  est  de  8107  babitans  par  myriamètre  carré,  et 
qu'elle  est  coiiséquemmcut  encore  moindre  que  la  nôtre. 

Nous  devons  regretter,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  dans 
mes  liecherv/us  sur  la  population  (a),  que  nous  ne  connaissions  que 
d'une  manière  imparfaite  la  population  de  notre  royaume;  élément 
qui  doit  être  considéré  comme  la  base  de  toutes  les  recherches 
statistiques.  11  paraît  que  l'évaluation  que  nous  en  avons  est  géné- 
ralement trop  faible.  Malgré  cet  état  d'incertitude,  il  est  aisé  de 
voir  que  la  population  reçoit  des  accroissemens  annuels  très -sen- 
sibles. Ces  accroissemens  sont,  dans  leur  valeur  moyenne  et  pour 
les  cinq  années  qui  ont  précédé  1828,  de  1098a  âmes  pour  1  million 


(0  Nom  faiioiu  ici  la  |*>pulalioD  pour  1826,  d«  6086300  ômn 
(2)  ln-8.,  1827.  Cbcz  Tarlier,  à  Bruielie. 
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d'habitans  (i),  et  surpassent  un  peu  les  nombres  qu'on  obtient 
pour  la  Russie  et  l'Autriche.  M.  Dupin  estime  l'accroissement  an- 
nuel de  la  Grande-Bretagne  ù  ilititi"]  âmes  par  i  million  d'individus, 
et  celui  de  la  France  à  G5?tG  (2). 

II  est  remarquable  que  pendant  que  toutes  les  nations  de  l'Europe 
voient  croître  leur  population,  1  Espagne  seule  ollre  le  phénomène 
d'une  population  constamment  décroissante  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  et  l'ordre  de  choses  qui  y  règne  actuellement ,  ne  contri- 
buera certainement  pas  à  amener  un  changement  favorable.  L'Es- 
pagne possède  à  elle  seule,  tous  les  élémens  qui  peuvent  arrêter 
le  développement  de  la  population}  les  guerres  civiles,  les  émi- 
grations, le  manque  de  confiance  et  de  communications  sûres,  la 
«tagnation  du  commerce,  l'inquiétude  du  gouvernement,  les  pro- 


(I)  D'âpre*  la  commution  de  «latitlique  et  le  Jaarboekjt  de  Lobalto,  b  population  luit 
n  4*e  janvier 

de  1827.  .    .    .   61(6935  1827.    .    .   .  6H6935 

1817.  .    .    .    5542712  1822.    .    .    .  5790061 

Acer,  pour  40  an*.    .     574193  32C873 

»      .     <  an.    .       57419  65375 


(1)  Voici  tu  nombres  que  donne  ce  mtmiI  poor  pltuieur»  fou  de 
>,  etc.) 

La  Proue   27027 

La  Grande- Bretagne   16667 

Lu  P.j*-Ba*   42372 

Le»  Deux-Sicile»   Hiii 

La  Rouie.   10527 

L'Autriche   401 U 

La  France  


uigiiize 
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scriptions,  sans  compter  celles  qui  ont  eu  lieu  antérieurement,  et 
qui  ont  rejeté  hors  de  lEspagne  plus  de  400000  juifs,  et  enseveli 
34i  02 1  victimes  dans  les  prisons  de  I  inquisition  (1). 

Si  l'accroissement  actuel  de  la  population  des  Pays-Bas  continuait , 
tout  faible  qu'il  semble  être,  il  arriverait  que  le  nombre  des  indivi- 
dus qui  habitent  le  royaume  se  trouverait  : 

Doublé  après  63  ans; 

Triplé  après  100; 

Quadruplé  après  137; 

Quintuplé  après  ifa. 

Ainsi ,  avant  un  siècle  ,  notre  population  serait  égale  à  celle  que  la 
Grande-Bretagne  possède  actuellement  ;  et  avant  un  siècle  et  demi,  elle 
vaudrait  celle  de  la  France.  Il  arriverait  encore  qu'il  ne  faudrait 
guère  plus  de  trois  à  quatre  siècles  (  377  ans  ) ,  pour  que  la 
population  des  Pays-Bas  égalât  celle  de  la  France,  si  l'on  tient 
compte  de  l'accroissement  annuel  que  ce  dernier  royaume  reçoit 
de  son  côté  ;  et  à  cette  époque ,  les  deux  pays  auraient  chacun  une 
population  de  plus  de  368  millions  d' habitons ,  ce  qui  forme  à  peu  près 
60  fois  notre  population  actuelle  y  nombre  immense  qui  pourrait 
effrayer,  si  l'on  n'avait  égard  à  la  marche  de  la  nature  qui  arrêterait 
les  développemens  de  l'espèce  humaine,  dès  que  ces  développemens 
pourraient  devenir  nuisibles  j  comme  il  est  démontré  qu'elle  les 
accélère  pour  réparer  les  pertes  qu'ont  occasionnées  les  guerres 
et  les  autres  iléaux  destructeurs.  Quoiqu'un  accroissement  continu 
dans  la  population ,  quelque  petit  qu'il  puisse  être  d'ailleurs  ,  soit 
une  pure  hypothèse  mathématique ,  il  est  prudent  néanmoins  que 


(0  EUmtnto*  dt  ta  cUnca  dt  HacUnda ,  P.r  don  W  C*ng.  A^odk.. 
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les  lois  n'encouragent  point  un  développement  prématuré  qui  fini- 
rait à  la  vérité  par  s'arrêter  lui-même ,  mais  peut- être  après  des 
secousses  déplorables  pour  la  société. 

Si  un  développement  rapide  de  population  n'est  pas  toujours  un 
bien ,  il  annonce  au  moins  un  état  actuel  de  bien-être.  L'arbre 
qui  développe  un  feuillage  abondant ,  lors  même  qu'il  ne  porte 
aucun  fruit,  n'accuse  point  l'aridité  du  «ni  qui  le  nourrit,  mais  plutôt 
le  manque  de  culture  qu'aurait  pu  lui  donner  une  main  habile  et 
industrieuse;  il  est  reconnu  d'ailleurs  que  la  population  se  développe 
généralement  en  raison  des  choses  produites.  Jetons  les  yeux  sur  le 
tableau  suivant;  nous  pourrons  en  déduire  plusieurs  conséquences 
importantes  ;  les  nombres  qui  y  figurent  sont  le  résultat  de  plu- 
sieurs années  d'observation. 

FAU-IAS  (4).  FUKI  (2).     CtAXDE-BUTAUM  (3). 

ioo  naiss. ,  par   2807  hab.  3 168  3534 

100  décès.     »     3g8i     ■  4 000  5780 

100  mariag.   »    i3i5o     •  13490  i3333 

100  mariag.   ■      468  naiss.  4a6  35g 


On  voit  que  les  mariages  sont  plus  nombreux  dans  notre  pays  que 
chez  nos  voisins ,  et  ib  sont  en  même  temps  plus  productifs  ;  mais 

:  1  :  .  '  ■  1  •  \  i  ■  •  ■:  ■  , 

(4)  Ut  cakoJt  ,on<  foin  rfapré,  U.  ubl«.ux  M\k  mentionné  <J«  b  communal)  4*  iLtu- 


tuju..  Vojw.  no»»i  le  tableau  n»  2. 
(I)  LAnnuain  du 


.  d.  Fr«ce,  pour  4828. 

«s»,  r-li.liu.4825, 

NauMDct*  973986 

Ditii  708012 

Mariaja».   243674 

(3)  Lw  rapport,  .ont  tirfc  d«  Suttiuicml  iihutrations ,  etc 


uiginze 


d  by  Google 


8  RECHERCHES  STATISTIQUES 

les  décès  qui  sont  à  peu  près  en  même  nombre  qu'en  France , 
surpassent  de  beaucoup  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  la  dispropor- 
tion est  considérable,  elle  est  environ  dans  le  rapport  de")  à  3.  Ainsi 
la  Grande-Bretagne  produit  moins  que  notre  pays,  mais  les  fruits 
sont  plus  durables;  elle  donne  le  jour  à  moins  de  citoyens,  mais 
elle  les  conserve  mieux.  C'est  par-là  que  ce  pays  prend  de  si  grands 
accroissemens  de  population  ,  et  ces  accroissement  sont  entièrement 
à  son  avantage,  cm- si  la  fécondité  y  est  moindre,  les  hommes  utiles 
y  sont  plus  nombreux  ,  et  les  générations  ne  se  renouvellent  pas 
aussi  souvent  au  détriment  de  la  nation. 

L'homme  pendant  ses  premières  années  vit  aux  dépens  de  la 
société;  il  contracte  une  dette  qu'il  doit  acquitter  un  jour;  et  s'il 
succombe  avant  d'avoir  réussi  à  le  faire,  son  existence  a  été  pour  ses 
concitoyens  plutôt  une  charge  qu'un  bien.  Veut-on  savoir  ce  qu'il 
en  coûte,  prenons  les  prix  les  plus  bas  :  je  trouve  que,  depuis  la 
naissance  jusqu'à  l  uge  de  îa  à  iG  ans,  tous  les  frais  d'entretien  d'un 
enfant  dans  les  hospices  du  royaume  s'élevaient ,  en  1821  ,  dans 
leur  valeur  moyenne  à  524,(56  il.  (1);  conséquemment  tout  indi- 
vidu qui  échappe  à  l'enfance  a  contracté  une  espèce  de  dette  dont  le 
minimum  est  de  5a4,t)6  11.  ,  somme  payée  par  la  société  pour  l'en- 
tretien de  l'enfant  qu'on  abandonne  à  sa  charité.  Or,  il  naît  annuel- 
lement dans  les  Pays-Bas  au  delà  de  2  1  o  1 00  (2)  enfans,  dont  9/20  sont 
enlevés  avant  d'avoir  pu  se  rendre  utiles  ;  ces  p,45oo  infortunés 
peuvent  être  considérés  comme  autant  d'amis  étrangers  qui ,  sans 
fortune,  sans  industrie ,  sont  venus  prendre  part  à  la  consommation 
et  se  retirent  ensuite  sans  laisser  d'autre  trace  de  leur  passage  que 
de  tristes  adieux  et  d'éternels  regrets.  La  dépense  qu'ils  ont  occasion- 


())  Rtcherchtt  sur  la  population,  ele. ,  par  A.  QacteWt,  pige  40. 
(2)  Mime  uUTrage.  Voyez  la  bible  de  mortalité. 
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née,  sans  tenir  compte  du  temps  qu'on  {eur  a  consacré,  représente  la 
somme  énorme  de  près  de  5o  millions  de  florins,  c'est-à-dire  près  des  deux 
tiers  des  retenus  de  l'état.  Si  l'on  considère  d'une  autre  part  les  dou- 
leurs que  doivent  exciter  de  pareilles  pertes,  douleurs  que  ne 
pourraient  compenser  aucuns  sacrifices  humains ,  on  sentira  combien 
ce  sujet  est  digne  d'occuper  les  méditations  de  l'homme  d'état  et 
du  philosophe  vraiment  îuni  de  ses  semblables. 

Je  n'ai  point  eu  égard  dans  le  calcul  précédent  à  l'inégalité  d'âge 
auquel  succombent  ces  victimes;  mais  cette  inégalité  est  plus  que 
compensée  par  l'excédant  de  la  dépense  qu'occasionne  l'entretien 
d'un  enfant  hors  des  hospices ,  par  les  frais  d'instruction  et  par 
d'autres  dépenses  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  La  prospérité 
des  états  doit  consister  moins  dans  la  multiplication  que  dans  la 
conservation  des  individus  qui  les  composent.  L'on  conçoit  dès  lors 
qu'il  n'est  pas  seulement  de  la  plus  haute  importance  qu'on  main- 
tienne avec  fermeté  les  lois  qui  tendent  à  écarter  les  causes  de  la 
mortalité,  comme  celles  sur  la  vaccine,  l'assainissement  des  vil- 
les, etc.;  mai»  encore  que  l'on  encourage  les  recherches  qui  ont 
pour  but  la  conservation  de  l'espèce  humaine,  qu'on  les  provoque 
même  par  des  récompenses. 

fl  serait  très-intéressant,  de  pouvoir  remonter  aux  causes  qui 
mettent  la  Grande-Bretagne  dans  la  position  avantageuse  que  nous 
venons  d'indiquer;  sans  doute  la  propreté  et  l'abondance  des  choses 
produites  doivent  y  entrer  pour  beaucoup.  Nous  ne  doutons  pas 
non  plus  que  le  désavantage  qu'indiquent  nos  rapports  ne  soit  plus 
apparent  que  réel.  Supposons  en  effet  que  la  population  du  pays 
qui,  dans  l'estimation  qu'on  en  fait,  nous  parait  trop  faible,  fût 
entièrement  inconnue  et  que  l'on  n'eût  de  notions  certaines  que  sur 
les  nombres  annuels  des  naissances ,  des  décès  et  des  mariages. 
On  pourrait  au  moyen  de  ces  nombres  estimer  assez  exactement 
la  grandeur  de  la  population  ;  il  faudrait  à  cet  effet  former  des 
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hypothèses  sur  sa  valeur;  puis  en  partant  de  ces  différentes  hypo- 
thèses ,  chercher  les  rapports  de  la  population  avec  les  naissances, 
les  décès  et  les  mariages.  La  comparaison  de  ces  rapports  avec  ceux 
obtenus  dans  les  pays  voisins ,  nous  ferait  connaître  un  résultat 
approchant  de  celui  que  nous  cherchons.  Or,  nous  avons  fait  ces 
calculs  que  nous  reproduisons  ici. 


H  A  RÎTAW5  PAR 


Popul.  prrfsum. 

100  naiss. 

100  décès. 

100  mari 

5oooooo 

2481 

35i7 

11621 

55ooooo 

2719 

386g 

12783 

6000000 

*977 

13945 

65ooooo 

3aa5 

i5io8 

7000000 

3473 

49*9 

16270 

Nous  avons  pris  dans  nos  calculs  les  moyennes  sur  10  années 
d'observation,  de  1 8 1 5  à  i8a5  ,  d'après  les  docuraens  officiels 
publiés  par  la  Commission  de  statistique.  La  valeur  moyenne  de  la 
population  était  de  5659485  individus.  Or,  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  l'estimation  aurait  dû  être  portée  à  6000000  au 
moins ,  et  alors  les  rapports  tels  que.  nous  les  donne  le  tableau 
précédent,  seraient  mieux  en  harmonie  avec  les  rapports  trouvés 
chez  nos  voisins.  Cette  estimation  augmenterait  donc  la  population 
d'environ  55oooo  âmes,  valeur  sans  doute  trop  faible  encore; 
mais  elle  présenterait  plus  d'accord  avec  les  tables  de  mortalité. 
On  trouve  en  effet,  que  la  vie  probable  est  en  France  de  ao  à  21 
ans  (1);  dans  notre  pays  de  aa  à  a3  (a),  et  en  Angleterre  de  37  à 


(1)  Voyez  le»  table»  de  mortalité  de  V  Animait*  du  burtau  dti  tongitud**  de  Franc*. 

(2)  Voyer  les  tables  d«  mur  talith  que  j'ai  publiées  dans  la  Correspondance  Maifitmatiquê  ; 
on  le*  tronre  bdhï  dans  le  Jaurbotkjt  de  Lobalto  el  dans  mes  Reehircheê  sur  la  population  ,  esc. 
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28  (1),  c'est-à-dire,  qu'à  ces  époques  les  individus  nés  en  même 
temps,  sont  réduits  de  moitié. 

Des  Impôts  et  du  Commerce. 

Les  rapprochemens  que  l'on  peut  faire  entre  plusieurs  pays  , 
pour  ce  qui  concerne  leur  état  financier  ou  commercial,  doivent 
nécessairement  être  plus  ou  moins  douteux.  On  ne  connaît,  la 
plupart  du  temps,  les  élémens  que  l'on  compare  que  par  les  reve- 
nus qu'ils  donnent  au  trésor,  et  ces  revenus  sont  généralement 
perçus  d'après  des  lois  et  des  modes  qui  varient  d'un  pays  à  l'au- 
tre. Il  faudrait  donc  tenir  compte  de  toutes  ces  inégalités,  ce  qui 
devient  à  peu  près  impossible.  Nous  allons  néanmoins  examiner 
quelques  données  qui  permettent  d'être  comparées. 

Ce  qui  mérite  d'abord  de  fixer  notre  attention,  c'est  la  valeur 
moyenne,  payée  à  l'état  par  chacun  des  individus  qui  composent 
les  trois  royaumes  que  nous  comparons.  D'après  les  recettes  de 
18I7  à  1827,  un  individu  payait  à  {'état  une  valeur  moyenne  qui 
s'élevait  dans  Us  Pays-Bas,  à  1 4^4^  fl-  (a)>  ***  France,  à  1 4,74/7.  , 
dans  la  Grande-Bretagne ,  à  44>3t  fl.  (3).  Ainsi,  dans  les  Pays-Bas, 
on  paie  au  gouvernement  un  peu  moins  qu'en  France ,  contre 
l'opinion  assez  généralement  reçue;  et  l'on  paie  environ  trois  fois 
moins  que  dans  la  Grande-Bretagne.  Dans  ces  calculs  ne  sont 
pas  compris  les  droits  perçus  par  les  villes  et  par  les  provinces  j 


(1)  Voyez  lot  tabla*  de  mortalité  anglaisa  «t  1«  Traité  Mm.  du  calcul  dti  probabilité* , 
par  Lacroix  ,  on  le  Calcul  conjectural,  par  Fariaot. 

(2)  Voyez  pour  ce  qui  concerne  tes  finance*,  les  tableaux  3  et  4,  qui  sont  extrait*  de» 
ComPu$  rendu»  au  Roi.  La  valeur  moyenne  dei  impôt*  e*t  88044153  fl. 

(3)  Noos  avons,  pour  ce  ipù  concerne  le*  finances,  tiré  la*  nombres  dont  nwii  faltont  u«a|ii' 
de  fourrage  de  M.  Dopin,  pour  la  France,  et  de*  StatiUical  iUiutratioiu ,  pour  l'Angleterre. 
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ces  derniers  droits  peuvent  être  évalués  à  raison  de  4*  cents  par 
individu  (i). 

Si  au  lieu  d'estimer  ce  que  paie  chaque  individu  des  trois  royau- 
mes ,  nous  estimons  ce  que  paie  chaque  hectare  ou  bonnier,  nous 
trouverons  qu  un  bonnier  paie  dans  tes  Pays-Bas,  u\,*o  fl.  ;  en 
France,  8,70  fl.  ;  dans  la  Grande-Bretagne ,  5o, 72  fl.  I  .n  établissant 
le  calcul  de  cette  manière,  comme  le  fait  M.  Dupin,  nos  terres 
produisent  au  trésor  plus  que  celles  de  la  France,  et  les  sommes 
payées  dans  les  trois  royaumes  offrent  des  différences  qui  corres- 
pondent aux  dilférences  d'accroissemens  annuels  que  reçoivent  les 
populations  respectives  (2). 

(1)  Nom  extrayons  In  nombre*  snivans  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Battu,  sur  La  monarchie 
française  comparée  aux  principaux  était  du  globe. 


a.r.osT 

«ArroiT 

lumr 

du  r«M»  s  U 

de  1.  doit.  *  la 

de  l'an 

de  I*  «oit.  i  U 

romiT. 

rofuiir. 

tort 

LIT. 

VOrtlLATlOM. 

pour  th.  b.bit.at  tr.    pour  ch.  hab.  fr. 

i  «old.1  i 

iur  k«k.  v 

•lu.  U,.  «t  ùig.  mr  h 

BnMiu.-Uiii»  (a).  65,2 

869 

229 

82979 

France.    .    .    .  30,9 

145 

138 

290909 

Pay.-Be«(o)    .  26,3 

635 

142 

170556 

Mon.  Pruiaienna  {7,2 

29,3 

80 

Etals- Unis    .    .  12,1 

34,8 

1977 

316000 

Emp.  d'Aulricbe  10,9 

45,6 

118 

Empire  Kus...  .  6,6 

i«, 4 

57 

(fl)  L'Angleterre ,  l'Êeosie  el  l'Irlande  qui  n'entre  pot  dkna  no*  calculs. 

(1)  .  M  Balbi  a  pond  la  dette  de*  Pays-Bas  à  3,800.000.000  de  franc*;  mai.  M.  Balbi com- 
prend évidemment  dao*  Km  calcul  la  dette  diSerde ,  composée  de  deux  tien  de  l'ancienne  dette  , 
dteinte  «an.  indemnité"  on  France,  et  dont  le  montant  ne  peot  tira  mis  en  comparaison ,  ni 
avec  la  dette  de  ce  dernier  royaume,  ni  avec  celle  des  autres  dtala.  On  Mit  que  la  dette 
uiktiU  dn  royaume  de*  Part-Bas ,  portant  inldrit,  monte  à  1,664,669,000  franc*.  *  (  GateUe 
dtt  Paj$  Bat,  u»  31  .  1829.  ) 

(2)  M.  Metelercamp  a  donne  de*  résultai*  intéressant  sur  le*  biens-ronds  et  le  commerce 
de.  province*  .eptentrionale*,  dan*  l'ouvrige  :  De  toeitand  van  Ntdtrtand ,  eux. ,  3  volumes, 
Rotterdam ,  1804.  Voyex  aussi  la  Géographie  historique ,  physique  et  Uatittiqut  du  royaume, 
par  M.  De  Cloet.  Bruxelles,  1822. 
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Les  revenus  de  notre  royaume  n'ont  pas  augmenté  d'une  manière 
sensible;  ils  n'ont  fait  que  suivre  l'accroissement  de  la  population; 
cette  augmentation  porte  particulièrement  sur  les  consommations. 
Les  impôts  directs  n'ont  guère  varié  de  1817  à  1826.  Le  produit 
des  postes  qui  s'élevait  à  1000000  fl.  jusqu'en  i8ao,  s'est  trouvé 
doublé  depuis  cette  époque.  Les  droits  d'enregistrement ,  d  hypo- 
thèque ,  etc. ,  ainM  que  le  produit  des  routes  et  celui  des  garanties 
sur  l'or  et  l'argent ,  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes.  L'augmen- 
tation des  revenus  de  l'état,  provient  surtout  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie  et  du  produit  des  accises,  ce  qui  tient  à  l'augmen- 
tation de  la  population,  qui  doit  faire  une  consommation  pins 
grande,  et  surtout  aux  nouveaux  droits  qui  ont  été  imposés.  La 
loterie  a  fait  des  progrès,  si  l'on  en  juge  par  le  revenu  du  trésor, 
qui  a  augmenté  de  près  d'un  tiers,  dans  l'espace  des  dix  années 
qui  ont  précédé  1836;  elle  avait  au  contraire  éprouvé  en  France, 
une  réduction  de  près  de  moitié  dans  l  espace  de  cinq  ans. 

Une  des  parties  les  plus  fortes  des  revenus  de  1  état  est,  ici 
comme  en  France,  le  produit  des  contributions  directes;  elle  forme, 
à  elle  seule,  plus  du  tiers  de  ces  revenus. 

De  nombreux  documens  prouvent  que,  depuis  la  fin  du 
siècle,  la  valeur  des  marchandises  anglaises,  importées  dans  les 
Pays-Bas,  a  été  presque  toujours  trois  à  quatre  fois  aussi  grande 
que  celle  de  nos  exportations  en  Angleterre.  D'après  les  recher- 
ches de  M.  Moreau,  vice-consul  de  France  à  Londres,  l'Angle- 
terre (1)  importait  chez  nous  au  commencement  du  i8n,«  siècle, 
pour  plus  de  aoooooo  livres  sterling*  ;  au  commencement  de  ce 
siècle,  cette  somme  se  trouvait  plus  que  doublée,  et  elle  a  con- 
servé depuis  à  peu  près  la  même  valeur.  Au  commencement  du 


(I)  Iw  ublcaux  d«  M.  Monan  ont  M  publié!  en  Aoglatam. 
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i8me  siècle,  les  Pays-Bas  exportaient  annuellement  en  Angleterre 
pour  plus  de  600000  liv.  ;  et  dans  ces  dernières  années ,  cette 
valeur  s'est  élevée  jusqu'à  1 564^73  liv.  Les  échanges  de  mar- 
chandises quo  se  font  ces  deux  royaumes,  ont  donc  des  valeurs 
qui  sont  à  peu  près  proportionnelles  aux  superficies  des  deux  ter- 
ritoires. 

De  (a  Librairie  et  des  Journaux. 

Parmi  les  différentes  branches  de  notre  industrie,  il  en  est  peu 
qui  inspirent  plus  d'intérêt  que  l'imprimerie;  parce  qu'indépen- 
damment des  revenus  qu'elle  produit,  elle  nous  rappelle  des  titres 
glorieux,  et  qu'elle  peut  être  considérée  comme  un  des  canaux  par 
lesquels  les  lumières  se  répandent  avec  le  plus  d'abondance.  Nous 
aurions  désiré  pouvoir  fournir  ici  quelques  données  sur  le  déve- 
loppement rapide  que  l'imprimerie  a  pris  dans  le  royaume  j  déve- 
loppement qui  peut  montrer  jusqu'à  certain  point  l'ardeur  avec 
laquelle  on  se  porte  au-devant  des  connaissances  de  toute  espèce. 
Malheureusement,  nous  ne  possédons  que  le  relevé  assez  incom- 
plet des  ouvrages  indigènes,  et  l'on  sait  que  c'est  la  partie  la  moins 
considérable  de  notre  librairie,  qui  se  compose  surtout  de  réim- 
pressions d'ouvrages  étrangers.  Le  nombre  des  ouvrages  indigènes 
imprimés  dans  ce  pays,  pendant  les  trois  années  qui  viennent  de 
découler,  a  été  de  ai 83,  sans  y  comprendre  les  journaux  et  les 
recueils  périodiques  (1).  On  peut  évaluer  le  nombre  des  feuilles 
imprimées  à  15098000,  en  supposant  que  les  ouvrages  se  compo- 
saient, terme  moyen,  de  dix  feuilles,  et  étaient  tirés  à  600  exem- 
plaires; ce  qui  donnerait  annuellement  4^66000  feuilles.  M.  Daru, 
comptait  que  la  France,  en  181 5,  avait  produit  128  millions  de 
feuilles  imprimées,  c'est-à-dire,  cinq  à  six  fois  plus  que  chez  nous, 

(!)  Vojrn  le  laMeaa  n»  5,  .1  U  Correspondance  Matkém. ,  par  A.  QoeleleJ .  toux  II!. 
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en  ayant  égard  à  l'inégalité  de  population  (i).  Mais,  nous  le  ré- 
pétons, ces  calculs  ne  peuvent  faire  connaître  l'état  relatif  de  l'im- 
primerie dans  les  deux  pays. 

Pour  le  montrer,  examinons  ce  que  la  seule  ville  de  Bruxelles 
a  produit  d'après  des  documens  que  nous  avons  recueillis,  et  à 
l'exactitude  desquels  nous  croyons  pouvoir  nous  fier  :  cette  ville 
possède  actuellement  4o  imprimeries  qui  ont  84  presses  en  activité. 
Or,  chaque  presse  peut  donner  1000  et  même  nou  feuilles  im- 
primées par  jour,  et  si  l'on  n'en  compte,  terme  moyen,  que  5oo 
et  3oo  jours  de  travail  par  an,  on  trouve  que  Bruxelles  seule,  im- 
prime actuellement  1 3600000  de  feuilles  par  an,  le  dixième  de  ce  qu'im- 
primait toute  la  France  en  1 8a5.  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée 
du  développement  qu'a  pris  l'imprimerie  depuis  notre  séparation 
de  la  France  (a). 


ouvriers 

rr.ciLi.ES 

imnumAu 

i8i5 

3 

7 

ao 

a7 

4o5oooo 

■8t6 

3 

10 

30 

a7 

4o">oooo 

1817 

3 

«4 

33 

3i 

4<iSt>ooo 

1818 

3 

30 

35 

36 

54ooooo 

1819 

3 

34 

*9 

% 

585oooo 

i8ao 

3 

33 

3i 

43 

64'îoooo 

1821 

3 

37 

33 

47 

70^0000 

1833 

3 

37 

35 

5a 

7800000 

i8i3 

3 

43 

36 

55 

835oooo 

1834 

3 

43 

36 

57 

855oooo 

1835 

4 

53 

37 

H 

96(10000 

1836 

4 

65 

4> 

74 

1 1 100000 

1837 

5 

76 

4o 

83 

i345oooo 

1838 

5 

66 

4o 

84 

13600000 

oyennes. 

3 

38 

33 

5a 

"MoiXXHl 

(<)  Revit*  encyclopédique  ,  moi»  Je  ferrier  et  mari  1827,  pag.  MO  cl  G" 
(2)  Ce  tableau  a  lUjà  [uro  daru  la  Corrtipondantt  MadUm. ,  pour  1828. 
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Le  nombre  des  presses  qui  se  trouvaient  dans  les  imprimeries, 
a  toujours  été  plus  considérable  que  celui  tpii  est  désigné  dans 
le  tableau  où  sont  indiquées  seulement  les  presses  en  activité. 
Plusieurs  imprimeries  n'ont  qu'une  presse;  quelques-unes  même 
travaillent  avec  un  seul  ouvrier;  nous  les  avons  fait  entrer  alors 
dans  nos  calculs  comme  n'ayant  qu Une  demi  -  presse.  Il  a  été 
constaté  que  la  librairie  alimente  à  elle  seide  au  delà  de  quatre- 
vingts  métiers;  on  sentira  dès  lors  combien  cette  branche  intéres- 
sante mérite  d  être  soutenue  dans  ses  progrès.  La  lithographie, 
qui  compte  à  peine  quelques  années  d'existence,  a  déjà  fait  naître, 
à  Bruxelles  seulement ,  seize  établissemens ,  qui  renferment  3^ 
presses  et  occupent  107  ouvriers,  non  compris  presqu'autant  d'en- 
lumineuses. En  douze  années,  le  nombre  des  presses  d'imprimeur 
a  été  triplé  et  celui  des  ouvriers  fondeurs  quintuplé.  Les  accrois- 
semens  du  commerce  de  la  librairie  deviennent  bien  autrement 
remarquables,  quand  on  considère  ce  qui  s'imprimait  du  temps 
de  l'empire;  Bruxelles  n'avait  alors  que  huit  imprimeurs  brevetés 
qui  faisaient  travailler  une  douzaine  de  presses,  d'où  ne  sortaient, 
outre  les  affiches  et  les  papiers  administratifs ,  qu'une  douzaine 
d'ouvrages  originaux  par  an,  autant  qu'en  fournirait  aujourd'hui 
en  une  semaine,  un  de  nos  principaux  ateliers  d'imprimerie. 

Bruxelles  semble  appelée  par  sa  position  à  devenir  un  des  cen- 
tres de  la  librairie  européenne;  déjà  son  état  de  prospérité  a  fait 
naître  des  inquiétudes  fondées  chez  les  libraires  français ,  qui  ont 
cru  devoir  lui  opposer  une  ligue  et  des  capitaux  considérables. 

En  comparant  le  nombre  des  traductions  de  différentes  langues 
qu'on  a  publiées  chez  nous,  on  trouve  qu'il  a  été  traduit  deux  fois 
autant  d'ouvrages  allemands  que  d'ouvrages  français,  et  deux  fois 
autant  d'ouvrages  français  que  d'anglais  (1). 


(I)  Voyez  le  tableau  n°  5.  hn  nombre  ont  i\t  «traita  dci  ftanes  bibliographiques ,  par 
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On  peut  assez  Lien  connaître  par  le  prix  du  timbre  des  jour- 
naux ,  le  nombre  des  feuilles  qui  paraissent  annuellement.  On 
trouve  qu'en  182G,  le  timbre  des  journaux  a  rapporté  1 4573g  flo- 
rins (1),  à  peu  près  autant  qu'en  France,  où  il  a  produit  55 11 54 
francs  ou  i65g20  florins.  Comme  les  droits  sur  ces  sortes  de  pro- 
ductions sont  les  mêmes  dans  les  deux  pays ,  on  peut  en  déduire 
que  les  feuilles  des  journaux  sont  en  nombres  proportionnels  à  ces 
revenus j  et  que  puisque  la  France,  d'après  le  calcul  de  M.  Dupin, 
comptait  à  l'époque  dont  il  s'agit  a64ao5ao  feuilles  (3),  notre  pays 
devait  en  compter  21900000  environ,  sans  y  comprendre  les 
journaux  scientifiques  et  littéraires,  qui  par  leur  forme  et  les  épo- 
ques des  publications,  ne  sont  pas  assujettis  au  timbre.  Une  Revue 
bibliographique  annonçait,  il  y  a  peu  de  temps  (3),  que  les  jour- 
naux timbrés,  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  se  sont  élevés 
en  1826,  à  25684oo3  feuilles;  pour  l'Écosse,  à  1296549,  et  pour 
l'Irlande,  à  5473oi4-  L**  Pays-Bas  posséderaient  donc  60000  feuilles 
de  journaux  par  jour,  ou  60000  abonnés  annuellement;  la  France 
7a38o,  et  l'Angleterre  70370;  c'est  1  abonné  pour  100  individus  dans 
les  Pays-Bas;  1  pour  437  en  France,  et  1  pour  184  en  Angleterre. 

Il  faut  observer  cependant  qu'il  pourrait  bien  s'être  glissé  une 
erreur  dans  les  calculs  de  M.  Dupin.  Il  résulte  effectivement  des 
calculs  de  ce  savant,  que  le  droit  du  timbre  pour  une  feuille  de 
journal,  ne  serait  que  de  1  centime  W3  pour  la  valeur  moyenne 
des  différens  formats.  Or,  cette  valeur  n'est  que  le  tiers  de  ce 
qu'elle  semble  devoir  être.  Nous  ne  saurions  être  non  plus  de  l'avis 


(0  Voyez  pour  W  prodoil  do  Umt»,  noir,  tableau  „.  4 .  et  ponr  I.  «oa.br.  des  journaux , 
le  tableau  n*  7 ,  ainii  qii«  le  4*  vol.  de  la  Corrttpondance  Mathématique. 
(I)  fort  et  commrrcialei ,  etc. 

(3)  La  Revue  bibliographique,  etc.,  pour  I8Î7.  Pemat ,  a  Brnxdln.  —  Le  produit  du 
timbre  dana  la  Grande-Bretagne  cet  calculé  d'âpre»  le»  StMtstical  Ulu$tration, 
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de  M.  Dupin,  quand  il  considère  comme  un  bien  la  diminution 
des  journaux;  il  nous  semble  que  ces  sortes  de  publications  pré- 
sentent un  moyen  sûr  et  prompt,  pour  répandre  les  connaissances 
de  toute  espèce;  qu'on  leur  doit  surtout  le  rapprochement  qui 
s'est  établi  entre  tous  les  peuples,  et  qui  fait  qu'une  découverte 
nouvelle  ou  qu'une  idée  utile  peut  tourner  aussitôt  à  l'avantage 
général.  M.  Dupin  lui-même  paraît  reconnaître  dans  un  autre 
endroit  de  son  ouvrage,  l'utilité  des  journaux,  quand,  en  parlant 
de  deux  illustres  professeurs  que  le  ministère  français  a  réduits  au 
silence,  il  montre  que  100  feuilles  de  leçons  ont  été  remplacées 
par  15396570  feuilles  «l'impression,  et  i5oo  auditeurs  par  i5ooooo 
lecteurs.  Voilà,  s'écrie-t-il,  quel  est  le  triomphe  des  lumières  et 
de  la  vérité! 

On  pourrait  effectivement  prendre,  jusqu'à  certain  point,  pour 
mesure  de  l'ardeur  qu'on  met  à  répandre  les  lumières,  la  quantité 
de  journaux  qui  paraissent  dans  un  pays.  Une  pareille  mesure,  si 
elle  laisse  à  désirer  du  côté  de  la  rigueur ,  présente  du  moins  une 
classification  assez  piquante  des  gouvernemens.  Nous  présenterons 
ici  les  résultats  des  calculs  d'après  les  données  de  M.  A.  Balbi  (1); 
les  quantités  ont  été  prises  en  nombres  ronds. 

I  JOURS  AL  PAR  HABITA  S  T. 

Le  Globe  .   a3oooo 

Asie  1 44  00000 

Afrique  5  000  000 

Océanie  2300000 

Europe    106000 

Amérique  .   40000 


(i)  Borne  tncjrclopidiqu*  .  mars  4838.  pag.  593,  «  avril  4828,  pag.  252 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  diflerens  états  de  l'Eu- 
rope ;  l'ordre  dans  lequel  ils  se  succèdent  rend  toute  espèce  d'ob- 
servation superflue  (i). 


ÉTATS.  1   JOUB1CAL  PAH  HAMTANS. 

Espagne  •  869000  ? 

Empire  Russe  et  Pologne.    ...  674000 

État»  de  Sardaignc   5/(oooo 

États  du  Pape   431670? 

Empire  d'Autriche   376471 

Portugal  !..  210000 

Grand  •  Duché"  de  Toscane,  j  ' 

Confédération  Suisse    ......  66000 

France   5a  117 

Iles  britanniques   46800 

Suède  et  Norwege   47°°° 

Confédération  germanique   44°°° 

Monarchie  prussienne   4^°9° 

Pays-Bas   4oo.53 

VI1.LW. 

Rome   5 1000 

Madrid   5oooo 

Lisbonne   a  1670 

Vienne   11 338 

Londres  (a)   na5o? 

Pétcrsbourg   10667 

Genève   6a5o 

Berlin   4°74 

Paris   3739? 

Bruxelles   3o3o 

Stockholm   a6oo 

Leipzig,  Weimar,  Jéna   1100 


(1)  La  Monarchie  française,  etc.,  par  H.  A.  Battu,  et  la  Revue  encyclopédique. 

(2)  Si  la  nombre  de*  journaux  parait  faible,  il  faut  observer  qu'il*  «ont  tiré*  a  un  nombre 
maiderable  d'exemplaire*  et  aoo*  an  trèa-graud  format. 
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Des  Journaux,  des  Postes  et  des  Loteries,  considérés 
comme  impôts. 

En  calculant  les  droits  du  timbre  des  journaux  comme  un 
impôt  qui  se  prélève  également  sur  tous  les  individus  du  royaume, 
et  en  mettant  les  résultats  à  eôlé  de  ceux  qu'où  obtient  de  la  même 
manière  pour  les  loteries  et  les  postes,  on  trouve  que  chaque  in- 
dividu paie  annuellement,  terme  moyen  : 

riTi-iii.  nuxee.  «iimi-iinicn. 

Pour  les  journaui.  5  centimes.  i  69 

»     les  postes.     70       »  87  377 

»     les  loteries.  57       »  37  5o 

Ainsi  les  journaux  rapportent  chez  nous  relativement  aux  indi- 
vidus ,  cinq  fois  la  valeur  à  peu  près  de  ce  qu'ils  rapportent  en 
France.  Mais  nous  sommes  loin  de  pouvoir  soutenir  le  parallèle 
avec  l'Angleterre ,  où  les  droits  sont  beaucoup  plus  élevés;  les 
produits  du  timbre  y  sont  treize  fois  plus  forts  que  chez  nous. 

Les  revenus  des  postes  dépendent  en  grande  partie  de  I  étendue 
de  pays  que  les  lettres  ont  à  parcourir,  et  sous  ce  rapport,  les 
revenus  de  la  France  par  habitant ,  doivent  être ,  toutes  choses 
égales,  un  peu  supérieurs  aux  nôtres.  Ce  genre  d'impôt  est  con- 
sidérable pour  l'Angleterre,  et  tient  autant  à  l'élévation  delà  taxe 
qu'aux  nombreuses  communications  qui  existent  dans  ce  pays. 
Nous  ne  voyons  pas  que  le  revenu  des  postes  ait  sensiblement  aug- 
menté chez  nous  depuis  i8ao.  En  Angleterre,  il  conserve  une 
valeur  à  peu  près  constante  depuis  les  dernières  guerres ,  c'est-à- 
dire,  depuis  10  ans  environ. 

Il  est  remarquable  que  Y  Angleterre  qui,  sous  tous  les  rapports, 
produit  au  trésor  beaucoup  plus  que  notre  royaume ,  ne  parait  le 
céder  que  sous  un  seul,  malheureusement  celui  des  loteries.  On 
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avait  annoncé  que  six  loteries  auraient  annuellement  lieu  dans 
les  Pays-Bas,  et  chacune  devait  produire  2000000  11.,  sans  comp- 
ter 5oooo  il.  provenant  des  billets  séparés,  ce  qui  aurait  formé 
un  total  de  14100000  ilorins,  exposés  parles  joueurs.  En  calculant 
cette  loterie  nouvelle  comme  un  impôt,  on  trouve  qu'elle  devrait 
produire  plus  de  soixante  cents  par  tête,  c  est -à -dire,  plus  du 
double  de  ce  qu'elle  produisait  précédemment.  Elle  suppose  que 
chaque  individu  joue  annuellement  fi.  2  -  27 ,  ce  qui  fait  deux  fou  la 
valeur  de  son  impôt  personnel;  et  ffue  sur  la  somme  exposée,  il  perd 
environ  deux  fois  ce  qu'il  paie  annuellement  pour  les  droits  de  patente. 
Et  tel  joueur  se  plaint  ensuite  de  ne  pouvoir  payer  «a  part  de» 
impôts  (1). 

De  l'Instruction  et  des  Institutions  de  Bienfaisance. 

•  * 

Si  nous  considérons  l'état  de  l'instruction ,  nous  trouvons  que 
nous  sommes  dans  une  position  plus  favorable  que  la  France  et 
même  que  la  Grande-Bretagne;  il  nous  reste  cependant  encore 
beaucoup  à  faire  (3).  En  1826,  sur  jq58  communes,  il  en  était 
encore  684  sans  écoles,  c'est  environ  le  sixième.  En  France,  les 
deux  cinquièmes  des  communes  sont  sans  écoles;  nous  sommes 
conséquemment  dans  une  position  deux  à  trois  fois  plus  avanta- 
geuse que  ce  pays,  si  l'on  suppose  toutefois  que  l'instruction  soit 
également  bonne  des  deux  côtés.  Nous  envoyons  aux  écoles  100 
enfans  par  9^7  habitans;  la  France  n'en  envoie  que  100  par  2019 
habitans,  y  compris  les  fdles  (3).  Consultons  les  tables  de  popu- 


(1)  L»  nombre,  dont  nooi  fouon»  onp  lont  emprunté  a  M.  Dapia.  «ni  StaliuiaU  iltiu- 
trationt  et  à  noir*  tablrao  n°  4. 

(2)  Voyez  le  tableau  n"  6 ,  extrait  des  Rapports  tur  fri  icotet  du  rnyaumt ,  publie1*  par  I* 
gouvernement  de*  PuyvBa»,  en  1827  cl  (828;  pour  la  France,  voyez  le  grand  ouvrage  Je  Dopin. 

(3)  U  parait  do  re*te  que  le*  tableaux  pour  la  France  ne  «ont  pu  loul-à-fail  comparable*  aux 
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lation  ;  nous  trouverons  que  sur  10000000  d'habitans,  on  en  compte 
1930253  de  5  à  i5  ans.  Ainsi,  on  pourrait  à  la  rigueur  envoyer  aux 
écoles  100  en fans  par  5a  1  habitons.  Plusieurs  de  nos  provinces  attei- 
gnent à  peu  près  cette  limite.  «  En  Angleterre,  le  nombre  des  élèves 
qui  fréquentent  les  écoles  du  jour }  comparé  à  la  population ,  est  de 
r  sur  21 ,  et  en  comptant  les  écoles  du  dimanche,  de  1  sur  11.  En 
Irlande,  il  est  de  1  sur  11, 5;  en  Écosse,  de  1  sur  7  (1).  » 

Nous  avons  aussi  des  écoles  du  dimanche;  mais  nous  n'en  avons 
pas  tenu  compte  dans  nos  résultats.  Nous  n'avons  pas  eu  égard 
non  plus  à  l'instruction  que  le  gouvernement  fait  donner  aux  mi- 
liciens; circonstance  qui  tend  à  la  populariser  de  plus  en  plus. 
On  compte  qu'en  1N26,  les  dépenses  pour  l'instruction  primaire 
se  sont  élevées  h  8t)o555  II.;  ce  qui  donne  plus  de  14  cents  par 
individu  dans  le  royaume.  On  comptait  a85  écoles  pour  les  pau- 
vres ,  dans  lesquelles  étaient  56617  élèves,  tandis  que  plus  de 
90000  autres  ont  été  reçus  gratuitement  dans  les  écoles  ordinaires. 


(1)  Du  nombre  des  délits  criminrh  ,  par  M.  Jonurd.  Voyez  ■aiti  le»  Tableaux  iootntairei , 
faÎMnl  connaître  Veut  et  Ici  Im^oii»  de  l'instruction  primaire,  dan*  le département  de  lu  Seine, 
par  le  morue  bavant.  Tari»,  chez  Loui»  Cola»,  1828. 

M.  A.  iîalbi,  dan*  ta  Monarchie  française,  comparée  aux  principaux  état»  du  globe ,  4828  , 
.lonue  le»  rapport»  suivait»  d«  écolier»  de»  deu*  •exe»,  a  la  population  de  diiftrcn»  p»y«. 
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Les  dépenses  «les  écoles  des  pauvres  se  sont  élevées  à  247 1 76  fl. , 
ce  qui  donne  fl.  4  "  37  P81*  élève. 

Les  collèges  et  les  écoles  latines  renfermaient  en  1826  plus  de 
7000  élèves;  or,  les  tables  de  population  nous  apprennent  que  le 
dixième  environ  d'une  population  se  compose  de  jeunes  gens  de 
13  à  18  ans  :  en  supposant  donc  le  nombre  des  filles  sensiblement 
égal  à  celui  des  garçons ,  on  trouvera  pour  notre  royaume  plus  de 
Sooooo  jeunes  gens  qui,  par  leur  âge,  sont  en  état  de  fréquenter 
les  collèges  ;  ces  établissemens  ne  sont  donc  effectivement  fréquen- 
tés que  par  la  4^'  partie  de  ceux  qui  pourraient  s'y  trouver }  si 
leur  position  sociale  le  permettait.  Quoique  l'inégalité  de  fortune 
doive  toujours  écarter  des  établissemens  d'instruction  supérieure, 
un  très-grand  nombre  de  jeunes  gens,  cependant  si,  eomme  le 
gouvernement  parait  le  désirer ,  à  côté  des  écoles  latines ,  il  se 
forme  de  bonnes  écoles  spéciales  pour  les  industriels,  les  artistes, 
les  négocians,  etc. ,  on  pourra  donner  utilement  des  connaissances 
plus  étendues  que  celles  de  l'instruction  primaire  à  ceux  qui  ne  se 
destinent  pas  à  l'une  des  carrières  savantes.  Quant  à  nos  univer- 
sités, elles  se  peuplent  de  plus  en  plus;  elles  comptaient  en  1826, 
jusqu'à  2752  étudians,  qui  sont  à  peu  près  également  partagés 
entre  les  provinces  du  Nord  et  du  Midi. 

Il  parait  naturel  de  placer  à  côté  des  établissemens  d'instruc- 
tion ceux  de  bienfaisance;  peu  de  pays  en  offrent  autant  que  le 
nôtre.  Nos  institutions  de  bienfaisance  sont  de  trois  espèces  (1). 
Les  premières  ont  pour  but  de  distribuer  des  secours;  les  secondes 
de  diminuer  le  nombre  des  pauvres  et  les  troisièmes  de  prévenir 
l'indigence;  ces  dernières  comprennent  les  monts- de -piété  et  les 

-  Uuit  ■■  s 


(i)  Vovaz  la*  ubleaai  n°'  7  «t  8,  extraite  da  Rapport  air  Ut  institution!  de  bienfaisance 
du  royaume  en  <82G,  »  La  Haye,  impr.  do  Mut,  in-8.,  «828 
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caisses  d'épargnes;  les  autres,  au  nombre  de  6228,  ont  en  1826 
secouru  de  différentes  manières  97761 G  individus,  par  des  som- 
mes dont  le  total  est  évalué  à  1  io  {9o55  ilorins.  Plus  du  septième 
de  la  population  a  donc  eu  part  dans  ces  secours  pour  une  valeur 
moyenne  de  fl.  11-  5o  par  tête.  On  estime,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  que  plus  de  147000  enfans,  appartenais  à  des  fa- 
milles indigentes,  ont  reçu  gratuitement  l'instruction  ;  ce  nombre 
est  à  celui  de  la  population  moyenne  du  royaume,  comme  24  est 
à  1000,  et  à  celui  des  pauvres  secourus  à  domicile,  comme  197 
est  à  1000,  ou  environ  comme  1  est  à  5.  Si  ces  enfans,  envoyés 
aux  écoles,  appartenaient  effectivement  tous  à  des  familles  indi- 
gentes, qui  vivent  des  secours  qu'on  leur  accorde,  il  faudrait  en 
conclure  que  la  classe  indigente  participe  au  bienfait  de  l'instruc- 
tion plus  qu'aucune  autre  classe,  puisqu'elle  enverrait  générale- 
ment tous  ses  enfans  aux  écoles,  suivant  l'observation  que  nous 
avons  déjà  faite  et  d'après  les  résultats  déduits  des  tables  de  popu- 
lation. Il  est  assez  remarquable  qu'en  classant  les  provinces  d'après 
la  grandeur  du  rapport  des  individus  secourus  à  domicile  aux 
populations  respectives,  on  trouve  que  les  provinces  populeuses, 
et  particulièrement  celles  qui  passent  pour  être  les  plus  riches, 
sont  celles  qui  comptent  le  plus  d'indjgens;  la  mortalité  et  la  re- 
production y  ont  aussi  plus  d'activité.  Nous  avons  remarqué  avec 
peine  dans  le  Rapport  sur  les  institutions  de  bienfaisance,  pour 
1826,  que  le  rapport  de  la  mortalité  à  la  population  moyenne  des 
dépôts  de  mendicité,  avait  été  de  i4>74  à  100,  ou  bien  encore 
comme  100  est  à  G78;  or,  eu  rapprochant  les  résultats  des  obser- 
vations des  12  années  qui  ont  précédé  1822  ,  j'ai  trouvé  que  la 
valeur  moyenne  de  ce  rapport  avait  été  de  100  à  891  (1);  lamor- 


(I)  Recherche*  mr  la  population  ,  «le. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  ROYAUME  DES  PAYS-BAS.  a5 


talité  est  donc  loin  d'avoir  diminué  dans  les  dépôts  de  mendicité, 
quoiqu'on  fût  en  droit  d'espérer  des  améliorations  d'après  les  do- 
cumensde  1821  et  182a,  qui  avaient  donné  pour  valeur  du  rap- 
port 100  à  1487  et  1 45i .  11  serait  utile  de  chercher  la  cause  de  ce 
changement  défavorable. 

Des  Crimes  et  des  Délits. 

On  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  de  rechercher 
si  l'état  de  l'instruction  était  en  rapport  avec  l'état  moral  j  et  l'on 
est  parvenu ,  en  partant  des  mêmes  données,  à  des  résultats  fort 
contradictoires.  Il  nous  semble  qu'une  première  source  d'erreurs 
a  été  de  déduire  des  rapprochemens  de  nombres  qui  n'étaient  point 
comparables.  On  a  voulu  établir  un  parallèle  entre  la  France  et 
l'Angleterre j  on  a  montré  que  dans  le  premier  de  ces  deux  royau- 
mes, on  compte  six  fois  moins  d'accusés  que  dans  l'autre,  et  l'on 
en  a  conclu  que  les  lumières  n'étaient  pas  un  bien.  On  n'a  point 
fait  attention  que  ces  deux  pays  étaient  régis  par  des  lois  diffé- 
rentes, et  qu'un  grand  nombre  de  délits  qui,  en  France,  auraient 
été  rangés  parmi  les  affaires  correctionnelles,  figuraient  en  Angle- 
terre ,  parmi  les  crimes.  Il  faudrait  pour  établir  des  rapproche- 
mens comparer  les  nombres  des  crimes  de  même  nature.  Ainsi, 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  n'a  compté  annuellement 
en  Angleterre,  tout  au  plus  que  25  individus  convaincus  d'avoir 
répandu  le^sang  de  leurs  semblables  (1),  tandis  que  la  France 
compte  annuellement  six  à  sept  cents  malheureux,  accusés  de 
meurtre  ou  d'assassinat,  dont  plus  de  la  moitié  montent  sur  1  echa- 


(<)  Statùacai  i/hutrationi ,  ele  La  Revue  encyclopédique  ,  an  article  de  H.  Taillandier , 

aud  4827,  pag.  269.  —  Delà  motion  de  ta  justice  humaine,  E.  Dncpe'ttaui,  Brnxellea,  1827. 
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faud  ou  vont  traîner  honteusement  leur  existence  dans  les  fers(t). 
Quelle  affligeante  comparaison  pour  la  France!  Cependant,  on  est 
loin  d'y  avoir  appliquera  peine  de  mort  aussi  souvent  qu'en  An- 
gleterre. En  i8a5,on  n'a  condamné  dans  le  premier  royaume ,  que 
1 54  individus  à  la  peine  de  mort;  et  dans  le  second,  pas  moins  de 
1006,  dont  à  la  vérité  .^o  seulement  ont  été  exécutés.  Ces  exem- 
ples prouvent  combien  il  faut  user  de  circonspection  dans  les 
rapprochemens  qu'on  peut  faire,  et  combien  on  aurait  tort  aussi  de 
conclure  à  l'état  moral  d'un  pays,  par  les  peines  qui  y  sont  in- 
fligées (2). 

Les  nombres  que  nous  avons  pour  les  Pavs-Bas  et  la  France 
me  paraissent  rigoureusement  comparables,  parce  qu'ils  ont  été 
recueillis  de  la  même  manière ,  et  que  les  deux  pays  sont  encore 
régis  par  les  mêmes  lois,  sauf  quelques  modifications  peu  nom- 
breuses j  la  marche  de  la  justice  est  aussi  la  même,  excepté  sous 
ce  rapport  que  le  jury  existe  en  France,  et  qu'il  a  été  abob  dans 
les  Pays-Bas  (5). 


(1)  Ce  qui  concerne  le*  tribunaux  de  France  est  extrait  de*  Comptes  généraux  de  t 'admi- 
nistration de  Ut  juitice  criminelle  en  France,  pendant  Ici  années  (825,  4826  et  (827;  Paru, 
imprimerie  ravale,  in-4".  On  peut  voir  le*  analise*  qui  en  ont  été  données  dan»  U  Revue  en- 
Cjrclope'dirfUe ,  par  M.  Taillandier.  —  Voyex  aussi  le»  ouvrage*  de  M.  Luca»,  de  Genève. 

(2)  Dan»  l'ouvrage  que  M.  A.  Balbi  vient  de  faire  paraître  kku  le  litre  La  monarchie  fran- 
çaise comparée  aux  principaux  étal*  du  globe,  on  trouve  : 

cotroimis  ron  carats  et  délits 

France      (1825-27)   ....    1   sur      i.OJM  habit.. 
Angleterre  (  1825-27)  ....         .  1,165 

France      (1825-27)  i  tur    214,275  habit. 

Suède       (1823)   »  285,(82 

(3)  Voyez  pour  noire  royaume  les  tableaux  9,  10,  H  et  12  ,  extraits  dea  papier*  du  ministère 
dekjnst.ee. 
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Pendant  l'année  1826,  une  population  moyenne  de  4383  habi- 
tans  produisait  dans  les  Pays-Bas  1  accusé  aux  cours  d'assises  ; 
et  l'on  comptait  en  France,  à  la  même  époque,  1  accusé  par  4i5i 
habitans,  et  1  par  4^02  en  i8a5  (1).  Les  crimes  étaient  donc  un 
peu  moins  nombreux  dans  notre  royaume. 

Pour  comparer  jusqu'à  certain  point  l'état  moral  des  deux 
pays  (2),  ce  que  nous  aurons  de  mieux  à  faire,  sera  d'établir  une 
première  distinction  entre  les  crimes  contre  les  personnes  et  les 
crimes  contre  les  propriétés,  qui,  bien  que  condamnables,  doivent 
inspirer  plus  de  compassion  ,  parce  qu'étant  souvent  le  résultat 
du  besoin,  ils  supposent  moins  de  dépravation  dans  celui  qui  les 
commet.  Or,  en  1826,  pour  100  accusés,  on  comptait  dans  les 
Pays-Bas,  22  accusés  de  crimes  contre  les  personnes,  et  28  en 
France;  on  en  a  compté  aussi  28  en  i8-i7  et  29  en  1825.  Cette 
distinction  est  donc  entièrement  à  notre  avantage,  et  elle  devien- 
dra plus  sensible  en  faisant  l'énumération  des  crimes. 

Si  nous  examinons  d'abord  les  grands  crimes,  c'est-à-dire,  ceux 
qui  entraînent  la  peine  capitale,  tels  que  le  meurtre,  l'assassinat, 
l'empoisonnement,  le  vol  sur  chemin  public,  etc.  ;  nous  trouverons 
qu'ils  sont  dans  le  rapport  de  1  à  16;  or,  comme  les  populations 
ne  sont  que  dans  le  rapport  de  1  à  5 ,  il  en  résulte  que  les  grands 
crimes  ont  été  trois  fois  aussi  nombreux  en  France  que  dans  les  Pays- 
Bas.  Et  il  est  à  remarquer  que  pour  l'année  dont  nous  comparons 
les  résultats,  nous  n'avons  pas  été  affligés  des  crimes  de  parricide 
ni  d'empoisonnement,  pendant  qu'en  France  on  comptait  14  par- 

1 

••h'. 


(1)  On  a  tenu  compte  de»  «ceoies  jogé»  par  contenue*. 

(2)  Von*  ditons  jusqu'à  certain  point,  car  l'état  moral  d'an  peuple  ne  doit  pa«  mi  déblai  if 
utilement  du  nombre  de»  crime»  que  puaiwent  te»  loi» ;  il  dépend  encore  d'un  grind  nombre 
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ricides  et  aG  empoisonnemens.  Les  crimes  capitaux  étaient  partagés 
de  la  manière  suivante  ; 

FAYf-BAS.  FRANCE. 

(182G)     (i8a6)  (i8i5) 
Crimes  capit.  contre  h*s  person.      3g  8;3  83i 

«  »       les  propriétés.     3i  376  268 

Ainsi,  les  grands  crimes  contre  les  personnes  ont  été  quatre 
fois  aussi  nombreux  en  France  que  dans  notre  pays;  tandis  que 
ceux  contre  les  propriétés,  également  plus  nombreux,  ne  sont  ce- 
pendant pas  en  nombre  double. 

Les  crimes  contre  les  proebes,  parmi  lesquels  nous  comprenons 
le  parricide,  les  coups  envers  les  ascendans,  1  infanticide  et  l'avor- 
tement,  sont  dans  le  rapport  de  1  à  1 1  ;  conséquemment ,  une  fois 
plus  nombreux  en  France,  en  ayant  égard  à  la  population.  L'ef- 
frayante régularité  avec  laquelle  les  mêmes  crimes  se  reprodui- 
sent, n'est  certainement  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  remarquable 
dans  ces  rapprochcniens.  Ainsi,  les  crimes  contre  les  proebes  ont 
été  en  France,  pendant  les  années  1826  et  i8a5,  au  nombre  de 
a5o  et  aff}  les  crimes  de  faux,  au  nombre  de  Gi3  et  Gioj  les 
vols  de  diirérentes  espèces,  au  nombre  de  4^4 1  el  44^9-  Les  rap- 
ports pour  les  faux  étaient  dans  les  deux  royaumes ,  de  1  à  7 ,  et 
pour  les  vols,  de  1  à  5  à  peu  près.  En  ayant  égard  à  la  popula- 
tion, le  crime  de  faux  a  donc  été  moins  commun  dans  les  Pays- 
Bas  qu'en  France  ;  et  les  vols  sont  à  peu  près  en  même  nombre  (1). 

Après  avoir  examiné  les  crimes,  il  devient  intéressant  de  recher- 
cher quelle  a  été  la  répression.  En  1826,  nos  tribunaux  criminels 


(<)  Le»  documens  de  France  pour  (827,  que  nom  avons  reçut  en  commençant  rimpreuioii 
de  ce  Mémoire ,  donnent  à  peu  près  lu  mimes  nombres. 
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ont  condamné  84  individu»  par  100  accuses  (1);  les  tribunaux 
français  65  ;  et  les  tribunaux  anglais  65  également ,  pendant  les  ao 
années  qui  viennent  de  s'écouler  Ainsi,  sur  100  accuses  ,  16  seule- 
ment ont  été  acquit  les  chez  nous,  et  55  en  France  comme  en  Angle- 
terre. Ces  deux  derniers  pays,  si  diHërens  par  les  mœurs  et  les 
lois,  prononcent  cependant  de  la  même  manière  sur  le  sort  des 
malheureux  qu'on  soumet  a  leurs  jugemens  ;  tandis  que  notre 
royaume ,  si  semblable  à  la  France  par  ses  institutions ,  acquitte 
une  fois  moins  d'accusés.  Doit-on  chercher  la  cause  de  cette  diffé- 
rence dans  l'absence  du  jury  qui  existe  chez  nos  voisins?  nous  le 
croyons. 

Examinons  en  effet,  ce  qui  se  passe  devant  les  tribunaux  cor- 
rectionnels, où  des  juges  prononcent  comme  dans  nos  tribunaux  ; 
nous  trouverons  en  France  la  même  sévérité  que  chez  nous  :  sur 
100  accusés,  16  seulement  sont  acquittés;  examinons  les  tribunaux 
de  simple  police,  même  sévérité  :  sur  100  accusés,  i  {  seulement 
sont  acquittés.  Ce  qui  précède  nous  porterait  donc  à  conclure 
que  quand  100  accusés  paraissent  devant  les  tribunaux ,  soit  criminels, 
soit  correctionnels,  soit  de  simple  police ,  16  seront  acquittes  s'ils  ont 
a/faire  à  des  Juges,  et  55  s'ils  ont  a/faire  à  un  jury.  Sans  chercher  si 
ces  résultats  prouvent  pour  ou  contre  le  jury ,  nous  les  abandon- 
nons aux  méditations  des  législateurs  et  des  amis  de  1  humanité. 

Nous  aurions  désiré  de  pouvoir  examiner  si  dans  notre  pays,  où 
la  sévérité  déployée  contre  les  accusés  criminels  est  plus  grande,  le 
cas  de  récidive  se  reproduit  plus  fréquemment  qu'en  France.  Mal- 
heureusement les  nombres  que  nous  avons  ne  sont  pas  couipara- 


(<)  Du  rcaie,  ce  rapport  ne  doit  pu  Mre  contidé'rc'  comme  détermine1  rigoureusement.  Tour 
prononcer  avec  atturauce,  il  faudrait  avoir  une  plu»  longue  t^iic  d'ubtcrvalioiu;  en  Ciment 
celte  remarque,  noua  tomme*  cependant  loin  de  croire  que  le  véritable)  rapport  l'eloigne  beau- 
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blcs.  Le  nombre  des  récidives  pour  ln  France,  n'est  indiqué  que 
pour  les  cours  d'assises,  et  pour  notre  royaume  il  s'étend  aux 
tribunaux  correctionnels.  En  182G,  nous  comptions  5i  554  accusés 
devant  les  tribunaux  correctionnels  et  criminels,  et  le  cas  de  ré- 
cidive s'est  répété  4'^  lois;  il  y  avait  donc  i5  récidives  par  1000 
accusés.  En  France,  il  y  avait  100  récidives  par  1000  accusés  de- 
vant les  cours  d'assises,  où  l'on  doit  effectivement  s'attendre  à  voir 
le  cas  de  récidive  se  reproduire  plus  fréquemment. 

11  est  remarquable  qu'en  France  comme  dans  ce  pays,  la  ré- 
pression soit  moins  forte  pour  les  crimes  contre  les  personnes  que 
pour  les  crimes  contre  les  propriétés ,  quoique  ces  derniers  doi- 
vent plus  naturellement  porter  vers  la  compassion.  En  1826,  le 
royaume  des  Pays-Bas  avait  acquitté  i\  individus  sur  100  accu- 
sés de  crimes  contre  les  personnes,  et  la  France  4î)>  exactement 
comme  Tannée  précédente;  tandis  que  le  premier  royaume  n'avait 
acquitté  que  12  individus  sur  100  accusés  de  crimes  contre  les 
propriétés,  et  la  France  54  et  Si.  Le  jury  et  les  juges  s'accordent 
donc  sur  ce  point,  au  ils  acquittent  beaucoup  plus  facilement  tes  accusés 
de  crimes  contre  les  personnes;  sans  doute,  pour  tempérer  la  sévé- 
rité des  lois  qui,  souvent,  restent  sans  effet  par  un  excès  de  rigueur. 

La  répression  est  à  peu  près  exactement  la  même  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  femmes.  En  1826  cependant,  on  n'a  condamné  en 
France  que  60  femmes  sur  100  accusées  devant  les  cours  d'assises; 
mais  devant  les  tribunaux  correctionnels,  la  répression  a  été  comme 
pour  les  hommes,  et  les  résultats  sont  déduits  de  plus  de  169000 
observations.  La  répression  est  un  élément  qui  varie  assez  peu,  tout 
arbitraire  qu'il  semble  devoir  être  ;  néanmoins,  pendant  les  20  années 
qui  viennent  de  s'écouler,  la  sévérité  déployée  contre  les  accusés  a 
sensiblement  augmenté  en  Angleterre,  en  même  temps  que  le  nom- 
bre des  crimes.  En  procédant  de  5  en  5  ans  depuis  1807,  le  cal- 
cul montre  que  sur  100  accusés,  on  en  condamnait  59,  62 ,  65,  67  ; 
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et  ces  moyennes  représentent  assez  fidèlement  les  nombres  four- 
nis par  les  années  prises  isolément. 

Le  nombre  des  femmes  qui  paraissent  devant  les  tribunaux  , 
est  beaucoup  moindre  que  celui  des  hommes.  Dans  les  années  1826 
et  i8a5,  pour  100  femmes  accusées,  on  comptait  en  France  44** 
hommes,  et  en  Angleterre  467.  Ce  rapport  semble  subir  des  va- 
riations par  les  événemens  politiques,  indépendamment  de  celles 
produites  par  la  différence  de  mœurs  des  différens  pays.  L'Angle- 
terre nous  donne  à  cet  égard  des  résultats  très-curieux  :  de  1 807 
à  181 5,  le  rapport  des  femmes  aux  hommes,  a  été  à  peu  près 
constamment  de  100  à  260;  de  1810  à  i8i5,  il  était  de  100  à  3ao; 
puis  après  les  événemens  de  181 5,  il  devient  tout  à  coup  de  100 
à  53o,  et  il  se  soutient  à  peu  près  invariablement  à  cette  valeur 
jusqu'en  i8a5.  L'année  i8i5  est,  pour  l'Angleterre,  une  époque 
mémorable  dans  les  annales  du  crime;  elle  a  produit  un  nombre 
d'accusés  double  de  celui  qu'on  avait  antérieurement,  et  le  mal 
s'est  soutenu  avec  une  constance  effrayante  :  il  a  même  augmenté 
au -point  qu'en  i8a5,  comparativement  à  1807,  le  nombre  des  fem- 
mes criminelles  a  doublé,  et  le  nombre  des  hommes  a  quadruplé. 
Dans  les  recherches  que  j'ai  publiées  sur  les  prisons  en  Belgique, 
d'après  les  documens  qui  m'avaient  été  obligeamment  communiqués 
par  M.  le  baron  de  Keverberg,  j'ai  trouvé  qu'en  i8a5  on  comp- 
tait dans  les  prisons  du  royaume,  5 14  hommes  pour  100  femmes } 
c'est-à-dire,  à  peu  près  le  rapport  que  fournissait  l'Angleterre  avant 
i8i5  (1). 

Le  compte  général  de  V  administration  de  la  justice  en  France,  pour 
1836,  contient  une  distinction  très -importante  des  âges  et  des 
sexes.  Il  résulte  de  cet  état  que  les  crimes  des  femmes  consistent 


(»)  Recherchai  mr  la  population,  tic. 
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surtout  d'une  part  dans  l'assassinat,  l'avortement ,  l'infanticide,  les 
incendies  d 'édifices  et  le  vol;  et  d'une  autre  part,  dans  le  faux 
témoignage,  les  faux,  les  banqueroutes  frauduleuses,  l'empoison- 
nement et  les  autres  crimes,  où  la  ruse  vient  au  secours  de  la 
faiblesse.  La  femme,  plus  précoce  que  l'homme,  parait  entrer  un 
peu  plus  tôt  dans  la  carrière  du  crime.  C'est  vers  Vàge  de  a5  ans 
que  l'homme  semble  être  le  plus  criminel;  c'est  alors  que  les  passions 
sont  dans  toute  leur  activité,  et  que  les  forces  ont  pris  leur  dé- 
veloppement ;  à  mesure  que  les  passions  se  calment  et  font  place 
à  la  raison,  les  crimes  diminuent.  C'est  dans  l 'âge  orageux  des  pas- 
sions que  se  commettent  le  parricide,  le  meurtre,  la  rébellion  , 
les  attentats  à  la  pudeur;  on  voit  se  produire  ensuite  l'assassinat, 
l'empoisonnement,  les  concussions,  les  faux  de  toute  espèce,  qui 
semblent  caractériser  l'homme  mùr  ainsi  que  la  vieillesse.  Quant 
au  vol,  il  parait  être  de  tout  âge;  on  serait  tenté  de  le  croire  in- 
hérent à  la  faiblesse  humaine,  qui  le  commet  comme  par  instinct. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  suivant,  qui  indique,  d'après 
les  documens  de  France  en  i8a(>  et  i8a7  ,  les  nombres  des  crimes 
qui  se  commettent  aux  diflTérens  âges;  il  pourra  donner  lieu  à  d'im- 
portantes réflexions.  La  dernière  colonne  indique  combien  sur  un 
môme  nombre  d'individus,  de  l'âge  désigné  dans  la  première  co- 
lonne, il  se  trouve  de  criminels.  11  a  fallu,  dans  le  calcul,  chercher 
au  moyen  des  tables  de  mortalité,  comment  la  population  fran- 
çaise est  divisée  par  âges,  et  tenir  compte  de  ces  nombres.  Une  table 
semblable  pourrait  indiquer  le  penchant  au  crime  aux  dilFérens 
âges  de  la  vie,  du  moins  pour  la  France,  considérée  dans  son  état 
actuel  (  i  );  car,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  voir  et  comme 


(  I  )  Non»  ignorent  »i  une  loblc  temblnble  à  celle  que  nom  prcienton»  ici ,  a  déjà  éU  con- 
■truile  •  il  «erait  à  de»irer  qu'on  pal  m  avoir  île  pareille*  pour  le»  principaux  par» ,  afin  de 
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nous  le  Terrons  encore,  de  grandes  secousses  politiques,  des  cban- 
gemens  dans  les  lois,  le  développement  de  1  instruction  et  d'autres 
circonstances,  doivent  introduire  dans  une  pareille  table  des  mo- 
difications très  sensibles,  puisqu'ils  en  produisent  même  dans  les 
tables  de  mortalité. 


IHBIT IBO» 

CIIMU 

CAUOt  CO!(T»r 

DEcmis  »c  n 

le»  prop. 

lu  prop.  mit  loO  a. 

tu  crime  rax  i 

US  DE  l6  AWS 

.  5o 

3IO 

8l 

4o 

16  à  11 

453 

1671 

79 

"97 

31  à  35 

681 

l575 

70 

1676 

s5  à  3o 

775 

l8lO 

70 

1640 

3o  à  35 

566 

i3a8 

70 

1395 

35  à  4o 

338 

969 

74 

97* 

4o  à  45 

389 

867 

,5 

9<5 

45  a  5o 

334 

6.5 

73 

773 

5o  à  55 

146 

394 

73 

56o 

55  h  60 

88 

s55 

74 

418 

60  à  65 

9a 

ig5 

67 

434 

65  à  70 

54 

88 

6a 

387 

70  ù  80 

3. 

59 

65 

170 

80  et  au-dessus  3 

3 

60 

45 

Age  inconnv 

1  30 

44 

70 

constater  ai  eue»  luirent  nos  raarcbo  euui  régulière  que  ln  tabla  de  mortalité.  On  non*  acco- 
tera peut-être  do  voir  trop  matériellement  les  eboaci,  et  de  croire  à  une  eapece  de  nUalitme; 
nous  répondront  qu'arec  la  meilleure  idée  de  la  perfectibilité  de  l'e«pèce  li  Dm  aine,  son*  peiuon» 
cependant  qu'an  ordre  de  cboeet  quel  qu'il  toit,  quand  il  t'etl  reproduit  avec  coiutance,  et  tou- 
jours de  la  même  manière,  ne  change  pat  bruiquement  et  tant  caute;  que  pour  le  moment 
noua  rempliatont  le  rôle  cCobtenrairar  ;  et  que  nom  noo»  bornont  à  appliquer  aux  ebotee  bu- 
1.  let 
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Ainsi ,  de  ai  à  a5  <z/w,  on  gérait  deux  fois  aussi  criminel  que  dt  35 
à  45;  trois  fois  aussi  criminel  que  de  5o  à  55;  quatre  /&m  autant  yw« 
55  à  65  ;  «'«y  /ôu  autant  que  de  65  à  ~o.  La  carrière  du  crime 
paraît  s'ouvrir  vers  i5  ans,  et  ne  se  ferme  qu'aux  portes  du  tombeau. 

En  établissant  une  distinction  des  sexes,  on  peut  encore  écrire 
les  nombres  sous  cette  forme  : 


FATS-BAS  (l8a6). 


De  moins  de  16  ans. 
De  16  à  ai  ans. 

de  ai  ans. 


4 
îa 

84 


fhahce  (en  i8a6 
exact,  comme  »n  1827.) 

tfMUtS  HUMMM. 

3  a 
i3  i5 
84  83 


ioo 


ioo 


Les  nombres  de  la  France  ne  concernent  que  les  cours  d'assises, 
ceux  des  Pays-Bas  ont  aussi  rapport  aux  tribunaux  correctionnels. 
Voici  la  distinction  relative  à  ces  derniers  tribunaux  pour  la  France: 


i8a6. 

i 

827. 

Moins  de  16  ans. 

6 

5 

6 

5 

De  16  a  ai  ans. 

iS 

i3 

*7 

«4 

Au-dessus  de  ai  ans. 

79 

8a 

77 

81 

IOO 

ioo 

ioo 

IOO 

Ces  nombres  font  voir  que  les  affaires  correctionnelles  sont  dans 
les  premiers  âges,  toutes  choses  égales,  plus  fréquentes  que  les 
affaires  criminelles;  elles  sont  les  premiers  degrés  du  crime,  con- 
séquemment  ceux  qu'on  franchit  le  plus  facilement. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 


35 


Les  affaires  correctionnelles  sont ,  en  France  comme  en  Belgique , 
vingt  fois  plus  nombreuses  que  les  affaires  criminelles.  En  1826,  on 
comptait  dans  notre  royaume  1  prévenu  sur  200  habitons,  et  en 
France,  1  sur  198.  Il  est  remarquable  qu'en  réunissant  les  nom- 
bres d'accusés  devant  les  tribunaux  criminels,  correctionnels  et  de 
simple  police,  nous  trouvions  à  peu  près  exactement  les  mêmes 
résultats.  On  compte  dans  les  Pays-Bas  1  accusé  sur  1 1 7  habitant , 
et  en  France,  1  sur  1 03  ;  et  il  se  trouve  qu'on  a  condamné,  la  même 
année  dans  les  deux  pays,  1  individu  sur  laa  habitans. 

Ce  qui  frappe  le  plus  au  milieu  de  tous  ces  résultats,  c'est  l'ef- 
frayante exactitude  avec  laquelle  les  crimes  se  reproduisent  :  ainsi 
la  France,  en  1827-2G  et  25,  a  jugé  en  tout  7774  >  7591  et  781 G 
accusés  criminels  ;  171 14G,  1 59740  et  i4i~35  prévenus  correction- 
nels; elle  a  compté  88855,  ioo55i  et  101 155  jugera ens  rendus 
par  les  tribunaux  de  simple  police;  elle  a  condamné,  en  ayant  égard 
aux  jugemens  par  contumace,  i5i,  197  et  176  malheureux  à  la 
peine  de  mort;  elle  en  a  envoyé  585,  553  et  35 1  autres,  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité;  1281  ,  1375  et  1271  aux  travaux  forcés 
à  temps;  i435,  1437  et  1370  à  la  réclusion;  i4G3,  i49^  et  i359 
à  l'emprisonnement,  etc.  Ainsi  l'on  passe  d'une  année  à  l'autre, 
avec  la  triste  perspective  de  voir  les  mêmes  crimes  se  reproduire 
dans  le  même  ordre  et  attirer  les  mêmes  peines  dans  les  mêmes 
proportions.  Triste  condition  de  l'espèce  humaine  !  La  part  des 
prisons ,  des  fers  et  de  l'échafaud ,  semble  fixée  pour  elle  avec  autant 
de  probabilité  que  les  revenus  de  l'état.  Nous  pouvons  enumerer 
d'avance  combien  d'individus  souilleront  leurs  mains  du  sang  de 
leurs  semblables,  combien  seront  faussaires,  combien  empoison- 
neurs ,  à  peu  près  comme  on  peut  énumérer  d'avance  les  naissances 
et  les  décès  qui  doivent  avoir  lieu.  Gardons -nous  cependant  de 
croire,  s'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  d'arrêter  brusquement  le 
mal,  qu'il  soit  impossihle  d'y  remédier  entièrement.  La  justice  de 
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prévention  peut  être  surtout  d'un  puissant  secours,  d'un  secours 
plus  efficace  peut-être  que  la  justice  de  répression ,  qui  est  comme 
une  faible  digue  pour  arrêter  le  torrent  toujours  prêt  à  déborder , 
c'est  ù  la  source  qu'il  faut  remonter  pour  donner  au  cours  une 
dérivation  utile;  en  se  plaçant  trop  bas,  à  l'abri  de  la  digue,  on 
doit  s'attendre  à  voir  se  reproduire  régulièrement  les  mêmes  ellèts , 
sans  cesse  renaissons,  qui  n'éprouvent  d'autres  modifications  que 
celles  qu'y  apportent  les  orages.  Vouloir  que  le  torrent  régularise 
lui-même  sa  marclie  par  ce  seul  motif  qu'on  lui  a  donné  une  digue., 
ou  qu'il  s'établisse  subitement  un  nouvel  ordre  de  choses,  en  lais- 
sant subsister  les  mêmes  causes,  c'est  attendre  un  prodige  qui  ne 
se  réalisera  pas. 

C'est  de  la  justice  de  prévention,  avons-nous  dit,  qu'on  a  le 
plus  à  attendre  (i).  Pour  n'en  prendre  qu'un  exemple  frappant, 
jetons  les  yeux  sur  les  tableaux  dressés  pour  l'Angleterre  (a)  ; 
nous  verrons  que  le  nombre  des  malheureux,  accusés  pour  faux 
billets  de  banque,  qui  s'était  élevé  jusqu'en  1821 ,  à  180  environ, 
disparaît  brusquement.  Or,  si  l'on  songe  que  ce  crime  entraine  la 
peine  de  mort,  et  que  c'est  à  quelques  nouvelles  mesures  prises 
par  la  banque  et  à  un  perfectionnement  dans  le  papier  que  1  on 
doit  que  180  infortunés  ne  vont  plus  finir  leurs  jours  sur  un 
éebafaud  ou  dans  les  fers ,  on  sera  frappé  de  douleur  et  de 
regret ,  de  ce  qu'on  n'ait  pas  cherché  plus  tôt  à  arrêter  le  mal  dans 
sa  source. 

Un  autre  exemple  de  la  constance  avec  laquelle  se  reproduisent 
les  résultats  qui  sont  sous  l'influence  des  mêmes  causes ,  c'est  le 


(I)  Voyra  deux  ouvrage»  récemment  publié»  par  M.  Ducpétiaun,  «on*  ce  litre  :  Dt  la  justice 
Je  prévoy  ance  et  De  ta  mitsion  Je  la  justice  humain»  ,  in-8».  chez  TarUw  ,  4827. 
(2>  Stutijtical  illustration*  .  etc. 
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rapport  qui  existe  entre  le  nombre  des  affaires  et  celui  des  accusés 
qui  y  sont  impliqués.  Ce  rapport  a  été  deux  fois  de  suite  de  100 
à  i44  Pour  la  France,  et  il  a  été  de  100  à  14 1  pour  ce  pays.  Les 
rapports  sont  encore  à  peu  près  les  mêmes  devant  les  tribunaux 
correctionnels  et  les  tribunaux  de  simple  police  ;  de  sorte  que 
l'esprit  d'association  domine  à  peu  près  de  la  même  manière  pour 
les  délits  et  pour  les  crimes. 

Si  l'on  considère  la  marche  de  la  justice,  on  trouve  que  les 
chambres  du  conseil,  procèdent  en  France  absolument  comme  dans 
les  Pays-Bas,  et  que  sur  100  ordonnances,  81  sont  rendues  dans 
le  premier  mois.  Les  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  les 
cours  d'appel,  procèdent  chez  nous  avec  plus  de  lenteur;  il  en  est 
de  môme  pour  ce  qui  concerne  l'exécution  des  jugemens. 

Sur  les  7591  accusés  que  présentait  la  France  en  1826,  6o5 
étaient  parvenus  à  se  soustraire  à  la  justice,  sur  lesquels  562  ont 
été  condamnés;  la  répression  a  donc  été  de  90  sur  100,  et  en 
1837,  de  97  sur  100.  On  comptait  aussi  268  individus  qui,  après 
avoir  été  condamnés  par  contumace ,  ont  été  repris  et  jugés  con- 
tradictoircment;  sur  ce  nombre,  i3i  seulement  ont  été  condamnés, 
ce  qui  fait  que  la  répression  a  été  pour  eux  de  49  sur  100,  et  en 
1827  de  4^  sur  IO°*  Ainsi ,  sur  100  contumaces,  5  seulement  ont 
été  acquittés ,  et  55  quand  après  avoir  été  repris,  il*  ont  été  soumis  à 
un  nouveau  jugement.  Le  nombre  des  contumaces  était  au  nombre 
des  accusés,  comme  1  est  à  12;  en  d'autres  termes,  le  douzième 
des  accusés  était  fugitif.  Le  plus  grand  nombre  des  contumaces  se 
compose  d'individus  qui  se  sont  rendus  coupables  de  rébellion  , 
de  meurtre,  d'assassinat,  de  vol,  de  banqueroute  frauduleuse. 
Il  est  à  remarquer  que  les  individus  qui  se  sont  rendus  coupables 
d'infanticide,  de  coups  envers  les  ascendans,  figurent  en  très-petit 
nombre  parmi  les  contumaces;  on  n'y  trouve  aucun  des  14  par- 
ricides qui  ont  désolé  la  France  en  i8a6;  ce  qui  semble  montrer 
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que  ces  crimes  commis  dans  une  espèce  de  délire,  ne  laissent  pas 
le  sang-froid  nécessaire  pour  songer  à  la  fuite. 

Les  criminels  ne  sont  pas  seulement  un  fléau  pour  la  société  ; 
ils  sont  encore  une  charge  pour  l'état.  La  France  ne  paie  pas 
moins  de  1 1000000  de  francs  pour  l'entretien  de  ses  détenus,  ce  qui 
fait  une  dépense  annuelle  de  2^5  francs  pour  chacun  d'eux  (i). 
Les  Pays-Bas,  en  1831,  payaient  au  delà  de  1200000  florins,  ou 
aSooooo  francs  (2);  c'est  plus  que  la  France  eu  égard  à  la  popu- 
lation. Pour  faire  face  à  cette  dépense,  chaque  particulier  peut 
t-.lre  considéré  comme  payant,  terme  moyen,  35  centimes  en  France 
et  4»  <lans  les  Pays-Bas. 

Examen  comparatif  des  différentes  parties  du  Royaume. 

Pour  rendre  moins  incomplète  l'esquisse  que  nous  venons  de 
tracer  du  royaume  des  Pays-Bas,  comparativement  aux  royaumes 
voisins ,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  dernier 
coup  d'œil  sur  son  état  physique  et  moral.  Nous  n'opposerons  pas 
une  province  à  l'autre j  pour  le  faire  avec  quelque  succès,  nous 
aurions  à  considérer  les  observations  d'un  trop  grand  nombre 
d'années,  observations  qui  nous  manquent  généralement  encore. 
Nous  considérerons  le  royaume  comme  sous-divisé  en  trois  parties 
principales,  ressortant  de  leurs  cours  de  justice  respectives,  qui 
serviront  à  les  désigner.  Ainsi,  la  cour  de  Liège  comprendra  les 
provinces  de  Liège,  Namur,  Limbourg  et  Luxembourg;  la  cour 
de  Bruxelles  comprendra  les  provinces  du  Brabant  méridional , 


(I)  Dé  la  colonisation  du  condamnh,  etc.,  pag.  48,  par  M.  Bcnoiston  d«  Cbltcauncof , 
Pari»  ,  cbex  Martinet ,  <H27. 

(I)  Rtchtrckei  tur  la  population  ,  etc  ,  pag.  58. 
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du  Hainaut ,  d'Anvers ,  et  des  deux  Flandres  :  la  cour  de  La  Haye 
comprendra  les  dix  autres  provinces  du  royaume. 

Afin  de  ne  pas  donner  prise  au  préjugé,  et  de  faire  parler  au- 
tant que  possible  les  nombres  par  eux-mêmes,  nous  les  avons 
réduits  en  tableaux ,  et  groupés  de  manière  à  rendre  les  con- 
clusions qu'on  peut  en  déduire  plus  faciles  à  reconnaître  (1). 


TSMU 

CAXAEX 

cultivée*. 

1IK  ItllU. 

cl  (hrmiai 

Coar  de  La  Haye. 

2860688 

493(376 

789333 

8062 

432128 

-  de  Liège. 

«753578 

42899(3 

406979 

4783 

54903 

—  de  Bruxcllc. 

«583671 

4  131347 

87162 

(2886 

50976 

6498137 

4063636 

(283763 

25731 

235007 

Les  provinces  du  Nord  sont  le  mieux  partagées  sous  le  rap- 
port des  communications;  mais  ce  sont  aussi  celles  qui  présentent* 
le  plus  de  terres  incultes.  Les  cinq  provinces  qui  ressortent  de  la 
cour  de  Bruxelles,  ont  peu  de  terres  improductives;  et  elle*  ren- 
ferment autant  de  terrains  bâtis  que  le  reste  du  pays  :  ceci  tient 
particulièrement  à  la  grandeur  de  leur  population,  comme  le  mon- 
tre le  tableau  suivant  : 


roriUTIOK 

KM  (1  TiSi 

111mm 

toc* 

moyenne  de 

par 

par 

*4826. 

400  becl. 

4  naia. 

4  d<fc. 

4  mar. 

400  mar. 

Cour  de  La  Haye. 

2289000 

80 

27 

38 

425 

46 

—  da  Liège. 

4150900 

66 

30 

44 

437 

46 

2648400 

467 

29 

<0 

438 

48 

Le  Boyaume. 

6088300 

98 

28 

40 

432 

47 

(4 )  Pour  le*  documen*  relatif*  aux  province* ,  on  pourra  consulter  les  ouvrage*  suivan»  :  Slat/s- 
tiekt  beKkrijyiagvan  G*ld*ri<md,  tru.,  in-8«,  4826.  St<ut  van  dtn  Undbouw  tn  derUnd- 
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Si  les  élémens  de  la  population  ne  sont  pas  fautifs,  nous  trouvons 
que  les  provinces  septentrionales  sont  dans  le  cas  défavorable 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  c'est-à-dire,  qu'elles  reproduisent 
rapidement  et  conservent  mal  leurs  habitans  (  i  ).  Le  contraire  ar- 
rive pour  les  provinces  qui  dépendent  de  la  cour  de  Liège;  les 
générations  s'y  succèdent  moins  vite  et  produisent  plus  d'hom- 
mes utiles  à  l'état.  Il  est  assez  remarquable,  d'après  les  observa- 
tions de  dix  ans,  que  la  mortalité  soit  à  peu  près  en  raison  du 
nombre  des  naissances  :  ainsi  la  Zélande  produit  incomparable- 
ment plus  d'enfans ,  qu'aucune  province  des  Pays-Bas;  elle  compte 
aussi  incomparablement  plus  de  décès,  toutes  choses  égales.  Il  en 
est  de  même  des  deux  Hollandes.  Namur  a  eu  le  moins  de  décès  ; 
cette  province  se  range  aussi  parmi  celles  qui  ont  le  moins  de 
naissances.  Nous  ne  chercherons  pas  les  causes  physiques  de  cette 
relation;  parce  que  nous  sommes  très -disposés  à  croire  qu'elle 
tient  à  une  évaluation  erronée  de  la  population  ,  qui  est  trop 
faible  surtout  pour  les  provinces  septentrionales.  Si  I  on  suppose 
la  population  un  peu  plus  forte,  les  rapports  aux  naissances,  aux 
décès  et  aux  mariages,  deviendront  à  peu  près  les  mêmes  que 
pour  Bruxelles  ;  et  si  on  la  suppose  plus  forte  encore,  les  rap- 
ports s'accorderont  avec  ceux  de  Liège.  Nous  pensons  en  consé- 
quence, que  c'est  dans  l'évaluation  fautive  de  la  population,  qu'il 
faut  plus  particulièrement  rechercher  la  cause  des  différences  que 


huiskouding ,  enz  ,  in  de  provincie  Groningen ,  in-8»,  4821  ,  par  le»  commitiiont  d'agriculture 
de  ce»  province*.  Recherchée  tur  la  Hatittitjue  de  la  province  de  Liège  ,  2  vol.  in-è°,  par 
M.  Coortoi»  La  ttatiiti'/ue  de  la  Flandre,  par  M.  Vandcbogaerdc.  \  Annuaire  du  département 
de  Jemmappe ,  in- 12,  par  M.  Doncker.  V Annuaire  du  département  de  la  Dyle,  par  M.  Jouy,  etc. 

(I)  Lettre  à  M.  Villermé' ,  par  A.  Quetelet,  chez  Houdin .  Garni,  (82G.  —  Notice  tur V intensité 
de  la  fécondité,  par  M.  Benoitton  de  Chaleaoneuf.  —  De  la  proportion  det  naiteancee ,  etc. , 
dans  le  royaume  det  Pay»-Ba».  (  Cet  deux  notice*  te  trouvent  dam  let  Annales  det  tcieneei  na- 
tunUes  ,  qui  t'impriment  à  Pari».  ) 
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présentent  les  résultats  obtenus  plus  haut.  Tant  que  cette  évalua- 
tion ne  sera  pas  faite  avec  plus  de  précision ,  la  plupart  des  re- 
cherches statistiques  crouleront  par  la  base;  elle  sera  toujours  un 
obstacle  au  succès  des  mesures  financières  le  plus  sagement  com- 
binées dans  l'intérêt  général. 

Faisons  succéder  à  ce  premier  aperçu  de  l'état  physique  du 
royaume,  ce  qui  concerne  son  état  financier. 


TOTAL 

IMPÔTS 

IMPÔT 

de* 

par  tête. 

pur  hect. 

provinciaux. 

Cour  de  La  Haye. 

36681670 

46,02 

<2,90 

8601756  3712324 

4098036 

-  de  Liège- 

8635(90 

7,50 

4,96 

4805115  665257 

448604 

30243271 

H, 42 

49,09 

5987953      281 7350 

4056284 

Le  Boyaume. 

75560i3(  (*) 

12,41 

42,49 

46394854  7224934 

2572924 

Nous  nous 

abstiendrons  d 

e  faire 

des  réflexions  qui 

naissent 

d'elles-mêmes  à  la  seule  inspection  de  ce  tableau,  et  qui  ressor- 
tiront  mieux  encore  par  le  tableau  suivant  : 

PBODUITS  DES        TIMBRE  d'eFFETS  PBODt  ITS  DES 

patente»,  accise»,  commucz.  porte*.  barrière*,  journaux 

Cour  de  La  Haye       4322845  9730445         424749  4475584  411042  83339 

—  de  Liège-            295767  3064939           42935            491880  204525  42574 

872194  9613935          64400            6470(5  755934  4982!» 


2490776     22438989         499054  4984476     4068501  445739 


(*)  Celte  valeur  est  on  pet»  moindre  que  celle  donnée  plus  haol;  cela  provient  de  ce  que  nous 
ne  savions  car  quelle  province  transporter  le*  revenus  de  l'adminirtration  générale.  Do  rate,  on 
pourra  juger  de*  rapporta  qui  sont  ici  la  choie  eatentietle.  Le*  nombre*  «ont  tire*  de  l'État  gé- 
néral dit  compttt  rtndu»  auJtoi,  relativement  au  budget»  généraux  de»  recette»  et  dépense* 
pour  4826 
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Les  provinces  de  la  Flandre,  d'Anvers,  du  Hainaut  et  du  Bra- 
bant  méridional,  paient  environ  les  deux  tiers  de  ce  que  paient  les 
dix  provinces  du  Nord  pour  l'impôt  foncier,  l'impôt  personnel, 
les  patentes ,  le  timbre  des  effets  de  commerce  ,  les  postes  et 
journaux  ;  les  premières  paient  autant  que  les  secondes  pour  les 
accises,  et  sept  fois  autant  qu'elles  pour  les  barrières.  Les  nombres 
cités  d'abord,  sont  en  rapport  avec  la  superficie  des  terres  cul- 
tivées. Du  reste,  en  considérant  les  revenus  en  total,  on  trouve 
que  les  provinces  qui  dépendent  de  la  cour  de  Bruxelles  rappor- 
tent, en  raison  de  leur  superficie ,  beaucoup  plus  au  trésor  que 
les  provinces  septentrionales j  elles  rapportent  au  contraire  moins, 
si  l'on  considère  les  populations  :  il  est  assez  remarquable  que  ces 
revenus  sont  dans  le  rapport  de  a  à  5  dans  le  dernier  cas ,  comme 
l'impôt  foncier,  les  produits  des  timbres  de  commerce ,  des  pos- 
tes, etc.  ;  et  ces  mêmes  nombres  sont  dans  le  rapport  inverse  de 
5  à  a,  quand  on  compte  par  hectares.  Quant  aux  provinces  qui 
dépendent  de  la  cour  de  Liège ,  elles  rapportent  au  trésor  incom- 
parablement moins  que  les  autres,  lorsqu'on  les  considère  sous 
le  rapport  de  la  population  ou  de  l'étendue. 

Occupons -nous  maintenant  de  quelques  élémens  qui  peuvent 
faire  apprécier  l'état  moral. 
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Si  l'on  a  égard  à  l'inégalité  de  population,  on  trouve  que  les 
meurtres ,  les  assassinats ,  les  coups  et  blessures ,  sont  plus  nom- 
breux dans  les  provinces  méridionales,  où  l'instruction  est  géné- 
ralement moins  répandue,  et  où  les  passions  sont  plus  vives.  Les 
vols,  et  particulièrement  les  vols  domestiques,  ont  été  au  contraire 
plus  nombreux  dans  la  partie  septentrionale  du  royaume,  surtout 
dans  les  deux  Hollandes;  cependant  les  simples  vols  jugés  devant 
les  tribunaux  correctionnels,  ont  été  en  plus  grand  nombre  dans 
les  provinces  qui  ressortent  de  la  cour  de  Bruxelles;  le  vol  s'est 
donc  fait  particulièrement  remarquer  dans  les  provinces  riches ,  où 
l'inégalité  de  fortune  est  plus  prononcée,  et  où  le  luxe,  ce  fléau 
des  familles,  fait  le  plus  ressentir  son  empire. 

En  ne  faisant  aucune  distinction  de  crimes,  on  trouve  que , 
devant  la  cour  d'assises  de  La  Haye,  ont  paru  le  plus  d'accusés, 
et  le  moins  devant  la  cour  de  Bruxelles;  mais  les  provinces  du 
INord  ont  eu  moins  d'aflàires  en  simple  police  et  en  police  cor- 
rectionnelle, ce  qui  tient  à  ce  que  les  délits  ruraux,  les  contra- 
ventions aux  règlemens  sur  les  eaux  et  forêts ,  le  vagabondage  , 
la  mendicité  et  les  coups  et  blessures,  y  ont  été  beaucoup  moins 
nombreux.  On  observera  que  les  provinces  qui  ont  présenté  le 
plus  de  crimes,  eu  égard  à  la  population,  sont  aussi  celles  qui  ont 
présenté  le  plus  de  décès  ,  de  naissances,  de  mariages,  ce  qui  peut 
encore  venir  à  l'appui  de  l'observation  que  nous  avons  faite,  que 
I  estimation  de  la  population  est  très- probablement  trop  faible. 

Le  vagabondage  et  la  mendicité  ont  été  plus  communs  dans 
les  provinces  industrielles  du  royaume  ;  les  deux  Flandres,  Liège, 
le  Limbourg  et  le  Brabant  méridional,  ont  fourni  les  deux  tiers 
des  délits  de  ce  genre.  Namur  se  distingue  par  ses  accusations  en 
dillamations  et  injures;  à  elle  seule,  cette  province  a  fourni  plus 
du  tiers  des  accusations  de  cette  espèce  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
royaume,  et  presque  tous  les  accusés  ont  été  absous;  ce  qui  sem- 
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blerait  indiquer  une  extrême  susceptibilité  dans  ses  babitans.  Celte 
province  mérite  du  reste  detre  distinguée  sous  le  rapport  moral , 
et  elle  pourrait  être  citée  avec  le  Hainaut,  le  Luxembourg  et  la 
Frise  parmi  celles  qui  ont  produit  le  moins  de  crimes. 

De  toutes  les  provinces ,  le  Brabant  méridional  est  celle  qui 
occupe  le  plus  les  huissiers,  qui  produit  le  plus  d'actes  civils,  qui 
paie  le  plus  au  greffe  pour  la  rédaction  et  la  déposition  des  té- 
moins; elle  produit  aussi  une  énorme  quantité  d'affiches,  mais  le 
cède  pourtant  sur  ce  point  à  la  Hollande  septentrionale  (1).  Les 
affiches  semblent  être  des  prérogatives  des  grandes  villes,  et  Am- 
sterdam méritait  naturellement  la  prééminence.  Le  Brabant  et  le 
Hainaut  rapportent  le  plus  aux  hypothèques  ;  les  deux  Hollandes 
produisent  le  plus  pour  le  timbre  des  ellets  de  commerce,  les  droits 
de  succession  et  les  amendes. 

Dans  l'esquisse  rapide  que  j'ai  essayé  de  tracer  du  royaume 
des  Pays-Bas,  je  me  suis  attaché  à  ne  présenter  autant  que  pos- 
sible que  des  nombres,  et  à  les  rapprocher  de  manière  à  faciliter 
les  conclusions  qu'on  peut  en  déduire,  j'ai  dû  m'abstenir  d'entrer 
dans  des  discussions  sur  des  points  souvent  étrangers  à  mes  con- 
naissances. Un  travail ,  tel  que  le  mien ,  n'exigeait  pour  qualités 
essentielles  que  de  l'exactitude  et  de  la  bonne  foi  :  je  n'ai  rien 
négligé  pour  atteindre  à  la  première  de  ces  qualités;  quant  à  la  se- 
conde, je  puis  affirmer  qu'elle  a  constamment  présidé  à  la  com- 
position de  cet  écrit.  Je  n'ai  point  écouté  le  zèle  indiscret  d'un 
citoyen  qui  cherche  à  faire  valoir  sa  patrie;  j'ai  voulu  faire  parler 
les  faits  et  réunir  tous  les  documens ,  ceux  qui  sont  favorables 
comme  ceux  qui  pourraient  le  paraître  moins. 


(<)  Compu  rmndu  au  /toi,  iSK. 
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Déjà  la  route  à  suivre  a  été  tracée  par  des  hommes  habiles ,  etc.  ,  page  \ 

Il  vient  de  paraître  un  extrait  des  cours  publics  donnés  par  M.  le  docteur 
Villermé,  à  l'Athénée  royal  de  Paris,  sur  Les  lois  et  r hygiène  de  la  popula- 
tion (i).  On  y  trouve  une  définition  de  la  statistique  qui  rentre  entièrement 
dans  les  idées  que  j'ai  énoncées  au  commencement  de  mon  Mémoire;  je  me 
fais  un  plaisir  de  la  citer  ici ,  parce  qu'il  s'agit  d'une  science  nouvelle ,  sur  les 
limites  de  laquelle  on  est  bien  loin  de  s'entendre.  «  La  statistique  est  l'exposé 
••  des  faits ,  de  la  situation ,  ou  comme  l'a  dit  Acbenwall  (2) ,  de  tout  ce  qu'on 
«  trouve  d'effectif  dans  une  société  politique ,  dans  un  pays ,  dans  un  lieu 
i>  quelconque.  Mais  on  est  convenu  que  cet  exposé,  dégagé  d'explications,  de 
»  vues  théoriques,  de  tout  système,  et  consistant  pour  ainsi  dire  dans  un  in- 
»  ventaire,  doit  être  rédigé  de  telle  façon  que  l'on  compare  aisément  tous 
■•  les  résultats ,  qu'on  les  rapproche  facilement  les  uns  des  autres ,  qu'on  aper- 
y  çoive  leur  dépendance  mutuelle,  et  que  les  effets  généraux  des  institutions  , 
»  le  bonheur  ou  le  malheur  des  habitans,  leur  prospérité  ou  leur  misère  ,  la 

»  force  ou  la  faiblesse  du  peuple,  puissent  s'en  déduire  »  ;   et  plus  loin, 

«  Aucune  théorie ,  aucune  idée  préconçue  ne  doit  présider  a  son  étude.  Celui 
<-  qui  s'en  occupe ,  doit  se  proposer  d'abord  de  rechercher  les  faits ,  de  les 


(t)  Voyei  le  Journal  dti  court  publies  de  la  ville  de  Paris,  chei  Pibin  de  U  Foreit ,  rue 
de*  Bom  Eofani,  n*  34. 

(J)  Célèbre  nrofeuenr  à  rfiwewité  de  Gœtingoe,  qui,  l«  premier,  en  i7V>,  a  employé  l<- 
moi  itatitlique.  (  Noie  de  l'auteur.  ) 
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constater,  de  les  présenter  nos,  comptés,  mesurés;  puis  de  rassembler,  de 
■  réunir  tous  ceux  qui  sont  analogues  ou  de  mfme  ordre,  de  les  comparer  avec 
»  ceux  d'un  autre  ordre;  d'établir  les  rapports  de  fréquence,  de  nombre, 
n  de  dépendance,  que  ceux-là  ont  avec  ceux-ci;  de  montrer  lesjois  qui  les 
»  lient  les  uns  aux  autres  ;  de  ramener ,  autant  qu'il  est  possible ,  l'immense 
'•  quantité  de  faits  ou  phénomènes  particuliers  à  un  petit  nombre  de  phé- 
•>  nomènes  ou  de  faits  généraux  qui  les  expriment  tous,  qui  en  soient  comme 
»  les  principes;  en  un  mot,  de  les  exposer  de  telle  manière  qu'il  èn  découle 
»  le  plus  de  conclusions,  et  surtout  les  conclusions  les  plus  importantes  re- 
•  lativement  h  l'homme.  »  On  pourra  consulter  sur  le  même  sujet  un  article 
que  M.  J.  B.  Sny  a  inséré  dans  la  Revue  encyclopédù/ue  (septembre  1837),  sous 
ce  titre  :  De  l'objet  et  de  Futilité  des  statistiques;  les  discours  d'introduction  aux 
Rec/ierches  statistiques  sur  Paris  ;  le  Plan  sommaire  d'un  traité  de  géographie 
si  de  statistique,  etc.,  par  le  baron  de  Férussac  (1),  etc. 


Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  r estimation  de  la  population  aurait  dû 
être  portée  à  6000000  au  moins.  Page  10. 


Le  désir  de  vériGer,  par  le  plus  de  moyens  possibles  ,  mes  conjectures 
sur  la  valeur  de  notre  population,  m'a  fait  recourir  pendant  l'impression  du 
Mémoire  précédent,  à  un  élément  que  j'avais  négligé  d'employer  jusqu'alors; 
cet  élément  est  le  relevé  des  inscriptions  pour  la  milice,  que  l'on  doit  s'at- 
tendre à  avoir  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  que  les  lois  sont  plus  sévères 
à  l'égard  de  ceux  qui  négligent  de  se  faire  inscrire.  On  me  pardonnera  sans 
doute,  de  revenir  ainsi  à  différentes  reprises  sur  l'estimation  d'une 
quantité ,  si  l'on  songe  à  son  importance. 


(i)  la-4°,  à  P«rà,  cb«z  AnMiin  «t  Pochard ,  1821.  Voyez  iuui  1*  Bultêtin  pour  le*  scien- 
ce t  géoemphù/uu ,  t économie  politique  .  etc. 
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Les  inscriptions  pour  la  milice  nationale  ont  produit  les  nombres  suivans  : 


i"  janvier  1819 

6i4q3  (1) 

ibao 

584ïi 

i8ai 

63731 

60395 

i8a3 

588a9 

18*4 

61021 

•  8a5 

59406 

1816 

60  56  5 

1827 

58358 

i8»8 

58634 

Moyenne. 

On  a  donc  compté  annuellement  dans  notre  royaume ,  terme  moyen  ,  60687 
jeunes  gens  qui  étaient  dans  leur  19*  année.  Or,  en  faisant  usage  des  tables 
de  population  que  j'ai  données  ,  et  dans  lesquelles  j'ai  établi  la  distinction 
de»  sexes,  on  trouve  qu'il  faut  compter,  pour  une  population  moyenne  «le 
434686  âmes,  38m  jeunes  gens  de  19  ans;  on  voit  donc  par  une  simple 
proportion  ,  que  notre  population  devrait  comprendre  au  delà  de  6900000 
ftmes.  D'après  les  tables  de  France ,  on  obtient  exactement  le  même  résultat  ; 
notre  estimation  est  donc  loin  d'être  exagérée. 

On  pourra  m'objecter  que  notre  population  n'est  point  stationnaire  comme 
le  supposent  les  tables  de  mortalité  ;  je  sens  toute  la  force  de  cette  objection  , 
à  laquelle  j'avais  cru  d'abord  pouvoir  répondre  en  observant  que  les  individus 
que  j'ai  considérés  sont  nés  et  ont  passé  les  années  1rs  plus  critiques  de  leur 
enfance ,  dans  un  temps  où  la  population  était  stationnaire ,  et  que  si  la  popu- 


(I)  Cet  nombre»  annoncent  une  population  qui  a  éli  stationnaire,  peut-être  même  décrot- 
tante. Le»  petite»  inégalité*  qu'il»  présentent  l'expliquent  assez  bien  »i  Ton  considère  que  le» 
années  de  paix  et  U»  année»  de  guerre,  celle»  surtout  où  Pon  a  fait  de  forte»  levée* ,  n'ont 
pa»  dû  produire  le»  même»  nombre*  de  naissance» ,  »an*  tenir  compte  de*  autre*  circonstance» 
qui  influent  sur  lu  reproduction. 
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lation  est  devenue  très-croissante  depuis  i8i5  ,  les  décès  n'ont  pas  subi  de 
variation  bien  sensible;  en  effet,  je  trouvais  pour  Bruxelles,  par  exemple,  les 
moyennes  annuelles  : 

Pour  10  ans  avant  181 3,  ag3o  décès. 
Pour    5  ans  avant  1839,  3o58  ; 

tandis  que  les  naissances  ont  fourni  les  nombres  suivans  : 


1807 

2766 

1816 

3i3o 

1808 

a8o3 

1817 

2987 

,809 

2706 

i8t8 

281S 

l8lO 

2855 

1819 

3i83 

l8l  I 

a937 

1820 

3236 

l8ll 

2952 

1821 

3468 

i8i3 

2667 

182a 

i8i4 

2610 

i833 

i8i5 

3172 

1824 

38i2 

En  1828,  on  a  compté  4 117  naissances. 

Mais  en  traitant  la  question  par  l'analisc,  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître 
mon  erreur,  et  je  suis  parvenu  à  ce  résultat  assez  curieux  :  Si  fort  cherche 
ce  que  devient  un  nombre  donné  d'individus  après  m  -4-  n  années ,  (  m  iWi- 
quant  les  années  pendant  lesquelles  la  population  a  été  stationnaire ,  et  n  celles 
pendant  lesquelles  la  population  a  reçu  un  accroissement  ou  un  décroisse- 
ment  déterminé),  on  trouve  que  le  nombre  des  survivons  est  le  même,  de  quel- 
que manière  que  les  m  -i-  n  années  se  soient  succédé.  Ainsi ,  que  notre  po- 
pulation soit  régulièrement  croissante  pendant  dix  années,  puis  stationnaire 
pendant  vingt  autres,  ou  que  ces  deux  périodes  se  succèdent  dans  un  ordre 
inverse,  ou  que  même  les  années  de  ces  périodes  s'entremêlent ,  10000  indivi- 
dus qui  naîtraient  actuellement,  présenteraient  le  même  nombre  de  survivans, 
quand  les  trente  années  seraient  révolues.  Les  formules  suivantes  mettront  ce 
résultat  en  évidence. 
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Soit  A  an  certain  nombre  de  naissances  qui  ont  en  lieu  dans  une  même 
année,  et  r  l'accroissement  de  la  population;  l'accent  au  bas  de  la  lettre 
indiquera  l'année  que  nous  considérons.  Le  nombre  d'enfans  A,  sera  réduit 
après  un  an  à  <tt,  que  nous  trouverons  dans  les  tables  de  mortalité,  si  la  po- 
pulation est  stationnai™  ;  si  elle  est  croissante,  nous  aurons  : 

Pour  la  i"  année    a,  {  i  -+-r,) 

a*     —      at  (  i  -♦-  r,  )  (  i  -v  r,  ) 

3»     —     «>  (!+'',)  (i+r.)  (i+r,) 

n-     —      «.  (i+r,)  (i+r,)(i+  r,)         (  i      r.  ) 

11  peut  se  trouver  que  tous  les  individus  de  même  âge  aient  été  atteints  en 
môme  temps  d'un  même  fléau ,  qui  en  ait  fait  succomber  un  certain  nombre , 
dont  le  rapport  à  celui  des  survivons  soit  connu;  il  faudra  alors  faire  entrer 
un  ou  plusieurs  nouveaux  facteurs  dans  la  formule.  L'exemple  s'en  présente 
dans  les  levées  générales  et  particulièrement  dans  les  temps  de  guerre.  Nous 
aurions  tcun  compte  de  ce  facteur,  si  nous  avions  pu  obtenir  les  résultats 
du  grand  recensement  qui  a  été  fait  après  notre  séparation  de  la  France  , 
quand  on  a  pris  les  inscriptions  de  plusieurs  classes  qui  avaient  déjà  tiré  au 
sort  sous  le  gouvernement  précédent,  et  qui  avaient  été  éclaircies  par  plu- 
sieurs années  de  désastres.  En  nommant  p,  p,  ces  facteurs,  on  a  dé- 
finitivement la  formule  générale  (i)  : 


(1)  Il  «st  facile  de  déduire  de  coUe  formule  le  résultat  que  j'ai  énoncé  plu*  baoL  Je  re- 
marquerai encore  que  »i  l'on  fait  p  =  p,  —  p,  =  I  ;  et  que  si  ,  sur  n  années ,  on  en  sup- 
pose /»  — 2  pendant  lesquelles  la  population  est  demeurée  italionnaire ,  on  aura,  en  reganlam 
le  rapport  r  comme  constant  pour  les  deux  autres  années,  mail  positif  pour  l'une  et  négatif 
pour  l'autre,  <t*  (  I — r»); 

mai»  cette  quantité  est  moindre  que  «t.  ,  valeur  qu'on  aurait  pour  une  population  stationnait*- 
pendant  n  années  consécutives  :  ainsi  fon  voit  que  faccroUseoient  de  population  (Tune  armée 
ne  corD|WMi*e  pas  l'effet  du  décroiuemenl  de  l'autre.  En  général,  après  un  nombre  n  dan- 
nées ,  une  population  sera  plut  nombreuit  li  elle  a  été  constamment  staùonnairt ,  que  ti 
elle  a  été  alternativement  croissante  et  décroiitanle  ,  quoique  le  rapport  de  taceroittement 
ait  iti  égal  à  celui  du  dicroistement ,  et  t  effet  d'une  année  ne  compenser*  pas  celui  de 
Cautre.  Ce  qui  au  premier  abord  «ni Lie  être  un  paradoxe. 
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n»  (  i  -+-r.)  (  i  -t-r,)  (  i      rj )         (  i      r„  )  p,  f,. 

Appliquons  maintenant  cette  formule  au  cas  que  nous  avons  à  considérer: 
a„  est  le  nombre  des  survivons  après  n  années;  il  est  donné  par  les  tables 
de  mortalité,  quand  on  prend  la  population  comme  stationnaire ,  et  on  peut 
le  déduire  analitiquement  de  la  formule  de  Lambert ,  généralisée  par  Duvillârd , 

«  m 

a„=A  ('--)'  -p  {e'-e"  J 

dans  laquelle  t  désigne  l'âge  le  plus  avancé  dans  la  table  ,  e  la  base  des 
logarithmes  népériens  ;  p ,  k  et  h ,  des  constantes  qu'on  modifie  pour  chaque 
table  en  particulier  (f).  Ce  nombre  aH  est  inconnu  dans  le  cas  actuel. 

Nous  supposerons  que  depuis  notre  séparation  de  la  France ,  l'accroisse- 
ment de  notre  iiopulation  a  été  constant  ;  ce  qui  semble  assez  bien  établi 
par  les  nombres  donnés  précédemment,  et  par  les  doenmens  publiés  par  la 
Commission  de  statistique.  En  nommant  m  le  nombre  d'années  écoulées  de- 
puis cette  séparation,  et  en  faisant  les  facteurs  p,  p,,...  p,  égaux  à  l'unité, 
la  formule  devient  pour  le  cas  que  nous  considérons  : 

60687  =-=a,9  (i+r)" 

a, 9  est  l'inconnue  du  problème,  c'est  le  nombre  de  jeunes  gens  de  19  ans 
qu'on  aurait  compté  si  l'accroissement  de  la  population  n'avait  pas  eu  lieu. 
Cet  accroissement ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  Mémoire  précé- 
dent, était  de  1098a  sur  un  million  d'habitans;  il  faut  compter  qu'il  a  duré 
pendant  dix  ans  de  i8«4  à  1814,  pour  le  nombre  moyen  des  miliciens  que 
nous  considérons;  ainsi  nous  aurons: 

60687  =  "'9  (  1      °'°«oo8i)«°  , 
ou  log.  «i9=  log.  60687  —  10  log.  1,010981, 

ce  qui  donne  544<>8,  pour  valeur  de  aI9  ;  c'est-h-dire ,  que  si  la  population 


(4)  Lacroix,  Traili  des  probabilités  ,  page  481 . 
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avait  continué  h  *tre  stationnaire  comme  avant  i8«4  ct  «8i5,  le  nombre  moyen 
des  miliciens  aurait  été  très- probablement  544o8,  au  lieu  de  s'élever  à  G0687  ; 
et  aurait  correspondu  dans  ce  cas  même,  pour  l'année  1&14,  à  une  population 
de  6i85ooo  âmes;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  mes  autres  calculs  et  légi- 
time de  plus  en  plus  mes  conjectures. 

Je  pense  qu'en  général,  à  défaut  d'un  recensement  complet  de  la  popula- 
tion ,  qu'il  sera  toujours  très-diflîcile  d'obtenir  avec  une  certaine  exactitude , 
on  pourrait  employer  avec  succès  la  combinaison  des  élémens  que  présentent 
les  registres  de  l'état -civil.  L'inscription  des  décès  par  âges,  aiderait  à  former 
des  tables  de  mortalité  susceptibles  de  précision ,  à  l'aide  desquelles  on  pour- 
rait remonter  a  l'estimation  de  la  population ,  en  faisant  a  la  fois  usage  des 
nombres  annuels  des  naissances  ct  des  inscriptions  pour  la  milice;  je  ne  pense 
pas  qu'on  ait  songé  jusqu'à  présent  à  employer,  pour  une  semblable  évalua- 
tion ,  ce  dernier  élément ,  qu'on  peut  obtenir  cependant  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. 11  est  quelques  autres  élémens  secondaires ,  dont  on  pourrait  aussi  se 
servir  comme  de  moyens  de  vérification. 

L'Angleterre  importait  chez  nous  au  commencement  du  18»  siècle,  pour  plus 
de  2000000  livres  sterling*  ;  au  commencement  de  ce  siècle ,  cette  somme  se 
trouvait  plus  que  doublée,  etc.,  page  i3  (1). 

Dans  ces  sortes  d'évaluations ,  il  est  nécessaire  d'avoir  égard  aux  change- 
mens  de  valeurs  que  subissent  les  espèces  monnayées.  Plusieurs  économistes 
distingués,  et  entre  autres  M.  J.-B.  Say,  ont  cherché  h  établir  la  dépréciation 
de  l'argent  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  par  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  ce  métal  qu'il  a  fallu  donner  à  différentes  époques,  pour  obtenir 
une  même  quantité  de  blé.  L'utililé  que  l'économie  politique  peut  retirer  de 
semblables  calculs  m'a  porté  à  publier  les  documens  suivons ,  qui  pourront 
d'ailleurs  par  eux-mêmes  piquer  la  curiosité  de  nos  lecteurs  (a). 


(1 )  Je  dot»  â  l'obligeance  île  M.  Cuvlen  ,  «ecrétaire  de  la  régence  de  BruxeDe* ,  la  commu- 
nication de*  papier*  d'où  j'entrai»  Ira  document  trot  font  l'objet  rie  cette  note. 

(2)  La  mesure  est  la  rosière,  qui  »e  partage  en  (6  picotin»;  l'hectolitre  Tant  2  ratière*  et 

picotin  ou  î',083;  la  monnaie  *»t  le  florin  de  Brakanl,  cjui  vaut  0,8571  florin  des  Paye-Ba»  » 

et  1,8141  franc  (arg.  de  France).  Ce»  reaultat»  que  comprend  le  tableau  ,  «ont  le»  moyenne» 
pour  le»  dix  an»  qni  mitent  l'année  indiquée. 
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(I)  (Comme  nou>  l'avoni  déjà  fait  observer,  la  tneiore  de  capacité  noor  let  troii  aiècle»  qui 
précèdent ,  eat  la  ratière  ;  et  la  monnaie ,  la  florin  da  Brabant  :  daM  ce  qui  tuit ,  la  m«*are  est 
le  dcrai-beclolilre  et  U  monnaie  le  florin  de»  Paya-Bit. 
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On  voit  que  vers  le  milieu  du  seiïième  siècle,  le  prix  de*  grains  a  subi 
une  augmentation  considérable  :  on  sait  du  reste  qu'elle  est  duc  surtout  à  la 
découverte  de  l'Amérique,  qui  nous  a  mis  en  possession  d'une  plus  grande 
quantité  d'or  et  d'argent. 

M.  J.-B.  Say,  dans  son  Traité  d'économie  politique,  a  estimé  la  valeur  de 
l'hectolitre  de  blé,  en  graius  d'argent  pur,  pour  quelques  époques  marquantes  : 
voici  les  valeurs  qu'il  a  obtenues  par  ses  calculs  ; 


au  leiop» 

de  Dcmosthênai .  . 

303  gr 

M 

» 

■le  Clurlrmagnc     ■    .  . 

245 

* 

île  Ch«l«t  Vil  . 

219 

05H)  • 

333 

(1536)  mm  François  1"  . 

.  m 

(iClO)  m 

U  mort  de  Henri  IV.  . 

.  i<30 

1280 

(»789)  . 

<342 

(«850)  . 

(610 

M.  Say  conclut  de  ses  résultats  qnc  la  valeur  propre  de  l'argent  a  décliné 
dans  la  proportion  de  six  a  un. 

Nous  ferons  une  autre  observation  asseï  intéressante ,  c'est  que  le  rapport 
des  valeurs  du  froment ,  du  seigle ,  de  l'orge  et  de  l'avoine  ont  fort  peu  varié , 
pendant  que  le  rapport  des  valeurs  de  ces  céréales  et  de  l'argent  subissait  des 
variations  si  remarquables.  En  prenant  en  effet  pour  unité  la  valeur  du  froment 
dans  chaque  siècle,  on  trouve  pour 


L» 

«6—  0,72  0,6t  0,3ë 

<7»c  0,72  0.60  0,37 

18—  0.68  0,59  0.39 

•9-'  0,65  0,5  1  0,37 


L'orge  et  le  seigle  ont  cependant  sensiblement  perdu  de  leur  valeur,  eu 
comparant  leurs  prix  à  celui  du  froment;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'avoine; 
le  rapport  a  conservé  une  valeur  à  peu  près  rigoureusement  la  même. 
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OBSERVATIONS 


OBSERVATIONS  SUR  LES  TABLEAUX  NUMÉRIQUES 

Tableau  n°  i.  —  Les  résultat*  consignés  dans  ce  tableau  m'ont  été  com- 
muniques obligeamment  par  le  Ministère  de  l'intérieur.  Je  dois  faire  observer 
toutefois  que  les  opérations  du  cadastre  n'étant  point  encore  terminées  pour 
le  royaume  entier ,  les  nombres  concernant  plusieurs  cantons  n'ont  pu  être 
fournis  que  d'une  manière  approximative.  , 

Tableau  n°  2.  —  Ce  tableau  est  extrait  en  grande  partie  des  Document 
officiels,  imprimés  h  La  Haye,  en  1837  (voyez  la  note  (1)  de  la  2*  page  du 
Mémoire  précédent  ).  Les  colonnes  pour  les  naissances ,  les  décès ,  les  mariages 
et  les  divorces,  renferment  les  résultats  de  dix  années  (  iHi5 — i8a5). 

Tableau  n*  3.  —  Ce  tableau  est  tiré  des  Complet  rendus  au  Roi,  qu'on 
imprime  à  La  Haye,  sous  format  in-folio,  et  que  l'on  communique  annuelle- 
ment aux  États  -  Généraux.  Ces  documens  précieux  n'existent  point  dans  le 
commerce  de  la  librairie  Le  premier  tableau  comprend  dans  onze  colonnes , 
les  principaux  articles  des  dépenses  du  royaume  pendant  autant  d'années; 
une  douzième  colonne  contient  les  valeurs  moyennes.  La  partie  inférieure  du 
tableau  présente  dans  le  sens  vertical,  les  dépenses  pour  les  différentes  an- 
nées qui  se  trouvent  indiquées  au  baut  des  colonnes;  et  dans  le  sens  hori- 
zontal, ce  qui  a  été  dépensé  pendant  le  courant  de  l'année  qui  se  trouve 
indiquée  en  tête  de  la  ligne  horizontale.  Une  dernière  colonne  renferme  les 
totaux  des  exercices  des  différentes  années.  Le  nombre  98106820,7  (b)  au  bas 
de  la  colonne ,  est  la  moyenuc  des  totaux  de  tous  les  exercices ,  excepté  ceux 
de  l'année  1816,  que  nous  ne  devions  pas  comprendre  dans  nos  calculs. 

Les  dépenses  pour  l'instruction  et  les  arts,  et  celles  pour  le  commerce  et 
les  colonies ,  ont  été  présentées  séparément  dans  quelques  volumes ,  et  réunies 
dans  d'autres;  j'ai  pris  le  parti  de  les  présenter  sous  cette  dernière  forme; 
il  en  a  été  de  même  du  watcrstaat  et  de  l'intérieur.  Sous  le  titre  Instruction, 
arts ,  etc.,  jwur  l'anuée  1826,  00  ne  trouve  que  7^019  fl.  (a)  :  ce  nombre  con- 
cerne uniquement  le  commerce  et  l'industrie;  ce  qui  se  rapporte  a  l'instruc- 
tion est  compris  sous  le  titre  Inte'rieur. 

Il  faut  remarquer  encore  qu'à  partir  de  1820,  on  a  anticipé  plusieurs  fois 
pour  les  dépenses;  c'est  ainsi  qu'en  1826,  on  a  payé  10414267  fl.  sur  l'an- 
née 1827. 

Les  observations  que  je  viens  de  faire,  sont  en  général  appliquâmes  à  la 
suite  du  3'  tableau,  qui  concerne  les  recettes  du  royaume.  J'ai  été  encore 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  TABLEAUX  NUMÉRIQUES.  57 


dans  le  cas  de  devoir,  dans  plusieurs  endroits,  réunir  sous  un  même  titre, 
différens  articles  qui  étaient  présentés  isolément  dans  différens  volumes  des 
Comptes  rendus. 

Tableau  n'  4'  —  Comme  les  impôts  par  provinces  offrent  proportionnelle- 
ment peu  de  variations  d'une  année  à  l'autre,  excepté  pour  les  cas  où  la  na- 
ture des  impôts  a  varié ,  je  me  suis  borné  à  présenter  les  résultats  d'une  seule 
année ,  sans  y  comprendre  les  cents  additionnels  qui  ne  foraient  qu'augmen- 
ter les  nombres  sans  changer  leurs  rapports.  Tous  les  nombres ,  excepté  ceux 
de  la  dernière  colonne,  sont  extraits  des  Comptes  rendus  pour  1826.  La  der- 
nière colonne  fait  connaître  les  revenus  provinciaux  ,  sans  y  comprendre  les 
emprunts.  Les  revenus  toutefois  doivent  être  considérés  plutôt  comme  pré- 
somptifs que  comme  réguliers  y  parce  que  plusieurs  comprennent  des  subsides 
extraordinaires ,  des  restons  de  taxes ,  etc. 

Tableaux  n"  5  et  6.  —  Voyez  ce  qui  a  été  dit  aux  pages  i3 ,  i4  et  19.  La 
dernière  partie  du  tableau  n°  6 ,  concernant  les  universités ,  ainsi  que  la  colonne 
qui  fait  connaître  les  dépenses  pour  l'instruction  primaire  ont  été  tirées  du 
Rapport  sur  les  écoles  du  royaume,  publié  en  1838.  La  colonne  concernant 
les  écrits  périodiques  a  été  extraite  de  la  Correspondance  mathématique. 

Tableaux  n0*  7  et  8.  —  Ces  tableaux ,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué , 
sont  tirés  du  Rapport  sur  les  institutions  de  bienfaisance  du  royaume,  en 
1836,  publié  à  La  Haye,  imprimerie  de  l'état,  in-8",  1818. 

Tableaux  n"  9 ,  10,  1 1  et  1a.  —  Le  premier  de  ces  tableaux  doit  inspirer 
plus  de  confiance  que  le  second,  dans  lequel  il  semble  s't'trc  glissée  une  erreur 
qui  proviendrait  de  ce  que  sous  la  peine  du  carcan ,  on  a  compris  l'exposi- 
tion avec  emprisonnement,  en  vertu  de  l'arrêté  du  11  décembre  181 3.  Ces 
ditTérens  tableaux,  du  reste,  n'ont  pas  besoin  d'explications.  11  est  également 
superflu,  je  crois,  d'observer  que  tous  les  nombres  qu'ils  contiennent,  n'étant 
donnés  que  pour  une  seule  année,  ne  peuvent  conduire  à  des  conclusions 
satisfaisantes  qu'autant  qu'on  ne  les  considère  pas  trop  isolément. 

J'ai  indiqué  fidèlement  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé ,  parce  que  cette 
garantie  doit  s'attacher  de  rigueur  à  toutes  les  recherches  statistiques,  pour 
qu'elles  aient  un  caractère  utile.  Cependant,  je  ne  prétends  pas  me  déchar- 
ger par-là  de  toute  responsabilité;  les  erreurs  qu'on  pourrait  rencontrer  dans 
]es  tableaux  que  je  présente  ,  malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai  prises 
pour  les  éviter,  ne  doivent  être  attribuées  qu'a  moi  seul. 
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Bral>ant  sept 
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61 5689 

5 1(>334 
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333678 
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ONZE  ANNÉES. 


,8a3. 

l824. 

i8a5. 

1826. 
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•9533**9 

1897*818 

>,i56436 

Timbre,  ewejiiutn 
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■3*04697 
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1 >i9455i 
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18883571 

3io584io 
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168908 
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1968373 
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3537)1 
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890911 
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753418 
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ExEBCICES  DES  , 

1816 

1817 

834,^3^ 

1818 

83o755ii 

1819 

80933971 

i8>o 

80471734 

•  i8>i 

89311711 

18» 

iooo3 

85*71108 

■  8>3 

7i5»oi57 

96t5cia85 

1814 

iono3i3 

70177587 

81309677 

i8»5 
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8141094» 
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■  8a6 
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Limbourg  .  .  • 
Gueldre.    .    .  . 

Liëge  

Flandre  orientale 
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Hainaut.    .    •  • 
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907142 
a4^4o36 

8634g3 

739556 
1 1 7955i 
a 266806 
1537567 
1804986 
01430096 
3790702 

5448o5 

56<>4t>4 
1570540 
5oi864 

75214» 
45 1 564 
478225 
143930 
461491 


(»)  Sans  les 
pri*  comme  pré* 


69144 
212637 

39370 
8<>43ij 
95463 

9779° 
68399 
84088 
435566 
363733 
3o874 
26367 
1 54 ■ t  ■ 
55982 
39180 

6.447 
40661 

9465 
3o88i 


36175 
383640 
40186 
■  4228 
81 379 
101735 
71678 
34o5i5 
15416 
14909 
3901 
40066 
59376 
28162 


i36i 
39896 


REVENUS 
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102635 
35n35 
1 26701 

6o3oo 
136344 
337874 
196905 
337694 
304935 
•99«55 

5oo63 

96840 
143676 

498.6 
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i 13417 
18735 
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es  dans  Us  Pays-Bas  }  sans  y  comprendre  Us  Journaux,  Us 
Recueils  périodiques,  Us  contrefaçons,  etc. 


l8a5  1826  1827 

>logie  ni  io3  99 

sprudcnce  ,  médecine ,  physique ,  etc.     g'i  io5  i$6 

oire  g4  96  96 

plogie ,  poésie ,  théâtre  i35  1 34  1 14 

inges,  romans  a46  3a5  286 


679         763  74« 


Jactions  de  l'allemand   107  lao 

—  du  français   5y  58 

—  de  l'anglais   3o  a5 

—  de  l'espagnol   1 


195  ao3 
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8 
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88,37 

2 
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4 
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» 
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N 

5o 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  SEJOUR  QUE 

LOUIS,  DAUPHIN  DE  VIENNOIS, 

ROI  SOUS  LE  NOM  DE  LOUIS  XI , 

FIT  AUX  PATS-BAS }  DE  t*AB  U56  A  LAI»  (46 1  } 

Le  Baron  DE  REIFFENBERG; 

iv  BtRt  lt  «fouet  or  i"  mu  i8>8. 


BRUXELLES, 

M.  H  AYEZ,  IMPRIMEUR  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE. 

1829. 


MÉMOIRE 

SIR  LE  SEJOUR  QIE 

LOUIS,  DAUPHIN  DE  VIENNOIS, 

DLTUtf 

ROI  SOUS  LE  NOM  DE  LOUIS  XI , 

FIT  AUX  *A\8-BA8,  DE  l'an  U56  A  l'aI»  446». 


Comme  l'anéantissement  de  la  maison  de  Bourgogne  n'en- 
trait pas  seulement  dans  la  politique  générale  de  Louis , 
mais  était  aussi  le  calcul  d'une  haine  personnelle,  et  que 
cette  haine  amère  et  profonde  prit  naissance  des  les  premiers 
momens  qu'il  fut  en  présence  du  comte  de  Charolois ,  il 
semble  que  le  séjour  du  fils  de  Charles  VII  aux  Pays-Bas 
mérite  de  fixer  l'attention ,  et  que  les  détails  qui  s'y  rappor- 
tent sont  de  nature  à  faire  mieux  juger  les  événemens  sub- 
séquens ,  en  même  temps  qu'ils  appartiennent  à  l'histoire 
des  mœurs. 

Quand  le  dauphin  vint  chercher  un  asile  auprès  de  son 
oncle,  il  avait  trente-trois  ans.  C'est  l'âge  où  Ton  met  dans 
les  combinaisons  tortueuses  de  l'ambition ,  dans  les  caute- 
leuses précautions  de  la  ruse  toute  la  verve  des  passions 
fortes.  Louis  n'avait  pas  attendu  cette  époque  de  la  vie  pour 
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se  livrer  au  penchant  qui  l'intraînait  irrésistiblement  vers 
l'intrigue ,  où  il  se  complaisait  non  moins  pour  elle-même 
que  pour  les  résultats  qu'il  pouvait  s'en  promettre.  Avide 
de  pouvoir,  orgueilleux,  implacable;  mais  habile  à  dissi- 
muler la  vengeance  sous  les  dehors  de  la  bonhomie,  le 
despotisme  sous  ceux  de  l'humilité;  plus  familier  que  popu- 
laire; plus  disposé  à  rapprocher  de  lui  la  bassesse  obsé- 
quieuse qu'à  contenir  la  fierté  indisciplinée;  préférant  la 
lâcheté  dont  le  prix  est  tout  fait ,  aux  sentimens  vertueux 
qui  n'ont  point  de  tarif;  outrageant  sans  pudeur  l'équité 
divine ,  mais  redoutant  Dieu  et  ses  saints  comme  puissances 
terrestres  ,  uniquement  touchées  des  mêmes  avantages  que 
lui,  il  cherchait  à  satisfaire  par  des  manœuvres  obscures, 
par  d'ignobles  complots,  l'inquiétude  naturelle  de  son  es- 
prit, faute  d'être  inspiré  par  ces  hautes  et  généreuses  pensées 
qui  enfantent  l'héroïsme.  Mais  l'habitude  d'un  grand  pou- 
voir ,  les  obsessions  de  la  flatterie  et  la  nécessité  d'opposer 
sans  cesse  à  d'innombrables  résistances  des  moyens  efficaces 
et  décisifs,  n'avaient  pas  encore  entièrement  développé  ce 
caractère  dont  la  licence  et  la  gaieté  moqueuses  firent 
place  dans  la  suite  à  une  défiance  sombre  et  cruelle,  à  un 
libertinage  hypocrite  et  brutal.  Prompt  dans  ses  réparties  , 
simple  en  ses  manières ,  ami  des  plaisirs  sans  être  difficile 
sur  leur  délicatesse ,  il  passait  pour  bon  compagnon ,  pour 
convive  jovial,  même  pour  hardi  chevalier,  quoiqu'il  esti- 
mât peu  les  beaux  coups  de  lance  ou  d'épée ,  prouesses  de 
parade  qui  n'offraient  que  du  danger  sans  utilité,  et  for- 
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çaient  de  se  donner  en  spectacle.  D'un  autre  côté ,  la  cou- 
ronne qui  lui  était  réservéé  répandait  sur  sa  personne  un 
éclat  qui  couvrait  ses  défauts  aux  yeux  des  peuples,  toujours 
prêts  à  bien  présumer  de  leurs  maîtres  avant  l'expérience  du 
trône. 

Ses  démêlés  avec  son  père,  malgré  leur  scandale,  avaient 
eu  dans  le  principe  un  motif  qui  pouvait  paraître  honorable 
aux  partisans  des  bonnes  mœurs.  Agnès  Sorel  employait, 
il  est  vrai,  son  ascendant  sur  le  roi  à  lui  faire  reconquérir 
ses  états  ;  mais ,  comme  toutes  les  favorites ,  elle  abusait  de 
la  faiblesse  de  ce  monarque  dans  l'intérieur  de  sa  cour, 
sinon  en  usurpant  l'autorité ,  du  moins  en  mettant  le  dé- 
sordre dans  les  finances ,  et  était  d'ailleurs  un  outrage 
permanent  pour  la  mère  du  dauphin ,  outrage  auquel  la 
reine  se  montra  extérieurement  peu  sensible.  A  la  mort 
de  cette  beauté  célèbre,  d'étranges  bruits  avaient  couru 
sur  le  compte  de  Louis 5  pour  lui,  depuis  dix  ans  il  se  te- 
nait éloigné  de  son  père,  dont  le  ressentiment  ne  faisait  que 
s'accroître  par  une  foule  de  circonstances,  et  qui  résolut 
enfin  de  déployer  toute  sa  sévérité. 

Averti  que  le  comte  de  Dampmartin  était  sur  le  point 
d'entrer  dans  le  Dauphiné  j  allarmé  pour  sa  liberté  et  même 
pour  sa  vie ,  dans  un  temps  où  d'atroces  vengeances  étaient 
familières  aux  personnes  de  son  rang  (») ,  il  fit  les  apprêts 


(')  La  mémoire  des  assassinais  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  était 


s 
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d'une  grande  chasse  et  se  sauva  précipitamment  en  Bour- 
gogne ,  suivi  seulement  de  quelques  aflidés  : 

Cet  an  (i  {56)  Monseigneur  le  dauphin , 
De  douze  hommes  environné , 
Vint  vers  Bourgogne  son  affin  , 
Et  se  partit  du  Daulphiné  (<). 

J.  De  la  Pise  dit  qu'il  passa  d'abord  par  Orange,  d'où  le 
prince  Louis ,  surnommé  le  Bon ,  et  le  sire  de  Lescun  (a) , 
le  menèrent  secrètement  avec  quelques  troupes ,  à  travers 


encore  récente;  le  duc  Pierre  de  Bretagne  avait  fait  périr  son  frère  Gilles  de 
la  manière  la  plus  barbare.  Le  roi  d'Angleterre  avait  traité-  son  oncle,  le  duc  de 
Gloccstcr,  avec  non  moins  d'inhumanité. 

(')  Les  Vigiles  de  Charles  VII,  édit.  d'Urbain  Coustelier,  t.  H,  p.  160. 

(*)  Odct  Daidie,  sire  de  Lescun,  rendit  par  la  suite  le  mime  service  au 
duc  de  Berry ,  frère  et  ennemi  de  Louis  XI ,  quand  il  se  sauva  en  Bretagne ,  et 
il  mit  en  œuvre  une  ruse  semblable  :  ce  qui  donna  heu  a  cette  chanson  : 


Mettez  lui  chien»  et  ovieaulx , 
Anne  toute  gaudiuerie 
Jo^o  i  ce  que  Odet  Daidie 
Aura  reoii»  toi  jeux  noaveaulx , 
Leeqael*  ne  teront  trouve*  beauU. 


Introd.  des  Me'm.  dei.Hu  Clcrcq ,  p.  108.  Dans  cet  endroit  on  a  imprimé  mé- 
nagea la  fuile  du  duc  de  Bretagne ,  au  lieu  de  ménagea  la  fuite  du  duc  de  Berry 
en  Bretagne.  Cette  faute  typograpliique  a  été  répétée  dans  l'édition  de  Paris. 
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le  Dauphiné  et  la  Savoie  jusqu'en  Franche-Comté  (').  La 
plupart  des  autres  historiens  et  auteurs  de  Mémoires ,  rap- 
portent que  serré  de  près  par  le  comte  de  Dampmartin  ,  il 
courut  tout  d'une  haleine  jusqu'à  S*-Claude,  ville  où  la  dé- 
votion plutôt  que  la  piété  l'avait  déjà  conduit  avec  le  bour- 
don de  pèlerin,  et  qu'il  ne  vit  le  prince  d'Orange  qu'à 
Nozeroy,  terre  considérable  appartenante  à  la  maison  de 
Chàlon.  Ce  prince,  autrefois  l'ennemi  du  dauphin,  l'ac- 
cueillit avec  respect  et  avertit  de  sa  venue  le  maréchal 
de  Bourgogne,  qui  avait  eu  également  avec  lui  de  violens 
démêlés  (*).  Thibaut  de  Keufchastel  (3) ,  pénétré  de  l'im- 
portance d'un  pareil  événement,  et  ayant  sans  doute  quelques 
instructions  à  ce  sujet,  consentit  à  escorter  l'illustre  fugitif 
en  Brabant ,  ce  qu'il  exécuta ,  en  évitant  soigneusement  les 
terres  de  France ,  et  en  prenant  sa  route  par  la  Lorraine  et 
le  Luxembourg. 

A  peine  descendu  de  cheval  à  S'-Claude  ,  le  dauphin 
avait  écrit  à  son  père  qu'attendu  qu'il  était  gonfalonier  de 


(•)  Tableau  de  F  Histoire  des  princes  et  principauté'  d'Orange ,  p.  i3o.  De  la 
Pise  ou  son  imprimeur  confond  Jean ,  bâtard  d'Armagnac,  autre  créature  du 
dauphin ,  avec  Odet  Daidie  ou  d'Aydies ,  en  d'autres  termes  Jean  de  Lestore 
avec  le  sire  de  Lescun. 

(*)  Lors  de  la  guerre  avec  les  Suisses,  le  prince  d'Orange  et  le  maréchal  de 
Bourgogne  étaient  tombés  les  armes  à  la  main  sur  les  compagnies  françaises, 
quand  elles  traversaient  la  Comte-.  P.  Mathieu  approuve  la  conduite  du  ma- 
réchal qui  ne  voulait  point  qu'on  vînt  morguer  son  maître  dans  ses  propres  états. 

(J)  Thibaut  de  Neiifohastel ,  sire  de  Blammont  et  de  Chastcl-sur-Moselle  ; 
sesle  ttres  de  maréchal  furent  cipédiées  à  Dijon ,  le  1 1  août  i443. 
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l'Église  et  que  le  duc  de  Bourgogne,  son  oncle,  avait  inten- 
tion d'aller  bientôt  sur  le  Turc,  pour  la  défense  de  la  foi 
catholique,  il  se  proposait  de  se  croiser  avec  lui ,  sous  le  bon 
plaisir  de  son  redouté  seigneur  (').  Cette  croisade  contre  le 
Turc  servait  de  prétexte  à  bien  des  choses.  Le  duc  de  Bour- 
gogne avait  demandé  pour  cette  sainte,  mais  chimérique 
entreprise,  de  nouveaux  subsides  aux  états  de  ses  provinces  $ 
et  le  fils  de  Charles  VII  cherchait,  par  le  même  moyen,  à 
excuser  sa  désertion. 

Au  mois  de  septembre,  Louis  entra  dans  Louvain,  où  le 
d ne  avait  envoyé  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue,  le  comte 
de  Charolois,  Adolphe  de  Ravestein,  Antoine,  bâtard  de 
Bourgogne ,  l'évêque  de  Cambrai ,  Jean ,  sire  de  Croy , 
conseiller  et  chambellan ,  et  Jean  Coustain ,  sommelier  de 
corps  du  duc  (»)  $  quelques-uns  leur  adjoignent  le  comte 
d'Étampes. 

La  ville  lui  offrit  le  vin  d'honneur  (3) ,  sans  doute  de 
celui  dont  Barlandus ,  Ortellius  et  Divaîus  font  un  patrioti- 
que éloge  (4) ,  qu'on  servait  à  la  table  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  les  plus  magnifiques  souverains  de  l'Europe ,  et  qui 


(')  Duclus ,  Hist.  de  Louis  XI,  pièces  justificatives  ;  De  Baraute ,  à  l'an  i456. 

(•)  Mcm.  de  J.  Du  Clercq,  t.  I,  p.  xfa;  {'Excellente  chronique  de  Brabant 
l'appelle  Jan  van  Koesteyn. 

(»)  a  Lovanienses  admoniti  a  duce,  ut  eum  qfficiose  excipertnt ,  vini  optimi 
octo  hamis  donarunU  »  P.  Divtri.  Ann.  Opp.  Lov.  ,  p.  5a. 

(<)  Du  Commerce  aux  XV»  et  XVI»  siècles,  p.  8a. 
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parut  même  à  Louis  XIV  une  production  si  peu  méprisa- 
ble ,  que  lorsqu'il  envahit  les  Pays-Bas ,  il  ordonna  qu'on 
détruisit  nos  vignobles,  dans  l'intérêt  du  commerce  français. 

Éléonore  de  Poitiers ,  fille  de  Jean  de  Poitiers ,  seigneur 
d'Arcis-sur-Aubc,  et  dont  il  nous  reste  un  cérémonial  de 
la  cour  de  Bourgogne  ('),  a  pris  soin  de  nous  conserver 
tous  les  détails  de  la  réception  du  dauphin  à  Bruxelles.  Le 
duc  était  alors  occupé  à  réduire  Deventer  en  l'obéissance 
de  son  fils  naturel  David ,  qu'il  venait  de  placer  forcément 
sur  le  siège  épiscopal  d'Utrecht  De  sorte  qu'il  n'y  avait 
pour  recevoir  le  dauphin  que  la  duchesse  Isabelle  et  ma- 
dame de  Charolois,  sa  belle-fille,  laquelle  était  grosse  de 
Marie,  depuis  archiduchesse  d'Autriche  et  souveraine  des 
Pays-Bas. 

Le  dauphin  arriva  à  Bruxelles  à  huit  heures  du  soir, 
vers  la  S'-Martin ,  avec  une  suite  d'environ  dix  chevaux  et 
accompagné  du  maréchal  de  Bourgogne. 


(•)  Dunod  le  tira  d'un  manuscrit  de  l'Escudo],  et  le  fit  imprimer  à  la  fin  de  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  comte' de  Bourgogne,  Besançon,  1740, 
in-4",  p.  744  —  7^3.  On  le  trouve  aussi  joint  au*  Mémoires  de  La  Corne  de 
Su-Palayc  sur  F  Ancienne  Ciwalerie  ;  l'éditeur  l'avait  copie*  sur  un  manuscrit 
in-4°,  d'une  écriture  du  XVI»  siècle,  à  la  tête  duquel  on  lisait  ce  titre  :  Ce  livre 
a  esté  copié  d'un  manuscrit  qu'agit  mademoiselle  de  Beauvais ,  et  qui  venait 
de  M.  le  docteur  Chifllct.  V.  lVdition  de  Paris,  1&16,  donnée  par  M.  Ch.  No- 
dier, t.  II,  p.  i33  —  119.  La  version  de  S"-Palaye  paraît  la  meilleure;  elle 
est  intitulée  :  Les  honneurs  de  ta  Cour. 

(')  J.  Du  Clercq  ,  t.  II ,  p.  }?5 ,  se  trompe  manifestement  en  disant  que  Phi- 
lippe était  alors  à  Bruxelles.  M.  Dewcz  a  observé  cette  erreur.  HUt.  Gén.,  t.  IV, 
p.  339,  et  elle  est  pareillement  relevée  dans  mon  édition,  t.  II,  p.  38a. 
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Dès  que  les  princesses  furent  instruites  de  son  approche , 
elles  allèrent  jusqu'à  la  porte  de  ce  palais  dont  on  peut  voir 
des  représentations  exactes  dans  diflerens  ouvrages,  et  que , 
quatre  ans  auparavant ,  le  duc  avait  commencé  d'augmenter 
et  d'embellir  (l).  Là,  dit  l'exacte  et  minutieuse  Éléonore, 
elles  l'attendirent  de  pied  coi.  Quand  il  fut  près  d'elles  il 
descendit  et  baisa  madame  la  duchesse  madame  de 
Charolois  (3)  et  madame  de  Ravestein  (4)  ,  lesquelles  s'age- 
nouillèrent ;  puis ,  il  vint  baiser  le  reste  des  dames  et  de- 
moiselles de  la  cour. 

Après  cette  galante  cérémonie,  il  prit  par  le  bras  madame 
la  duchesse  et  la  voulut  mettre  à  sa  droite ,  ce  qui  occasionna 
entre  eux  un  débat  fort  vif.  «  Monsieur ,  disait  la  duchesse, 
il  semble  que  vous  avez  désir  que  l'on  se  moque  de  moi , 
car  vous  me  voulez  faire  faire  ce  qui  ne  m'appartient  pas.  v 
Le  dauphin  assurait  le  contraire,  et  que  c'était  à  lui  d'ho- 
norer madame  de  Bourgogne,  car  il  était  le  plus  pauvre  du 


(•)  L'abbé  Mann.  Hist.  de  Br.,  t.  I,  p.  81,  à  l'an  i45a.  Le  Bnucella  Sep- 
tenaria  d'Erycius  Puteanus,  contient  deux  planches  qui  figurent  la  première 
cour  intérieure  et  la  façade  du  côté  du  jardin.  Le  premier  volume  du  supplé- 
ment aux  Troplufes  de  Brabant  donne  une  vue  générale  du  palais  et  de  son 
parc ,  et  l'Entrée  de  la  reine  mère  du  roi  Très-Chrétien,  par  le  sieur  De  la  Serre, 
Anv.  i63a ,  in-fol. ,  une  vue  des  bailles  ou  de  la  clôture  extérieure.  Archiv.  phil., 
1. 1 ,  p.  91 ,  a  la  note. 

(')  Isabelle  de  Portugal. 

(»)  Isabelle  de  Bourbon. 

(*)  Béatrix  de  Portugal. 
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royaume  de  France,  et  ne  savait  où  trouver  refuge, sinon 
devers  son  bel  oncle  le  duc  Philippe  et  elle  ('). 

Cette  discussion  ayant  duré  plus  d'un  quart  d'heure,  il 
fallut  bien  que  le  dauphin  cédât  ;  mais  du  moins ,  tout  en 
lui  donnant  la  gauche,  il  prit  le  bras  de  la  duchesse,  ce 
que  celle-ci  ne  voulait  pas  souffrir,  protestant  que  pour 
rien  au  monde  elle  n'irai*  à  sa  main  ou  sur  la  même  ligne  j 
pourtant  cette  fois  elle  dut  se  rendre  à  son  tour,  ce  qui  fit 
fort  parler,  remarque  la  rigide  Éléonorej  et  en  cet  état 
elle  mena  le  dauphin  dans  sa  chambre ,  qui  était  celle  du 
duc ,  et  en  prenant  congé ,  elle  s'agenouilla  de  nouveau  jus- 
qu'à terre,  ainsi  que  les  autres  princesses,  dames  et  de- 
moiselles. 

Ici  Éléonore  s'apercevant  qu'elle  a  oublié  une  formalité 
importante ,  revient  sur  ses  pas ,  et  ajoute  qu'il  est  à  sa- 
voir que,  lorsque  madame  la  duchesse  alla  au-devant  de 
monseigneur  le  dauphin,  l'une  des  dames  ou  demoiselles 
portait  sa  queue ,  et  un  chevalier  ou  gentilhomme  celle 
d'Isabelle  sa  fille ,  tandis  que  madame  de  Ravcstcin  portait 
elle-même  la  sienne.  Mais  quand  madame  aperçut  mon- 
seigneur, celle  qui  portait  sa  queue  la  laissa  aller,  ce  que  fit 
aussi  celui  qui  portait  la  queue  de  madame  de  Charolois; 
et  quand  le  dauphin  et  la  duchesse  marchaient  ensemble, 
ladite  dame  prenait  elle-même  sa  robe  en  sa  main ,  et  son 


(•)  Beau ,  belle  épithète  donnée  a  des  paréos  dont  on  est  le  supérieur  en  raog. 
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chevalier  d'honneur  ou  quelqu'autre  lui  aidait  bien  à  la 
porter,  mais  elle  ne  la  lâchait  point  entièrement,  et  ma- 
dame de  Charolois  portait  la  sienne. 

De  plus,  quand  la  duchesse  mangeait  là  où  le  dauphin 
était ,  on  la  servait  sans  cadenas  et  sans  faire  d'essai  avant 
elle,  honneur  appartenant  à  la  souveraineté  dont  elle  sem- 
blait résigner  à  son  hôte  l'entier  exercice  (1). 

Le  dauphin  dépécha  un  de  ses  gens  en  Hollande ,  pour 
donner  part  au  duc  de  son  arrivée  (a).  Mais  Philippe ,  qui 
voulait  agir  prudemment  et  ne  blesser  extérieurement  au- 
cune convenance,  était  résolu  à  ne  pas  se  rendre  à  Bruxel- 
les ,  avant  d'avoir  reçu  une  réponse  du  roi ,  devers  qui  il 
avait  envoyé ,  afin  de  savoir  son  intention  (3) .  C'était  le 
langage  de  la  diplomatie,  et  Philippe  le  fit  bien  voir ,  quand 
Charles  VII  le  somma  plus  tard  de  faire  sortir  le  dauphin 
de  ses  états.  L'intention  du  roi  n'était  une  loi  pour  lui  que 
dès  qu'elle  s'accordait  avec  ses  vues.  Il  sentait  qu'ayant  en 
sa  puissance  la  personne  de  l'héritier  de  la  monarchie,  il 
se  rendait  plus  formidable  à  la  France  ;  l'espèce  de  protec- 
torat qu'il  allait  exercer  ne  flattait  pas  moins  son  orgueil 
que  sa  générosité,  et  peut-être  comptait-il  en  même  temps 
sur  la  reconnaissance  du  dauphin  quand  il  serait  monté 
sur  le  trône. 


(>)  Chapitre  3. 

(•)  Paradin,  Ann.  de  Bourg.,  p.  83g. 
(>)  Mathieu  de  Coussy,  ch.  lao. 
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Le  roi  lui  ayant  fait  une  réponse  qui  ne  lui  prescrivait 
point  explicitement  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir ,  il  revint 
à  Bruxelles  le  1 5  octobre.  Mathieu  de  Coucy  raconte  que 
le  dauphin  et  les  comtes  de  Charolois  et  d'Étampes  allèrent 
à  sa  rencontre  aux  champs j  mais  Éléonore  de  Poitiers ,  qui 
n'avait  garde  de  se  tromper  sur  ce  chapitre ,  fait  un  récit 
tout  différent.  Selon  elle ,  la  duchesse  et  sa  belle  -  fille  des- 
cendirent jusqu'au  milieu  de  la  cour  pour  le  bienveigneri 
et  quand  le  dauphin  le  sut,  il  sortit  de  sa  chambre,  se  ren- 
dit auprès  de  madame,  et  là ,  de  pied  coz,  il  attendit  M.  le 
duc  Philippe.  La  duchesse  eut  beau  lui  représenter  que 
l'étiquette  était  grièvement  blessée  et  qu'il  devait  remonter 
dans  ses  appartemens ,  elle  ne  put  rien  obtenir. 

Quand  le  duc  sut  que  le  dauphin  l'attendait  au  milieu 
de  la  cour ,  il  descendit  de  cheval  à  la  porte  du  palais ,  et 
du  plus  loin  qu'il  vit  le  dauphin ,  il  s'agenouilla  jusques  à 
terre.  Le  dauphin  voulut  aller  à  lui ,  la  duchesse  le  retint 
par  le  bras ,  ce  qui  donna  à  Philippe  le  temps  de  faire  son 
second  salut ,  avant  que  le  dauphin  pût  bouger ,  et  quand 
celui-ci  s'avança,  le  duc  s'agenouilla  de  nouveau  jusqu'à 
terre.  Louis  s'inclina  fort  bas,  prit  son  oncle  bras  à  bras, 
et  ils  montèrent  ainsi  les  degrés. 

Ces  témoignages  de  respect  paraissent  aujourd'hui  extraor- 
dinaires. Mais  Philippe,  prince  français,  ne  voyait  rien 
au-dessus  de  la  couronne  de  France  :  le  degré  de  proximité 
du  trône  établissait  l'ordre  des  préséances.  Du  reste ,  tout 
en  se  prosternant  et  en  appelant  le  roi  et  ses  fils  ses  redou- 
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tés  seigneurs ,  le  duc  de  Bourgogne  savait  faire  respecter 
son  autorité  et  ne  cédait  aucun  de  ses  avantages  réels. 

Le  dauphin  ayant  exposé  les  raisons  qui  l'obligeaient  à 
s'expatrier,  le  duc  lui  répondit  :  «Monseigneur,  soyez  le 
v  bien- venu  en  mes  pays.  De  votre  venue  je  suis  fort  joyeux , 
»  mais  en  tant  qu'il  touche  de  vous  faire  aide  de  gens  et  de 
v  finances ,  sachez  de  certain  que  ,  contre  tous  les  princes 
v  du  monde ,  je  vous  voudrais  faire  service  de  corps  et  de 
v  biens,  sauf  contre  monseigneur  le  roi,  votre  père,  contre 
»  lequel,  pour  rien,  je  ne  voudrais  entreprendre  aucune 
v  chose  qui  fût  à  son  déplaisir.  Et  au  regard  de  vous  faire 
»  aide  pareillement,  pour  mettre  hors  de  son  hôtel  aucun 
»  de  son  conseil,  pareillement  je  ne  le  ferai  pas;  car  je  le 
v  tiens  si  puissant ,  si  sage  et  si  prudent ,  qu'il  saura  bien 
»  réformer  ceux  de  son  dit  conseil,  sans  qu'il  soit  jà  be- 
v  soin  qu'autrui  s'en  doive  mêler ,  et  de  ce  je  m'attends 
»  bien  à  lui.  v  C'est  ainsi  que  Mathieu  de  Coussy  nous 
transmet  cette  réponse  (»).  Olivier  de  la  Marche  ajoute 
qu'ils  eurent  ensemble  plusieurs  paroles  secrètes  qui  ne  sont 
point  venues  à  sa  connaissance  Les  joutes ,  les  ébatte- 
mens  ne  furent  pas  épargnés;  et  afin  de  donner  plus  de  poids 
à  ses  offres  de  service ,  Philippe  assigna  au  dauphin  pour 
sa  résidence  le  château  de  Genappe  et  trente-six  mille  francs 
de  pension ,  somme  énorme  pour  le  temps.  Ce  n'était  pas 


(«)  Chapitre  3. 
(»)  Chapitre  33. 
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la  première  occasion  où  le  dauphin  recourait  aux  finances  de 
son  oncle.  Suivant  un  compte  de  Jean  Visen  de  Tan  1 44?  j 
il  en  tira  d'une  seule  fois  10,000  saluts,  desquels  il  déli- 
vra récépissé  entre  les  mains  de  messire  Philippe  deTernaut , 
car  on  n'était  plus  au  bon  temps  dont  Martial  de  Paris  a 
écrit  : 

Ou  temps  passe  les  gentilshommes 
Ne  scavoient  que  c'estoit  de  lettre 
Ni  d'obligation  de  sommes , 
Mais  souffisoit  en  mains  promettre. 

Le  château  de  Genappe ,  dans  lequel  le  duc  Jean  II ,  en 
i3ot),  ouvrit  un  asile  aux  Juifs  persécutés  par  une  multi- 
tude de  fanatiques,  offrait  une  demeure  aussi  saine  qu'agréa- 
ble, sous  l'administration  d'un  châtelain  particulier.  C'était 
alors  Jean ,  sire  de  Crambray ,  ou  Mathieu  de  Brimeu  ,  sire 
de  Drucat,  panetier  du  duc  de  Bourgogne  et  grand  -  veneur 
de  son  hôtel  (').  Louis  y  demeura  5  ans.  Là  ses  principales 
récréations  furent  la  chasse ,  la  lecture  et  la  table. 

L'amour  de  la  chasse  était  en  lui  une  véritable  passion 
qui  s'accrut  avec  l'âge,  passion  dont  il  prétendit,  étant  roi , 
jouir  exclusivement ,  au  point,  dit  l'évêque  Claude  de  Seys- 
sel, qu'il  était  plus  rémissible  de  tuer  un  homme  qu'un  cerf 
ou  un  sanglier  (a).  Suivant  Comines ,  a  il  se  connoissoit 


(')  Suppl.  aux  Trnph.  de  Biabant ,  1. 1 ,  p.  16. 

(')  La  Curnc  de  S'*-Palaye ,  Mém.  sur  f ancienne  Chev.,  1. 11 ,  p.  3io. 
Tome  r.  3 
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v  mieux  à  la  chasse  que  nul  homme  qui  ait  régné  de  son 
v  tempsj  il  ajoute  que,  pour  tous  plaisirs,  Louis  XI  ai- 
v  moit  la  chasse  et  les  oiseaulx  en  leurs  saisons  5  mais  n'y 
v  prenoit  pas  tant  de  plaisir  comme  aux  chiens.  Enfin 
v  qu'il  couroit  le  cerf  à  force,  se  levait  fort  matin,  et  ne 
«  laissait  point  cela  pour  nul  temps  qu'il  fist ,  et  ainsi  s'en 
»  retournoit  aucunes  fois  bien  las ,  et  quasi  toujours  cour- 
»  roucé  à  quelqu'un  :  car  c'est  matière  qui  n'est  pas  con- 
v  duite  toujours  au  plaisir  de  ceux  qui  la  conduisent.  A 
»  cette  chasse  estoit  sans  cesse ,  et  logé  par  les  villages  jus- 
v  qu'à  ce  qu'il  venoit  quelques  nouvelles  de  guerre  (').  » 

Le  duc  Philippe  était  réputé  fort  habile  dans  l'art  des 
déduits  de  chasse  et  de  volerie;  c'est  du  moins  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Hardouin,  sire  de  Fontaine-Guérin , 
dans  son  Trésor  de  la  V enerie  Si  son  fils  n'était  pas 
plus  instruit  dans  les  finesses  du  métier,  son  âge  lui  per- 
mettait de  se  livrer  à  ce  genre  d'exercice  avec  plus  d'ardeur. 
Cette  communauté  de  goûts  et  les  bienséances  de  leur  po- 
sition établirent  une  sorte  d'intimité  entre  le  dauphin  et 
le  comte  de  Charolois ,  malgré  les  différences  de  leurs  ca- 
ractères et  les  causes  de  dissention  qui  survinrent. 

Charles  avait  été  élevé  dans  les  principes  de  la  chevale- 
rie, au  milieu  d'une  cour  brillante,  sans  cesse  occupée  de 


(')  Liv.  V,  ch.  i3;  J.  Du  Clercq,  introd.,  p.  101. 
(•)  La  Ciirne  de  S'«-Palaye ,  t.  II ,  p.  a85. 
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tournois  et  de  nobles  faits  d'armes.  «  Il  apprenoit  à  l'escole 
»  moult  bien,  dit  Olivier  de  la  Marche,  et  retenoit;  et 
»  s'appliquoit  à  lire  et  faire  lire  devant  luy ,  du  commen- 
»  cernent,  les  joyeux  contes  et  faits  de  Lancelotet  de  Gau- 
»  vain  ,  et  retenait  ce  qu'il  avait  ouy  mieulx  qu'aultre  de 
»  son  aage.  >»  Louis ,  au  contraire ,  dédaignait  ces  rêveries 
romanesques  $  et,  quoiqu'il  fut  brave,  il  n'estimait  la  bra- 
voure que  pour  ses  conséquences  solides ,  que  pour  ses  bé- 
néfices positifs  (').  La  pensée  indécise  de  l'un  errait  dans 
un  monde  imaginaire  où  il  se  créait  une  gloire  sans  seconde , 
une  domination  sans  paire.  Celle  de  l'autre  fixe ,  détermi- 
née, loin  de  se  laisser  éblouir  par  de  poétiques  illusions, 
ôtait  à  l'existence  sa  grandeur  morale  et  la  réduisait  pres- 
qu'à  un  simple  mécanisme ,  dont  Pégoïsme  était  le  ressort. 
Tous  deux  pleins  de  passions ,  le  premier  s'y  abandonnait 
avec  fougue}  le  second  les  réprimait  avec  adresse.  Incapa- 
ble de  déguisement,  passant  de  la  colère  à  la  bienveillance, 
Gharolois  s'attirait  intérieurement  le  mépris  d'un  prince  qui 
avait  fait  une  étude  de  la  ruse  et  de  la  dissimulation ,  et 
qui  enregistrait  dans  sa  mémoire  fidèle  les  offenses  invo- 
lontaires d'un  caractère  impétueux ,  ainsi  que  les  fautes  que 


(')  Après  la  prise  cTArras,  en  1476,  Louis  XI  écrivit  à  Antoine  de  Chabannes, 
comte  dcDampmartin  :  «  Au  regard  de  ma  blessure ,  ca  esté  le  duc  de  Bretagne 
qui  me  l'a  fait  faire,  parce  qu'il  m'appelait  le  roi  couard,  et  aussi  vous  savez 
de  pieca  nia  coutume,  car  vous  m'avez  vu  autrefois.  ■>  Addit.  à  rhùt.  du  mi 
Louis  XI,  t.  III  des  Mém.  de  Comines,  p.  «3.  ' 
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lui  faisait  commettre  une  imprudence  dont  lui-même  il 
espérait  profiter  plus  tard. 

Si  les  lectures  du  comte  de  Char olois  étaient  peu  du  goût 
de  Louis,  d'autres  études  lui  offraient  un  attrait  singulier.  Il 
n'était  pas  sans  quelque  teinture  des  lettres  anciennes,  et, 
soit  pour  gagner  un  corps  qui  jouissait  déjà  d'une  certaine 
importance ,  soit  pour  n'inspirer  aucun  soupçon  sur  sa  con- 
duite, soit  enfin  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances  , 
il  s'inscrivit  parmi  les  élèves  de  l'Université  de  Louvain  (•). 
C'est  dans  cette  école,  par  la  suite  si  célèbre,  qu'il  puisa 
sans  doute  sa  prédilection  pour  la  philosophie  d'Aristote , 
et  qu'il  entendit  peut-être  parler  pour  la  première  fois  de 
Wesselus  Gansfortius,  qu'étant  roi,  il  appela  à  Paris,  afin 
de  réformer  l'université  de  cette  ville,  et  sur  l'avis  duquel  il 
rendit  son  fameux  édit  contre  les  nominaux  (a). 

Ce  qu'il  mettait  au-dessus  de  tout,  même  d'Aristote  et 
de  sa  philosophie,  c'étaient  les  joyeux  contes  où.  étaient  ex- 
posées sans  détour  les  déloyautés  du  sexe.  Les  récits  licen- 
cieux étaient  ceux  qu'il  accueillait  le  mieux;  car  il  ne 
voulait  point ,  observe  P.  Mathieu ,  que  l'on  eût  l'esprit  aux 
nues  pendant  que  le  corps  était  à  table.  On  peut  se  faire 
une  idée  du  ton  qui  régnait  à  la  sienne  en  lisant  les  Cent 
nouvelles  Nouvelles ,  ouvrage  qui  rappelle  la  manière  de 


(»;  Nicolai  Vernulwi  Academia  Lovaniensis.  Jx>vanii,  1667,  in^",  p.  ibVf. 
{•)  Add,  à  rhist.  de  Louis  A7,  édition  de  Comincs,  Bruxelles,  17^  ,  1. 1», 
p.  91. 
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Boccace  et  où  la  langue  française  montre  une  liberté ,  une 
grâce  et  une  précision  qu'elle  n'avait  guère  eues  jusqu'alors 
que  dans  la  prose  de  Froissart  et  de  Chastelain.  J^es  Cent 
nouvelles  Nouvelles ,  imprimées  pour  la  première  fois,  en 
i486  ("),  sont,  à  l'exception  d'uue  seule  sur  l'excellence  du 
baptême  (*),  des  anecdotes  très -libres,  mais  agréable- 
ment narrées,  mises  dans  la  bouche  du  dauphin,  du  duc  de 
Bourgogne,  des  seigneurs  et  d'autres  personnes  admises 
dans  leur  familiarité.  Reste  à  savoir,  dit  ÎVaudé  (3) ,  si  le  mi 
Louis  XI  ayant  eu  assez  de  capacité  pour  escrire  et 
composer  des  livres ,  a  eu  aussi  assez  de  patience  et 
de  cacozélie  pour  s'y  amuser.  Naudé  ne  rappelle  même 
pas  les  Cent  nouvelles  Nouvelles  :  quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
les  noms  des  conteurs  avec  quelques  détails  : 
i.'  Monseigneur  de  la  Roche. 

Etait-ce  Antoine  de  Bourgogue,  surnommé  le  grand  hfi- 
tard,  seigneur  de  Beveren  en  Flandre  ,  de  Crevecœur  et  de 
Vassy ,  comte  de  S'-Ménéhould ,  de  Grand-Pré  ,  de  Guines, 
de  Chàteau-Thiéry ,  de  Steenbergh  et  de  la  Roche  en  Ar- 
denne,  ou  Hégnier  Pot,  seigneur  de  la  Prugne,  Thoré, 
Melizi  et  la  Roche-ïsohy?  j'incline,  quant  à  moi ,  pour  le 

■ 

(')  Bibl.  des  Ronwni,  juillet,  177*»;  Art  de  vérifier  les  dates,  Paris,  1818, 
t.  VI ,  p.  114  ;  J.  C.  Brunei ,  Manuel  du  libr.,  t.  I ,  p.  366;  A.  A.  Barbier ,  Dict. 
des  ouvr.  A  non.  et  Pseud.,  t.  I.  p.  i65;M.  J.  Chcnier,  Fmgm.  du  Cours  de 
Litt.,  fait  à  l'Athénée  île  Paris,  p.  86;  Mèm.  de  J.  Du  Clercq ,  t.  I,  p.  118; 
De  Barante,  liv.  IX;  Panzer  n'en  fait  pas  mention. 

(')  La  70*  intitulée  la  Corne  du  Diable. 

(')  Addil.  à  Chist.  du  roi  Louis  Xf,  ch.  3. 
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premier,  d'abord  à  cause  du  rang  du  personnage,  et  en- 
suite parce  que  l'influence  exercée  sur  lui  par  Louis  parut 
plus  tard,  quand  Antoine  passa  au  service  de  France. 

a.  Philippe  de  Laon. 

3.  Monseigneur  de  Lannov. 

Hugue  de  Lannoy,  seigneur  de  Santés,  ou  Guillebert  de 
Lannoy,  seigneur  de  Willerval  et  de  Tronchiennes ,  ou 
enfin  Baudouin  de  Lannoy ,  dit  le  bègue ,  ce  qui ,  par  pa- 
renthèse ,  le  rendait  peu  propre  à  la  narration ,  seigneur  de 
Molembaix  et  do  Launaix ,  tous  trois  chevaliers  de  la  toison 
d'or ,  de  la  première  création  ? 

4-  Monseigneur  r Amman  or  Bruxelles. 

De  i456  à  1461 ,  l'amman  de  Bruxelles  fut  mcssire  Jean 
d'Enghien  ,  chevalier,  sieur  deKestergat,  vicomte  deGrim- 
bergh ,  chambellan  et  maître -d'hôtel  du  duc.  Il  épousa 
Marie  d'Oisy,  dame  de  Sandtberghe  (•). 

5.  Monseigneur  de  Créquy. 

Jean  ,  sire  de  Créquy ,  de  Canaples  et  de  Tressin ,  cheva- 
lier de  la  toison  d'or. 

6.  Philippe  ViGNiEH. 

On  trouve  un  Philippe  Vignier  parmi  les  valets  de  cham- 
bre du  duc  Philippe  de  Bourgogne  (2). 


(')  Trophées  de  Brab.,  t.  U,  p.  fa ,  addit.  au  supp.  XI.  Erycii  Puteani  Brux. 
Septenaria,  p.  6{. 

(•)  État  des  off.  et  dom.  dans  les  Me'm.  pour  servir  à  rhistoire  de  France  et  de 
Bourg.  Paris  ,  1719,  in-4°  ,  p.  aa5. 
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7.  Monseigneur  de  Commessuram. 

8.  Monseigneur  de  Fiennes. 

Thibaut  de  Luxembourg,  second  fils  de  Pierre,  premier  du 
nom ,  fut  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de  Fiennes.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  Pliilippine  de  Melun,  fdle  de  Jean  de 
Mol  un ,  premier  du  nom ,  seigneur  d'Antoing  et  d'Espinoy, 
vicomte  de  Gand,  il  entra  en  religion  dans  l'ordre  de  Citeaux , 
fut  fait  abbé  d'Iguy,  puis  d'Orcamp,  et  enfin  évêque  du 
Mans  5  il  mourut  le  Ier  septembre  i477-  Les  2  4e  et  43e  Nou- 
velles, mises  sous  son  nom,  ne  sont  guères  dignes  d'un 
futur  évêque. 

9  Monseigneur  de  Saint- Yon. 

10.  Monseigneur  de  Loquessoles. 

1 1 .  Monseigneur  de  Beauvoir. 

Il  s'agit  de  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chastelus  et 
de  Mont-S1- Jehan  ,  qui  était  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  (').  Ferri  de  Gusance  était  aussi  seigneur  de 
Beauvoir  ou  Belvoir  (a).  Peut-être  pourrait-on  lire  Beaure- 
voir.  On  désignerait  dans  ce  cas  Jean  de  Luxembourg ,  comte 
de  Ligny  et  de  Guise ,  chevalier  de  la  toison  d'or  ;  ce  qui 
n'est  pas  toul-à-fait  invraisemblable,  quoiqu'on  l'appelât 
plutôt  Monseigneur  de  Ligny. 

12.  Messire  Michault  de  Cbaugy. 

Michel  ou  Michault  de  Chaugy,  conseiller  et  chambellan 


(')  Ibid.  p.  21 1. 

(')  Dunod ,  Nob.  de  Bourg.,  p.  i  ig. 
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des  ducs  Philippe  et  Charles ,  gruyer  des  bailliages  de  Dijon, 
Auxois  et  la  Montagne,  et  premier  maitre-d'hôtel  ('). 
i3.  Monseigneur  de  la  Barde. 

La  terre  de  la  Barde  fut  portée  dans  la  maison  de  Brûlai  t 
par  Marie-Catherine  de  la  Rochefoucaud ,  qui  épousa  Louis 
Roger,  marquis  de  Sillery  ,  mort  en  1691 

14  Monseigneur  de  Villiers. 

Jean  de  V  illiers ,  seigneur  de  l'Isle- Adam ,  chevalier  de  la 
toison  d'or ,  chambellan ,  membre  du  conseil  étroit  (*).  H 
faut  observer  cependant  que  ce  pourrait  être  un  autre  sei- 
gneur de  Villiers  qui  s'était  attaché  à  la  fortune  du  dauphin, 
avec  quelques  jeunes  gentilshommes ,  comme  les  sieurs  de 
Crussol ,  de  l'Estang ,  Robert  de  Grammont ,  le  bâtard 
d'Armagnac  ,  le  sire  de  Montauban  et  le  sire  de  Craon.  Des 
lettres  du  dauphin  données  à  Bruges,  le  24  janvier  i4^7) 
sont  munies  du  seing  de  ce  sire  de  Villers  ou  Villiers.  On  les 
lit  dans  les  Œuvres  de  Duclos  Olivier  de  la  Marche  nomme 
également  ce  seigneur. 

1 5.  Afonseigneur  le  sénéchal  de  Guyenne. 

16.  Monseigneur  de  S'- Paul. 

Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  Sl-Paul  ou  Sl-Pol,  de 
Brienue ,  de  Conversan ,  etc. ,  chevalier  de  la  toison  d'or , 
connétable  de  France  en  i465,  eut  la  tète  tranchée  le  19 


(■)  Ml'id.  cit«fs,  p.  ai8,  aaa,  »6i. 

(')  Anselme.  Hist.gc'n.,  t.  VI,  p.  5a8. 

(»}  Ibid.,  p.  171. 
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décembre  i47^?  &  l'âge  de  57  ans.  Il  était  fils  aîné  de  Pierre 
de  Luxembourg ,  premier  du  nom.  C'est  de  celui-ci  qu'il  est 
question. 

17.  Mériadech. 

Hervé  Mériadech  ou Mériadet,  premier écuyer  d'écurie.  Il 
porta  l'épée  du  duc  Philippe ,  quand  ses  obsèques  furent  célé- 
brées à  Bruges  (  A  la  fête  du  Faisan, solennisée  à  Lille  en  1 453, 
il  fit  un  vœu  que  l'on  a  conservé  textuellement  (a)  ;  G.  Chas- 
telain  a  raconté  ses  prouesses  en  Écosse  dans  la  vie  du  bon 
chevalier  Jaquet  de  Lalain  :  il  était  originaire  de  Bretagne. 

18.  Monseigneur  de  Thianges. 

19.  Pierre  David. 

20.  Antoine  de  la  S\le. 

Cet  écrivain  était  né  en  1398 ,  et  probablement  en  Franche- 
Comté.  Le  comte  de  S'-Paul  qui  le  protégeait ,  le  produisit 
à  la  cour  de  Bourgogne ,  et  le  dauphin  l'admit  daos  sa  fami- 
liarité. La  5o"  Nouvelle^  qui  porte  son  nom ,  est  assurément 
la  pire  de  toutes  et  la  plus  grossière.  On  n'y  reconnaît 
aucune  trace  de  l'auteur  du  Petit  Jehan  de  Saintré  (3). 

ai.  L'acteur. 

C'est  ainsi  qu'est  désigné  celui  qui  conta  la  5i*  Nouvelle , 
et  qui  est  sans  doute  le  rédacteur  du  recueil. 


f  )  Du  Clercq ,  t.  IV,  p.  3o5-  En  cet  endroit  il  est  appelé  Méliador. 

(•)  Mathieu  de  Coussy,  ch.  88.  Dans  l'édition  de  M.  Buchon,  les  vers  pro- 
noncés par  la  Princesse  de  Joye  sont  imprimés  comme  de  la  prose ,  p.  89. 

(3)  M.  Weiss ,  Biog.  u/uV.  XL,  p.  1  |i.  L'abbé  Papillon  ne  lui  consacre  point 
d'article  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne. 
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22.  Màhjot. 
a3.  Poncelet. 

24.  Monseigneur  le  prévôt  de  Wastènes. 

Il  paraît  que  ce  personnage  se  mêlait  d'astrologie,  et  à  ce 
titre,  il  devait  plaire  au  prince  qui  porta  le  plus  loin  la  cu- 
riosité pusillanime  de  l'avenir.  Le  comte  de  Charolois ,  dans 
ses  démêlés  avec  les  Croy,  dont  nous  verrons  tout  à  l'heure 
l'origine ,  accusa  un  de  ces  seigneurs  d'avoir  envoyé  sa  na- 
tivité au  susdit  prévôt ,  et  de  s'être  vanté  ensuite  que  son 
étoile  ferait  pâlir  celle  du  fils  de  son  maître  ('). 

25.  Chrétien  Digowne. 

Chevalier ,  conseiller  et  chambellan  (a). 

26.  Maître  Jehan  Lambin. 

27.  Monseigneur  de  Thalemas. 

Messire  Gui,  seigneur  de  Roye,  Plessis,  Muret,  Tha- 
lemas et  Guerbigny ,  chevalier  de  la  toison  d'or ,  mourut 
en  i4&3,  ne  laissant  point  d'enfans  de  sa  femme  Jeanne  de 
Mailly. 

28.  Allardin. 

Je  ne  sais  qui  il  était,  à  moins  qu'on  ne  reconnaisse 
Allardin  la  Griselle ,  écuyer ,  échanson  du  duc  porté  en 
cette  qualité  sur  un  compte  de  i436. 


(')  J.  Du  Clercq,t.  IV,  p.  3i. 

(')  État  des  officiers  et  domestiques  de  Philippe-U  Bon ,  due  de  Bourg.  , 
p.  193,  119. 
(»)  Ibid. ,  p.  î3o. 
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29.  Jehan  Martin. 

Il  y  avait  un  premier  sommelier  de  corps  de  ce  nom ,  qui 
fut  gruyer  du  bailliage  de  Dijon ,  Auxois  et  la  Montagne  en 
i465,  gouverneur  de  Rouvre,  près  Dijon,  valet  de  cham- 
bre et  garde-joyaux.  On  le  trouve  désigné  ailleurs  comme 
seigneur  de  Bretenières ,  conseiller  et  sommelier  de  corps  du 
duc  Charles  :  il  mourut  à  Dijon  le  28  novembre  i474  (')* 

30.  Monseigneur  deV /MutoKin  (deVaulrin  ou  Waurin). 
Il  était  amiral  de  Flandre,  chef,  capitaine,  gouverneur- 
général  des  galères  (»). 

31.  Monseigneur  le  marquis  de  Rothelot. 
Conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  en  i44K  (3)- 
3a.  Le  Breton. 

Un  grand  nombre  de  Nouvelles  ne  sont  attribuées  à  per- 
sonne en  particulier  $  mais  ce  qui  étonne ,  c'est  qu'aucun 
membre  de  la  famille  de  Croy ,  ni  le  comte  de  Charolois  , 
qui  certainement  prenaient  assidûment  part  aux  divertisse- 
mens  de  la  cour  de  Genappe,  n'occupent  de  place  dans  le 
recueil.  Quant  à  l'héritier  du  duc,  il  ne  passe  point  pour  avoir 
été  beau  diseur,  et  son  silence  s'explique  par  cette  seule  con- 
sidération. Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  des  sires 
de  Croy,  courtisans  déliés  et  spirituels ,  qui  n'auraient  pas 
manqué  de  payer  leur  écot.  Je  suis  donc  porté  à  croire , 


(»)  Ibid.  p.  aa4  »  "5 1  M7  »  *6i ,  274. 
(•)  Ibid.  p.  ao3. 

P)  SuppL  aux  Troph,  de  Bntb.,  1. 1 ,  p.  4o,  4a. 
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quoique  je  n'en  aie  aucune  preuve,  qu'un  seigneur  deCroy, 
peut-être  Antoine ,  comte  de  Porcean ,  fit  recueillir  en  corps 
d'ouvrage  les  anecdotes  qui  se  débitaient  dans  les  banquets 
de  Genappe ,  et  qu'il  supprima  son  nom  chaque  fois  qu'il 
eût  dû  se  présenter ,  parce  qu'en  se  servant  d'une  flatterie 
adroite  et  délicate ,  il  ne  voulait  pas  déroger  ostensiblement 
à  sa  gravité. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  créance  superstitieuse 
que  Louis  accordait  aux  astrologues  ;  créance  que  Walter 
Scott  a  mise  en  œuvre  d'une  façon  si  dramatique ,  bien  qu'en 
commettant  sciemment  un  anachronisme.  L'historien  Pierre 
Mathieu  (')  raconte  que  durant  le  temps  que  le  dauphin 
fut  aux  Pays-Bas ,  il  fréquentait  sans  relâche  les  gens  faisant 
métier  de  lire  dans  les  astres ,  et  qu'il  apprit  de  Jean  Colle- 
man  à  connaître  le  grand  almanach ,  «  qui  est ,  observe 
v  Naudé ,  pour  le  moins  autant  comme  d'avoir  su  l'usage 
v  des  cartes  et  mappemondes ,  de  quoi  néanmoins  Tempe- 
»  reur  Charles- Quint  a  été  beaucoup  estimé  (»).  »  Malgré 
le  soin  avec  lequel  il  affectait  de  rester  étranger  aux  affaires 
du  pays  dans  lequel  il  se  trouvait ,  il  était  trop  ami  de  l'in- 
trigue pour  se  contenter  d'un  rôle  entièrement  passif,  et  le 
temps  qu'il  ne  pouvait  employer  à  l'exécution  de  grandes 
entreprises,  il  l'utilisait  en  se  faisant  des  créatures.  Il  recher- 
chait les  gens  de  bas  lieu  comme  les  grands  seigneurs ,  pré- 


(•)  Hist.  de  Louis  A7,  Paris ,  1610,  in-fol. ,  b>.  XI,  p.  55a. 
(')  Àdd.,  ch.  3. 
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férant  même  à  ceux-ci  les  premiers,  dans  lesquels  il  trouvait 
des  iustrumeus  plus  dociles ,  et  qu'il  pouvait  briser  avec 
moins  d'éclat ,  après  en  avoir  tiré  tout  le  parti  qu'il  dési- 
rait, ou  lorsqu'il  venait  à  s'en  dégoûter;  car,  nonobstant 
sa  circonspection  et  toute  sa  politique ,  il  n'était  pas  exempt 
d'une  certaine  légèreté.  «  Où  il  savoit  nobles  hommes  de 
»  renommée,  dit  Olivier  de  la  Marche  (') ,  il  les  achetoit  à 
»  poids  d'or,  et  avoit  très-bonne  condition.  Mais  il  fut 
v  homme  soupçonneux ,  et  légèrement  attrayoit  gens  ,  et 
»  légèrement  il  les  reboutoit  de  son  service  ;  mais  il  estoit 
»  large  et  abandonné ,  et  entretenoit  par  sa  largesse  ceux  de 
»  ses  serviteurs  dont  il  se  vouloit  servir,  et  aux  autres  don- 
»  noit  congé  légèrement ,  et  leur  donnoit  le  bond  à  la  guise 
»  de  France.  »  Ce  genre  de  prodigalité  intéressée ,  qui  s'al- 
liait fort  bien  avec  l'avarice ,  l'obligea  de  contracter  des  det- 
tes, la  pension  que  lui  faisait  le  duc  ne  pouvant  lui  suffire. 
Olivier  le  Dain ,  son  barbier ,  né  à  Thielt  en  Flandre ,  et 
dont  je  m'occupe  ailleurs ,  ne  dut  pas  lui  coûter  beaucoup 
à  gagner  :  ce  fut  alors ,  selon  toute  apparence ,  qu'il  le  prit 
à  son  service  ;  mats  il  ne  s'avisa  que  plus  tard  d'en  faire  une 
espèce  de  ministre  et  un  ambassadeur.  Une  conquête  plus 
digne  de  lui  étaient  les  Croy.  Aussi  s'appliqua-t-il  à  les  sé- 
duire, et  il  y  parvint,  comme  nous  le  dirons  en  suivant  le 
fil  des  événemens  de  sa  conduite  publique  à  la  cour  de 
Bourgogne ,  après  avoir  décrit  sa  vie  privée. 


0  Chapitre  33. 
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Je  passe  sous  silence  les  négociations  qui  eurent  lieu  avec 
le  roi  de  France  à  cause  de  l'absence  de  son  fils.  Ce  n'était 
qu'ambassades  sur  ambassades ,  messages  sur  messages.  On 
prétend  que  Charles  VII  prédit  du  premier  instant  que  le 
duc  de  Bourgogne  réchaufferait  une  couleuvre  dans  son  sein, 
et  si  le  mot  vulgaire  (»)  qu'on  lui  prête,  n'est  pas  controuvé, 
l'événement  fit  bien  voir  qu'il  devinait  juste  ;  ce  qu'a  tâché 
d'exprimer  Molinet  dans  sa  chronique  métrique  : 

J'ay  vea  l'aisné  de  France  , 
Fuitif  de  son  sourgeon  , 
Venir  prendre  umbroiance 
Soubz  le  duc  bourguignon  $ 
Et  le  mettre  en  couronne. 
Non  guères  bien  venu  ; 
Dieu  congnoist  en  son  throsne 
S'il  l'a  bien  recogneu  (a). 

Cette  ingratitude  est  d'autant  plus  noire,  qu'il  fut  traité 


(')  11  nourrit  le  renard  qui  mangera  ses  poule*.  Paradin ,  p.  839.  P.  Mathieu , 
liv.  I,  p.41-  "  Ignoras,  dux Philippe,  forte  belluœ  naturam.  Nulris  enim lupum, 
qui  oves  aliquando  tuas  est  dilaniaturus.  »  Ponti  Heutcri  Rer.  Burg.,  lib.  IV, 
c  x6. 

(*)  A  la  suite  de  la  Légende  de  maistre Pierre  Faifou.  Paris,  1733,  in- 1a, 
p.  1 55.  Molinet  fait  dire  au  duc  Philippe,  en  son  throsne  d'honneur: 

Loya,  fil»  dodict  Cbarlet ,  fuitif  et  marry, 

Fui  par  mojr  couronné ,  quand  cinq  au*  nourrit. 
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avec  plus  de  magnificence  et  avec  une  vénération  qui  tenait 
du  culte. 

En  ce  même  temps  madame  de  Ravestein  accoucha  d'une 
fille  que  le  dauphin  tint  sur  les  fonts  (»)  j  et  assez  tôt  après , 
madame  de  Charolois  accoucha  pareillement  d'un  enfant  du 
sexe  féminin.  Ce  fut  Marie  de  Bourgogne,  qui  porta  les  pro- 
vinces Belgiques  dans  la  maison  d'Autriche.  Elle  vint  au 
monde  la  veille  de  S'-Valentin,  le  i3  février  14^7. 

Le  dauphin  chassait  à  Genappe  j  le  comte  de  Charolois  , 
fort  accompagné ,  l'alla  prier  et  requérir  d'être  son  compère 
et  de  tenir  l'enfant ,  ce  que  ce  prince  accorda  bénignement , 
dit  Olivier.  Ils  revinrent  à  Bruxelles ,  où  l'on  célébra  dans 
l'église  de  Caudenbergh  le  baptême  de  mademoiselle,  car 
alors  on  ne  l'appelait  point  madame,  parce  .qu'elle  n'était  pas 
fille  de  roi.  La  magnificence  fut  portée  au  comble  et  l'éti- 
quette observée  avec  rigueur.  Ici  recommence  ce  cérémonial 
inextricable  dont  nous  avons  donné  un  échantillon  (*).  Le 
duc  Philippe  se  trouvait  alors  absent ,  et  peut-être  n'était-il 
pas  fâché  de  l'être ,  pour  ne  pas  occuper  sans  cesse  la  seconde 
place  aux  yeux  de  ses  sujets.  Éléonore  de  Poitiers  se  plaît  à 
n'omettre  aucune  particularité.  Nous  renverrons  les  curieux 
à  son  livre,  en  nous  contentant  d'observer  que  l'on  regarda 
comme  un  fort  grand  honneur  que  le  dauphin  eût  adextré 


(')  Oiiv.  de  la  Marche ,  ubi supra. 

(*)  Mt'm.  sur  T  ancienne  Chev.,  t.  If,  p.  17a,  187. 
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l'enfant  porté  par  sa  grand'mère,  ce  qu'il  fit  seul ,  parce  qu'on 
n'eût  su  trouver  son  pareil  pour  occuper  l'autre  côté  (').  Les 
marraines  furent  la  duchesse  Isabelle  et  madame  de  Rave- 
stein. 

Cependant ,  malgré  toutes  ces  démonstrations ,  les  Belges 
ne  voyaient  pas  de  bon  œil  que  le  dauphin  résidât  au  cœur 
de  leur  pays.  Quelques-uns  soupçonnaient  que  toute  sa  con- 
duite n'était  qu'une  feinte,  et  qu'il  s'entendait  avec  son  père 
pour  avoir  l'occasion  de  pénétrer  les  desseins  de  Philippe,  de 
mieux  apprécier  sa  position ,  ainsi  que  l'esprit  des  grands  et 
du  peuple,  enfin  de  semer  partout  la  discorde 

Elle  éclata  en  effet  cette  discorde,  et  de  manière  à  justi- 
fier les  soupçons  les  plus  mal-fondés,  les  préventions  les 
plus  injustes. 

La  maison  de  Groy  était  alors  une  des  plus  puissantes  de 
toutes  les  provinces  que  le  duc  de  Bourgogne  réunissait  sous 
sa  domination.  Elle  devait  son  élévation  aux  ancêtres  de  ce 
prince;  et,  sans  remonter  bien  loin,  Jean  de  Croy ,  fils  de 
Guillaume,  favori  de  Jean-sans-Peur  et  impliqué  dans  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans ,  est  le  premier  de  sa  famille  dont 
le  nom  figure  dans  l'histoire  ;  car  il  est  reconnu  aujourd'hui, 
il  a  même  été  prouvé  devant  la  première  cour  de  France 


(')  Ibid.  184 •  «  La  duchesse  de  Bourgogne  portait  l'enfant,  et  à  sa  deztre 
estoit  le  dessus  dit  daulphin ,  qui  tenoit  sa  main  sur  le  chief  de  l'enfant ,  et  le 
sous  tenait.  »  S.  Du  Clercq ,  t.  II ,  p.  a4o. 

(»)  Pontus  Hcuterus,  p.  1 13;  P.  Mathieu,  Ut.  I,  p.  4«- 
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en  i8a3,  que  ces  Croy,  originaires  d'Amiens,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Croy  ou  Crouy  de  Hongrie  dont  le  der- 
nier représentant  est  un  M.  de  Crouy-Chanel  du  Dau- 
phiné  (>)• 

Les  Croy  jouissaient  auprès  de  Philippe  du  même  crédit 
qu'ils  avaient  eu  auprès  de  son  père,  ou ,  pour  parler  vrai, 
ils  le  gouvernaient  presque  à  leur  fantaisie.  On  disait  même 
que  le  duc  se  proposait  de  morceler  ses  domaines  en  leur 
faveur,  en  cédant  à  Jean,  sire  de  Chimay,  le  comté  de  Na- 
mur,  et  par  leur  suggestion,  au  comte  d'Ëtampes ,  le  comté 
de  Bologne,  à  Jean ,  sire  de  Lannoy ,  la  seigneurie  de  Gor- 
cum  (a).  Ils  avaient  osé  disputer  au  comte  de  Charolois  les 
meubles  de  la  succession  de  Mme  de  Béthune;  mais  leur  plus 
grand  crime  envers  le  fils  du  duc  était  qu'ils  témoignaient 
pour  lui  moins  de  déférence  que  pour  le  dauphin.  Hs  sem- 
blaient en  effet  déjà  dire,  comme  le  fit  un  d'eux  dix  ans  plus 


(■)  George  Chastclain  ,  parlant  de  l'illustration  et  des  alliance*  des  Croy,  ne 
dit  pas  un  mot  de  Marc  de  Hongrie,  et  ce  silence  est  remarquable  de  la  part 
d'un  généalogiste  aussi  scrupuleux. 

«  Si  je  voulais  ou  savais  dire ,  écrit-il ,  l'autorité ,  le  degré  et  le  haut  état  de 
»  ce  Croy,  et  des  suites  ou  dépendans  de  lui,  ce  serait  à  peine  chose  créable. 
>  Et  n'a  point  été  ven  en  ce  royanlme ,  homme  pareil  a  lui ,  ni  si  accollé  depuis 
»  deux  cents  ans ,  etc.  »  Chronique  de  G.  Chastelain ,  oh.  109. 

Ailleurs  le  sire  de  la  Roche-Nolay  répétant  an  même  seigneur  les  propos  du 
peuple  ;  dit  :  «  Croy  recognoit  bien  le  bénéfice  qu'il  a  reçu  en  cette  maison , 
r exaltation  de  sa  Unie  par  son  bon  maistre....  il  n'est  ni  de  f  état  royal  ni  de 
princial  ventre;  il  est  ung  simple  chevalier....  »  Ces  paroles  sont-elles  as  ici 
claires?  Idem,  ibid.  ch.  io3. 

(')  Pontus  Heuterus ,  p.  n4- 

Tome  V.  5 
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tard  :  a  Voulez-vous  que  je  vous  die  pour  toute  conclusion 
et  sans  plus  battre  vent?  si  ne  veux  pas  cesser  le  service 
d'un  roi  de  France  pour  un  comte  de  Charolois  (').  v  Ce- 
lui-ci frémissait  d'indignation ,  en  se  voyant  négligé  pour  un 
prince  à  qui  il  croyait  faire  l'aumône ,  et  pour  lequel  il  se 
sentait  bien  ou  mal  prévenu ,  selon  qu'il  écoutait  son  ressen- 
timent et  son  antipathie  naturelle,  ou  les  cajoleries  adroites 
que  Louis  lui  prodiguait ,  en  se  jouant  de  sa  droiture  âpre  et 
sauvage. 

Ces  motifs  de  haine  n'ont  pas  échappé  à  P.  Mathieu ,  qui , 
à  la  fin  du  passage  suivant,  essaie  de  fortifier  la  remarque 
d'un  historien  sensé  par  une  comparaison  de  rhéteur  : 

a  Charles ,  comte  de  Charolois ,  fils  du  duc  ,  nourri 
»  comme  Louis,  en  la  licence  française  plus  qu'en  la  disci- 
»  pline  laconique,  n'avait  pas  toujours  ses  affections  mon- 
»  tées  au  ton  de  celles  du  père ,  et  ne  s'accordait  guèrcs 
»  bien  avec  celles  de  Louis.  Il  avait  été  fort  gouverné  par 
)>  ceux  de  la  maison  de  Croy,  laquelle  était  des  plus  signa- 
v  lées  du  pays,  comme  celle  qui  rapportait  son  extraction 
y  à  la  couronne  d'Hongrie.  Louis ,  grand  prince  à  cavalier 
»  les  esprits ,  ne  cessa  qu'il  ne  les  eût  gagnés  et  portés  à  ses 
»  affections.  Le  comte  de  Charolois  s'en  aperçut  et  en  avertit 
»  le  duc  son  père,  qui  ne  le  voulut  croire,  et  s'il  le  crut, 


(')  Chronique  de  George  Chastelain ,  publiée  par  M.  Buchon,  p.  aao  ;  La 
Marche,  cli.  33. 
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v  il  en  dissimula  la  créance ,  s'accommodant  aux  humeurs 
»  de  ce  prince ,  car  il  ne  faut  pas  nourrir  le  lion ,  ou  il  lui 
v  faut  complaire.  Le  comte  de  Charolois  dès  lors  regarda 
m  ceux  de  Croy  de  travers ,  et  les  esprits  de  ces  deux  princes 
»  se  formèrent  une  si  grande  antipathie  de  volontés ,  que 
m  tout  le  reste  de  leur  vie  ils  ne  furent  amis  qu'en  feinte. 
»  Ceux  de  Croy  se  faisaient  à  la  faveur  du  dauphin ,  un 
v  autel  de  refuge  contre  le  comte  de  Charolois ,  et  jugeaient 
v  bien  que  quoiqu'ils  fussent  grands  et  en  alliances  et  en 
u  moyens ,  ils  avaient  besoin  d'un  plus  grand  appui ,  comme 
w  les  cieux,  quelqu'excellens  qu'ils  soient,  ont  besoin  du 
»  mouvement  du  premier  mobile ,  outre  le  leur  naturel  et 
m  l'assistance  de  leurs  propres  intelligences.  » 

En  réduisant  la  physique  de  P.  Mathieu  à  sa  juste  va- 
leur, nous  ne  pouvons  nier  qu'il  avait  bien  saisi  l'attitude 
des  Croy  vis-à-vis  du  comte  de  Charolois.  Une  rupture 
ouverte  eut  lieu  tout-à-fait  entre  eux.  Il  s'agissait  de  rem- 
placer en  leur  absence  les  chambellans  du  comte;  lui,  voulait 
donner  la  troisième  place  de  sa  chambre  au  fils  du  chancelier 
Raolin;  son  père,  au  fils  de  Jean  de  Croy,  sire  de  Chiraay. 
De  là  cette  scène  terrible  dont  les  mémoires  du  temps  con- 
tiennent le  récit ,  et  à  la  suite  de  laquelle  Philippe  courut 
comme  un  furieux  dans  la  foret  de  Soignes,  tandis  que 
Charles,  non  moins  emporté,  se  retira  à  Termonde  ('). 


(')  De  Barante .  Ht :st.  des  ducs  de  Bourgogne,  J'hilippc-lc-Bon,  liv.  IX. 
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Le  dauphin ,  tout  en  s'applaudissant  de  ce  désordre , 
craignit  que  l'opinion  publique  ne  le  peignît  portant 
partout  le  trouble.  11  se  vit  forcé  de  sac  ri  lier  à  cette 
puissance  qu'il  méprisait  au  fond  du  cœur  ,  et  envoya 
plusieurs  fois  à  Termonde  le  sire  de  Ravestein  et  le  héraut 
Toison  d'or  Jean  Lefevre  de  S'-Remy,  dont  on  a  des  mémoi- 
res ,  afin  d'engager  Charles  à  témoigner  à  son  père  une  con- 
descendance que  lui  n'avait  pas  pour  le  sien.  Le  cœur 
de  Charles  était  ulcéré,  et  s'il  céda,  ce  fut  plutôt  à  son  res- 
pect filial  et  aux  conseils  du  chancelier  Raolin.  Le  duc  de 
son  côté  commença  à  se  souvenir  de  la  prophétie  du  roi , 
mais  il  était  circonvenu  par  ses  favoris  et  dominé  par  les 
idées  politiques  que  nous  avons  exposées. 

Lorsque  la  paix  fut  rétablie  en  apparence,  il  arriva  que  le 
dauphin  et  le  comte  de  Charolois  ayant  été  à  la  chasse  en- 
semble ,  le  premier  s'égara ,  et  son  compagnon ,  sans  se 
mettre  plus  en  peine,  revint  seul  à  la  cour.  Philippe  entra 
dans  une  grande  colère  et  défendit  à  son  fils  de  reparaître 
devant  lui  sans  avoir  retrouvé  M.  le  dauphin.  Pareil  acci- 
dent étant  arrivé  aux  environs  de  Tours  au  comte  de 
Charolois  ,  qui  visitait  Louis  après  son  sacre,  le  roi 
montra  la  même  sollicitude ,  moins  fondée  sur  l'affection 
que  sur  le  strict  sentiment  de  sa  dignité  («). 


(')  J.  Du  Clercq,  toro.  II,  p.  339.  J.  Mcyeri  Annales  Fland.  i56i  , 
f"  319,  b. 
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Philippe,  satisfait  d'étaler  sa  puissance  à  un  prince 
devant  lequel  il  s'humiliait  par  courtoisie,  et  dont  le 
père  le  menaçait  de  la  guerre ,  conduisit  le  dauphin  en  Flan- 
dre. Jamais  Louis  n'avait  vu  une  population  plus  nom- 
breuse, plus  riche,  plus  florissante.  Quoique  les  Flamands 
s'en  défiassent,  ils  lui  rendirent  de  grands  honneurs,  parce 
que  le  duc  le  voulait  ainsi ,  et  qu'ils  cherchaient  à  le  fêter 
dans  la  personne  de  son  hôte.  Le  clergé ,  les  magistrats ,  le 
peuple  en  habits  de  fête ,  se  portaient  de  toutes  parts  à  sa  ren- 
contre 5  on  jouait  des  mystères  ,  on  représentait  des  scènes 
allégoriques.  Il  alla  d'abord  à  Audenarde  et  à  Courtrai ,  puis 
à  Bruges.  Cette  ville  ,  centre  du  commerce  du  Nord ,  en- 
trepôt de  toutes  les  uations  commerçantes,  qui  tenait  dans 
nos  contrées  la  place  qu'occupait  Venise  en  Italie ,  le  frappa 
d'étonnement  par  cet  air  de  vie,  ces  signes  de  force  et  de 
prospérité  que  l'industrie  imprime  à  tout,  et  que  le  Paris 
d'alors  n'avait  pu  encore  lui  laisser  entrevoir. 

a  En  laquelle  ville  de  Bruges ,  écrit  Du  Clercq  ,  ains 
»  (avant)  qu'ils  entrassent  ens,  vindrent  allencontre  d'eulx 
»  les  nations  qui  se  tenoient  à  Bruges ,  chacune  nation  vcs- 
i»  tue  de  diverses  couleurs ,  touts  en  habits  de  soye  ou  de 
v  velours,  et  les  bourgeois  pareillement ,  et  estoient,  comme 
»  on  disoit,  bien  huict  cens  hommes  touts  vestus  de  soye 
»  sans  aultres  richement  habillés,  et  sans  le  peuple  qui  issit 
»  hors  la  ville  pour  veoir  ledit  Monsieur  le  daulphin  ;  et 
v  pour  certain  Monsieur  le  daulphin  n'avoit  oneques  mais 
»  veu  tant  de  gens,  qui  issit  de  la  ville,  et  n'euist  point 
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w  cuidé  comme  à  peu  en  euist  autant  en  la  comté  de  Flan- 
»  dres,  au  moins  en  la  pluspart  (»).  » 

Un  pareil  spectacle  était  bien  fait  pour  l'exciter  à  réunir 
plus  tard  à  sa  couronne  de  si  beaux  domaines.  Il  faillit  en  ce 
moment  même  se  mettre  hors  d'état  d'exécuter  ses  pro- 
jets (*),  en  se  noyant  dans  le  canal  de  Bruges,  sur  lequel 
il  se  promenait  en  barque.  Les  plus  clairvoyans  regrettè- 
rent qu'on  l'eût  tiré  de  là  (3). 

Au  mois  de  juillet  de  cette  même  année,  Charlotte,  fille 
du  duc  de  Savoie,  qui ,  depuis  environ  six  ans,  était  fiancée 
au  dauphin,  arriva ,  sous  l'escorte  du  sire  de  Monlaigu,  à 
IVamur ,  où  le  mariage  fut  célébré  (4).  Il  parait  que  le  duc 
Philippe  avait  cette  union  fort  à  cœur,  puisqu'Olivier  de  la 
Marche  assure  qu'il  en  fit  une  condition  au  dauphin,  quand 
il  lui  accorda  de  séjourner  dans  ses  états.  Il  ne  fut  cependant 
pas  présent  à  la  cérémonie,  les  préparatifs  de  guerre  que  l'on 
faisait  en  France  l'ayant  appelé  sur  les  bords  de  la  Somme. 


O  T.  Il ,  p.  243. 

(')  La  ténacité  avec  laquelle  il  le  poursuivait  se  peint  merveilleusement  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  en  i48o  au  grand-maître  de  Chabanncs,  car  le  monar- 
que le  plus  artificieux  qui  fût  jamais,  était  d'une  naïveté  extrême  lorsqu'il  ma- 
nifestait sa  volonté  à  ses  familiers  :  «  Monsieur  le  grand-maître,  j'ai  été  mari 
quand  j'ay  veu  que  ne  me  faisiez  point  de  responsc;  car  il  me  semblait  que  vous 
n'estiez  plus  dans  la  volonté  que  je  vous  avais  laissée  touchant  Bourgogne  ;  et 
je  n'ay  d'autre  paradis  en  mon  imagination  que  celui-là,  »  Ce  n'est  pas  là  assu- 
rément du  protocole  de  chancellerie. 

(l)  Me  ver.  ,  f1  3  20,  b. 

(<;  Mathieu  de  Conssy  ,  ch.  ia3 
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C'est  ici  que  doit  se  placer  le  démêlé  du  comte  de  S»-Pol 
avec  le  duc,  au  sujet  du  séquestre  de  la  terre  d'Enghien  («). 
Les  Croy ,  ennemis  de  la  maison  de  Luxembourg ,  avaient 
provoqué  cette  mesure,  source  de  nouvelles  dissensions  aux- 
quelles le  dauphin ,  selon  toute  apparence ,  prenait  part  se- 
crètement ,  ne  fut-ce  que  pour  mieux  s'attacher  les  Croy , 
qui  étaient  intéressés  en  cette  affaire. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  Philippe ,  sur  les 
instances  des  Gantois ,  pressés  d'expier  leur  précédente  sé- 
dition, se  rendit  dans  leur  ville  5  mais  sachant  que  ce  peu- 
ple, comme  l'a  observé  Comines,  préférait  toujours  son 
maître  futur  à  son  seigneur  actuel ,  et  redoutant  l'influence 
du  dauphin  sur  les  mécontens ,  ou  la  nécessité  de  lui  céder 
le  pas ,  il  n'emmena  avec  lui  ni  ce  prince ,  ni  son  fils.  De  plus, 
pour  des  raisons  qu'on  n'explique  pas,  peut-être  pour  ne  point 
exciter  la  jalousie  du  comte  de  Charolois,  il  ne  fit  entrer 
daos  sa  suite  aucun  membre  de  la  famille  de  Croy 

Le  17  juillet  14%,  d'autres  tels  que  Meyer  disent  le 
26  juin  (3),  la  dauphine  accoucha  d'un  fils  au  château  de 
Genappe.  La  lettre  que  son  mari  écrivit  au  roi  à  ce  sujet , 


(')  De  Banni  te ,  I.  c. 

(•)  Meyer. ,  f°  3an;  Pa  radin  ,  p.  84o.  Pontus  Heu  lents  (p.  1 14) ,  dit  que  le  duc 
était  accompagné  du  dauphin  et  du  comte  de  Charolois.  M.  de  Barante  s'est 
aussi  décidé  pour  l'autre  version  qui  est  la  mieux  appuyée, 

(»)  P.  Mathieu  également,  p.  44»  ainsi  que  M.  Dcwez,  t.  IV,  p.  347,  et  les 
Me'm.  pour  servir  à  l'histoire  de  France ,  t.  IX ,  p.  5o.  Duclos  dit  le  37  juillet. 
J.  Du  Clercq,  t.  1 1 ,  p.  354- 
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est  datée  de  Halle,  où  il  était  sans  doute  en  pèlerinage.  Leduc, 
qui  résidait  à  Bruxelles ,  fit  compter  mille  lions  d'or  à  Josseliu 
Dubois,  porteur  de  cette  nouvelle  ('),  et  ordonna  partout 
de  grandes  réjouissances.  Le  5  du  mois  d'août  l'enfant  fut 
baptisé  dans  la  paroisse  de  Genappe,  sur  les  fonts  qui,  di- 
sait -  on ,  avaient  servi  au  baptême  de  Godefroid  de 
Bouillon,  roi  de  Jérusalem.  Les  parrains  furent  Philippe  et 
madame  de  Cbarolois  (a).  Antoine,  sire  de  Croy,  pre- 
mier chambellan ,  tint  l'enfant  avec  madame  de  Ravesteîo , 
et  le  duc  le  rapporta  dans  ses  bras.  Ses  cadeaux  fu- 
rent magnifiques  ;  il  donna  à  l'enfant  des  tentures  précieuses 
et  une  vaisselle  d'or  et  d'argent  d'une  valeur  énorme.  Le  sire 
de  Croy  ne  demeura  point  en  reste  :  il  offrit  une  nef 
d'argent  doré,  dont  le  fond  était  de  cristal ,  et  qui  pesait 
soixante  marcs  d'argent,  de  huit  onces  au  marc.  Le  baptême 
fini ,  le  dauphin  remercia  le  duc,  et  se  découvrit  entièrement 
la  tête 5  ce  que  voyant  Philippe,  il  posa  un  genou  en  terre, 
et  refusa  de  se  lever  jusqu'à  ce  que  le  dauphin  eût  remis  son 
chapel.  Quoique  peu  sensible ,  le  dauphin  devenu  père  et 
comblé  de  marques  de  bonté ,  se  laissa  aller  à  l'attendrisse- 
ment. «  Mon  très-cher  oncle,  dit-il  avec  chaleur,  je  vous 


(')  Oliv.  de  la  Marche,  ch.  33.  P.  Mathieu  ,  p.  44. 

Meyar  dit  :  «  Joannes  autem  Pbusiacut,  aurntut  etjues,  qui  nuntium  Philippo 
altulit  de  nativitate  hujus  pueri ,  accepte  ab  Mo  octùigentos  leones  aureot.  » 
I*  3a6,  b. 

(•)  La  Marche ,  ch.  33. 

Meyer  désigne  comme  parrain  le  comte  de  Cbarolois ,  ce  qui  est  inexact.  Ibid. 
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»  remercie  du  bien  et  de  l'honneur  que  vous  me  faites  ;  je 
»  ne  les  pourrais  ni  saurais  desservir,  car  c'est  chose  impos- 
»  sible,  sinon  que  pour  tout  guerdon,  je  vous  donne  mon 
»  corps,  le  corps  de  ma  femme  et  celui  de  mon  enfant.  « 
A  ces  paroles  que  l'entraînement  de  la  circonstance  rendait 
sincères ,  les  yeux  des  courtisans  se  trouvèrent  humides  : 
l'étiquette  n'eut  point  le  pouvoir  d'empêcher  les  larmes  de 
couler  (•). 

Le  comte  d'Armagnac,  coupable  d'inceste ,  à  peine  sorti 
des  prisons  de  Paris ,  crut  trouver  un  refuge  aux  Pays-Bas  $ 
le  duc  ne  voulut  pas  même  le  voir ,  et  le  dauphin  n'osa  l'en- 
tretenir qu'à  la  chasse  et  comme  par  rencontre. 

L'enfant  dont  la  naissance  avait  été  célébrée  avec  tant  de 
pompe  ne  vécut  pas  long-temps.  Le  29  novembre  i^5q. 
mourut  Monsieur  Joachim,  fils  de  France,  qu'on  enterra  à 
Halle  et  dont  le  duc  de  Bourgogne  fit  faire  les  obsèques  à 
Bruxelles  (3).  Environ  deux  ans  après  la  dauphine  accoucha 


(')  J.  Du  Clercq ,  t.  II ,  p.  355. 

(')  M.  J.  B.  Lesbroussart  (Oudeghcrst,  t.  Il,  p.  689.  note  a)  rapporte  qu'on 
voit  encore  au  Tond  d'une  niche  pratiquée  dans  la  muraille  de  l'église  de  Halle , 
une  figure  représentant  un  enfant,  avec  cette  inscription:  Hicjacet  Joachùnus 
Dclphinus  Ludovici  XI,  Gallice  régis  /Mus  qui  obiit  hic  circà  annutn  1460.  Il 
est  inutile,  observe  M.  Lesbroussart,  de  remarquer  que  cette  inscription  a  été 
faite  après  coup ,  et  que  ce  Joachim  n'eut  jamais  le  titre  de  dauphin. 

(*)  J.  DuClercq,  t.  III,  p.  6,  il  avait  quatre  mois  et  deux  jours,  selon  ce 
chroniqueur,  c'est-a-dire,  qu'il  était  né  le  27  juillet,  comme  Duclos  le  rap- 
porte et  ce  que  semble  confirmer  la  date  du  baptême. 
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d'une  fille  qui  fut  nommée  Anne  Le  duc  demanda  aux 
états  d'Artois  une  aide  triple  de  l'aide  ordinaire  j  mais  les 
états  qui  aimaient  à  chicaner  sur  les  budgets ,  ne  lui  accor- 
dèrent que  la  moitié  de  sa  demande. 

Cependant  les  négociations  continuaient  entre  les  cours 
de  France  et  de  Bourgogne.  Le  duc  répondit  en  dernier  lieu 
«  qu'il  n'avoit  point  séduit  ni  enhorté  Monsieur  Loys  de 
»  venir  chez  luy ,  mais  y  estoit  venu  à  garant  et  à  sauveté 
«  pour  le  doubte  du  roy  son  père  j  lequel  Monsieur  Loys  il 
»  avoit  receu  pour  l'honneur  du  roy  et  l'avoit  soutenu  et 
»  donné  de  ses  biens,  au  mieux  qu'il  avoit  peu,  et  non  pas 
»  tant  qu'il  voudroit  et  appartiendrait  audit  Monsieur  Loys, 
»  et  vouloit  bien  que  chacun  sceut  que  tant  qu'il  plairoit 
»  audit  Monsieur  Loys  se  tenir  en  ses  pays ,  il  ne  luy  faul- 
»  droit  pas  ,  ains  tant  qu'il  auroit  un  denier ,  il  en  auroit 
»  la  moitié  5  aussy  ne  luy  défendait  pas  de  retourner  devers 
»  son  père  le  roy;  ainchois  estoit  prest ,  toutesfois  qu'il  plai- 
«  roit  audit  Monsieur  Loys,  de  le  faire  conduire  par  son  fils  ; 
»  ou  luy-même,  si  besoin  g  estoit,  iroit  avec  luy,  tellement 
*  accompagné  qu'il  n'auroit  rien  à  craindre  (»).  » 

On  voit  que  Philippe  portoit  son  fardeau  avec  grâce  ;  on 
eût  dit  d'un  preux  chevalier  qui  soutenait  jusqu'au  bout  son 
em  prise.  La  mort  de  Charles  VII  rappela  le  dauphin  en 


(')  Fan  Brabantdie  excellente  Cronike,  P>  RR,  i.  vcmo. 
(•)  Du  Clercq,  t.  UI ,  p.  7. 
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France  ;  Philippe  eut  encore  l'honneur  de  lui  placer  la  cou- 
ronne sur  le  front.  L'auteur  des  Annales  d!  Acquitaine  ne 
craint  pas  d'avancer  que  «  jà  Loys  avoit  aprins  aucunes 
>.  mauvaises  coustumes  des  Hennuyers  etFlamens,  qui  sont 
»  soudains  et  aiséz  à  esmouvoir  (').  » 

Plût  au  Ciel  que  les  vertus  de  nos  ancêtres  eussent  cor- 
rigé sa  détestable  nature  ;  mais  il  partit  et  les  frappa  du  scep- 
tre qu'ils  avaient  remis  dans  sa  main. 


(')  Fol.  CXX. 
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Transporter  dans  les  siècles  antérieurs  les  opinions  de  nos 
jours ,  c'est  des  erreurs  la  source  la  plus  féconde.  Cette  pen- 
sée de  l'auteur  de  VEsprit  des  Lois  renferme  la  condam- 
nation des  historiens  qui  laissent  voir  dans  le  monde  littéraire 
une  préoccupation  analogue  à  celle  qu'on  a  justement  tra- 
duite en  ridicule  dans  le  monde  des  salons.  Comment 
peut-on  être  Persan?  se  demandaient  certains  agréables  qui 
concentraient  tout  l'univers  sur  les  bords  de  la  Seine.  Com- 
ment peut-on  être  ancien?  demanderaient  volontiers  des 
hommes  auxquels  on  ne  saurait  quelquefois  sans  injustice 
refuser  de  l'instruction ,  de  la  linesse ,  même  de  la  rectitude 
dans  le  jugement  ;  mais  obstinés  à  appliquer  à  des  temps 
qui  ont  fui  sans  retour,  une  mesure  qui  décidément  n'est 
plus  faite  pour  eux. 

L'une  des  époques  les  plus  défigurées  par  suite  de  cette 
disposition  d'esprit,  est  le  moyen  âge,  que  nous  vouons  si 
lestement  à  la  barbarie  ;  le  moyen  âge,  que  nous  méprisons 
pour  nous  épargner  la  peine  de  le  comprendre.  Or,  rien  de 
ce  qui  est  fort  n'est  méprisable ,  et  il  y  avait  sans  doute  dans 
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les  créations  de  ces  siècles  un  grand  principe  de  durée, 
puisqu'elles  sont  encore  les  bases  les  plus  solides  de  nos  con- 
structions modernes.  Il  est  urgent  de  s'en  convaincre  :  notre 
intérêt  nous  défend  de  renoncer  entièrement  à  la  succession 
de  nos  pères ,  si  nous  ne  voulons  ressembler  à  ces  entrepre- 
neurs hasardeux  qui  se  jettent  à  travers  les  spéculations  les 
plus  extravagantes  ,  sans  capitaux  et  sans  crédit. 

On  a  attribué  assez  généralement  à  l'école  voltairienne  le 
dédain  qui  nous  porte  à  renier  ainsi  le  passé ,  à  le  reproduire 
sous  une  forme  mensongère  et  tronquée.  Il  me  semble 
qu'on  lui  fait  tort  et  qu'on  la  traite  avec  peu  de  justice.  Il 
manquait,  avouons-le  franchement,  il  manquait  à  l'école 
historique  de  Voltaire,  des  études  profondes  et  de  la  gra- 
vité; mais,  loin  de  méconnaître  la  nécessité  de  juger  les 
hommes  d'autrefois  avec  les  besoins  et  les  idées  qui  étaient 
à  leur  usage,  elle  a  peut-être  la  première  indiqué  cette  di- 
rection. Que  si  elle  s'est  attaquée  avec  une  ardeur  trop  vive 
à  tout  ce  qui  lui  offrait  l'apparence  du  préjugé;  si ,  dans  sa 
haine  du  fanatisme ,  elle  le  combattait  là  où  il  n'existait 
point,  les  erreurs  pratiques  dont  elle  était  témoin  peuvent 
jusqu'à  un  certain  point  lui  servir  d'excuse.  Elle  songeait  en 
effet  à  réformer  le  présent  en  racontant  le  passé ,  elle  faisait 
arme  du  persiflage  avec  des  hommes  qui,  uniquement  sen- 
sibles au  ridicule,  n'abjuraient  que  les  erreurs  réputées  de 
mauvais  ton  ;  et  nous  qui  recueillons  les  fruits  des  change- 
mens  prodigieux  auxquels  elle  a  pris  part,  ne  lui  montrons 
point  trop  de  rigueur,  en  nous  imposant  à  nous-mêmes 
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plus  de  sévérité,  aujourd'hui  que  les  mêmes  circonstances 
ne  réclament  pas  les  mêmes  moyens. 

Ces  réflexions  se  sont  présentées  à  ma  pensée,  en  m'oc- 
cupant  de  recherches  sur  l'ancien  état  des  lumières  dans 
notre  patrie,  et  principalement  sur  l'origine  de  l'univer- 
sité de  Louvain ,  corps  savant  auquel  j'ai  l'honneur  d'ap- 
partenir. Quel  intérêt,  diront  bien  des  gens,  peuvent  offrir 
d'informes  ébauches,  des  essais  grotesques;  que  nous  font 
le  bavardage  et  les  subtilités  de  l'école?  Voulez-vous  écrire 
les  annales  du  pédantisme?  Je  n'y  verrais  pas  d'inconvé- 
nient si  le  pédantisme  est  une  affection  maladive  de  l'espèce 
humaine,  et  si  la  connaissance  complète  de  l'homme  exige 
que  ce  mal  soit  aussi  décrit  dans  chacun  de  ses  symptômes 
et  de  ses  paroxismes.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  est  ques- 
tion :  il  s'agit  d'examiner,  sans  fermer  les  yeux  sur  des  vices 
ou  des  erreurs  trop  véritables,  jusqu'à  quel  point  nos  ancê- 
tres étaient  réellement  frappés  d'imbécillité,  comme  le  répè- 
tent grand  nombre  d'écrivains ,  et  si  notre  haute  sagesse  ne 
pourrait  point  encore  profiter  de  leurs  leçons.  Quant  au  pé- 
dantisme, il  n'est  point  la  propriété  exclusive  des  temps  go- 
thiques, et,  comme  l'a  défini  un  homme  d'esprit  : 

Vouloir  paraître ,  afficher  la  science , 
Le  bel  esprit ,  l'air  capable  ,  le  goût , 
Et  parler  haut  :  voilà  ,  voilà  ,  je  pense  , 
Les  vrais  pedans  :  on  en  trouve  partout. 

Celte  précaution  prise,  je  diviserai  ce  que  je  me  propose 
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de  dire  des  commencemens  de  l'université  de  Louvain  en 
deux  parties  :  Tune  relative  à  l'histoire  externe  de  cette  Aca- 
démie ]  c'est-à-dire ,  à  sa  fondation  ainsi  qu'à  ses  rapports 
politiques  5  l'autre ,  consacrée  à  son  histoire  interne ,  traitera 
de  son  organisation  scientifique,  en  retraçant  les  services 
qu'elle  a  rendus  ,  les  obstacles  qu'elle  a  opposés  aux  lettres. 
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HISTOIRE  EXTERNE  DE  l/wiVERSITÉ  DE  LOUVAIN. 

si. 

Sa  Fondation. 

Au  commencement  du  i5e  siècle,  les  jeunes  gens  des 
Pays-Bas  qui  voulaient  faire  leurs  études  allaient  à  Cologne, 
et  de  préférence  à  Paris,  où  les  écoles  jouissaient  d'une 
grande  célébrité  ;  mais  la  vie  d'étudiant  y  était  chère  et  li- 
cencieuse. Les  écoliers ,  forts  de  leur  multitude ,  de  leurs  pri- 
vilèges, s'y  livraient  à  toutes  sortes  d'excès.  I)e  nombreuses 
autorités  en  font  foi ,  et  M.  Dulaure  a  eu  soin  de  les  re- 
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cueillir  :  je  renverrai  particulièrement  à  son  tableau  moral 
de  Paris,  sous  Philippe-Auguste,  en  citant  sur  le  même 
sujet  quelques  anciens  vers  flamands  ,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  J.-F.  Willems,  et  qui,  s'ils  ne  peignent 
pas  les  mêmes  désordres ,  attestent  suffisamment  le  relâche- 
ment des  mœurs  scolastiques  : 

Nu  ligg  ic  te  Parys  ter  scole  , 

Eil  bem  daer  ccn  studant  ; 

Solde  ri  coemt  mi  boec  in  die  bant  , 

Maer  ic  1ère  ontginnen  pasteiden  : 

Bem  ic  dan  ter  quader  weiden  ? 

Ic  wcdde  sine  ctr  (contra)  sys. 

Es  een  quaet  dûrp  van  Parys  («)  ? 

Nochtan  cyscb  ic  toe  twee  acs. 

Die  seide  dat  ic  ware  i  dwaes  , 

Hine  ware  mi  niet  willecome  , 

Als  ic  dan  trader  tbus  corne  , 

So  bem  ic  meester  vander  arten  , 

En  wille  eten  vleescb  en  tarten ,  eni.  (»} 

«  Me  voici  à  Paris ,  à  l'école ,  en  qualité  d'étudiant  ;  ra- 
rement ,  il  est  vrai ,  les  livres  me  tombent  entre  les  mains , 


(»)  Il  est  visible  que  ce  ver»  doit  occuper  la  place  du  précédent. 
(•)  De  Frénésie,  p.  37  des  Mengelingen  van  Faderlandschen  inhoud  Antw. 
1837,  in4K 
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mais  j'apprends  à  enlever  la  croûte  d'une  pâtisserie.  Suis-je 
donc  en  si  mauvais  lieu?  Je  parierais  que  non  cinq  contre  six, 
et  je  demanderais  encore  deux  as.  Ceux  qui  au  reste  me 
taxeraient  de  folie ,  seraient  fort  mal  venus  :  de  retour  au 
logis  ne  serai-je  pas  maître  ès-arts?  Sans  doute,  et  je  pré- 
tends manger  chair  et  pâté ,  etc.  » 

Cependant,  il  y  a  loin  de  là  aux  meurtres  et  guets-apens 
commis  par  les  écoliers,  et  dont  on  les  punit  quelquefois  si 
cruellement,  qu'en  I2a3,  trois  cent  vingt  d'entre  eux  furent 
tués  par  les  bourgeois  et  jetés  dans  la  Seine  (•).  La  vie  ha- 
tytuelle  de  la  jeunesse  de  Paris  à  l'époque  où  nous  commen- 
çons à  entrer  en  matière,  a  été  peinte  dans  les  Repues 
franches  de  Villou,  espèce  de  Gusman  d'Alfarache,  aussi 
fripon  mais  plus  grossier  que  celui  de  Le  Sage. 

Jean  IV,  prince  faible,  plus  connu  par  les  dérèglemens 
de  la  fameuse  Jaquclinc  de  Bavière,  son  épouse,  que  par  ses 
propres  actions ,  voyait  son  pouvoir  pour  ainsi  dire  borné  à 
ses  pays  héréditaires  ,  car  l'autorité  de  Ruwaard ,  que  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  exerçait  en  Hollande,  et  les  fac- 
tions des  Iloecks  et  des  Kabiliaauws ,  ne  lui  laissaient  qu'un 
vain  titre.  Il  avait  été  obligé  d'abandonner  à  ce  prince  l'ad- 
ministration de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  et  de  la  West- 
Frise ,  après  la  mort  de  Jean  de  Bavière ,  son  bel-oncle , 
décédé  le  G  février         ,  et  qui,  de  son  vivant,  avait  réel- 


{')  Dulaurc,  Histoire  de  Paris ,  édit  de  Bruxelles ,  t.  11,  p.  35 1. 
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lement  gouverné  ces  provinces,  tandis  que  le  Brabantméme 
obéissait  à  un  Ruwaard.  Dans  ces  conjonctures  ,  il  songea 
à  demander  aux  lettres  une  influence  que  lui  refusait  la  po- 
litique, à  satisfaire  aux  besoins  intellectuels  de  ses  sujets  et 
des  peuples  voisins,  ainsi  qu'à  réparer  les  malheurs  des 
temps  par  une  spéculation  financière  et  morale ,  par  consé- 
quent doublement  utile. 

Ayant  conçu  le  dessein  de  fonder  une  université  sur  le 
modèle  de  celles  qui  existaient  déjà ,  il  s'agissait  de  lui  choi- 
sir un  emplacement.  Quelques  écrivains ,  entre  autres  Ver- 
nulœus ,  avancent  qu'on  pencha  d'abord  pour  Mali  nés  (']^ 
mais ,  outre  que  cette  ville,  perpétuellement  en  contestation 
avec  les  états  environnans  ,  promettait  peu  de  sécurité  aux 
études  ;  elle  était  sous  la  domination  de  Philippe  dit  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  qui  y  fut  inauguré  le  8  octobre  1419. 

Le  duc ,  désirant  sans  doute  avoir  immédiatement  sous 
les  yeux,  le  nouvel  établissement,  inclinait  à  donner  la  pré- 


(«)  Lipsius,  in  Lov.  Oper.,  t.  III,  p.  787.  Academia  Lovaniensis ,  Lov.  1667, 
in-4°,  p-  a-  Heeren  suppose  une  université  à  Matines  en  i45o,  Gtschichte  des 
Studiums  der  classischen  Lilteratur,  t.  II,  p.  1 4 r ,  n°  5p.  Cette  erreur  provient 
selon  toute  apparence ,  de  ce  qu'après  l'érection  d'une  nouvelle  écolâtric  en  cette 
ville,  l'an  1 44^  >  'e  magistrat  prit  la  résolution  en  i449  d'y  ériger  une 

école  publique  d'humanités ,  à  l'effet  de  remplacer  celle  qui  avait  été  tenue  pré- 
cédemment parles  Augustins.  V.  aussi  Esprit  desjourn.,  mars,  1781 ,  p.  262, 
290  :  Réponse  de  M.  D.  V.  (de  Malines)  à  un  ami ,  qui  lui  avait  envoyé  une  note 
ou  extrait  de  Jacques  Middeudorp ,  selon  lequel  il  y  avait  eu  à  Malines  une  aca- 
démie célèbre  au  XII»  siècle. 
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férence  à  Bruxelles.  Mais  les  magistrats  de  cette  ville  consultés, 
répondirent  qu'il  y  aurait  du  danger  à  admettre  une  jeunesse 
turbulente  au  milieu  d'une  cité  populeuse  (*).  Il  se  rendit 
alors  aux  instantes  sollicitations  des  habitans  de  Louvain , 
appuyées  par  Engelbert  de  Nassau ,  sire  de  firéda ,  qui  fit  va- 
loir les  pertes  qu'ils  avaient  essuyées,  la  destruction  de  leurs 
manufactures  de  laine  et  le  décroissement  de  leur  popula- 
tion (*).  Plusieurs  écrivains  ajoutent  même  que  l'idée 
première  de  la  fondation  d'une  université  appartenait  à  ce 
seigneur  :  ainsi  il  aurait  anticipé  sur  les  bienfaits  dont  la  Bel- 
gique devait  être  un  jour  redevable  à  sa  maison.  «  Ac  didici, 
dit  expressément  Juste  Lipse(3),  qui  néanmoins  au  même  en- 
droit tombe  dans  une  faute  grossière,  «  Engilbertum  Nas- 
»  sovium,  in  flagrante  tune  gratia  et  animi  honestum  , 
»  prœcipuum  auctorem  fuisse,  et  Joannem  ad  academiam 


(•)  Cest  ce  qu'on  lit  dans  le  ch.  CXXXI  du  liv.  VII  de  la  chronique  manus- 
crite de  Nicolas  De  Clerck ,  chapitre  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire ,  sous 
la  lettre  A.  On  peut  recourir  également  à  Des  Roches,  Épitome  historiie  bel- 
gicte,  t.  II,  p.  298,  qui  cite  Nicolas  De  Clerck;  joignez-y  une  brochure  dont 
nous  avons  fait  un  grand  usage,  et  qui  Ait  publiée  durant  les  troubles  de  1788, 
sous  le  titre  de  Recherches  historiques  sur  te'rection  ,  constitution ,  droits  et  pri- 
vilèges de  r université  de  Louvain ,  etc. ,  in-8« ,  p.  ta. 

(')  Engelbert,  comte  de  Nassau,  de  Dillenbourg  et  de  Vianden,  baron  de 
Br<$da,  seigneurie  qu'il  acquit  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  de  Philippe 
ou  de  Jean ,  sire  de  la  Leck  et  de  firéda.  Il  mourut  en  ifâi.  J.  Orlers,  Gcnealog. 
comit.  Nass. ,  p.  17. 

(')  Lipsius  in  Lovanio,  oper.  III,  p.  771.  Diva»  Ann.y  p.  i4*  W.  F.  Ver- 
hoeven,  Historische  tyd*  en  oordeclkundige  aanteekeningén  ,  enz.,  p.  48- 

Mémoire  sur  le  commerce  des  Pays-Bas,  aux  XV»  et  XVI»  siècles,  p.  81  , 96». 

Tome  y.  5 


*4 


SUR  LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES 


».  instituendam  perpulissc  (•).  »  Et  plus  haut  le  même  au- 
teur déduit  quelques-uns  des  motifs  de  cette  institution  : 
«  Cum  Lovanium,  seditiouibus ,  ut  dixi ,  afllictum  et  paul- 
»  latim  vacuefactum  esset,  mercimoniis  plerisque  in  An- 
»  gliam  aut  alio  dilapsis  :  miseratio  et  cura  principem  etiam 
»  nostrum  habuit  primarice  urbis  instaurand.v ,  et  alia  ali- 
»  qua  via  frequentandœ.  Hacc  occurit ,  quam  in  manibus 
*  tune  habebat.  Proférât  nobis  Joannes  dux ,  miti  imperio  : 
»  et  cum  bella  cessarent ,  artium  amor  subiit ,  et  exemplum 
»  etiam,  quod  alia;  jam  provincix»  praebebant  :  Colonise 
»  enim  et  Lutetia;  academia  erat  :  cur  non ,  florens  et  co- 
>.  piosa,  hrce  Bclgica  haberet?  cur  liberos  suos  magno  im- 
»  pendio  ad  longinqua  loca  mitterent,  prompto,  sub  manu 
«  et  oculis  eos  habere.»  A  quoi  VernulcCus  ajoute  une  autre 
raison  qui  parait  moins  péremptoire ,  c'est  que  l'université 
de  Prague ,  en  Bohème ,  ayant  été  anéantie  par  des  querelles 
de  sectes ,  la  foi  catholique  avait  besoin  d'un  nouveau  bou- 
levard (»). 

Il  est  assez  probable  que  le  projet  d'établir  une  académie 
à  Louvain ,  ne  fut  mis  en  délibération  que  lorsque  le  duc 
eut  repris  les  rênes  de  son  gouvernement,  c'est-à-dire,  après 
le  mois  de  mai  i /p  i .  L'assemblée  des  états ,  tenue  à  Bois-le- 
Duc,  le  23  décembre  et  jours  suivans  de  cette  année,  et 


(')  Loco  citalOy  t.  lll,  p.  787. 

(*)  L.  C,  p.  1,  Item  Valer.  Andréas,  Fasti  Academ.,p.  4. 
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continuée  à  Anvers  le  iG  janvier  de  l'année  i422j  aura  pu 
faire  éclore  ce  salutaire  projet ,  conduit  successivement  à  sa 
maturité  dans  les  fréquentes  assemblées  tenues  depuis  à 
Louvain,  où  le  duc  résida  avec  sa  cour  jusqu'en  i4*4  (')* 

Cette  ville,  qui  appréciait  les  avantages  attachés  à  l'établis- 
sement d'une  université,  avait  envoyé,  dès  le  5  juillet  i4*5, 
une  députation  au  duc,  alors  à  Mons  en  Hainaut,  afin  de 
le  déterminer  en  sa  faveur 

La  négociation  fut  dirigée  par  le  prévôt ,  le  doyen ,  l'é- 
colâtre  et  le  chapitre  de  Sl-Pierre ,  conjointement  avec  les 
magistrats  de  Louvain. 

Mais  le  consentement  du  prince  ne  suffisait  pas.  Les  sou- 
verains pontifes,  qui  s'étaient  arrogé  le  droit  de  distribuer  et 
de  retirer  les  couronnes ,  exerçaient  sur  le  haut  enseignement 
une  surveillance  suprême,  soit  que  la  plupart  des  états  ou 
princes  qui,  dans  le  principe,  avaient  désiré  fonder  des  uni- 
versités ,  jouissant  d'une  puissance  bornée ,  eussent  cherché 
un  appui  dans  la  protection  du  Saint-Siège,  et  par  ce  re- 
cours reconnu  implicitement  un  droit  j  soit  que  l'enseigne- 
ment profane  parût  indissolublement  lié  à  l'instruction  re- 
ligieuse ,  aoit  enfin  que  les  professeurs  fussent  en  possession 


(*)  Recherches  historiques ,  etc. ,  n*  6 ,  p.  38. 

(»)  i4*5»  julii  sandt  de  stad  van  Loven  te  Bergen  inHenegouw  aen  den 
ffertogevan  Brabant,  nm  hrieven  te  verkrygen  van  de  schole  die  men  te  Loven 
geeme  hebben  zoude.  MS.  tiré  des  archiv.  de  Louvain  ,  contenant  une  his- 
toire de  Brabant,  et  surtout  de  cette  ville  depuis  1 117  jusqu'en  1489»  cité  dans 
\a  Recherches,  etc.  (v.plus  haut),  et  que  j'ai  eu  entre  les  mains. 
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des  privilèges  declergie,  obtinssent  des  bénéfices  et  exerças- 
sent quelquefois  une  juridiction  ecclésiastique.  Ce  n'était 
pas ,  dans  tous  les  cas ,  sans  une  politique  très-adroite  que 
les  papes  s'étaient  emparés  de  ce  nouveau  moyen  d'in- 
fluence, et  placés  à  la  tête  d'un  mouvement  qu'ils  pré- 
voyaient peut-être  leur  devoir  être  tôt  ou  tard  funeste.  On 
considérait  donc  en  Europe,  comme  un  principe  de  droit 
public,  la  nécessité  de  demander  à  Rome  la  confirmation 
des  nouvelles  universités  $  principe,  en  vertu  duquel  Ur- 
bain V  érigea  l'université  de  Vienne  en  i365;  Urbain  VI , 
celle  de  Cologne  en  i388;  Alexandre  V,  celle  de  Leipzig 
en  i4°9« 

En  conséquence  ,  la  ville  de  Louvain  se  fit  donner  le  3 1 
août  i4^5  des  lettres  de  recommandation  du  duc  de  Bra- 
bant  au  souverain  pontife,  à  l'efTct  d'obtenir  ce  qu'elle 
désirait  si  impatiemment  ('),  et  le  duc,  de  son  côté,  par 
différentes  ambassades,  sollicita  la  même  faveur  (a). 

Ceux  de  Louvain  avaient  envoyé  à  Rome  L'écolâtre  de 
S'-Pierre,  Guillaume  Nepotis  ou  De  Nee/s,  dont  les  frais 
de  voyage  ainsi  que  ceux  de  l'expédition  des  bulles  furent 
soldés  par  la  caisse  municipale.  Le  voyage  dura  aao  jours  et 


(■)  «  3i  Augusti,  verkreeg  de  stad  van  Lovcn  brieven  van  recommandation 
van  den  Hertog  van  Brabant ,  aen  den  Pans  van  Roomen  om  hem  te  bidden  ,'dat 
hij  eene  scbole  der  stad  van  Loven  te  geven  wilde.  »  MS.  cité. 

(•)  «  Joannes  dux  multis  legationibus  à  Martino  V  impetravit,  ut  Gymna- 
aium  ei  Lovanii  institnerc  liceret ,  in  quo  artes  libérale»,  jura  et  medicina  doce- 
rentur.  .  Divxus,  Ann.  Opp.  Lov.,  lib.  V,  p.  45. 
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coûta  21,120  plekken  :  21,94a  plekken  acquittèrent  les 
droits  de  daterie  ('). 

L'écolâtre  De  Née  fi  arriva  de  Rome  à  Louvain  le  25 
avril  i426,  comme  on  le  voit  dans  la  note,  portant  avec  lui 
les  bulles  de  Martin  V ,  données  le  5  des  ides  de  décembre 
ou  le  9  du  même  mois,  la  neuvième  année  de  son  pontifi- 
cat (i425)  (?). 

Ces  bulles  sont  au  nombre  de  quatre.  Dans  la  première , 
le  pontife  déclare  que,  mu  par  les  instantes  prières  du  duc 
de  Brabant,  des  prévôt,  doyen  ,  écolâtre  et  chapitre  de  l'é- 
glise de  Sl-Pierre ,  ainsi  que  des  bourgmestres ,  échevins  et 
commune  de  Louvain ,  après  une  enquête  sur  la  convenance 
des  lieux,  leur  salubrité  et  les  commodités  qu'on  y  pouvait 
trouver,  de  son  autorité  apostolique,  il  établit  à  perpétuité 
dans  Louvain  une  étude  générale  dans  toutes  les  facultés , 
excepté  celle  de  théologie;  accordant  aux  docteurs,  maîtres 
ès-arts  et  écoliers  ,  ensemble  et  en  particulier ,  les  libertés  , 
immunités  et  indulgences  que  ceux  des  universités  de  Co- 

(1)  «  19  Aprilis ,  sandt  de  stad  Lovcn  cenen  bode  te  Brugge  aen  meester 
Willem  de  scholastcr  van  Lovcn ,  metten  gelde ,  dat  de  bulle  gekost  hadde  van 
achole  van  Loven,  die  selve  teRoomen  verkregen  hadde.  —  a5  Aprilis,  quam 
M.  Willem  de  scholaster  voirschreven ,  te  Loven  gesonden  hadde  geweest  ;  om 
te  impetrercn  aen  den  Pause  van  Roomen  ecn  studium  code  een  univcrsiteyd 
le  Loven  te  hebben  tôt  eenwigen  daege,  't  welk  dcsclve  M.  Willem  al- 
daer  verkregen  heeft ,  ende  hadde  daer  om  week  geweest  aao  daegen ,  daer 
voer  hem  de  stad  Loven  bctocldc  21,110 plekken,  ende  voert  bescgclen  van  bulle 
van  voirsch.  impelratie  a  1,94^  plekken.  »  MS.  cité.  Quant  aux  plekken  ou  plnc- 
ken,  v.  leMém.  de  M.  A.  Hcylen,  p.  a8,  99,  98,  10a. 

(*)  Les  pûqiies  commencèrent  le  8  avril. 
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logne ,  de  Vienne ,  de  Leipzig ,  de  Padoue  et  de  Mersebourg , 
tenaient  du  siège  apostolique  ou  d'ailleurs  5  voulant  que  la 
connaissance  et  la  décision  de  toutes  les  affaires  dans  les- 
quelles interviendraient  les  officiers,  membres  ou  suppôts 
de  l'université,  n'appartinssent  qu'au  recteur,  et  en  aucun 
cas  au  duc ,  à  ses  successeurs ,  aux  prévôt,  doyen ,  écolàtre, 
chapitre  de  S'-Pierre ,  bourgmestres ,  échevins,  communauté 
de  Louvain ,  ni  à  aucun  de  leurs  mandataires;  lesquels  duc, 
prévôt  et  autres  ci-dessus  désignés ,  devaient ,  comme  ils  s'y 
étaient  obligés  dans  leurs  requêtes,  endéans  l'espace  d'une 
année,  à  partir  de  la  date  des  bulles  ,  et  sous  peine  de  nul- 
lité des  susdites ,  transférer  au  recteur  et  à  l'université  toute 
leur  juridiction  quelconque. 

Les  autres  bulles  réglaient  que  les  membres  de  l'univer- 
sité, titulaires  de  bénéfices,  en  toucheraient  les  revenus, 
sans  être  assujettis  à  résider ,  et  que  ceux  d'entre  eux ,  pour- 
vus de  bénéfices  à  charge  d'àmes  ou  nécessitant  la  prêtrise, 
ne  seraient  point  astreints  à  prendre  les  ordres  avant  sept 
ans  de  paisible  jouissance,  sauf  à  recevoir  le  sous-diaconat 
la  première  année  ('). 

Ces  bulles,  quoique  sollicitées  par  le  duc  de  Brabant ,  de- 
vaient, pour  sortir  leur  plein  et  entier  effet,  être  munies 
du  placct  de  ce  prince  (»).  En  conséquence  les  magistrats 

(•)  Mira-us,  Dipl. ,  t.  I,  p.  ai3,  225,  Privileg.  Academiœ,  etc.,  p.  3,  i3. 
MS.  des  Chron.,  d'A  Thymo ,  t.  III ,  p.  3gi  verso ,  3g3  verso  et  3g4> 

(•)  V.  Notice  sur  les  libertés  de  Féglise  belgique;  par  M.  W....  de  R.  Bruxelles, 
1816,  in-ia. 
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de  Louvain,  au  mois  d'août  1^26 ,  lui  envoyèrent  demander 
ses  lettres  de  notification. 

Elles  furent  minutées  dans  la  forme  ordinaire  le  18  août 
1426  (»).  Le  compilateur  de  chroniques,  Edmond  de  Dyn- 
ter  (a) ,  les  apporta  à  Louvain  le  a3  du  même  mois  ;  et  dans 
les  comptes  de  cette  ville  on  voit  qu'elle  paya  les  frais  de 
son  voyage  qui  se  montèrent  à  28  plekken  (3). 

Le  duc  annonçait  dans  ses  lettres  (4)  que  le  pape  Martin  V 
avait  consenti  à  l'établissement  d'une  université  dans  Lou- 
vain (loco  igiturvinetis ,  pratis ,  rivulis  1frugibus  et  fruc- 
tibus ,  ac  aliis  circa  victualia  necessariis  referto ,  in  aere 


{')  Les  pâques  commencèrent  le  3i  mars. 

(»)  Edmond ,  appelé*  De  Dynter  de  son  lieu  natal  situe*  dans  le  Maasland ,  qui 
faisait  partie  de  la  mairie  de  Bois-le-Duc ,  fut  successivement  secrétaire  d'An- 
toine ,  de  Jean  IV  et  de  Philippe ,  son  frère ,  ducs  de  Brabant ,  enfin  de 
Pbilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  dont  il  quitta  la  cour  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  été  chanoine  de  St. -Pierre  à  Louvain,  il  se 
retira  à  l'abbaye  de  Corsendonck  près  de  Turnhout.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
revînt  à  Bruxelles,  et  mourut  dans  le  palais  du  duc,  le  17  février  1448. 

Swcertii  Monum.  sepulch.  ,  p.  391  ;  Val.  And.,  pag.  ao3 —  ao4»  Struvii 
Scriplores  rtr.  Cermanicar. ,  t.  III ,  p.  aao;  Paquot ,  Me'm. ,  t.  I,  p.  77  —  78  ; 
De  Nelis,  Prodivmus  remm  Belgicarum,  p.  3ia  et  suiv.;  Sibl.  hùt.  de  la  France, 
tom.  H,  n-  a5  ,  43o;  t.  III ,  oM  3g  ,  481  ,  3g,  5o3  ;  Archiv.  ,  t.  III,  p.  m,  etc. 

(')  a3  Augusli  t4a6,gegeven  acn  Willem  VanHaenindcn  Wildeman,  van  deti 
coste  die  M'  Edmond  (de  Dynter)  myns  Heren  secretaris  van  Brabant  in  sine 
herberge  verterde  doen  hi  brieven  brachte  van  minen  Heren  van  Brabant  van  den 
consente  dat  hi  gegeven  baddc  der  stad  van  Lovcn ,  als  dat  sy  mochten  doen 
condigen  in  aile  landen  van  der  universiteyd  die  te  Lovcn  es.  a8  pl.  » 

Comptes  de  Louvain,  dans  les  Rech.  hist.  déjà  mentionnées  ,  n"  a,  p.  3,  note  b. 

(«)  PriviUg. ,  p.  14,  MS.  d'A  Thymo ,  t.  III,  p.  395. 
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dulciet  bona  temperie  situato,loco  quidem  spatioso  et  jo- 
cundo ,  et  ubi  mores  burgensium  et  incolarum  sunt  be- 
nigni  (')  ),  et  que  les  cours  s'ouvriraieutle  2  octobre  suivant. 

Il  y  disait  de  plus  qu'il  avait  eu  soin  de  faire  réunir,  pour 
donner  l'instruction  ,  un  nombre  suffisant  de  personnes  con- 
venablement instruites.  En  effet ,  ceux  de  Louvain  avaient 
écrit,  dès  le  5  août  1426,  à  plusieurs  savans  pour  les  enga- 
ger à  accepter  des  chaires  dans  leur  école.  Les  comptes  de 
la  ville  contiennent  à  ce  sujet  des  détails  assez  curieux  pour 
l'histoire  de  la  vie  privée  des  Belges.  Par  exemple,  entre  au- 
tres honoraires,  le  docteur  Jean  de  Gtvesbeeck ,  reçut  cinq 
grandes  mesures  de  vin  du  Rhin  pour  venir  enseigner  le 
droit;  Nicolaus  de  Prumea,  deux  mesures  devin  deBeaune 
et  deux  de  vin  du  Rhin ,  à  peu  près  pour  le  même  motif. 
Cela  s'appelait  le  pot-de-vin  du  marché ,  et  la  coutume  en 
était  alors  générale.  Le  vin  est  encore  considéré  de  nos  jours 
comme  un  don  honorifique,  témoins  les  vins  d'honneur 
offerts  aux  souverains  et  aux  grands  personnages.  Vers  le 
milieu  du  17e  siècle,  Jean  Heys,de  la  congrégation  de  l'o- 
ratoire et  régent  au  collège  de  M alines ,  ayant  fait  jouer  par 
ses  écoliers  devant  quelques  conseillers  du  grand-conseil , 


(')  Ces  paroles  ont  été  parodiées  d'une  manière  burlesque ,  par  le  sieur 
Coulon,  auteur  de  l' Uljrste  français  ;  Paris,  i643,  p.  79:  «  L'université.... 
est  logée  dans  un  lieu  favorable,  où  l'air  est  gai ,  l'espace  ouvert  et  étendu  ,  tel 
qu'il  le  faut  a  des  gens  d'étude ,  qui  ne  peuvent  souffrir  d'être  à  l'étroit  et  qui 
ressemblent  aux  rossignols,  qui  ne  chantent  jamais  en  cage ,  etc.  » 
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une  tragédie  intitulée  :  Septemdecim  provinciœ ,  et  qui 
roulait  sur  la  paix  de  Munster  ,  reçut  de  ces  magistrats , 
comme  marque  de  leur  haute  satisfaction,  un  tonneau  de 
vin ,  magnifiquement  orné  :  circonstance  que  n'ont  pas  man- 
qué de  rapporter  Pierre  Sweertius  dans  sa  chronique  de 
l'Oratoire,  et  Paquot  après  lui  (•)  :  generosi  vini  dolium 
splendide  adornatum  honoris  causa  submiserint.  En  An- 
gleterre le  poète  lauréat ,  aujourd'hui  M.  JSouthey ,  reçoit 
chaque  année  un  tonneau  devin  de  Porto  :  vinosus  Homerus. 

Le  nom  grec  ou  romain  communiquerait  quelque  chose 
de  sa  grandeur  à  ces  détails ,  qui  paraissent  petits  dans  nos 
mœurs ,  tant  les  siècles  mettent  de  distance  entre  les  hom- 
mes et,  contre  les  lois  de  l'optique ,  ajoutent  à  leur  stature 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  nos  yeux  ! 

Le  noyau  de  l'université  naissante  consistait  dans  l'écolâ- 
tre  Guillaume  de  Neefs ,  à  qui  le  pape  avait  conféré  le 
rectorat  pour  cinq  ans ,  dans  le  prévôt  de  S'-Pierre,  constitué 
en  même  temps  chancelier  né  du  même  corps,  et  dans  la 
personne  de  Jean  de  Groesbeke ,  de  Jean  Vanden  Eele., 
Vande  Neele  ou  Van  Eele ,  de  Nicolas  Van  Proemen  ou 
de  Prumea,  et  de  Henri  Custodis  ou  Bont,  tous  quatre 
professeurs ,  auxquels  bientôt  s'en  adjoignirent  d'autres. 

Aucun  local  déterminé  ne  servait  encore  à  l'université  , 


(«)  P.  Sweertius,  Chnnicon  congregat.  OratoriiD.  J.  per provinciam  Archiep. 
Mechlin.  Jnsul.  i}4<> ,  in-4° ,  p.  73  ;  Paquot ,  Mém. ,  t.  I ,  p.  1 16. 
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dont  les  membres  se  rassemblaient  alors  dans  la  maison  qne 
les  magistrats  avaient  choisie  au  Vieux-Marché,  ne  pouvant 
se  résoudre  à  se  servir  de  l'ancien  hôtel  de  ville ,  souillé  du 
sang  de  leurs  prédécesseurs.  Dans  une  des  salles  de  cet  édi- 
fice, appelée  die  Bosen-ffoet,  le  6  septembre  i4*6,  eut 
lieu  un  acte  imposant  qui  dénotait  assez  l'esprit  dont  étaient 
alors  animés  les  corps  académiques,  lesquels  ne  visaient  à 
rien  moins  qu'à  une  entière  indépendance. 

Nous  avons  vu  qu'en  vertu  des  bulles  d'érection  accordées 
par  Martin  V,  le  premier  recteur  serait  pendant  cinq  ans 
l'écolâtre  Guillaume  de  Neefs ,  après  qui  le  pape  avait 
décidé  que  le  rectorat  deviendrait  annuel.  Malgré  le  respect 
que  devait  nécessairement  inspirer  l'autorité  du  Saint-Père , 
malgré  les  avantages  que  G.  de  Neefs  pouvait  recueillir  du 
droit  qu'il  avait  acquis,  il  ne  balança  pas  à  y  renoncer, 
pourvu  que  son  corps  l'élut  recteur  jusqu'à  ce  que  la  ville 
de  Louvain  le  sommât  de  résigner  ses  fonctions  entre  les 
mains  de  ses  collègues ,  ou  pendant  le  temps  que  l'université 
ordonnerait  dans  ses  statuts  que  cette  charge  dut  s'exer- 
cer ('). 

Cette  proposition  ayant  été  accueillie  tout  d'une  voix, 
les  docteurs  mirent  sur  le  front  du  recteur  élu  par  eux  la 
toque  fourrée  de  vair,  et  lui  firent  prêter  serment. 

Il  restait  à  remplir  les  autres  conditions  des  bulles,  c'est- 


(')  Anb.  Mirseus,  DipL  Belg.,  t.  I,  p.  337. 
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à-dire ,  à  obtenir  du  duc,  du  magistrat  et  de  l'église  collé- 
giale deS'-Pierre  la  cession  pleine  et  entière  de  la  juridiction 
ordinaire  et  contentieuse  qu'ils  exerçaient  dans  Louvain, 
cession  qu'ils  avaient  promise,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit. 

Malgré  cette  promesse  la  chose  présenta  plus  d'une  diffi- 
culté. Elles  ne  vinrent  pas  néanmoins  des  magistrats ,  qui , 
le  jour  même  de  l'élection  du  recteur ,  lui  résignèrent  toute 
leur  autorité  sur  les  suppôts ,  soit  ecclésiastiques ,  soit  laï- 
ques de  l'université  ;  en  foi  de  quoi  le  bourgmestre  Gilles  de 
Rycke ,  appelé  dans  les  actes  latins  jEgidius  Dives  (>), 
remit  ès  mains  du  recteur  les  bulles  d'institution  et  de  pri- 
vilège (»). 

Les  membres  de  l'université  cités  dans  le  diplôme  délivré 
en  cette  occasion ,  étaient  Guillaume  de  Neefs ,  maître  ès 
arts ,  bachelier  en  droit  canon  et  recteur , 

Jean  de  Groesbeeck ,  Groesbeec  ou  Groesbeke ,  docteur 
ès  lois ,  maître  ès  arts , 

Nicolaus  de  Prumea^  D.  U.  J. ,  maître  ès  arts  , 

Jean  V an  Eel  ou  de  Neel }  docteur  en  médecine,  mai 
tre  ès  arts , 

Gérard  de  Bruyn,  maître  ès  arts,  bachelier  en  droit  ca- 
non ,  doyen  de  Sl-Pierre , 


(')  Il  était  de  la  famille  patricienne  d'Uten  Liemingeu ,  P.  Dirai  Rer.  Lov. 
p.  *$;$cplcm  tribus  patricitv  Lovanitnses ,  Lov.  i^54t  in-n,  p.  i5,66. 
(•)  Prù  ileg.  Acad. ,  p.  i6. 
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Henricus  de  Mera ,  licencié  en  droit  canon  , 

Gode froid  Cromtne ,  Jean  de  Tuldel ouTulden^  Joannes 
Rodolphi  autrement  Flamingi ,  d'Oudenarde,  Pierre  de 
Renesse ,  Jean  Stockelpot ,  Godefroid  de  Gomple  ou  de 
Gompcl^Jean  Keernian  elÀmelric  de  Sichène  ouSichem, 
maîtres  ès  arts,  enfin  Joannes  de  Platea  ou  de  Lyra ,  ba- 
chelier en  droit  canon. 

Quoique  le  duc  eût  fixé  l'ouverture  des  cours  de  l'uni- 
versité au  a  octobre ,  l'installation  eut  lieu  le  7  septembre , 
parce  qu'on  s'imagina  que  la  multitude  attirée  par  la 
fête  patronale  de  Louvaio ,  ajouterait  à  la  solennité  de  la 
cérémonie ,  et  que^e  moment  était  convenable  pour  faire 
acte  de  notoriété  5  ce  qui  a  suggéré  à  Vernulœus  cette  re- 
marque où  se  manifeste  son  mauvais  goût  ordinaire ,  que 
l'université  conçue  dans  le  même  temps  que  la  Vierge,  vit 
le  jour  avec  elle  (»). 

L'assemblée  était  belle  et  nombreuse  :  le  conseil  du  duc 
y  assistait  avec  la  plus  grande  partie  des  abbés  et  des  nobles 
qui  siégeaient  aux  états  de  Brabant,  lesquels,  selon  l'esprit 
de  la  constitution  du  pays  (*) ,  avaient  été ,  il  faut  le  croire, 
préalablement  consultés  :  l'on  y  distinguait  Jacques  de 


(')  Page  6. 

(*)  Clï.  Ernst,  Me  m.  couronné  en  1783.  —  Observ.  du  même,  sur  le  Mémoire 
de  M.  Hcylen.  Mucstricht ,  1786,  in-4°.  —  Autre  Mémoire  du  même ,  couronné 
en  1786.  —  Histoire  abrégée  du  tiers-état.  Maestricht,  1788,  in#>.  —  Rec herchet 
fiùtori/fues ,  etc.,  n°  6,  p.  8  et  sq. 
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Bourbon ,  Jean ,  sire  de  JVesemael ,  et  Gautier  V ander 
JVoot.  Autour  d'eux  se  pressait  déjà  une  jeunesse  nombreuse. 
Nicolas  Van  Proemen  prit  alors  la  parole  et  prononça , 
assure-t-on ,  un  discours  éloquent  ,  dont  le  sujet  était  la 
création  de  l'université  et  l'éloge  des  sciences.  Cette  haran- 
gue n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous,  et  il  est  permis  de 
douter  qu'elle  mérite  nos  regrets  ('). 

Le  5  octobre  les  prévôt ,  doyen ,  chapitre  et  écolàtre  de 
l'église  collégiale  de  S'-Pierre  qui  jouissait  de  tous  les  droits, 
prééminences  et  libertés  des  églises  secondaires  du  diocèse 
de  Liège,  dont  Louvain  dépendait  à  cette  époque,  avaient 
consommé  la  résignation  exigée  par  les  bulles  romaines. 
Mais  l'évêque  de  Liège ,  Jean  de  Ileinsberg  ,  qui ,  comme 
tous  les  prélats  voisins  (a) ,  était  aussi  mécontent  du  privi- 
lège relatif  aux  bénéfices,  que  jaloux  de  ses  prérogatives, 
éleva  des  obstacles  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  aplanir. 
On  se  fît  la  guerre  à  coups  d'excommunications  (3) ,  et  la 
paix  ne  se  rétablit  réellement  que  deux  ans  après ,  par  un 
accord  conclu  le  i  novembre  i4?8,  en  vertu  duquel  une 
partie  de  la  juridiction  rectorale  retournait  à  l'évêque  ; 
mais  la  faculté  des  arts  ayant  protesté  solennellement  de  la 
nullité  de  cet  accord ,  nonobstant  une  bulle  confirmative 


(■)  P.  Divai  Res.  Lov. ,  p.  1 14,  Ann.  p.  45,  Vcroulaeus ,  O.  C.  p.  6. 

(*)  Divaciu ,  Res.  Lov.,  p.  1 1$,  a'cuprimc  d'une  manière  formelle  :  «  Oppone- 
bant  se  primis  studiorum  initiis  vicini  aliquot  episcopi ,  ac  in  his  acerrimus  om- 
nium Leodiensis.  * 

(»)  Ibidem. 
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d'Eugène  IV,  l'université  le  considéra  comme  non  avenu. 
Ce  qui  était  arrivé  précédemment  à  propos  d'un  arrange- 
ment conclu  avec  le  duc  ('). 

Ce  prince  n'avait  point  encore  satisfait  à  ses  engagemens 
La  ville  et  l'université  lui  députèrent  à  cet  effet  les  docteurs 
Jean  V an  Ecle  et  Henri  de  Mera ,  avec  l'échevin  Jossc 
Absalons  (a) ,  qui ,  en  ayant  obtenu  audience  à  l'abbaye  de 
Sl-Guilain,  en  Ilainaut,  le  iS  septembre  1426,  le  suppliè- 
rent d'envoyer  quelques  personnes  de  son  conseil  à  Bruxelles 
pour  s'entendre  avec  les  commissaires  désignés  ,  sur  la  ma- 
nière de  constituer  définitivement  le  corps  académique. 

Conformément  à  cette  demande,  la  conférence  eut  lieu  le 
lundi,  dernier  jour  de  septembre  i42^,  au  palais  du  duc 
à  Bruxelles.  Nous  lisons  dans  la  chronique  inédite  de  Pierre 
V ander  Heyden  ou  A  Thymo ,  que  les  commissaires  de 
l'université  furent  Jean  de  Groesbeke ,  Jean  Van  Eele  et 
Henri  de  Mera ,  doyens  respectifs  des  facultés  de  droit  ci- 
vil et  canonique  et  de  médecine;  ceux  de  la  ville  de  Lou- 
vain  Josse  Absalons  ,  et  maître  Gilles  Vander  Stoet  , 
et  les  représentans  du  prince  le  comte  de  Conversant  et  de 
Brienne ,  seigneur  d'Édingen ,  Guillaume  comte  de  Seyn , 
seigneur  de  Hhodc-S"- Agathe  (3),  maître  Corneille  Proper, 

(')  Valcr.  Andr. ,  Fasti  Acad.,  p.  1 1 ,  la. 

(*)  Ou  Absoloons;  sur  la  famille  de  cette  échevin  voir  :  Septem  tribus  patricnr 
Lovan. ,  pp.,  9.  3o,  4<>,  43,  44,  67,  68,  69,  70,  71 ,  7a,  9a;  i43,  '55,  et 
Trophées  de  Brabant ,  t.  I ,  p.  5$o ,  col.  3  et  4. 

(')  Voyez  dans  les  Trophées  de  Brabant ,  t.  I,  p.  53o,  53t  ,  les  barons,  no 
blcs  et  vassaux  de  Brabant,  nM  14,  18. 
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prévôt  de  l'église  de  Cambrai ,  et  Guillaume  de  Montena- 
ken ,  seigneur  de  Grasen  et  de  fVilre  ,  tous  conseillers 
(raide)  du  prince  ('). 

Le  même  A  Thymo  entre  dans  le  détail  des  articles  qui 
servirent  de  base  à  la  délibération  ,  et  qui  sont  fort  impoi  - 
tans  pour  l'étude  du  droit  public  de  notre  pays. 

En  premier  lieu  le  duc  était  prié  de  satisfaire,  avant  l'ex- 
piration du  terme  marqué  par  la  bulle  ,  aux  obligations 
qu'elle  lui  imposait,  et  qu'il  s'était  imposées  lui-même;  ce 
qui  étant  exécuté ,  le  recteur  et  l'université  auraient  ensuite 
rétrocédé  à  perpétuité  et  selon  certaines  conditions  au  duc , 
à  ses  hoirs  et  ses  successeurs,  ou  à  son  mayeur  de  Louvain, 
la  pleine  connaissance,  répression  et  correction  des  crimes 
ou  délits  des  suppôts  laïques  de  l'université ,  emportant  la 
mutilation ,  ou  de  tous  autres  excès  plus  grands  encore  ; 
rétrocession  qui ,  nous  l'expliquerons  plus  bas ,  n'eut  pas  de 
suite. 

On  ajoute  que  pour  prévenir  tout  désordre  que  les  mem- 
bres de  l'université ,  se  targuant  de  leurs  privilèges ,  auraient 
pu  occasionner,  ainsi  que  pour  mettre  un  frein  à  l'impétuo- 
sité de  la  jeunesse,  le  recteur  et  l'université  auxquels  on  re- 
connaissait implicitement  le  droit  de  se  donner  des  statuts, 
droit  d'ailleurs  qui  leur  était  assuré  par  l'exemple  des  au- 


(■)  Voye*,  ci-apres  litt.  B.  Ce  passage  d'A  Thymo  se  trouve  imprime*,  sauf 
quelques  changemens ,  à  la  fin  du  second  numcïo  des  Recherche*  historiques  , 
p.  3i  ,  35. 
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très  universités ,  statueraient  et  ordonneraient ,  qu'au  cas 
où  l'un  des  membres  du  corps  académique  frapperait  ou 
percerait  pour  la  seconde  fois  un  des  officiers  du  duc  ou 
bourgeois  de  la  ville,  les  coupables  ne  pourraient  réclamer 
les  privilèges  universitaires  et  seraient  renvoyés  devant  le 
juge  ordinaire. 

Ces  points  arrêtés ,  les  lettres  du  duc  furent  expédiées  («). 

Dans  le  préambule,  le  souverain  reconnaît  que  de  l'in- 
struction dépendent  la  gloire  du  maître,  le  bonheur  des 
sujets,  le  maintien  de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  tran- 
quillité :  vérité  qui  n'était  point  alors  triviale,  et  qui,  bien 
qu'elle  le  soit  aujourd'hui ,  trouve  encore  de  trop  nombreux 
opposa  ns. 

Vient  ensuite  le  narratif  où  sont  rappelées  les  démarches 
faites  auprès  du  pape ,  et  le  contenu  de  ses  bulles. 

Le  dispositif  est  pris  de  commun  accord  avec  les  grands , 
comtes ,  barons  et  nobles ,  de  sano  et  maturo  procerum  , 
magnatum ,  comitum,  baronum  et  no b il i uni ,  fidelium  nos- 
trorum ,  consilio  pariteret  assensu.  Or,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  ces  barons  étaient  tous  vassaux  de  Brabant.  Aux 
docteurs,  maîtres,  écoliers,  officiers  ou  serviteurs  quelcon- 
ques de  l'université ,  sont  accordés  les  privilèges  suivans  : 

i°  L'exemption  et  immunité  des  gabelles  et  péages  pour 


(i)  MS.  d'A  Thymo ,  t.  III,  p.  397  ,  Privil.  Acad.,  eViit  de  1644,  p.  »l ,  i5; 
edit.  de  i^5î ,  p.  *3  ,  1"}. 

Mirari ,  Dipl. ,  t.  I ,  p.  aa5,  237.  Recherches  histor. ,  n*  1,  p.  36,  43. 
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tous  ceux  d'entre  eux  qui  viendraient  à  Louvain  ou  en  par- 
tiraient avec  leurs  gens,  leurs  meubles  et  leurs  livres ,  non- 
obstant tout  défaut  de  représailles  de  la  part  des  autres  états. 

2°  L'abandon  au  recteur  de  la  juridiction  dont  il  a  déjà 
été  parlé. 

3°  Enfin  le  droit  de  bourgeoisie  à  Louvain ,  droit  consi- 
dérable et  infiniment  précieux  que  la  ville  vendait  aux 
étrangers ,  et  que  les  plus  grands  personnages  s'empressaient 
d'acheter,  au  témoignage  de  Divœus  (') ,  attendu  qu'il  leur 
servait  de  sauvegarde  ,  de  protection  et  presque  d'inviola- 
bilité. Le  même  auteur,  ainsi  que  le  manuscrit  tiré  des 
archives  de  Louvain,  que  j'ai  déjà  allégué,  nous  apprennent 
qu'en  1^5,  furent  immatriculés  au  rôle  des  bourgeois 
Èngelbert  de  Nassau ,  seigneur  de  B  né  cl  a  •  Thomas  , 
seigneur  de  Diest;  Jean ,  seigneur  de  Rotselaer;  Henri  de 
la  Leck  ;  Henri  de  Diest,  seigneur  de  Rivieren  ;  Jean  de 
Wythem ,  seigneur  de  Bautershcm  ;  Thiery  de  Mertiem  , 
seigneur  de  Boxtel;  Jean  de  Cuyck,  seigneur  A'Hoog- 
straeten;  Jean,  seigneur  à&JYythem$  Henri,  seigneur  de 
Berseel;  Henri,  seigneur  d'Heverlé;  Thiery  de  Merwede, 
hollandais;  Roland,  seigneur  de  Borgneval,  etc.;  tous  ces 
seigneurs  étaient  inscrits  dans  le  registre  des  Poiriers  (»)  de 
Louvain. 


(')  Res  Louan.,  p.  116. 

(»)  A  la  suite  d'une  liste  des  maires,  bourgmestres,  échevins  de  Louvain,  etc., 
recueillie  par  Guill.  Willems ,  et  imprimée  en  1667,  on  lit  :  Liste  van  de  Edel- 
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L'un  d'eux ,  Thomas  de  Diest ,  accusé  de  divers  crimes 
par-devant  le  duc  Antoine,  réclama  ce  droit  de  cité  pour  ne 
point  être  dépouillé  sans  être  entendu,  des  villes  deSichem 
et  de  Diest  que  lui  avait  confisquées  le  duc  ('). 

Les  lettres  étaient  terminées  par  une  injonction  au  séné- 
chal de  Brabant  (2) ,  aux  mayeur  (3) ,  bourgmestres ,  éche- 
vins,  commune  de  Louvain,  justiciers,  officiers  et  sujets 
du  duché  de  Brabant,  de  tenir  la  main  à  leur  exécution. 

Ces  mêmes  lettres,  datées  de  Bruxelles  le  7  novembre 
1426,  furent  délivrées  par  le  duc  en  son  conseil,  où  assi- 
staient, comme  possédant  des  baronnies  dans  le  Brabant,  à 
l'exception  d'un  fonctionnaire  civil  et  ecclésiastique ,  dont 
Divacus  omet  le  nom  (4)  : 


heeren  die  de  porterye  van  Loven  hebben  acnviert,  ont  de  groote  privilcgien  te 
genieten,  die  de  porters  van  Loven  hebben. 

Sur  le  mot  Poirier*,  v.  Archiv.  pour  l' Histoire  civile  et  polit,  des  Pays-Bas , 
t.  III ,  p.  69  et  suiv.  Cette  dissertation  a  été  écrite  par  M.  F.  de  Bylandt,  un  des 
meilleurs  élèves  de  notre  université ,  et  auquel  j'ai  la  satisfaction  de  n'avoir  pas 
été  tout-à-fait  inutile. 

(')  Divseus,  Res  Lov.,  p.  116;  dans  les  Annales,  p.  4  on  lit  le  même  fait  sous 
Tan  1 4 1 4- 

(')  Jean  de  Gliraes,  Seigneur  de  Berghen-op-Zoom ;  Butkens,  Troph.  supp.  I , 
p.  i63  et  1  64. 

(3)  Clacs  (Nicolas)  van  Sinte-Guerix,  chambellan  et  conseiller  de  six  ducs  de 
Brabant,  mort  en  1478.  Divacus,  Res  Lov.,  p.  75,  Septem  trib.  patriciœ  Lovan . 
p.  3i ,  5o,  5i,  i48.  Ce  mayeur  fut  aussi  gouverneur  du  château  de  Louvain. 
Ibid,  p.  16g. 

(<)  Ann.,  p.  45.  Proper  faisait  partie  du  conseil  comme  seghelaer,  ou  chance- 
lier de  Brabant,  les  autres  seigneurs  sont  les  mêmes  qui  figurent  dans  l'acte 
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Engelbert ,  comte  de  Nassau ,  seigneur  de  la  Lecke  et 
de  Bréda, 

Guillaume,  comte  de  Seyn ,  seigneur  de  Rhode-S1'- 
Agathe , 

Jean ,  seigneur  de  Wesemacl  et  de  Fallais , 
Messire  Jean ,  seigneur  de  Rotselaer  et  de  V orselaer, 
Messire  Henri  de  la  Lecke ,  seigneur  de  Hesewyck, 
Jean  de  Glimes ,  seigneur  de  Berghen-op-Zoom ,  de 
Grimbergh  et  de  Melun, 
Et  avec  ces  hauts-barons  : 
Maître  Corneille  Proper,  prévôt  de  Cambrai , 
Jean  de  FVythem,  seigneur  de  Bautershem , 
Guillaume  de  Montenaken ,  seigneur  de  Grasen  et  de 

Edmond  de  Dynter  contresigna  les  patentes  ('). 

La  rétrocession  dont  on  était  convenu,  eut  lieu  le  16  dé- 
cembre suivant.  On  n'en  trouve  point  l'acte  dans  les  privi- 
lèges ,  mais  A  Thymo  l'a  transcrit  dans  son  vaste  recueil 
diplomatique,  et  c'est  de  ce  véritable  trésor  que  je  l'ai 


d'union  entre  ceux  du  Brabant  et  du  Limbourg ,  le  4  nov.  i4«5,  comme  dans 
celui  par  lequel  les  états  choisirent  Philippe,  frère  du  duc  Jean  IV,  pour  ru- 
waarti  de  Brabant,  le  28  nov.  i4*o,  et  enfin  dans  l'accord  conclu  à  Louvain  le 
11  mai  t^22,  entre  le  ru waard  et  son  frère  le  duc,  où  celui-ci  s'engage  à  une 
meilleure  forme  de  gouvernement.  Die  excellente  Cronikevan  Brabant,  à  l'an 
i4"  ,  et  les  placards  de  cette  province,  t.  IV,  p.  379. 

(')  Cfr.  F.  Harscus,  Ann.,  t.  1 ,  p.  4<>i;  Meyerus,  Ann.  FlantL,  p.  370; 
A.  Barlandus,  Rer.  gestar.  a  Brab.  Ducib. ,  Hist.  Lov. ,  i566,  p.  35  et  137  ; 
J.-B  Gramaye ,  Hist.  Brab. ,  p.  a  5  ;  Lovanium,  p.  ao. 
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tiré  (').  Il  fut  passé  dans  une  assemblée  tenue  au  couvent 
des  Augustins.  On  y  lit  que  considérant  qu'il  était  peu  con- 
venable que  des  ecclésiastiques  s'occupassent  d'affaires  sécu- 
lières, surtout  d'affaires  criminelles,  la  connaissance  de  ces 
dites  affaires,  en  tant  qu'elles  pourraient  concerner  les  sup- 
pôts laïques  de  l'université,  retournerait  aux  officiers  du 
duc  ;  à  condition  que  les  accusés  ne  pourraient  être  mis  à 
la  torture,  ni  soumis  à  aucune  procédure  quelconque  ,  sinon 
en  présence  du  recteur  et  de  ses  assesseurs  ou  de  ses  délégués. 

L'acte  porte  qu'il  a  été  dressé  in  congregatione  générait. 
Cependant  galère  André  (a)  affirme  qu'il  n'émanait  que 
de  trois  docteurs,  Nicolas  van  Proemen  ,  j.  u. ,  Jean  de 
Grocsbeke  ,  11. ,  et  Jean  van  Eele  ,  m. ,  représentant  leurs 
trois  facultés  respectives,  et  qui  recevant  un  traitement 
temporaire  de  la  ville  et  pouvant  être  révoqués  par  le  ma- 
gistrat ,  semblaient  jouir  de  peu  d'indépendance.  La  faculté 
des  arts,  plus  nombreuse,  protesta  j  mais  il  ne  restait  que  la 
tradition  de  cette  opposition ,  sans  aucun  instrument  authen- 
tique ,  comme  il  résulte  du  témoignage  du  même  V alère 
André'. 

Que  si  maintenant  nous  voulons  porter  un  jugement  sur 
cette  organisation ,  d'après  ce  qui  se  passe  devant  nous ,  et 
appliquer  les  idées  de  l'ordre  politique  où  nous  sommes,  en 
quelque  sorte,  enchâssés,  à  des  institutions  faites  pour  une 


(i)  Voyez  ci-après  sous  la  lettre  C. 
(')  Fasti  Acad.,  p.  n. 
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autre  manière  d'exister,  nous  ne  manquerons  pas  de  les  dé- 
clarer absurdes  à  l'unanimité;  et  peut-être  le  sont-elles  sous 
le  rapport  absolu,  considérées  en  elles-mêmes  comme  de 
simples  abstractions.  Mais  les  réalités  de  l'histoire  réclament 
d'autres  procédés  de  raisonnement ,  une  logique  moins  dé- 
daigneuse. Elles  exigent  qu'en  étudiant  les  événemens ,  on 
en  recherche  et  la  cause  et  la  fin  et  les  raisons ,  et  elles  nous 
invitent  à  expliquer  cette  espèce  de  fatalité,  qui  toutefois 
laisse  intacte  la  liberté  morale ,  et  ne  consiste  que  dans  la 
certitude  d'une  chose  dont  les  conditions  sont  accomplies. 
En  nous  plaçant  dans  ce  point  de  vue,  il  me  paraît  que 
l'université  deLouvain  fut  constituée  primitivement  comme 
elle  devait  l'être,  eu  égard  aux  circonstances  :  le  siècle  était 
là  avec  ses  mœurs,  sa  foi ,  ses  préjugés,  ses  coutumes,  son 
régime  social  :  il  fallait  bien  en  subir  les  conséquences. 

Et  d'abord  pourquoi ,  avant  de  fonder  une  école  à  l'extré- 
mité de  la  Gaule  belgique,  aller  implorer  le  bon  plaisir  d'un 
pontife  fixé  sur  les  bords  du  Tibre?  Pourquoi  cette  volonté 
étrangère  s'immisçant  dans  l'administration  intérieure  d'un 
pays  indépendant?  Pourquoi  cet  humiliant  vasselage?  Dès 
les  premières  pages  on  a  répondu  à  ces  questions  multi- 
pliées. Quelques  nouvelles  réflexions  ne  seront  pas  un  hors- 
d'œuvre. 

Quand  on  fondait  une  université,  on  ne  l'ouvrait  pas 
seulement  aux  h  a  bi  tans  d'une  seule  ville,  d'une  seule  pro- 
vince, d'un  seul  pays ,  mais  à  tous  les  peuples  :  or,  dans  un 
temps  où  les  rapports  de  nation  à  nation  étaient  encore  im- 
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parfaits,  qui  pouvait  détruire  la  défiance,  garantir  la  sécu- 
rité, si  ce  n'était  un  pouvoir  suprême,  qui  servait  comme 
de  lien  à  toute  la  société  chrétienne,  et  qui  en  était  la  loi 
visible,  la  justice  incarnée?  Ce  pouvoir  politique  et  religieux, 
indéfini  et  enveloppé  de  mystère ,  parlant  au  nom  du  Ciel , 
et  mêlant  toujours  la  menace  des  pensées  de  l'autre  vie  aux 
ordres  qu'il  donnait  en  ce  monde ,  était  seul  capable  de  com- 
primer toutes  les  résistances ,  et  d'obliger  les  influences 
subalternes  à  se  réunir  pour  un  même  but.  Ne  voyons-nous 
point ,  par  exemple ,  que  le  pape  oblige  l'église  de  Liège ,  le 
magistrat  de  Louvain,  jusqu'au  duc  de  Brabant,  à  se  des- 
saisir de  leur  autorité  pour  la  confier  au  recteur  et  au  corps 
académique?  Sans  lui ,  comment  aurait-on  mis  d'accord  tant 
d'intérêts  opposés  ?  Ces  concessions  une  fois  obtenues ,  il 
fallait  une  main  ferme  pour  les  défendre  :  c'est  encore  un 
dignitaire  ecclésiastique  qui  en  devient  le  défenseur  né ,  et 
tout  une  église  puissante  est  l'auxiliaire  de  quelques  doc- 
teurs. Ceux-ci  même  sont  clercs  ;  mais  cette  qualité  assurait 
leur  existence,  et  les  admettait  au  partage  des  largesses  de 
Rome,  qui  leur  accordait  en  outre  un  des  premiers  rangs 
dans  sa  hiérarchie. 

D'où  vient ,  ajoutera-t-on ,  l'indépendance  où  ils  étaient 
de  l'autorité  civile?  Encore  de  la  nécessité  d'offrir  des  garan- 
ties à  ceux  qui  fréquentaient  les  écoles ,  de  mettre  de  l'unité 
dans  les  mouvemens  du  corps  enseignant ,  qui  auraient  été 
infailliblement  gênés  par  les  prétentions  oligarchiques,  et 
aussi  du  respect  qu'inspirait  la  science ,  quoiqu'on  n'en  con- 
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nût  pas  encore  le  -véritable  caractère,  ni  les  applications 
utiles. 

Le  ridicule  était  dans  l'opiniâtreté  à  conserver  tous  les 
ressorts  de  cette  machine,  quand  celle  de  l'état  était  chan- 
gée. L'université ,  monument  de  l'oligarchie  sacerdotale  et 
féodale,  devait  être  refondue,  lorsque  le  sacerdoce  se  ren- 
fermait dans  de  plus  justes  limites,  que  la  féodalité  était 
presqu'anéantie ,  et  que  l'humanité  entière  avait  pris  une 
autre  attitude.  Cette  université  soutenait  à  la  fin  du  18e  siè- 
cle, que  son  origine  étant  brabançonne,  elle  était  consacrée 
par  la  Joyeuse  Entrée,  par  conséquent  inviolable,  im- 
muable comme  elle  (') ,  et  sur  ce  principe  elle  avait  arrêté 


(')  Cfr.  Avis  au  public  de  la  part  de  euniversité de  Louvain.  Louvain,  1788, 
p.  7,  in-8°. 

—  Relation  fidèle  et  détaillée  de  ce  qui  s'est  passé  à  Louvain,  relativement  à 
l'université,  le  6,  le  i5  et  le  19  fév.  1788,  p.  10,  in-ia. 

—  Points  que  l'université  de  Louvain  a  établis  en  différentes  lettres  et  repré- 
sentations ,  soit  aux  états  de  Brabant ,  soit  au  gouvernement ,  p.  4  >  in-8°. 

—  A  Messeigneurs  les  états  de  ce  pays  et  duché  de  Brabant ,  en  leur  assemblée 
générale ,  etc. ,  p.  3i ,  in-8». 

—  Supplément  de  ta  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Louvain ,  ou  recueil  de 
pièces  authentiques  qui  ont  servi  entre  le  gouvernement  et  funiversité,  depuis  le 
28  décembre  1787,  jusqu'au  içmars  1788.  (1788),  p.  120,  in-8°. 

—  Recherches  historiques ,  etc.,  déjà  citées. 

—  Réflexions  d'un  citoyen  pacifique  surt  affaire  de  Louvain,  1788,  p.  16,  in-8". 

—  Recueil  de  quelques  Mémoires  par  C université  de  Louvain,  1788,  p. 

i35,  in-8*,  etc.,  etc. 

Et  une  foule  d'autres  brocbures  dont  un  très-petit  nombre  peuvent  soutenir 
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de  se  comporter  en  tout  comme  elle  le  faisait  au  i5c 
siècle.  C'était  donner  le  signal  de  sa  perte,  et  elle  périt  en 
effet. 


la  lecture,  mais  dont  l'inventaire  doit  néanmoins  tenir  place  dans  une  bibliothè- 
que historique  des  Pays-Bas ,  ouvrage  que  j'ai  si  souvent  désiré  de  voir  entre- 
prendre ,  et  auquel  je  contribuerai  volontiers  de  tous  mes  faibles  moyens. 


FIN  DU  FREMIEB  MEMOIRE. 
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Ljtt.  A. 


ffoe  de  Universiteit  van  derscole  in  derstad  vanLouene 
opgheset  wart  ende  ghecreghen,  dat  cxxxi  kap.  (  '  ). 

Hertoghe  Jan  ,  die  edel  hère  , 

Minde  die  hcilighe  kerke  sere  . 

Endc  die  clergie  sondcrlinghe , 

Ende  bcdachte  syn  lant  gheringhe 

Te  rersiene  erflelike , 

Van  enea  iuwele  ontsterffelike , 

Dat  es  te  wetene ,  onuerholen  , 

Van  eenre  ghepreuilegieerder  scolen  , 

Daer  syn  ondersaten  ,  hoert  my  tellen  , 

Ende  andere  hoer  kindere  mochten  stellen 

Om  const  ende  wysheit ,  der  ic  wel  liden  , 

Te  leerene  ,  die  sy  te  dien  tiden 

Buten  synen  lande  al  swaer 

Soeken  moesten ,  hier  ende  daer  ; 


(')  Ce  marteau  ■  été  imprimé  avec  deeTariantat  <f orllio^rapbr  dan»  Ui  j 
été. ,  à  U  âr>  du  n-  6 ,  p.  59 ,  61 .  Je  »  iaU  i«rri  de  relirait  qae  je  doit  à  FoLUgMnce  de  mon  col- 

iin<ditid»  notre  butoir» 

Tome  V.  6 
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Endc  desc  scolc  ,  ic  segghe  v  dat , 
Haddy  mcyninghc  inder  stat 
Van  Bruesscl  te  legghene ,  ende  dede 
Des  spreken  met  eneghen  vanden  stede 
Die  daer  niet  toc  gheneycht  en  waren  , 
Noch  en  rieden  ,  hoerdic  verclarcn  , 
Segghcnde  :  dat  die  studente  in  hindre 
Violcrcu  souden  der  liede  kindre  , 
Ende  dat  van  risen  mochte  inder  stat 
Onroct ,  geschille  ende  debat. 
Hierna  die  hertoghc  spreken  dede 
Met  eneghe  van  Louene  der  stede  , 
Ende  die  vielen  daer  toe  gheheellyc  , 
Ende  hebben  den  hertoghc  octmoedelyc 
Daer  om  ghebeden  met  ernsticheit  : 
Alsoe  heeft  die  hertoghe  voerseit 
Ghescreuen  en  aen  den  paus  ghesonden  , 
Mertyn  tie  vyfste  ,  die  tien  stonden 
Ter  beden  van  den  hertoghe  goet 
Ene  ghemeyne  studitun ,  syts  vroet , 
Endc  scole  gbepreuilegieert 
Van  allen  consten  gheordineert , 
Ende  gheset  heeft  m  ewicheit , 
Sonder  allée  n  inder  godbeit , 
In  stat  van  Louene  van  dien  termine  , 
Voert  une  ewelyc  te  syne , 
Ende  heeft  daer  toe  ,  sonder  sneuen  , 
Preuilegien  verleent ,  gheghenen 
Cancelliers  ,  conseruatoers  oec  met 
Gheordineert  ;  ende  gheset , 
Alst  blyct  byden  bullen  »  wel  gheraect 
Int  hof  van  Rome  daer  op  ghemaect , 
Inden  iare  Ons  Heren  ,  dits  openbaer  , 
Veertien  hondert  ende  xxv  iaer , 
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INeghen  ilaghen  in  decembry  ; 

Daer  nae  heeAdie  hertogbe  vry 

IVotabele  doctore  onghelet , 

Ontbodfti  ende  mcesters  met , 

Van  allen  consten  ,  sonder  beiden , 

Vander  godbeit  alleene  wtghesceiden , 

Ende  by  synre  stat ,  u a  syn  begberen , 

Van  Loueue  doea  stipendioeren , 

Die  baer  eerste  lesse  ,  verstaet  den  sen  , 

In  barer  consten  elc  van  ben 

Ter  eeren  Gods ,  soe  wy  orconden  , 

Eerst  aenbieuen  ende  begonden  , 

Opten  tweetsten  dacb  ,  dat  seggic  dy  , 

Oer  maent  van  octobry  , 

Inden  iare  Ons  Heren ,  seggic  v  claer  , 

Veertien  bondert  sxvi  iaer. 


Litt.  B. 

A  Thymo ,  MS.  m,  cccxcvi  v" . 

Navolgende  der  antwoirden  by  minen  gcnedegen  Heere  den  bertoge  ge- 
gheven  ,  tôt  Sint  Geleyns  in  Hcnegauwe ,  des  viven-twintichste  daigs  in 
september ,  in  tjaer  1 >  nieesteren  Janne  Van  Eelc  ende  Henrico  de  Mcra , 
van  wegen  der  eerweerdigen  recteur  ende  universiteiten ,  ende  Joost  Ab- 
solons,  van  der  goeder  stad  wegen  van  Loevcn ,  aen  siinre  genaden  geson- 
den  :  aJs  dat  hy  van  ziinen  raide  dair  toc  soude  committeren ,  om  tôt  ecnen 
sekeren  dage  in  siinre  stad  van  Bruessel  te  verstacn  totlen  saeken ,  die  zy 
siinre  genaden  op  deden  ,  ende  die  modereren  ;  te  weten  om  by  minen  voirs. 
genadigen  Heere  gepurificecrt  te  werden  die  bulle ,  by  onsen  heyligen  Va- 
der  den  Paus  gegbeven  ende  verleent  ;  op  die  erectic  van  der  générale n 
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studien  in  der  voirseider  stad  van  Loeven  :  ende  sunderlinghe  om  ,  by  den 
voire,  minen  genedegen  Heere  den  voirgenoemden  recteur  ende  universi- 
teiten  sekere  vrybciden  ende  privilegien  verlecnt ,  ende  siinre  jurisdictie 
overgegheven  tewerdenden  recteur  ende  univcrsiteit  voirs.  na  uutwysinge 
ende  inhout  der  voirs.  bullen  ,  ende  spccialic  van  eenre  clausulen  inder 
zelver  bullen  begrepen  ,  beginnende  :  Rursus  quoque  omnium  et  singularum 
causarum  ,  enz.  ,  oÛererende  in  den  name  van  den  recteur  (rectoir)  en  uni- 
versitcit,  miuen  voirs.  genedegen  Heere  ofte  siuen  meyer  van  Loeven  over- 
gbevcn  en  opdragen  souden  ,  tewegen  dagben  die  kcnncsse ,  punicie , 
correctie  en  executie  van  allen  saken  ,  liif  of  ledl  ;  te  wctcn  ,  mutilacien  , 
leemdcn  of  doodslage  ,  aengaende.  Soo  es  op  ten  dacb  ,  datum  descr  lettc- 
ren  ,  by  mincu  Hceren ,  mine  Heere  den  grève  Van  Conversant  ende  Van 
Bryenne  ,  Heere  tôt  Edinghen ,  Willem ,  grève  te  Scyn  ,  Heere  Van  Sen- 
taech-te-Rode,  meester  Cornelys  Proper,  proost  der  kerken  van  Camcryk  , 
en  Willem  Van  Montenaken  ,  Heere  te  Graesen  en  te  Wylrc,  raide  mins 
voirs.  genedichs  Hceren  ,  ende  by  siinre  genaden  dair  toc  gedeputeert,  nae 
aire  hande  redenc ,  woirdc  ende  weder  woirde  ierst  daer  op  gebadt  ende 
aile  saken  dair  toe  dienende  wael  gewegen  ,  tusseben  hen  en  meesteren 
Jannc  Fan  Groesbche  ,  Janne  Fan  Eele ,  Hcnricum  de  Mera  ,  JooscAbso- 
lons  ende  meester  Gielis  V inder  Stoet ,  by  den  voirs.  recteur  (rectoir) , 
universiteit  ende  stad  van  Loeven  ;  ende  van  huerren  wegen  dair  toe  gede- 
puteert ,  gedeedingt ,  geraemt  ende  geaviseert  geweest ,  ter  eerenGods  ,  in 
vordernessen  des  voirs.  studii  ende  in  meerdernessen  ende  stni'ckenessen  van 
den  gcmcynen  orboir  des  lands  van  Brabant  ende  stad  van  Loeven  voirs.  , 
tgbee<n  ende  inder  manieren  hier  na  beschreven  ,  sonder  dair  inné  te  sluy- 
ten  ,  met  op  cen  verbale  ende  achterbrengen  ,  te  weten  van  miinre  Heercn, 
wegen  van  den  raide  aen  minen  genedegen  Heere  den  bertoge  ende 
van  der  universiteit  wegen  aen  den  recteur  (rectoir)  ende  universiteit 
voirs. 

In  den  iersten ,  dat  min  voirs.  genedege  Heer  te  voiren ,  eer  die  tiit  byn- 
nen  der  voirs.  bullen  ende  clausulen,  Rursus  begbinnende ,  begrepen ,  sal 
expireren  ende  uutgaen ,  sal  den  voirs.  recteur  (rectoir)  en  universiteit  be- 
licven  overgeven  ende  verleenen  aile  de  punten  inder  voirs.  bullen,  ende 
namelic  in  der  voirs.  clausulen ,  beghinnende  Rursus  begrepen,  alsoe  verre 
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als  hem  die  aenrueren  ;  en  siine  open  beseghelde  brieve  clair  op  verleenen 
in  behoirliker  forme  n. 

Item ,  dat  gedaen  ,  selen  die  recteur  (rectoir)  ende  universiteit  voirs. 
minen  voirs.  genedegen  Heere  synen  hoyr  ende  nacomelînghen,  of  te  siinen 
mejer  van  Loeven ,  inder  tiit  wesende ,  tewegen  dagen ,  opdragen  ende 
overgheven  die  keonesse ,  punicie ,  correctie ,  ende  executie  te  hebben , 
over  huerre  lede  ende  die  hen  te  verantwoirden  staen ,  leekc  leide  siinde 
van  allen  saken ,  mutilacien  aengaende  code  dair  boven  ;  te  weten,  van 
live  leden  ,  ende  van  leeraleden  of  dair  om  enege  mesdadege  ,  na  mins 
Heeren  beerlicbeit  of  der  stad  recbt  van  Loeven  ,  liif  of  let  souden  verbue- 
ren ,  met  voirwairden  toegedaen  ,  soe  wanneer  yemant ,  den  leden  der  voirs. 
universiteit  toebehoirende ,  om  eneger  mesdat  vrille ,  liif  of  let  aenruerende, 
by  myns  voira,  genediebs  Heeren  dieneren  sal  werden  gbevanghen ,  dat 
dan  die  recteur  (rectoir)  der  voirs.  universiteit ,  in  der  tiit  weseude  ,  dair 
by  sal  mogen  comen  of  van  siinen  wegben  dair  by  teycken  ,  dair  men  den 
voors.  mesdadegen ,  ende  sakc  dair  af ,  sal  examineren  :  om  te  weten,  of 
die  saken  seinre  mesdaet  liif  of  let  aenrueren ,  sonder  eoegbe  kennesse  dair 
af  voirder  te  hebben  ,  om  die  saken  dair  na  gercchvcrdicht  te  werden  ,  al- 
soe  behoirlic  siin  sal ,  sonder  argelist  :  ende  dair  afgheven  brieven  in  be- 
boirliker  formen. 

Item  om  te  wederstaen  ,  te  benemen  ende  te  beletten  dat  die  quade  on» 
der  den  schiine  van  den  goeden ,  hen  niet  en  selen  mogen  onthouden , 
beschudden ,  nog  behelpen ,  metten  vryheiden  ende  privilegien  der  uni- 
versiteit voirs. ,  ende  om  te  verhueden  aile  onraet  die  anders  dair  af  comen 
inochten ,  es  gededingt ,  geraemt  ende  geaviseert ,  dat  die  voirs.  recteur 
{rectoir)  ende  universiteit  selen  statueren  ende  ordineren  :  eest  saken  ,  dat 
gevalt ,  dat  yemant  den  leden  der  voirs.  universiteit  toe  behoirende  enegen 
vans  mi  in  s  genedichs  Heeren ,  dieneren  ofte  ingesetenen  ,  poirteren  van 
Loeven  mekende ,  worden  sloegen  oft  stake ,  met  wat  wapen  dattet  ware  ; 
ende  dat  of  desgheliix  twee  werven  daden  ,  dat  dan  die  ghene  die  dat  ghe- 
dacn  hadde ,  hen  met  ten  vrybedeu  ende  privilegien  der  voirs.  universiteit 
niet  en  sal  mogen  behelpen  ,  noch  dieze  gebruyken  ;  men  dair  af  geprivert 
siin ,  ende  niet  staen  ter  antwoirden  des  rectoirs  of  der  universiteit  voirs. 
aile  argelist  in  aile  ende  yegeliiken  voirs.  pointen  uutgescheyden.  Dit  was 
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gedaen  te  Bruessel ,  in  miins  voir,  genedichs  Hecrenhof  op  Coudenberch , 
ende  in  der  raidcamer  aldair  :  des  maendaigs,  lestendaigs  der  maent  van 
scptember,  in  tjaer  1 4*6  voirs. 


LiTT.  C. 

P.  A  Thymo ,  MS.  m,  cccxcvin. 

Universis  et  singulis  prxsentes  litteras  visuris  et  audituria  rector  et  uni- 
vcrsitas  doctorum  magistrorum  et  scolarium  studii  Lovauieiï.  salutem  cum 
cognîtione  verilatis  (']. 

Cum  nuper  sanctissimus  in  Xristo  pater  ac  dominus  nos  ter  dominus  Mar- 
tinus ,  divina  providcntia  papa  qnintus  ,  ad  divinî  cultus  augmentum  ,  fidei 
quoque  xristianœ  orthodoxe  incrementum ,  scient  ta?  quoque  et  sapientia? 
germina  tanquam  pius  pastor  ac  beati  Pétri  apostoli  veras  successor  ,  acicm 
intclligentia?  spirilualis  summopere  intendens,  non  scgnis  auditor  il  lus  verbi 
ccclesiastici  :  sapientia  mclior  est  thesauiis  absconditis  et  omîtes  divitiae  Mi  non 
valent  ad  humilem  supplicatîonem  illustrissimi  principis  et  me- 

tuendissimi  domini  nostri  domini  Johannis  Dei  gratia  Lotliai  ingia? ,  Bra- 
bantix  et  Lvmburgiae  ducis  sacrique  imperii  Marchionis ,  ncc  non  Hannoniac, 
Hollandia?  et  Zelandiœ  comitis  ac  domini  Frisiac ,  in  oppido  suo  Lovanîensi , 
tanquam  in  Ioco  apto  et  idoneo ,  amplo ,  tuto  et  paciflco  ,  victualibus  et  aliis 
necessariis  utique  referto  ,  praevdegia  studii  generalis  concesserit ,  studium 
ibidem  générale  erigendo  dictumque  studium  privilegiis,  libcrtatibus  et 
francisiis  juxta  consuetudinem  aliorum  studiorum  generalium  dotando,  ita 
tamen  ut  idem  dominus  noster  dux  prœdictus  infra  annum  omnem  jurisdic- 


(1)  IW  charte  de  Florent  BerUioall ,  de  l'an  (311,  comment»  ainsi  ; 

«  L'niTcrtu  présente!  lilt«rai  riiiiru  Florentins  Bartboult,  dominai  de  Machlinia,  «alutem  et 
•cire  veriutem.  ..  «  De  ttadt  Lier  door  dé  reMUn  verrait ,  door  J.-J.  D.  M.  (De  Hunck).  Me- 
chelen,  1 781,  in-12,  p.  94.  Pétait  le  style  ordinaire  de  la  chancellerie;  témoin  le  recueil  publié  récem- 
ment par  la  régence  tfAnrer*  :  Historitck  ondenoek,  enz.  A  la  page  219,  an  diplôme  de  Jean  11 , 
duc  de  Brabant,  porte  ces  mots  en  tête  :  Salut  met  kennitim  dtrwaerhtit. 
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tionemquomodolibet  stbï  competentem  ia  quaecunque  supposita  et  menabra 
ejusdem  universitatis  prssentia  et  futura ,  cujuscunquc  status  aut  condi- 
tions sive  clerici ,  sivi  la  ici  existèrent ,  plenarie  et  cum  effectu  a  se  abdicaret 
ac  in  rectorem  cl  ipsam  universitatem  transferret  ;  alioquin  dicta  conce&sio 
nullius  foret  roboris ,  efficaciae  vel  momenti.  Cum  itaque  illustrissimus  do- 
minus  noster  dux  prœfatus  de  tanto  spiritualis  gratis  dono  gavisus  ac  in 
omnibus  cupieus  esse  obedientix  filius  ,  omnem  jurisdictionem  ,  ut  praifer- 
tur ,  in  quibuscunque  causis  civilibus  aut  criminalibus ,  quascunque  perso- 
nas  dicts  universitatis,  tam  ecclesiasticas  quam  sccularcs  concernentibus , 
jam  dudum  per  suaslitteras  patentes  ac  sigillo  suo  pendente  munitas  trans- 
tulcrit ,  illamque  realitcr  et  cum  effectu  a  se ,  juxta  continentiam  et  tenorem 
litterarum  apostolicarum  desuper  coucessarum  abdicaverit  ; 

Hinc  est  quod  Nos  considérantes  indecens  esse  viros  ecclesiasticos  cul  lui 
aut  servitio  divino  deditos  causis  secularibus ,  maxime  criminalibus  crimi- 
naliter  motis  et  prascipue  atrocioribus  se  immiscere  ;  nec  esse  conveniens  aut 
etiam  reipublicae  expedire  crimina  remanere  impunita  ;  matura  deliberationc 
prshabita,  omnem  jurisdictionem  in  quantum  laïcos  scolares ,  présentes 
aut  futuros ,  scu  dicta?  universitatis  aut  eorum  suppositorum  laïcos  fami- 
liares  concernit,  tantum  in  criminalibus  causis  criminalitcr  motis  in  quibus 
de  jure  veniret  praxise  pœna  corporis  aut  mutilationis  membri ,  imponendo 
in  illustrissimum  principem  et  dominum  nostrum ,  dominum  ducem  prae- 
fatum  ,  tenore  presentium  transferimus  ,  ita  tamen  quod  si  contingat  villi- 
cum  dicti  oppidi  Lovaniensis  aut  alium  quemeunque  ofEciarium  domini , 
aliquem  scolarem  aut  familiares  laïcos  ,  aut  aliud  ejusdem  universitatis  sup- 
positum ,  aut  familiares  apprebendere ,  praefatus  villicus ,  aut  alius  officialis 
non  posait  aut  debeat  contra  talem  scolarem  aut  suppositum  predictum  per 
viam  torture  aut  inquisitionis  seu  alicujus  probationis ,  vel  alias  quovis 
modo  procedere ,  nisi  praesentibus  rectore  pro  tempore ,  cum  suis  députa tis, 
aut  ab  eo  et  ab  universitate  deputandis  ; 

Et  si  contigerit  latem  deprehensum  coram  eisdem  légitime  convinci  aut 
confeasum  ease ,  ex  tune  cognitio  et  causarum  sic  criminaliter  motarum 
executio  tantum  ad  siepe  dictum  dominum  nostrum  ducem  seu  cjus  villicum 
aut  officiaient  pleno  jure  debeat  pertinerc. 

In  cujns  rei  testimonium  sigillum  nostra  universitatis  prœsentibus  duxi- 
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mus  appendendum.  Datum  Lovanii  in  congrégation*  nostra  generali ,  in 
conventu  FF.  Augustinensium.  Anno  a  nativitate  Domini  MCCCCXXVI , 
raensis  decembris  die  XVI. 
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OU  LE  DA1N  , 
BARBIER  ET  CONFIDENT  DE  LOUIS  XI. 

4**é**AAAA^M  «  i*****m*és*.  — 44444— «  

Ni  Jacques  Marchant  ('),  ni  l'auteur  des  Additions  à  la 
description  des  Pays-Bas  du  Guicciardini  (») ,  ni  Jean- 
Baptiste  Graraaye  (3) ,  en  énumérant  les  personnages  célè- 
bres dont  la  naissance  honore  la  ville  de  Thielt  (4),  n'ont 
eu  garde  de  compter  parmi  eux  Olivier  le  Diable  ou  le 
Dain  j  quoique  ce  ministre  de  Louis  XI  ait  été  bien  réelle- 
ment leur  compatriote  (5).  Ils  pensaient  sans  doute,  que  le 


(')  Flandria,  p.  81. 

(*)  Totiiu  Belgii  Descriptio ,  Amsterdam,  1660,  L  I,  p.  4<x>. 
{*)  Fland.  Lovan.,  1708,  in-fol.,  p.  76. 

(*)  Petite  ville  de  la  Flandre  occidentale,  a  cinq  lieues  Sud-Est  de  Bruges. 
Pontus  Heuterus  en  parle  arec  mépris  :  OUveriut  vilipago  ac  locojujcta  Gnn- 
davum  natus.  Rer.  Austr.,  lib.  1  ,  c.  a. 

(s)  Cousin,  Hiu.  de  Tournay.,  liv.  IV,  ch.  45*  M.  A.-V.  Arnault,  dans  une 
suite  d'articles  qui ,  en  rappelant  souvent  la  manière  de  Voltaire ,  portent  des 
traces  de  l'érudition  légère,  et  pourtant  tranchante ,  de  ce  grand  écrivain ,  fait 
naître  Olivier  a  Gand.  OEuv.  critiq.,  1. 1 ,  p.  i36. 
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nom  de  ce  digne  conseiller  d'un  mauvais  prince ,  était  moins 
un  titre  de  recommandation ,  qu'une  espèce  de  tache  pour 
le  pays  qui  lui  avait  donné  le  jour ,  ou  peut-être  obéissant 
à  l'esprit  de  leur  siècle,  ils  rougissaient  de  s'occuper  d'un 
homme  qu'ils  condamnaient  plutôt  pour  la  bassesse  de  sa 
naissance ,  que  pour  celle  de  son  caractère  j  Gomines  lui 
-  même ,  malgré  tout  son  bon  sens ,  pensait  ainsi ,  et  quand 
il  juge  sévèrement  maître  Olivier,  on  voit  qu'il  excuserait 
sans  trop  de  peine  l'intrigant  et  le  fourbe,  mais  qu'il  ne 
pardonnerait  jamais  au  barbier. 

Cet  homme  d'état  singulier  semble  s'être  appelé  primiti- 
vement le  diable,  soit  à  cause  de  son  caractère  diabolique,  soit 
qu'il  tînt  ce  nom  de  sa  famille.  Dupleix  ('),  dans  la/^ie  de 
Louis  XI ,  dit  que  ce  roi  fit  changer  le  nom  de  son  confi- 
dent en  celui  de  Malin.  On  ne  trouve  point  de  témoignage 
authentique  de  la  mutation  de  ce  nom  >  mais  bien  de  celui  de 
mauvais.  Dans  les  preuves  et  observations  sur  les  Mémoi- 
res de  Comines ,  on  lit  les  lettres -patentes  par  lesquelles 
Louis  XI  donne  à  Olivier  des  armoiries  et  un  nouveau  nom, 
moins  fait  pour  importuner  les  oreilles  d'un  parvenu  ;  gau- 
dent  cognomine  molles  auriculœ.  Dans  ces  lettres,  datées 
du  mois  d'octobre  i474>  se  trouvent  ces  paroles  : 

a  Louys  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  sçavoir 
faisons  à  tous  présens  et  advenir ,  que  nous  recordans  comme 


(i)  Scipion  Dupleix,  dit  Looglel  Dufreanoy,  grand  auteur  de  mauvais  livre». 
Méth.  pour  e'tud.  l'/dstoire ,  177a,  t.  XII,  p.  108. 
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puis  aucun  tems  par  nos  autres  lettres-patentes  en  forme 
de  chartre,  et  pour  les  causes  dedans  contenues ,  nous  avons 
anobly  nostre  cher  et  bien  aimé  valet  de  chambre ,  maistre 
Olivier  le  Mauvais  ,  et  sa  postérité  née  et  à  naistre  en  loyal 
mariage,  sans  ce  que  luy  ayons  donné  ne  ordonné  auffenefl 
armes  pour  enseigne  (insignes) ,  ce  qui  luy  est  nécessaire- 
d'avoir ,  pour  porter  en  signe  et  démonstration  dudit  état 
de  noblesse  perpétuel,  à  luy  et  aux  siens  descendans  de  luy 
en  loyal  mariage;  considérans  aussi  les  bons ,  grands ,  con- 
tinuels et  recommandables  services  qu'il  nous  a  par  ci- 
devant  et  dès  longterns ,  à  l'entour  de  nostre  personne  et 
autrement  eu  plusieurs  et  maintes  manières,  fait  et  conti- 
nué de  jour  en  jour,  et  espérons  que  encore  plus  fasse  : 
voulans  aulcunement  les  recognoistre ,  exhausser  et  décorer 
luy  et  les  siens,  en  honneurs  et  prérogatives;  à  iceluy  mai 
ttre  Olisier,  pour  ces  causes  et  considérations,  et  autres  à 
ce  nous  mouvans ,  avons  octroyé  et  octroyons  de  nostre  pro- 
pre mouvement,  grâce  espéciale,  pleine  puissance,  certaine 
science ,  et  authorité  royale  par  ces  présentes ,  voulons  et 
nous  plaist  que  luy  et  sadite  postérité,  lignée  née  et  à  nai- 
stre en  loyal  mariage ,  puissent ,  comme  nobles ,  porter  les 
armes  cy  -  peintes  et  armoyées ,  etc. ,  en  tous  lieux  et  en 
toutes  contrées  et  régions  doresnavant ,  perpétuellement  et 
à  toujours,  tant  en  nostre  royaume  que  dehors,  et  en  tems 
de  guerre  comme  de  paix ,  et  qu'ils  en  jouissent  et  usent , 
leur  vaillent  et  servent  à  la  décoration  d'eux ,  tout  ainsi  et 
par  la  forme  et  manière  que  si  elles  leur  estoient  ordonnées 
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et  escheues  de  droict  estre  et  ligne  :  et  avec  ce  voulons  et 
nous  plaist  que  lui  et  sadite  postérité  et  lignée,  soient  do- 
resnavant  surnommez  le  Dain  en  tous  lieux  ,  et  tant  en 
jugement  que  dehors,  et  en  leurs  actes  et  affaires j  et  les- 
quelles armes  et  surnom  nous  avons  donnez ,  octroyez  et 
transmuez  ;  donnons ,  octroyons  et  transmuons  audit  mai- 
stre  Olivier  et  sadite  postérité  et  lignée ,  sans  ce  qu'il  soit 
loisible  à  aucun  de  plus  les  surnommer  le  Mauvais*  lequel 
nom  leur  avons  osté  et  aboly ,  ostons  et  abolissons  par  ces 
dites  présentes,  par  lesquelles,  etc.  (')  » 

Don  d'Argonne  ou  Vigncul-Marville ,  tire  de  là  occasion 
de  relever  une  assertion  de  De  la  Roque ,  en  son  Traité  de 
l'origine  des  noms  et  surnoms ,  où  il  est  dit ,  que  depuis 
l'ordonnance  d'Amboise,  du  26  mars  i555,  il  ne  fut  plus 
permis  de  changer  de  nom  sans  l'autorisation  du  prince , 
puisque  bien  avant  cette  ordonnance,  un  tel  changement 
avait  besoin  d'être  autorisé  (3). 

Nonobstant  cette  remarque ,  il  résulte  des  lettres-patentes 
accordées  à  Olivier  : 

i°  Qu'avant  l'année  i474>  il  avai'  été*  anobli,  de  sorte 
qu'on  peut  soupçonner  d'après  l'assertion  de  Dupleix ,  que 
ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  fit  substituer  au  nom  de  Diable , 
traduit  sans  doute  du  flamand,  celui  de  Malin  ou  plutôt 
de  Mauvais ,  qui  étant ,  comme  le  premier,  d'une  applica- 


(•)  Me'm.  de  Comines,  Brux.,  I7»3,  t.  V,  p.  5»,  53. 
O  MéL  d-hist.  et  de  litt.,  4»  édit.,  t.  1 ,  p.  3o7. 
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tion  perpétuelle,  nécessita  une  seconde  métamorphose  (•)  $ 

a0  Qu'Olivier  avait  rendu  au  roi  de  bons ,  grands ,  con- 
tinuels et  recommandables  services ,  de  plus  d'une  espèce 
et  cela  par  ci-devant  et  dès  long-temps. 

On  ne  voit  cependant  point  le  nom  d'Olivier  figurer 
avant  l'année  i474j  puisque  l'on  n'a  point  ses  premières 
lettres  d'anoblissement. 

Depuis  quand  était-il  au  service  de  Louis  XI  ?  avait-il 
connu  ce  prince  lorsqu'il  n'était  que  dauphin  et  réfugié  en 
Brabant?  ou  plutôt  n'avait -il  pas  été  d'abord  un  de  ces 
affîdés  ou  espions ,  que  Louis  entretenait  à  grands  frais  dans 
les  pays  étrangers,  pour  l'avertir  de  ce  qui  s'y  passait,  et 
dont  il  avait  soin  surtout  d'entourer  son  ennemi  personnel 
le  duc  de  Bourgogne. 

Quelque  basse  que  fût  la  profession  de  barbier,  elle  était 
cependant  plus  relevée  qu'aujourd'hui,  puisqu'elle  se  con- 
fondait avec  celle  de  chirurgien}  et,  dès  l'an  i3ii  ,  c'est- 
à-dire  ,  sous  Philippe-le-Bel ,  le  corps  des  chirurgiens  avait 
reçu  une  organisation  qui  lui  donnait  quelqu'iraportance(a). 
On  se  souvient  que  précédemment  Pierre  La  Brosse,  chi- 
rurgien ou  barbier  de  S'-Louis,  avait  joui  à  la  cour  de 

k 



(')  Monsieur  de  Barante  explique  ainsi  la  chose  :  «Son  nom  flamand signiSa il 
le  diable,  et  pour  ne  pas  prononcer  un  si  damnable  mot,  on  le  nommait  en  France 
Olivier-le-Mauvais.  »  A  l'an  1477. 

C)  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  IX ,  ch.  Jo. 
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Philippe -le -Hardi  d'un  crédit  qu'il  expia  par  une  mort 
cruelle. 

Les  services  d'Olivier ,  cultivant  une  des  branches  de  l'art 
de  guérir ,  pouvaient  être  très-précieux  à  un  roi  que  l'idée 
de  la  mort  faisait  frissonner  $  mais  son  talent  pour  l'intrigue 
ne  le  rendait  pas  moins  nécessaire,  d'autant  plus  que  peu 
d'emplois  étant  de  nature  à  le  faire  déroger  ou  à  humilier 
sou  amour-propre  ,  il  intervenait  volontiers  dans  les  affaires 
les  plus  ignobles,  ne  dédaignait  pas  la  familiarité  des  êtres 
les  plus  vils,  et  avait  ainsi  l'œil  ouvert  sur  les  moindres 
officiers  comme  sur  les  courtisans  du  premier  ordre. 

Son  crédit  était  tel,  suivant  un  historien  (<),  qu'on  pou- 
vait demander  aux  Français  allant  hors  du  royaume ,  si  le 
roi  Louis  était  toujours  bien  avec  maître  Olivier. 

Walter  Scott  nous  le  représente  au  milieu  des  grands  de 
la  cour  de  France,  imbus  d'idées  féodales  et  chevaleres- 
ques; on  dirait  qu'il  l'a  vu  au  soin  minutieux  avec  lequel 

11  trace  son  portrait.  «  C'était,  dit-il,  un  petit  homme  pâle 
et  maigre,  dont  le  justaucorps  et  le  pantalon  de  soie 
noire ,  sans  habit  ni  manteau ,  n'offraient  rien  aux  yeux  qui 
pût  faire  valoir  un  extérieur  fort  ordinaire.  Il  tenait  à  la 
main  un  bassin  d'argent ,  et  une  serviette  (a)  étendue  sur 


(>)  P.  Matthieu ,  Hist.  de  Lqys  XI,  p.  3 20. 

(>)  Il  faut  entendre  par  là  le  linge  désigné  dans  la  constitution  de  S'-An- 
ségise  pour  le  monastère  de  Fontcnelle  :  Lintea  ad  manus  tergendas.  Les 
serviettes  de  table  sont,  je  crois,  du  XVI'  siècle,  a  moins  qu'il  ne  s'a- 
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son  bras ,  annonçait  les  fonctions  qu'il  remplissait  à  la  cour. 
Ses  yeux  étaient  vifs  et  pénétrons,  quoiqu'il  s'efforçât  d'en 
bannir  cette  expression ,  en  les  tenant  constamment  fixés  à 
terre,  tandis  que  s'avançant  avec  le  pas  tranquille  et  furtif 
d'un  chat ,  il  semblait  glisser  plutôt  que  marcher  dans  l'ap- 
partement. Mais  ,  quoique  la  modestie  puisse  couvrir  le 
mérite,  elle  ne  peut  cacher  la  faveur  de  la  cour;  et  toutes 
tentatives  pour  traverser  incognito  la  salle  d'audience ,  ne 
pouvaient  qu'être  vaines,  de  la  part  d'un  homme  si  bieu 

connu  pour  avoir  l'oreille  du  roi  ;  chacun  s'empressait 

de  lui  faire  place,  et  il  ne  répondait  à  cette  politesse,  qu'en 
saluant  de  la  manière  la  plus  humble.  Cependant ,  il  rendit 
une  ou  deux  personnes  un  objet  d'envie  pour  les  au- 
tres courtisans,  en  leur  disant  un  seul  mot  tout  b^A..  v 
Si  ce  portrait  n'est  point  copié  d'après  nature ,  il  a  un  air 
de  vie  et  de  vérité  qui  laisse  croire  à  sa  ressemblance.  Olivier 
désormais  a  une  figure  faite ,  et  quand  on  voudra  le  mettre 
sur  la  toile ,  il  faudra  se  conformer  à  ce  type ,  sous  peine 
d'être  faux  ou  inexact. 

Olivier,  avec  une  apparente  humilité,  nourrissait  une  ambi 
tion  démesurée  qui  finit  par  éclater.  Parvenu  à  une  grande 


gisse  de  celles  dont  on  couvrait  le  pain  ou  le  couteau  des  grands  personnages , 
jusqu'au  moment  où  ils  s'asseyaient  à  table.  A  ce  dernier  usage  devaient  servir 
deux  serviettes  brochées  (Cor,  dont  il  est  question  dans  un  compte  de  la  maison 
des  ducs  de  Bourgogne,  pour  l'année  i4ai.  Vraisemblablement  on  s'essuyait  la 
bouche  et  les  mains  avec  la  nappe  ou  doublier.  Le  Grand  d'Aussy,  HUt.  de  Li 
vie  privée  des  François,  t.  III,  p.  166.  Roquefort,  Gloss.  au  mot  doublier. 
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opulence,  il  avait  sollicité  des  lettres  de  noblesse,  fatigué  de 
ne  prendre  part  qu'à  des  intrigues  obscures ,  il  voulut  être 
ambassadeur  officiel  et  son  maître  y  consentit,  a  En  effet , 
comme  le  dit  P.  Matthieu,  son  humeur  était  d'employer 
de  petites  gens  aux  grandes  affaires ,  et  de  manier  de  grandes 
machines  par  de  petits  engins  («).  » 

Le  dernier  duc  de  Bourgogne  venait  de  perdre  la  vie ,  et 
Louis  convoitait  son  riche  héritage.  Plusieurs  villes ,  telles 
que  Saint-Quentin  et  Péronne,  lui  ouvrirent  leurs  portes  par 
les  menées  de  l'amiral  de  Bourbon  et  du  sire  de  Comines , 
mais  le  roi  prisait  peu  ce  service  et  attendait  davantage 
d'Olivier ,  qu'il  avait  envoyé  à  Gand. 

a  Et  me  faisait  combattre  de  ce  propos,  dit  Comines, 
don  1^  dépit  perce  à  chaque  mot,  par  monseigneur  de  Lude 
et  par  d'autres.  Il  ne  m'appartenait  pas  d'arguer ,  ni  de  lar- 
gement parler  contre  son  plaisir  :  mais  je  luy  dis,  que  je 
doutois  que  maistre  Olivier  et  les  autres ,  qu'il  m'avoit  nom- 
nez,  ne  cheviroient  point  si  aisément  de  ces  grands  villes , 
comme  ils  pensoient  (>).  » 

La  prédiction  de  Comines  se  vérifia. 

Maître  Olivier  (1477),  l'ambassadeur,  était  porteur  de 
lettres  de  créance  pour  mademoiselle  de  Bourgogne ,  qu'il 
devait  engager  à  se  remettre  à  la  discrétion  du  roi.  Mais  ce 


(')  Hitt.de  IMys  XI,  p.  3ao. 
{')  Mémoires.  \W.  V,  ch.  i3. 
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n'était  point  là  sa  principale  affaire,  car  on  jugeait  aisément 
qu'il  n'obtiendrait  point  la  permission  d'entretenir  la  prin- 
cesse en  particulier,  et  qu'en  supposant  que  cette  permission 
lui  fut  accordée ,  il  ne  saurait  déterminer  la  fille  de  Charles 
à  se  jeter  dans  les  bras  d'un  ennemi  qui  avait  causé  la 
ruine  de  son  père.  Louis  comptait  beaucoup  plus  sur  son 
barbier ,  pour  exciter  une  sédition  parmi  les  Gantois  ,  ce  à 
quoi  ils  étaient  fort  enclins.  Olivier  en  conséquence ,  sans 
s'adresser  directement  aux  magistrats,  s'aboucha  secrètement 
avec  les  principaux  meneurs  du  peuple,  et  offrit  de  leur 
faire  restituer  par  le  roi  les  privilèges  dont  ils  avaient  été 
privés,  à  cause  de  leurs  fréquentes  mutineries.  Comme  sa 
présence  excitait  de  justes  soupçons  et  qu'il  n'expliquait  point 
l'objet  de  sa  venue,  on  lui  manda,  au  bout  de  quelques 
jours,  qu'il  eut  à  dire  sa  charge,  «  Lequel  (je  me  sers  du 
récit  de  Comines  ) ,  lequel  y  vint  en  la  présence  de  ladite 
princesse  :  et  estoit  ledit  Olivier ,  vestu  trop  mieux  qu'il  ne 
luy  appartenoit  :  il  bailla  ses  lettres  de  créance.  Ladite  de- 
moiselle estoit  en  sa  chaise,  et  le  duc  de  C lèves  à  costé 
d'elle ,  et  l'évesque  de  Liège ,  et  plusieurs  autres  grands  per- 
sonnages ,  et  grand  nombre  de  gens.  Elle  leut  sa  lettre  de 
créance  :  et  fut  ordonné  audit  maistre  Olivier  de  dire  sa 
créance,  lequel  respondit  qu'il  n'avoit  charge,  sinon  de 
parler  à  elle  à  part.  On  luy  dit  que  ce  n'estoit  pas  la  cou- 
stume ,  et  par  espécial  à  cette  jeune  damoiselle ,  qui  estoit  à 
marier  ;  il  continua  de  dire  qu'il  ne  diroit  autre  chose ,  sinon 
à  elle.  On  luy  dit  lors  qu'on  luy  feroit  bien  dire  :  et  eut 
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peur ,  et  crois  qu'à  l'heure  qu'il  vint  à  présenter  sadite  lettre 
de  créance ,  il  n'avoit  point  encore  pensé  à  ce  qu'il  devoit 
dire.  Car  aussi  ce  n'es  toit  point  sa  charge  principale,  comme 
vous  avez  ouy.  Ainsi  se  départit  pour  cette  fois  ledit  Olivier, 
sans  dire  autre  chose  ;  aucuns  de  ce  conseil  le  prindrent  à 
dérision,  tant  à  cause  de  son  petit  estât,  que  des  termes 

qu'il  tenoit,  et  par  espécial  ceux  de  Gand  et  luy  furent 

faits  aucuns  tours  de  moquerie ,  et  puis  soudainement  s'en- 
fuit de  ladite  ville  :  car  il  fut  adverti  que  s'il  ne  l'eust  fait, 
il  estoit  en  péril  d  être  jeté  en  la  rivière ,  et  je  crois  ainsi  ( 1  ).  w 
Gaillard  qui  a  réuni  ces  détails,  ajoute  que  Marie  de- 
mandait :  Que  me  veut  ce  barbier?  je  n'ai  ni  barbe  à 
faire ,  ni  maladie  à  traiter  Il  avait  eu  beau  travailler  à 
son  travestissement ,  sa  savonnette  n'en  avait  pas  été  une  à 
vilain. 

Cependant  il  se  qualifiait  alors  de  comte  de  Meulan, 
petite  ville  sur  la  Seine ,  partie  de  l'ancien  Mautois,  limi- 
trophe du  Vexin  français,  et  qui  était  avant  la  révolution 
sous  l'intendance  de  Paris.  Louis  XI,  par  ses  lettres  déli- 
vrées à  Paris ,  le  19  novembre  1 477  ? àonua.  à  maître  Olivier, 
jx)ur  lui  et  ses  hoirs  descendans  eo  légal  mariage,  les  étangs 
de  Meulan ,  avec  une  bergerie,  pour  les  joindre  à  la  maison 


(')  Mf'm  ,  liv.  V,  ch.  i4-  Pontus  Heutcnu,  Rer.  Aust. ,  Ht.  I ,  c.  a.  P.  Mat- 
thieu, Hisl.  de  Loys  XI,  p.  3îo,  Duclos,  liv.  VIII.  De  Baranle,  Hist.  des 
ducs  de  Bourg.,  à  l'année  1^77.  Dewer. ,  Hist.  générale,  t.  V,  p.  116. 

(')  Hist.  de  Marie  de  Bourgogne,  ch.  4 
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seigneuriale  de  Meulan ,  dont  il  lui  avait  précédemment  fait 
don:  le  tout  moyennant  la  redevance  d'une  maille  d'or  de 
franc  devoir ,  du  prix  de  vingt-quatre  sols ,  à  payer  au  jour 
de  S1- Jean- Baptiste ,  à  la  recette  ordinaire  dudit  Meulan. 
Olivier,  voulant  montrer  qu'il  était  chez  lui,  entreprit  de 
faire  clore  Meulan  de  murs  de  briques ,  mais  n'exécuta  que 
la  moitié  de  ce  projet.  En  1649,  époque  où  Denis  Gode- 
froid  donna  une  édition  de  Comines ,  ses  armes  se  voyaient 
dans  ce  lieu  sur  la  porte  d'un  corps-de-garde  et  sur  deux 
petites  pièces  de  campagne.  Ces  armes  étaient  d'un  chevron 
accompagné  en  pointe  d'un  dain  passant,  l'écusson  accoté 
à  droite  d'un  rameau  d'olive  et  à  gauche  d'une  corne  de  dain, 
et  sommé  d'une  couronne  de  comte  ('). 

Au  titre  de  comte  de  Meulan,  le  barbier  Olivier,  pou- 
vait ajouter  ceux  de  capitaine  du  château  de  Loches ,  de 
gouverneur  de  S'-Quentin  et  de  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  $  mais  on  ne  sait  pas  exactement  le  temps  auquel 
il  obtint  ces  différentes  faveurs. 

Forcé  de  se  sauver  de  Gand ,  tout  favori  qu'il  était  d'un 
monarque  dont  la  puissance  toujours  respectable  était  prin- 
cipalement à  redouter  dans  ces  conjonctures ,  Olivier  ne  se 
tint  pas  pour  battu.  Tournai  était  une  espèce  de  ville  libre, 
neutre,  entre  les  Français  et  les  Bourguignons.  Olivier  s'en 
empara ,  envoya  les  magistrats  prisonniers  à  Paris  (a) ,  et , 


(')  Mem.  de  Comines ,  t.  V,  p.  5i. 
(*)  Buzclintis,  Gallo-Fland.t  n»  $5t. 
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dit  M.  Gaillard ,  revint  glorieux  et  triomphant  raser  son  » 
maître  et  recevoir  de  nouvelles  grâces. 

Comines ,  malgré  sa  rancune  contre  Olivier ,  dont  il  avait 
peut-être  reçu  de  mauvais  offices ,  et  qu'il  n'avait  pu  voir 
sans  dépit  chargé  d'une  négociation  qu'il  croyait  lui  conve- 
nir comme  grand-seigneur ,  comme  homme  d'état  et  comme 
flamand ,  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  témoignage  à  l'as- 
tuce adroite  de  celui  qu'il  méprisait  souverainement,  et 
avoue  qu'un  plus  sage  et  plus  grand  personnage  que 
lui ,  eût  bien  failli  à  conduire  cette  affaire.  Cependant  il 
était  convaincu  que  si  le  roi  avait  employé  d'autres  ressorts, 
il  aurait  tenu  sous  son  arbitrage  toute  la  seigneurie  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  ('). 

Mais  tel  était  le  caractère  de  Louis  $  aussi  Bodin  écrit-il 
qu'ayant  presque  chassé  les  gentilshommes  de  sa  maison , 
il  se  servait  de  son  tailleur  pour  tout  héraut  d'armes,  de 
son  médecin  pour  chancelier ,  de  son  barbier  pour  ambas- 
sadeur. 

La  même  année  i477?  suivant  la  chronique  connue  sous 
le  titre  impropre  de  scandaleuse,  il  advint  à  Paris  qu'un 
nommé  Daniel  De  Bar ,  serviteur  d'Olivier  le  Dain ,  fut 
constitué  prisonnier  en  la  cour  de  parlement ,  à  raison  de 
plusieurs  plaintes  portées  contre  lui ,  et  notamment  à  la 
poursuite  d'une  nommée  Marion ,  femme  de  Colin  Panier , 
et  d'une  autre  femme  dissolue  ,  qui  chargeaient  ledit 


(')  Afem.,  liv.  V,  ch.  i4- 
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Daniel  de  les  avoir  efforcées ,  et  en  elles  fait  et  commis 
Corde  et  vilain  péché  de  Sodôme.  Et  après  que  par  ladite 
cour  et  par  la  justice  du  prévôt  de  Paris  ,  eut  été  vaqué  par 
long-tems  à  besogner  audit  procès,  icelles  femmes  se  dési- 
stèrent aesdites  charges,  en  confessant  qu'elles  avoient  agi 
à  l'instigation  de  Panier  et  d'un  certain  Janvier,  ennemis 
de  Daniel.  Pourquoi  lesdiles  femmes,  par  sentence  du  prévôt 
de  Paris,  furent  condamnées  à  être  battues  nues,  et  ban- 
nies du  royaume  de  France,  leurs  biens  et  héritages  con- 
fisqués au  roi ,  déduction  faite  préalablement  des  dommages 
et  intérêts  dus  à  Daniel  5  laquelle  sentence  fut  prononcée 
et  ensuite  exécutée  sur  les  carrefours  de  Paris ,  le  mercredi 
11  mars  477  (»). 

L'année  suivante,  un  cordelier  vint  prêcher  à  Paris ,  con- 
tre les  vices ,  fit  maiutes  conversions  parmi  les  femmes  et 
passant  en  revue  les  divers  états,  osa  déclarer  que  le  roi 
était  mal  servi  et  qu'il  était  entouré  de  traîtres  qui  cause- 
raient sa  ruine  et  celle  du  royaume,  s'il  ne  les  éloignait. 
Louis  était  alors  hors  de  Paris  ;  il  y  envoya  son  confident 
Olivier  ,  pour  défendre  au  cordelier  de  prêcher.  «  Ce  qui 
fut  à  la  grand'  dcsplaisance  de  plusieurs  hommes  et  fem- 
mes, qui  fort  s'éloient  rendus  enclins  à  le  suyvre  et  oyr  ses 
paroles  et  prédications.  Et  pour  doute  qu'on  ne  le  prist, 
ne  que  on  ne  luy  fist  aucun  opprobre,  le  furent  veiller 


(')  Chron.  Scandai.,  dans  le  t.  Il,  de  Pédit.  de  Comines,  Br  ,  17*3,  p.  »$t. 
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nuit  et  jour  dedans  le  couvent  des  cordeliers  dudit  lieu  de 
Paris.  Et  si  disoit-on ,  que  plusieurs  femmes  y  alloient  cu- 
rieusement de  nuit  et  de  jour ,  qui  se  garnissoient  en  leurs 
patois  de  pierres,  cendres,  cousteaux  mucés  (cachés),  et 
autres  ferremens  et  bastons,  pour  frapper  ceux  qui  luy 
voudroient  nuire  ou  empescher  sadite  prédication ,  et  qu'ils 
luy  disoient  qu'il  n'eust  point  de  paour ,  et  qu'ils  mourraient 
avant  que  esclandre  luy  advinst  (').  v 

Une  anecdote  rapportée  par  le  même  chroniqueur  sous 
l'an  1480,  prouve  que  le  crédit  d'Olivier  allait  croissant, 
et  que  même  les  premiers  princes  de  l'église,  ne  dédai- 
gnaient pas  d'être  ses  commensaux.  Le  !\  septembre  de  cette 
année,  Julien  De  la  Rovère ,  légat  et  cardinal  du  titre  de 
S'-Pierre-ès-Liens,  depuis  pape,  sous  le  nom  de  Jules  II, 
arriva  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs,  a  Le 
lendemain ,  maître  Olivier  festoya  le  légat ,  le  cardinal  de 
Bourbon  et  quantité  d'autres  gens  d'église  et  nobles  hom- 
mes, tant  plantureuse  ment  que  possible ,  et  après  disner, 
les  mesna  au  bois  de  P^incennes ,  esbattre  et  chasser  aux 
dains  dedans  le  parc  dudit  bois ,  et  après  s'en  revint 
chascun  à  son  hostel  (a).  v 

Olivier,  jaloux  de  sa  faveur,  ne  voulait  la  partager  avec 
personne.  Un  de  ses  compagnons  valets  de  chambre ,  nommé 
Régnant  la  Pie ,  était  entré  fort  avant  dans  la  familiarité 


(■)  Chron.  Scand.,  p.  n^fo  De  Barante ,  Marie  de  Bourg. ,  liv.  III. 
(.)  Chron.  Scandai.,  p.  561. 
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du  roi.  Olivier  eut  recours  à  ses  armes  ordinaires  ,  les  dé- 
nonciations ,  et  bientôt  il  fut  délivré  d'un  rival  incom- 
mode (»). 

Mais  la  mort  allait  lui  ravir  le  prince  dont  il  tenait  &a 
fortune.  Sa  conduite  pendant  la  dernière  maladie  de  Louis , 
annonce  une  noire  ingratitude,  et  la  satisfaction  d'un  es- 
clave délivré  d'une  chaîne  pesante.  Ce  fut  Olivier  qui  dé- 
clara brutalement  au  roi,  que  le  moment  était  venu  de 
songer  à  sa  conscience ,  sans  plus  compter  sur  le  secours 
de  la  médecine ,  sur  les  prières  ni  les  reliques  pour  prolon- 
ger sa  vie.  «  Et  tout  ainsi  qu'il  avait  haussé  ledit  maistre 
Olivier ,  dit  Comines ,  et  autre  trop  à  coup  et  sans  propos , 
en  estât  plus  grand  qu'il  ne  leur  appartenoit  :  aussi  tout 
de  même  prirent  charge  sans  crainte  de  dire  chose  à  un 
tel  prince  que  ne  leur  appartenoit  pas  :  ny  ne  gardèrent  la 
révérence  et  humilité  qu'il  appartenoit  au  cas ,  comme  eus- 
sent fait  ceulx  qu'il  avait  de  long  -  tems  nourris ,  et  les- 
quels peu  auparavant  il  avait  esloignez  de  luy  pour  ses 
imaginations  (>).  v  Malgré  cela ,  le  roi  conserva  son  engoue- 
ment jusqu'au  dernier  soupir.  Il  fit,  raconte  la  chronique  (3) , 
plusieurs  belles  remonstrances  au  dauphin  ,  en  lui  disant 
qu'il  était  atteint  d'une  maladie  incurable,  et  en  l'exhor- 
tant à  avoir  après  son  trépas  quelques-uns  de  ses  servi- 


(')  Ibid.,  p.  i"jo. 

(■)  Mém.,  liv.  VI,  ch.  ta;  Pierre  Matthieu,  O.  C,  p.  449- 
(J)  Chron.  Scandai.,  p.  375. 
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teurs  pour  bien  recommandés  ;  c'est  à  savoir  maître  Olivier- 
le-Diable  dit  le  Dain  ,  et  Jehan  De  Doyac ,  gouverneur 
d'Auvergne;  répétant  qu'ils  l'avaient  bien  servi  et  que  ledit 
Olivier  lui  avait  rendu  plusieurs  grands  services,  et  qu'il 
ne  fust  rien  de  lui,  si  n'eust  été  ledit  Olivier;  et  aussi 
qu'il  était  étranger,  qu'il  se  servist  de  lui  et  qu'il  Ventre- 
tinst  en  son  service  et  aux  offices  et  biens  qu'il  lui  avait 
donnés. 

Tendresse  inutile.  A  peine  Louis  eut-il  les  yeux  fermés , 
qu'Olivier,  habitué  à  l'impunité,  osa  de  nouveau  braver  les 
lois ,  mais  ne  trouva  plus  la  même  protection  dans  la  fai- 
blesse du  monarque. 

Sa  catastrophe  est  racontée  dans  les  Intentions  morales, 
civiles  et  militaires  d'Antoine  Le  Pipre ,  imprimées  à  An- 
vers en  i6i5  ('),  in-4°,  773  p. ,  sans  les  prélim.  et  l'erratum. 

Un  jeuue  gentilhomme  avait  commis  un  crime  pour  le- 
quel le  prévôt  de  l'hôtel  du  roi  l'avait  fait  arrêter.  Sa  femme, 
sachant  qu'il  y  allait  de  la  vie,  se  mit  à  solliciter  les  per- 
sonnes qu'elle  croyait  avoir  le  plus  d'influence  sur  l'esprit 
de  Charles  VIII  ;  or ,  elle  était  en  pensée  qu'Olivier  jouissait 
du  même  crédit  que  sous  le  feu  roi ,  parce  qu'il  était  bien 
accompagné,  en  bel  équipage  et  qu'il  avait  ses  entrées  libres 
à  la  cour.  Ce  fut  donc  à  lui  qu'elle  s'adressa  ]>our  obtenir 


(')  P.  3ac ,  l'entrait  de  ce  livre  relatif  a  Olivier,  se  trouve  dans  le  t.  V  de  Véàit 
«le  Comines,  dé^a  citée,  p.  55,  58. 
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la  délivrance  de  son  mari.  Olivier ,  dont  les  mœurs  étaient 
fort  dépravées,  frappé  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  lui 
promit  tout  ce  qu'elle  demandait ,  à  condition  qu'elle  se 
livrerait  à  lui.  Après  un  long  combat ,  l'infortunée  consentit 
à  son  ignominie.  Olivier ,  pour  tenir  parole ,  pria  le  pré- 
vôt de  donner  au  procès  du  prisonnier  une  tournure  favora- 
ble; ce  que  celui-ci  ayant  refusé  de  faire,  il  l'engagea  à 
laisser  les  portes  de  la  prison  ouvertes ,  mais  il  ne  put  éga- 
lement l'obtenir.  Alors  il  l'accusa  d'ingratitude  et  lui  rap- 
pela qu'il  l'avait  fait  ce  qu'il  était.  Ces  reproches  furent  si 
efficaces  ,  que  le  prévôt  lui  dit  d'aviser  au  moyen  de  sauver 
le  gentilhomme,  pourvu  que  lui  magistrat  ne  fût  point  en 
peine  de  le  représenter.  Olivier  trouva  que  la  voie  la  plus 
assurée  était  de  l'étrangler  et  de  le  jeter  à  l'eau,  attendu 
que  par  ce  moyen  la  partie  demanderesse  serait  vengée  et 
l'épouse  du  mort  exempte  de  la  honte  qui  s'attache  ordinai- 
rement au  nom  d'un  supplicié.  La  chose  se  passa  comme  il 
l'avait  réglée,  et  pendant  qu'il  tenait  dans  ses  bras  sa  cré- 
dule victime  ,  le  mari  recevait  la  mort  des  mains  de 
Daniel ,  le  valet  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  de  Doyac , 
qu'on  appelait  autrefois  l'amiral  de  Louis. 

Le  lendemain ,  le  cadavre  du  gentilhomme ,  tiré  par  des 
bateliers  sur  le  rivage ,  fut  le  premier  objet  qui  frappa  la 
vue  de  sa  femme,  accourue  pour  lui  rendre  une  liberté  qui 
lui  avait  coûté  si  cher.  A  ce  spectacle  ,  elle  prend  le  peuple 
à  témoin  de  son  malheur  et  invoque  sa  commisération.  Oli- 
vier est  arrêté ,  mis  à  la  torture  5  et  sans  se  laisser  tourmenter , 
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avoue  son  forfait,  se  flattant  qu'on,  n'oserait  le  condamner 
et  que  le  roi  le  soutiendrait,  mais  il  se  trompait.  Charles 
fut  charmé  au  contraire  d'avoir  une  satisfaction  à  donner  à 
la  multitude  indignée  des  abus  d'autorité  qui  s'étaient 
commis  sous  le  règne  précédent.  Olivier  et  Daniel  furent 
pendus,  et  Doyac  ayant  été  essorillé  et  eu  la  langue  percée, 
fut  banni  du  royaume.  Jehan  Bouchet,  en  ses  Annales 
d?  Aquitaine  (•) ,  a  consacré  cette  épitaphe  au  malencontreux 
courtisan  : 

Je  Olivier  qui  fuz  barbier  du  Boy 
Loys  onziesme  et  de  lui  tousjours  proche 
Par  mon  orgueil  fui  mis  eu  desarroy 
A  ce  gibet ,  tout  rempli  de  reproche  ; 
En  hault  parler ,  en  estât ,  et  approche 
Je  me  fasois  aux  grands  princes  pareil , 
Mais  de  malheur  on  m'a  rompu  la  broche 
Par  ce  piteux  et  horrible  appareil. 

J.  Molinet ,  dans  la  suite  de  la  Récollection  des  Mer- 
veilleuses  de  George  Chastelain ,  n'a  pas  oublié  notre  bar- 
bier : 

J'ai  veu  oyseau  ramaige , 
Nommé  maistre  Olivier , 
Voilant  par  son  plumaige 
Hault  comme  un  esprevier  ; 


(')  Fol.  CXXX1I,  verso. 
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Fort  bien  sçavoit  complaire 
Au  roy  ;  mais  je  veiz  qu'on 
Le  feist ,  pour  son  salaire  . 
Percher  au  Mont-Faulcon  (')• 

Ot  événement  eut  lieu  en  1484  (*)• 


(')  A  la  suite  de  la  Légende  de  maistre  Pierre  Faifscu ,  édit.  de  Coustelier,  p. 
171.  A  celte  occasion  je  remarquerai  que  le  premier  vol.  des  Nouv.  Ment,  de 
notre  Académie,  renferme  un  Mém.  de  M.  J.-B.  Lesbroussart ,  dans  lequel 
cet  excellent  homme  attribue  ingénieusement  à  Molinet  un  poème  sur  l'ajxv 
théose  de  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne;  la  conjecture  est  subtile,  mais  si 
l'auteur  avait  ouvert  les  œuvres  de  Molinet,  il  y  aurait  trouvé  la  pièce  qu'il 
donne  comme  inédite ,  et  dont  il  cherche  à  deviner  l'auteur. 

(')  Cf.  Biogr.  Univ.,  t.  XXIII,  p.  534;  Feller.  Dict. 
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Tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  des  progrès  de  la  typographie 
est  digne  d'attention.  La  pensée  humaine  ne  peut  être  in- 
grate envers  l'art  qui  la  fixe  et  l'éternisé. 

On  sait  que  la  première  impression  portant  une  date  cer- 
taiae  ne  remonte  pas  plus  haut  que  l'an  i4^7-  C'est  le 
Psalmorum  Codex  de  Mayence,  exécuté  par  Jean  Fust  et 
Pierre  Schoeffer  de  Gernsheym.  Mais  cependant  les  biblio- 
graphes citent,  à  une  époque  plus  reculée,  des  lettres  dé- 
livrées au  nom  du  pape  Nicolas  V,  par  l'ambassadeur  du 
roi  de  Chypre ,  Paulin  Chappe ,  4  dont  la  plus  ancienne 
édition  porte  la  date  de  i454-  Lord  Sp^cer  la  possède  et 
M.  Dibdin  en  a  donné  le  fac-similé  dans  leVatâlogue  de  la 
riche  bibliothèque  de  ce  seigneur.  C'est  un  feuillet  de  parche- 
min qui  n'cstimpriméqu'aunecïo,à3i  lignes,  partie  en  lettres 
de  somme ,  partie  en  grosses  lettres  de  forme.  M.  Meerman  , 
qui  en  avait  également  un  exemplaire ,  avouait  qu'il  n'en 
connaissait  pas  les  caractères ,  quoiqu'Oberlin  ait  cru  qu'ils 
Tome  V.  2 


LETTRES  D'INDULGENCE 


étaient  les  mêmes  que  celui  du  Rationale  Durand i ,  de 
i459,  mais  un  peu  plus  grands.  Seulement  il  observait  que 
le  mot  universis,  par  lequel  les  lettres  commencent,  et  ce- 
lui de  PaulinuS)  sont  imprimés  en  gros  caractères,  sem 
blables  à  ceux  de  la  bible  latine ,  sur  deux  colonnes  de  36 
lignes  chacune ,  reconnue  depuis  pour  être  de  Bamberg. 

L'exemplaire  de  M.  Meerman  avait  appartenu  à  Schel- 
horn,qui  a  le  premier  fait  connaître  cet  induit.  Il  n'est  pas 
complet,  car  les  deux  formules  qui  le  terminent  y  man- 
quent. Un  autre  exemplaire  appartenait  à  M.  Gebhardi  , 
qui  le  communiqua  à  M.  Haeberlin,  et  celui-ci  inséra  cette 
pièce  dans  ses  Analecta  medii  œvi.  Notre  savant  confrère 
M.  VanPraet,  l'a  eu  entre  les  mains  ainsi  que  le  précédent , 
lorsqu'il  a  rédigé  son  beau  catalogue  des  ouvrages  imprimés 
sur  vélin. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  le  fac-similé  d'une 
autre  édition  de  ces  lettres ,  que  le  hasard  a  fait  découvrir 
dans  la  couverture  d'un  des  livres  de  la  bibliothèque  de 
Louvain.  Je  dis  une  nouvelle  édition,  quoiqu'elle  soit  aussi 
de  l'an  mais  elle  n'a  que  trente  lignes  au  lieu  de 

trente  et  une ,  et  est  d'un  caractère  différent,  le  même,  ce 
semble,  que  celui  dont  M.  Neigebauer  a  donné  un  échan- 
tillon. 

Quoique  la  date  imprimée  soit  MCCGCLIIII ,  comme  je 
viens  de  le  remarquer ,  on  a  ajouté  un  jambage  à  ce  millé- 
sime pour  en  faire  1 455.  Le  nom  de  la  ville  de  Cologne ,  la 
date  du  27  février,  et  les  noms  des  personnes  auxquelles 
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l'indulgence  a  été  accordée  sont  écrits  à  la  main ,  ainsi  que 
la  dernière  syllabe  du  mot  erogaverint ,  et  un  trait  d  abré- 
viation placé  sur  débet  pour  indiquer  le  pluriel.  Du  reste , 
la  copie  que  l'on  trouve  ici  est  exacte,  et  s'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  elle  et  l'original ,  elle  doit  être  à  l'avantage  de 
ce  dernier ,  dont  le  caractère  est  j>eut-ètre  plus  régulier  et 
plus  ferme.  Je  cite  en  note  plusieurs  écrivains  qui  ont  fait 
mention  de  ce  curieux  monument  typographique  (•). 

Le  pape  Nicolas  Y  avait  accordé  l'indulgence  qu'on  va 
lire  le  12  août  ,  pour  trois  ans,  à  partir  du  icr  mai  i452, 
en  faveur  de  Jean  III,  roi  de  Chypre,  pour  la  défense  de 
son  royaume  contre  les  Turcs  (*).  Le  6  janvier  suivant, 
nouveau  style ,  ce  prince  chargea  Paulin  Chappe ,  son  con- 
seiller ,  ambassadeur  et  procureur-général ,  d'en  délivrer  à 
tous  ceux  qui  viendraient  pieusement  au  secours  de  son 
indigente  royauté. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  commission,  rapportée  par  Gu- 


(•)  Oberlin,  Essai  ttann.  de  la  vie  de  Jean  Gutenberg,  1801 ,  in-8»,  p.  3i; 
—  Zapf,  Aelteste  Bwhdruckergeschlchte  von  Mainz,  p.  3; — Fischer,  Essai  sur 
les  mon.  typogr.  de  Gutenberg,  p.  8g,  et  Typogr.  Setlenheiten,  4'* lieferung,  i8o3, 
p.  44  ?  —  Mercier ,  Suppl.  à  f  Histoire  de  f  Imprimerie  ,  p.  17  ;  ~  G.  Pcignot, 
Dictionnaire  raisonne  de  Bibliologie,  t.  m,  p.  319; — Schclhnrn,  Ergoetzlichkeiten, 
t.  11,  p.  376;  —  Dibdin,  cat.  1. 1,  p.  «.iv;  —  Haeberlin,  Analecta  medii  arvi , 
n"  565  ;  G.-VV.  Panzcr,  t.  h,  p.  i36,  n»86;  —  Van  Pract,  Calai,  des  ivres  im- 
primés, sur  vtflin  qui  se  trouvent  dans  des  bibliothèques  tant  publiques  que  par- 
ticulières, t.  1,  p.  21 5,  sv.  —  Brunet ,  Manuel,  1. 11 ,  p.  55g,  etc. 

(•)  Dom.  Georgii  ritaNicolaï  V,         in-4%  p.  99. 
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denus  ('),  que  Paulîn  Chappe  fit  imprimer  le  formulaire 
que  je  reproduis. 

Jean  III,  mort  eu  i458,  ne  laissa  à  son  successeur  que 
la  forteresse  deCérines.Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
ayant  envoyé  des  secours  à  ceux  qui  défendaient  cette  place, 
Louis,  comte  de  Genève,  deuxième  fils  de  Louis,  duc  de 
Savoie,  et  alors  roi  titulaire  deChypre,afin  de  témoigner  sa 
reconnaissance  au  grand-duc ,  se  rendit  en  i464î  *  Hesdin, 
où  Philippe  tenait  sa  cour.  Je  rapporterai  ce  que  Georges 
C  h  as  tel  ai  a  raconte  de  cette  visite ,  pour  prouver  que  l'in- 
duit du  pape,  dont  l'effet  fut  étendu  même  jusqu'en  i499, 
était  une  sorte  d'aumône  bien  méritée,  et  pour  faire  juger 
en  môme  temps  de  la  courtoisie  d'un  prince  dont  le  règne 
jette  tant  d'éclat  sur  notre  histoire. 

En  arrivant  à  Hesdin ,  le  roi  voulut  prestement  et  sans 
descendre  venir  trouver  le  duc  5  mais  les  seigneurs  qui  avaient 
été  dépêchés  à  sa  rencontre  et  surtout  le  sire  de  la  Roche, 
ne  le  souffrirent  pas;  «  car  lui  montroit-on  qu'il  n'apparte- 
noit,  et  que  s'il  le  faisoit,  le  duc  s'enfuiroit  à  l'autre  lez  et 
s'en  courrouceroit  amèrement ,  et  disoient  même  qu'il 
viendroit  vers  luy.  »  Sur  quoi  le  jeune  roi  répondit  :  a  Si 
cela  je  pensois,  jamais  je  ne  descendrais  de  cheval,  et  m'en 
irais  dont  je  suis  venu.  Point  n'appartient  à  un  si  pauvre 
roy  comme  je  suis,  Visitation  ne  honneur  faite  d'un  si  haut 


(')  Codex  diplomat.,  t.  iv,  p.  3og. 
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duc.  v  II  pria  alors  le  sire  de  la  Roche  de  le  recommander 
humblement  à  son  oncle,  et  le  chevalier  lui  repartit  en 
riant  :  «  Pour  dieu,  sire,  vous  pouvez  bien  humblement 
laisser  derrière  ;  c'est  trop  à  un  roy  de  soy  humilier  ainsi  ; 
et  suffira  bien  à  Monseigneur  ce  que  nous  lui  rapporterons 
de  votre  bon  vouloir  :  il  n'est  convoitcux  d'honneur  à  lui 
non  dû.  v 

Lorsque  le  duc  et  le  roi  furent  en  présence,  le  second 
remercia  le  duc  son  oncle  de  ses  bienfaits ,  qui  étaient  grands 
et  passaient,  ce  disait-il,  la  charité  de  tous  les  princes 
chrétiens  et  de  ses  propres  parens  ;  par  quoi  il  se  réputait 
plus  tenu  à  lui  qu'à  tous  ceux  du  monde  (').  Il  paraît  que 
la  vente  des  indulgences  n'était  en  effet  pour  ce  monarque 
détrôné  qu'une  ressource  aussi  chétive  que  précaire,  quoi- 
qu'en  d'autres  occasions  elle  ait  enrichi  les  trafiquais  de 
cette  marchandise  sacrée.  Louis  ne  put  ressaisir  son  sceptre 
et  fut  le  dernier  des  rois  latins  de  Chypre. 

Jehan  Molinel,  dans  sa  Recollection  des  Merveilleuses 
qui  mériterait  d'être  publiée  de  nouveau  avec  un  bon  com- 
mentaire, a  parlé  ainsi  de  la  fin  du  royaume  de  Chypre  (a). 

De  Cypre  la  couronne 
Ai-je  vu  emprunter 
Au  chef  de  Babiloue , 
Pour  le  roi  en  jecter  ; 


(')  George  Chastelain,  ch.  i6oct  161. 

(')  A  la  fin  de  la  Légende  de  Faifeu,  édit.  de  Coustelier,  1723,  in-ia,  p.  i56- 
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Bastard  est,  et  deglise  , 
Celui  qui  le  maintient , 
Et  n'a  compte  à  reprise  , 
Ny  à  mal  qui  en  vient. 

La  Royne  veis  descendre 
Dedans  le  marin  cours  , 
Par  ung  ardant  cou  tendre 
Vers  France  pour  secours , 
Qui  depuis  fut  pillée 
Et  mise  au  sacqueman  , 
Par  pillars  de  gallée 
Du  port  venician. 

COPIE  SANS  ABRÉVIATIONS. 

Universis  Cristi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  Paulinus  Chappe , 
consiliarius ,  ambasiator  et  procurator  generalis  serenissimi  régis  Cypri  in 
hac  parte ,  salutem  in  Domino.  Cum  sanctissimus  in  Cristo  pater  et  dominus 
n  os  ter  dominus  Nicolaus ,  divina  providentia  pp  qnintus ,  afflictioni  regni 
Cypri  misericorditer  compatiens  contra  perfidissimos  crucis  Cristi  bostes 
Theucros  et  Sarracenos ,  gratis  concessit  omnibus  Cristi  fidelibus  ubi  libet 
constitutis ,  ipsos  per  aspersionem  sanguin is  domini  nostri  Jhesu  Cristi  pie 
exhortaudo,  qui ,  infra  triennium  a  prima  die  maii  anni  Domini  MCCCCLII 
incipiendum  ,  pro  defensione  catbolice  fidei  et  regni  predicti ,  de  facultati- 
bus  suis  magis  vel  minus ,  pro  ut  ipsorum  videbitur  conscientiis  ,  procura- 
toribus  vel  nunciis  substitutis  pie  crogavci  int ,  ut  confessores  idonei 
scculares  vel  regularcs  per  ipsos  eligendi ,  confessionibus  eorum  auditis , 
pro  commissis  etiam  sedi  apostolice  reservatis  excessibus ,  criminibus  atque 
delictis  quantumeunque  gravibus,  pro  nna  vice  Untum ,  debitam  absolu- 
tionem  impendere  et  penitentiam  salutarem  injungere.  Nec  non  si  id  hu- 
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militer  petierint ,  ipsos  à  quibuacunque  excommunicationum ,  suspensionum 
et  interdieti  aliisque  sententîis ,  censuris  et  pénis  ecclesiasticis  a  jure  vel  ab 
horaine  promulgatis ,  quibus  forsan  innodati  existant ,  absolvcre  ;  in  j  une  ta 
pro  modo  culpe  penitentia  salutari  vel  aliis  que  de  jure  fueriot  injungenda 
ac  cis  vere  peuitentibus  et  confesais.  Vel  si  forsan  propter  amisâoncm  lo- 
quele  confiteri  non  poterint  .  signa  contricionis  ostendendo  plenisaimam 
omuium  peccatornm  suorum  de  quibus  ore  confessi  et  corde  contriti  fue- 
rint,  indulgentiam  ac  plenariam  remissionein  semel  in  vita  et  semel  in 
mortis  articulo  ipsis  auctoritate  apostolica  concedere  valeant  ;  satisfactione 
per  eos  iacta  si  supervixerint  aut  per  eorum  beredes  si  tune  Irantierint ,  sic 
tamen  quod  post  indultum  concessum,  per  unum  annum  singulis  sextis 
feriis  vel  quadam  alia  die  jejunent,  legittimo  impedimento  ecclesie  precepto 
regulari  observantia  penitentia  injuncta,  voto  vel  alias,  non  obstante.  Et  ipsis 
impeditis  in  dicto  anno  vel  ejus  parte  ,  anno  sequenti  vel  alias  quam  pri- 
mum  poterint  jejuuabunt.  Et  si  in  aliquo  annorum  vel  eorum  parte  dictum 
jejuuium  commode  adimplere  nequiverint ,  confessor  ad  id  electus  in  alia 
commutare  poterit  caritatis  opéra,  quœ  ipsi  facerc  etlflkteiieantur  ,  dum- 
modo  tum  ex  confidenlia  remissionis  bujusmodi  (quod  absit  !  )  peccare  non 
présumant  ;  alioquin  dicta  concessio  quoad  plenariam  remissionem  in  mortis 
articulo  et  remissio  quoad  peccata  ex  confidenlia,  ut  premittitur,  commissa, 
nullius  sint  roboris  vel  momenti.  Et  quia  devoliGcor^uw  de  Amsbcreet Frt- 
derica  ejus  uxor  légitima  (')  (?) ,  colonienses,  Domino  teste  (  ? )  juxta  dictum 
indultum  de  facultatibus  suis  pie  erogaverint ,  merito  hujusmodi  indulgen- 
tiis  gauderc  debent.  In  veritatis  testimonium  sigillum  ad  boc  ordinatuni 
preseutibus  litleris  testimonialibus  est  appensum.  Datum  Colonie ,  anno 
Domini  MCGCCLIIIIJ  ,  die  vero  xxvij  mensis  februarii. 

Forma  plcnissime  absolutionis  et  remissionis  in  vita. 
Misereatur  tui,  etc.  Dominus  noster  Jbesus-  Cbristus  per  suam  sanctam 


(i)  Pcol-ètre  prima  (U«)  colonitnttt 
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et  piissimam  misericOrdiam  te  absolvat,  et  auctorîtate  ipsius  beatorumque 
Pétri  et  Paul!  apostolorum  ejus  ac  auctorîtate  apostolica  micbi  commissa  et 
tibi  concessa  ,  ego  te  absolvo  ab  omnibus  peccatis  tuis  ,  contritis ,  confessis 
et  oblilis ,  ctiam  ab  omnibus  casibi|S ,  excessibus  ,  criminibus  atque  dclictis 
quantumcunque  gravibus  ,  sedi  apostolice  reservatis,  nec  non  à  quibus- 
cunque  excommunicationtim  ,  suspeusionum  et  interdicti  aliisque  senten- 
ciis ,  censuris  et  pénis  ccclesiasticis  a  jure  vel  ab  bomine  promulgatis,  si 
quas  incurristi ,  dando  tibi  plcnissimam  omnium  peccatorum  tuorum  indul- 
gent iara  et  remissionem  in  quantum  clavcs  sancte  matris  ecclesic  in  hac 
parte  se  extendunt.  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti ,  amen. 

Forma  vlenarie  remissions  in  mortis  articula. 

Misereatur  tui ,  etc. ,  Dominas  nostcr  ,  ut  supra.  Ego  te  absolvo  ab  om- 
nibus pcccatis  tuis  contritis ,  confessis  et  oblitis  ,  restitucndo  te  unitati  fide- 
lium  et  sacramentis  ecclesie  ;  remittendo  tibi  pcnas  purgatorii  quas  propter 
culpas  et  offensas- incurristi ,  dando  tibi  plcnariam  omnium  peccatorum 
tuorum  remissionem ,  in  quantum  claves  santé  matris  ecclesie  in  hac  parte 
se  extendunt.  ïn  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  i 


FIN. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LE  DROIT  PUBLIC  DU  BRABANT 
AU  MOYEN  AGE. 

Le  gouvernement  féodal  doit  sa  naissance  aux  barbares  du 
Nord,  qui  établirent  leur  domination  dans  l'Europe  sur 
les  débris  de  l'empire  romain.  Ce  gouvernement,  si  l'on 
peut  appeler  ainsi  cette  monstrueuse  anarchie  qui  fut  aussi 
fatale  à  l'autorité  des  rois ,  qu'à  la  tranquillité  des  peuples , 
était  devenu  un  système  d'oppression.  Les  seigneurs,  en 
portant  leurs  usurpations  à  un  excès  intolérable ,  avaient 
réduit  la  classe  entière  du  peuple  à  un  véritable  état  de 
servitude.  Les  malheureux  serfs  n'étaient  point  ,  pour 
parler  le  langage  des  jurisconsultes,  des  personnes ,  mais 
des  choses;  car  on  voit  dans  les  actes  du  temps,  qu'on  cé- 
dait ou  qu'on  vendait  les  esclaves  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans ,  en  les  désignant  par  leurs  noms ,  comme  on 
cédait  les  terres ,  les  bois ,  les  prairies  avec  leurs  dépendan- 
ces, en  les  indiquant  par  leurs  situations.  Cette  oppression 
n'était  pas  seulement  le  partage  des  habitans  de  la  campa- 
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gue ,  qui  cultivaient  les  terres  de  leurs  seigneurs  :  les  villes 
et  les  villages  relevaient  de  quelque  grand  baron ,  qui ,  pour 
prix  de  la  protection  qu'il  leur  vendait,  exerçait  sur  ces 
malheureux  une  juridiction  arbitraire.  Les  habitans  des 
villes  notaient  point  attachés  à  la  glèbe  ;  ils  ne  possédaient 
que  leurs  maisons  :  ils  étaient  dépendans  du  comte  ou  de 
l'évêque ,  des  cathédrales  ou  des  abbayes.  Les  habitans  des 
campagnes,  véritables  serfs,  n'avaient  aucune  propriété;  ils 
tâchaient  seulement  de  conserver  autant  de  bois  qu'ils  pou- 
vaient autour  de  leurs  habitations ,  pour  s'y  réfugier  et  s'y 
retrancher  en  cas  d'attaque  ou  d'incursion  ;  ils  y  pratiquaient 
même  des  forts ,  où  ils  se  retiraient  avec  les  objets  qu'ils 
pouvaient  y  transporter.  Le  peuple,  cette  portion  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  utile  de  l'état,  était  privé  des  droits 
naturels  et  inaliénables  de  l'espèce  humaine.  Les  lois  rigou- 
reuses de  ce  gouvernement  retenaient  dans  chaque  fief  tous 
les  habitans  qui  y  naissaient.  Ils  ne  pouvaient  passer  d'un 
Heu  dans  un  autre,  soit  pour  s'y  établir,  soit  pour  s'y 
marier,  sans  la  permission  de  ceux  à  qui  ils  étaient  attachés. 
Les  enfans  ne  pouvaient  quitter  le  lieu  de  leur  naissance, 
parce  qu'étant  dans  une  autre  domination ,  ils  n'auraient 
pu  recueillir  la  succession  de  leurs  pères ,  qui ,  dans  ce  cas , 
était  acquise  au  seigneur.  Les  habitans ,  tant  des  villes  que 
des  campagnes,  ne  pouvaient  disposer  du  fruit  de  leur  in- 
dustrie par  aucun  acte  de  veute,  de  donation  ou  de  dispo- 
sition testamentaire.  Ils  n'avaient  pas  même  le  droit  de 
donner  des  tuteurs  à  leurs  enfans,  et  ils  étaient  obligés 
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d'acheter  de  leurs  seigneurs  la  permission  de  se  marier. 
L'esprit  d'industrie  était  nécessairement  gêné,  et  ses  pro- 
grès arrêtés  par  des  règlemens  absurdes  et  d'injustes  exac- 
tions. Ce  régime ,  ou  plutôt  ce  désordre ,  ressemblait  mieux 
à  une  aristocratie  militaire  qu'à  une  administration  civile. 
Les  noms  d'homme  et  de  soldat  étaient  synonymes.  Un 
royaume  comptait  autant  de  propriétés  particulières  qu'il 
y  avait  de  barons  puissans ,  c'est-à-dire ,  de  ducs  ou  de  com- 
tes j  car  les  ducs  et  les  comtes  étaient  en  général  appelés 
barons.  L'esprit  de  domination  avait  corrompu  la  noblesse  ; 
le  poids  de  la  servitude  avait  énervé  le  peuple.  La  jalousie 
et  la  discorde  allumaient  des  guerres  continuelles  qui  ar- 
maient les  nobles  les  uns  contre  les  autres.  Les  princes 
étaient  dépouillés  de  leur  autorité ,  les  sujets  de  leurs  droits. 
Ces  petits  despotes,  qu'aucun  frein  ne  retenait,  opprimaient 
impunément  leurs  sujets  et  bravaient  insolemment  leur  sou- 
verain. 

Tel  fut  l'état  de  l'Europe  depuis  le  septième  siècle  jus- 
qu'au douzième.  Mais  il  y  a,  selon  la  remarque  de  Hume, 
cité  à  ce  sujet  par  Robertson,  un  dernier  degré  d'abaisse- 
ment comme  d'élévation,  d'où  les  choses  humaines,  quand 
elles  y  sont  arrivées ,  retournent  en  prenant  une  route  con- 
traire. Les  abus  du  gouvernement  féodal  étaient  parvenus , 
sur  la  fin  du  onzième  siècle ,  au  dernier  terme  de  leur  ac- 
croissement. C'est  dans  ce  temps  que  les  peuples ,  s'agitant 
sous  leurs  chaînes,  songèrent  enfin  à  secouer  le  joug  des 
seigneurs  et  à  établir  un  gouvernement  qui  assurât  aux  ci- 
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toyens  les  droits  de  liberté  personnelle  1  de  sûreté  et  de  pro- 
priété. Les  villes  conçurent  donc  le  projet  de  se  former  en 
corps  politiques  qui  se  gouvernassent  par  des  lois  établies 
du  consentement  unanime  des  citoyens. 

Cependant  toutes  les  villes  n'étaient  pas  également  asser- 
vies au  joug  avilissant  de  la  puissance  féodale.  Les  grandes 
villes  étaient  régies ,  sinon  par  des  lois  écrites ,  du  moins 
par  des  coutumes  suivies ,  et  les  lois  qui  existaient ,  portant 
en  général  l'empreinte  de  la  barbarie  du  siècle ,  n'étaient ,  à 
proprement  parler,  établies  sur  aucune  règle  fixe ,  sur  au- 
cun principe  uniforme.  Ce  n'est  que  dans  le  douzième  siècle 
(jue  la  législation  prit  une  forme  plus  subie  par  l'établisse- 
ment des  communes.  Les  chartes  qui  les  établirent  n'étaient 
en  quelque  sorte  que  la  confirmation  des  privilèges  ou 
usages  particuliers  des  villes ,  réduits  à  des  principes  com- 
muns sur  lesquels  reposaient  toutes  ces  chartes  ou  consti- 
tutions. 

Le  mot  communes,  employé  dans  son  acception  la  plus 
étendue ,  désigne  tout  le  corps  d'habitans  réunis  pour  vi- 
vre en  société  sous  des  lois  communes.  C'est  pourquoi  on 
a  appelé  ces  institutions  en  latin  du  moyen  âge  communia, 
communio ,  communitas. 

Le  but  de  ces  associations  était  de  se  défendre  contre  les 
vexations  et  les  oppressions  des  seigneurs.  Voilà  pourquoi 
les  membres  de  la  commune  s'obligeaient  par  serment  de 
s'unir  à  la  communauté  et  de  s'engager  à  la  défense  mu- 
tuelle de  tous  ses  membres ,  dans  tout  ce  qui  ne  serait  point 
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contraire  à  l'honnêteté  et  à  la  justice,  sans  distinction  de 
pauvre  ni  de  riche ,  de  noble  ni  de  roturier ,  de  parent  ni 
d'étranger. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ici  les  choses.  Les  droits  de 
commune  diffèrent  essentiellement  d'autres  privilèges  qui 
présentent  souvent  des  traits  de  ressemblance  avec  ces 
droits.  On  a  souvent  confondu  les  villes  de  communes  pro- 
prement dites  avec  celles  qui  ne  jouissaient  que  de  quelques 
prérogatives  de  communes,  comme  d'une  juridiction  mu- 
nicipale ,  dont  plusieurs  grandes  villes  paraissent  inconte- 
stablement avoir  joui  dans  les  temps  les  plus  reculés  ;  car , 
comme  l'observe  Robertson,  sous  la  domination  romaine, 
le  gouvernement  municipal  était  établi  dans  les  villes  prin- 
cipales. Les  villes  du  premier  ordre  avaient  probablement 
conservé  l'ancienne  forme  de  gouvernement  établi  par  les 
Romains,  et  celles  qui  l'avaient  perdue,  réclamaient  leurs 
privilèges ,  comme  les  ayant  possédés  sans  interruption  de- 
puis la  domination  romaine. 

Les  villes  de  communes  réunissaient  tous  les  privilèges, 
à  la  différence  des  autres  villes ,  qui  ne  jouissaient  que  de 
quelques  prérogatives  spéciales ,  de  quelques  concessions 
]>articulières. 

Les  communes  étaient  régies  par  les  coutumes  qui  y 
avaient  été  observées  de  tout  temps ,  ou  par  celles  que  les 
habitans  déclaraient  vouloir  adopter. 

Les  habitans  étaient  désignés  sous  le  nom  de  bourgeois , 
synonyme  de  celui  de  municeps  des  Romains. 
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Les  affaires  publiques  étaient  administrées  par  des  ma- 
gistrats élus  par  les  bourgeois  et  pris  dans  leur  sein. 

Les  communes  avaient  la  faculté,  au  moyen  de  quelques 
redevances  fixes ,  de  s'affranchir  des  droits  arbitraires  et 
odieux  que  les  seigneurs  exigeaient  d'eux  selon  leur  volonté. 

Le  mot  bourgeois  désignait  dans  le  principe ,  en  général , 
tout  habitant  des  lieux  auxquels  on  donnait  le  nom  de  bourgs 
burgus.  Dans  la  suite,  il  désigna  plus  spécialement  l'habi- 
tant associé  aux  privilèges  de  ces  lieux.  Dans  la  première 
acception ,  il  ne  présente  que  l'idée  de  l'habitation  ;  dans  la 
seconde ,  il  donne  celle  des  privilèges. 

Cette  différence  que  je  viens  d'étabh'r  entre  les  villes  et 
les  communes ,  est  appuyée  par  Robertson.  «  Long-temps 
v  avant  l'institution  des  communes  en  France ,  les  seigneurs 
v  accordèrent  des  chartes  de  franchise  ou  d'immunité  à 
v  quelques  villes  et  villages  de  leur  dépendance.  Mais  ces 
v  chartes  étaient  fort  différentes  de  celles  qui  devinrent 
v  communes  dans  le  ia^et  le  i3"  siècles.  Elles  n'érigeaient 
»  point  ces  villes  en  communautés  ;  elles  n'y  établissaient 
»  aucun  gouvernement  municipal ,  et  ne  leur  accordaient 
»  point  le  droit  d'avoir  des  armes.  Elles  ne  contenaient 
v  autre  chose  qu'un  affranchissement  de  servitude  ou  un 
»  acte  de  manumission  pour  les  habitans ,  une  exemption 
v  de  certains  services  onéreux  et  avilissans,  et  l'établisse - 
x  ment  d'une  taxe  ou  d'une  rente  fixe  qu'ils  devaient  payer 
»  à  leurs  seigneurs ,  à  la  place  des  impositions  que  ceux-ci 
»  pouvaient  auparavant  exiger  à  discrétion.  » 
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Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  les  seigneurs  , 
avant  l'institution  des  communes ,  accordèrent  des  fran- 
chises ou  immunités  particulières  aux  villes  ;  c'est  encore 
ailleurs ,  dit  Robertson  ;  et  en  effet  on  voit  par  la  charte 
donnée  à  ceux  de  Grammont  par  le  comte  Baudouin  de 
Mons,  en  1068, que  ces  sortes  de  concessions  n'étaient  pas 
inconnues  dans  la  Belgique ,  et  qu'elles  peuvent  être  regar- 
dées comme  un  degré  intermédiaire  par  lequel  on  arriva  à 
des  privilèges  plus  étendus  et  au  droit  de  commune.  C'est 
donc  le  premier  pas  dans  la  carrière  de  la  liberté. 

Ce  n'est  qu'au  1 2e  siècle  que  l'on  peut  fixer  l'époque  de 
l'établissement  des  communes  proprement  dites,  qui  n'a- 
vaient d'existence  légale  que  lorsqu'elles  étaient  établies  ou 
confirmées  par  l'autorité  souveraine.  Mais  on  se  tromperait 
beaucoup ,  si  l'on  voulait  laisser  aux  souverains  tout  l'hon- 
neur de  ces  institutions.  Leur  intérêt  y  eut  une  grande  part. 
Us  y  virent  un  moyen  de  trouver,  en  vendant  des  chartes 
de  liberté,  une  ressource  assurée  pour  réparer  leurs  finan- 
ces, singulièrement  délabrées  par  les  sommes  énormes 
qu'ils  avaient  absorbées  dans  les  croisades.  Ces  concessions 
devinrent  donc  un  trafic,  dont  les  souverains  tirèrent  de 
grosses  sommes ,  comme  on  le  voit  par  les  expressions  con- 
signées dans  plusieurs  de  ces  chartes.  Compulsus  est  largi- 
tione  plebeia.  Rex  illectus  est  pecuniis. 

L'amour  de  la  paix  y  contribua  également.  La  tranquil- 
lité était  souvent  troublée  par  le  soulèvement  des  peuples, 
qui ,  lassés  des  exactions  et  des  vexations  des  seigneurs ,  se 
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liguaient  contre  eux  pour  s'opposer  à  leurs  entreprises 
tyranniqucs.  Ils  formaient  des  conspirations  qu'ils  appelaient 
communia ,  c'est-à-dire,  ligue  pour  l'intérêt  commun;  ils 
s'obligeaient  tous  par  serment  de  la  maintenir,  et  forçaient 
les  nobles  et  le  seigneur  lui-même  à  entrer  dans  la  confédé- 
ration, en  prêtant  de  gré  ou  de  force  le  même  serment. 
Ces  insurrections  populaires  se  répétèrent  dans  un  grand 
nombre  de  villes  ou  de  bourgades ,  tant  de  la  France  que  de 
la  Belgique;  car  c'est  le  même  esprit,  ce  sont  les  mêmes 
causes  qui  ont  donné  naissance  à  ces  institutions  dans  les 
deux  pays,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  différentes  chartes; 
et  comme  l'excès  de  l'outrage  amène  naturellement  l'excès 
de  la  vengeance ,  les  peuples  se  vengèrent  quelquefois  cruel- 
lement des  maux  qu'ils  avaient  soufferts,  quand  la  patience 
poussée  à  bout  devenait  fureur.  Les  souverains  se  virent 
ainsi  forcés  d'accorder  la  sanction  à  l'institution  des  com- 
munes pour  procurer  la  paix  du  pays.  C'est  l'expression 
dont  se  sertLouis-le-Gros  dans  l'institution  de  la  commune 
de  Soissons  en  n36.  Contigit  ob  pacem  patries  nos  in 
cwitate  Suessionensî  communiam  instituissc.  C'est 
cela  qu'Ives  de  Chartres  appelle  les  communes  des 
paix ,  pactiones  pacis ,  et  que  les  communes  étaient  appe- 
lées paces.  Communia  quam  pacem  nominan 
diplôme  de  Henri  III ,  roi  des  Romains,  de  i 
sait  anciennement  la  paix  de  la  ville ,  pour  dl 
de  Paris. 

Ce  n'est  pas  seulement  cependant  par  des  vues 
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ou  par  des  intentions  pacifiques  que  les  princes  accordèrent 
ces  concessions.  L'amour  de  la  justice  et  de  l'humanité  n'y 
contribua  pas  moins  j  c'était  pour  soustraire  les  pauvres  aux 
oppressions  des  riches,  et  les  faibles  aux  injustices  et  aux 
vexations  des  grands  ,  pro  nimia  oppression*  pauperum 
pmpter  injurias  et  molestias  a  potentibus  Matas. 

Cette  régénération  salutaire ,  cet  affranchissement ,  comme 
on  l'appelle,  était  si  favorable  à  la  liberté,  qu'on  donna 
aux  communes  les  noms  de  libertés,  libertates ,  ou  de  fran- 
chises, franchisiœ ,  en  flamand  vryheden ,  et  on  leur  ac- 
corda pour  marques  extérieures  de  leur  affranchissement , 
le  droit  d'avoir  un  sceau  et  un  beffroi ,  qui  renfermait  la 
cloche  pour  appeler  les  bourgeois. 

L'érection  d'une  ville  ou  commune ,  renfermait  assez  or- 
dinairement l'homologation  ou  la  confirmation  de  ses  an- 
ciens usages  et  coutumes.  Le  roi  Philippe-Auguste ,  érigeant 
la  ville  de  Tournai  en  commune,  en  1187,  déclara  qu'il 
avait  voulu  par  cette  institution  rétablir  les  mêmes  usages 
et  coutumes  que  les  habitans  avaient  suivis  avant  l'établis- 
sement de  cette  paix  ou  commune.  Noverint  universi 
pressentes  pariter  et  Juturi  quoniam  burgensibus  nostris 
Tornacensibus  pacis  institutionem  et  communiam  dedi- 
mus  et  concessimus  ad  cosdem  usus  et  consuetudines 
quas  dicti  burgenses  tenuerant  ante  institutionem  com- 
humje. 

Cette  heureuse  révolution  ne  tarda  pas  à  faire  sentir  ses 
effets.  Tout  prit  une  face  nouvelle.  Les  gouvernemens  se 
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fortifièrent ,  les  mœurs  s'adoucirent ,  la  législation  se  per- 
fectionna ;  le  génie ,  dégagé  des  ignobles  entraves  qui  le 
tenaient  dans  une  humiliante  servitude ,  prit  un  noble  essor, 
et  l'industrie  se  ranima  ;  le  commerce ,  qui  s'agrandit  tou- 
jours en  raison  de  la  liberté,  prit  une  immense  extension; 
et  la  population ,  qui  s'accroit  en  raison  de  la  prospérité  du 
commerce,  acquit  une  augmentation  considérable.  Je  rap- 
porterai ici  les  propres  expressions  d'un  ancien  membre  de 
cette  Académie,  non  moins  recommandante  par  son  érudi- 
tion, que  respectable  par  son  rang  (»).  a  II  est  inconcevable 
»  combien  nos  villes  prospéraient  au  moyen  de  leurs  lois 
»  et  de  leurs  privilèges.  Propriété  et  liberté  étaient  la  de- 
»  vise  des  hommes.  On  en  voyait  une  foule  prodigieuse 
v  refluer  de  tous  côtés  dans  nos  villes,  dont  ils  devenaient 

»  citoyens        Ces  citoyens  ou  citadins  ne  paraissaient 

»  avoir  qu'une  âme  et  qu'un  esprit ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
»  défendre  ou  d'augmenter  les  prérogatives  de  leurs  com- 

v  munautés         La  plupart  des  villes,  à  cette  époque, 

v  furent  ceintes  de  murailles,  ou  l'on  étendit  considérable- 
m  ment  leurs  vieilles  enceintes.  Elles  furent  flanquées  de 
»  tours  et  de  portes  d'une  structure  admirable,  portes  qui 

»  avaient  l'air  et  tenaient  souvent  lieu  d'une  citadelle  

p  Tout  cela  fut  l'ouvrage  du  i3e  siècle.  Qu'on  y  ajoute  la 
»  plupart  de  nos  églises  cathédrales  ou  collégiales ,  bâties 


(•)  Corneille-François  de  Nelis ,  éveque  d'Anvers. 
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»  vers  le  même  temps  ,  les  halles ,  les  maisons  de  ville ,  coin- 
)•  mcncées  peu  de  temps  après  ;  et  l'on  aura  rassemblé  sous 
v  le  même  coup  d'œil,  des  ouvrages  bien  dignes  d'admira- 
v  tion  tant  par  la  grandeur  et  la  solidité  du  plan ,  que  par 
v  leur  beauté,  telle  qu'est  encore,  par  exemple,  la  maison 

»  de  ville  de  Louvain         Tout  cela  fut  l'effet  d'une  poli- 

»  tique  aussi  heureuse  qu'éclairée,  politique  que  l'on  imitera 
v  toujours  ,  lorsqu'on  voudra  peupler ,  civiliser  ou  faire 
)»  fleurir  un  pays.  Tels  sont  les  avantages  de  la  servitude 
v  abolie  et  de  tant  d'autres  droits  barbares  ,  remplacés  par 
v  des  institutions  pleines  de  sagesse  et  d'humanité  (').  v 
Ce  langage  d'un  prélat  aussi  éclairé  que  vertueux ,  est  bien 
différent  de  celui  que  tenait  de  son  temps  Guibert ,  abbé  de 
Nogent ,  mort  en  1 1 24 ,  qui  regardait  ces  affranchissemens 
comme  des  inventions  exécrables  parle  moyen  desquelles, 
contre  toute  loi  et  justice ,  des  esclaves  s'affranchissaient 
de  l'obéissance  qu'ils  devaient  à  leurs  maîtres  (2).  N'est- 
ce  pas  là,  au  contraire,  renverser  toutes  les  idées  de  légis- 
lation et  de  justice,  et  en  violer  tous  les  principes?  N'est-ce 
pas  outrager  la  nature  et  l'humanité  par  cette  injurieuse 


(')  Quoique  ce  passage  se  trouve  dans  les  anciens  Mémoires  tic  l'Académie  de 
Bruxelles .  t.  B,  p.  670,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter  ici  pour  que  l'on  puisse  sen- 
tir le  contraste  que  je  fais  remarquer. 

(')  Voici  le  texte  de  l'abbé  Guibert  dans  sa  vie,  écrite  par  lui-même.  Sermo- 
nem  haittil  de  execrabilibus  communiis  illis  in  auibus  contra  jus  et  fas  violenter 
nervi  a  dominorum  jure  se  subtrahunt.  Guib.,  lib.  3 ,  de  vita  sua,  cap.  10,  ap. 
DuCangc,  t.  II.  p.  86a. 
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distinction  de  maîtres  et  d'esclaves ,  que  la  nature  réprouve 
et  que  l'humanité  désavoue? 

Les  plus  anciennes  de  ces  érections  sont  celles  des  petites 
villes  de  Vilvorde  en  Brabant  et  de  Grammont  en  Flandre.  Ce 
sont  des  monumens  d'autant  plus  curieux  et  plus  intéressans, 
qu'ils  nous  donnent  une  idée  tant  des  mœurs  et  des  usages 
de  ce  temps ,  que  de  la  forme ,  des  principes  et  des  condi- 
tions de  ces  aflranchissemens  ('). 

L'affranchissement  de  Vilvorde  a  été  accordé  par  le  duc 
Henri  Ier,  en  1192. 

Le  duc  y  promet  et  statue  : 

Que  quiconque  sera  fait  bourgeois  de  Vilvorde ,  ne  sera 


(')  On  m'a  objecte?  que  l'affranchissement  de  Grammont  n'est  pas  le  plus  an- 
cien de  la  Flandre,  puisque  celui  de  Nieuport,  qui  date  de  l'an  1 163,  lut  est 
antérieur.  Je  réponds  d'abord  que  si  l'on  fixe  la  date  de  l'affranchissement  de 
Grammont  h  l'an  i  iq5,  l'objection  est  fondée.  Mais  si  l'on  fait  attention  que  cet 
.affranchissement  n'est  que  la  confirmation  de  la  charte  accordée  à  ceux  de 
Grammont  par  le  comte  Baudouin  de  Mon* ,  en  1 068  et  1081 ,  je  pense  que  l'on 
doit  regarder  cette  charte  comme  le  véritable  acte  d'affranchissement  de  Gram- 
mont ,  antérieur  conséquemment  à  celui  de  Nieuport.  J'ajoute  que  cette  charte 
de  Baudouin  de  Mons,  qui  est  rapportée  dans  la  confirmation  donnée  par  Bau- 
douin de  Coostantinople  en  1195,  a  tout  le  caractère  d'un  acte  d'affranchisse- 
ment. Le  diplôme  qui  établit  les  lois  données  par  Philippe  d'Alsace  à  la  ville  de 
Nieuport  en  n63,  doit  au  contraire,  selon  moi,  être  bien  plutôt  considéré 
comme  un  recueil  de  dispositions  divisé  eu  deux  parties,  l'une  formant  comme 
un  code  criminel,  l'autre  comme  un  règlement  commercial,  que  comme  un 
véritable  acte  d'affranchissement.  Ce  diplôme  est  inséré  en  entier  h  In  fin  du  t.  II 
des  Annales  de  Flandre ,  par  Oudcghersl ,  édit.  de  Lesbrouasart,  qui  atteste  que 
l'on  peut  <"tr  eassuré  de  la  parfaite  conformité  de  la  copie  avec  l'original. 


Digitized  by  Google 


AU  MOYEN  AGE. 


"7 


traité  dans  toutes  ses  causes  que  dans  Vilvorde  même  et 
devant  les  échevins  de  cette  ville,  et  que  jamais  il  ne  sera 
appelé  ni  traité  ailleurs ,  sauf  dans  les  cas  qui  excéderaient 
la  juridiction  du  duc  ; 

Que  quiconque  sera  établi  dans  cette  ville ,  dès  l'instant 
qu'il  aura  juré  fidélité  au  duc  et  à  la  ville,  aura  sa  per- 
sonne et  ses  propriétés  sous  la  protection  du  duc  ;  (  aupara- 
vant, ils  étaient  soumis  à  l'autorité  arbitraire  des  seigneurs.) 

Qu'après  qu'un  bourgeois  aura  demeuré  un  an  et  un  jour 
en  cette  ville,  il  pourra  se  transporter  où  il  voudra,  vendre 
ou  emporter  tout  ce  qui  lui  appartiendra ,  sans  la  permis- 
sion du  duc  ni  de  ses  officiers;  (auparavant,  ils  n'avaient 
aucune  propriété;  ils  ne  pouvaient  même  disposer  du  fruit 
de  leur  industrie  par  aucune  acte  de  vente ,  par  donation , 
ou  par  testament;  ils  ne  pouvaient  passer  d'un  lieu  dans 
un  autre  pour  s'y  établir,  sans  la  permission  de  leurs  maî- 
tres ;  ils  étaient  même  obligés  d'acheter  d'eux  la  permission 
de  se  marier.  ) 

Que  les  bourgeois  ne  seront  plus  tenus  de  suivre  le  duc 
dans  aucune  expédition  à  faire  au  delà  de  la  Meuse ,  de  la 
Dendre ,  d'Anvers  et  de  Nivelles  ; 

Qu'ils  seront  exempts  de  toutes  tailles;  mais  en  cas  que 
le  duc  crée  son  fils  chevalier ,  qu'il  marie  son  fils  ou  sa  fille , 
et  qu'il  doive  aller  en  expédition  avec  l'empereur  au  delà 
des  Alpes ,  ils  loi  fourniront ,  en  cas  de  nécessité ,  des  secours 
médiocres  à  déterminer  par  les  échevins ,  comme  anssi  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à  être  fait  prisonnier;  (  auparavant. 
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ces  impositions  étaient  arbitraires;  maintenant  du  moins 
tout  est  prévu,  déterminé  et  réglé.  On  n'est  plus  soumis 
qu'à  la  loi.) 

Qu'ils  seront  exempts  de  toute  œuvre  servile,  sauf  de 
recueillir  le  foin  appartenant  au  duc  $ 

Que  dans  le  cas  où  quelqu'un  aurait  apporté  une  mar- 
chandise dans  la  ville ,  s'il  s'élevait  quelque  contestation 
à  ce  sujet,  la  marchandise  ne  pourra  être  séquestrée,  et 
celui  qui  l'aura  apportée  ne  pourra  être  attrait  que  devant 
les  échevins  ; 

Que  si  un  débiteur  s'est  retiré  dans  l'enceinte  de  la  ville 
(in/ru  septa  libertatis),  il  ne  pourra  également  être  attrait 
que  devant  les  échevins. 

L'affranchissement  de  Grammont  a  été  accordé  par  le 
comte  Baudouin  de  Gonstantinople ,  en  110,5;  ou  plutôt 
c'est,  comme  je  l'ai  dit,  la  confirmation  des  lois  et  privilèges 
que  ses  prédécesseurs  Baudouin  de  Mons  et  Philippe  d'Al- 
sace avaient  accordés.  Mais  cet  acte  doit  être  véritable- 
ment considéré  comme  une  institution  de  commune ,  puis- 
que ces  actes  renfermaient  ordinairement  l'homologation 
des  anciennes  lois  et  coutumes. 

Le  comte ,  considérant  (  ce  motif  est  remarquable  )  que  la 
ville  de  Grammont,  située  sur  les  limites  de  la  Flandre, 
du  Hainaut  ou  du  Brabant ,  n'est  pas  propre  à  engager  les 
étrangers  à  venir  y  fixer  leur  domicile ,  à  moins  qu'on  n'y 
soit  attiré  par  les  avantages  de  la  liberté  ;  ayant  convoqué 
les  barons  de  la  Flandre,  du  Hainaut  ou  du  Brabant,  a, 
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de  leur  consentement  et  avis  préalable,  accordé  à  la  ville 
de  GrammoDt  les  droits  de  ville  libre,  qne  les  barons  sus- 
dits ont  promis,  sur  la  foi  du  serment,  de  maintenir  à  per- 
pétuité. 

Le  comte  y  statue  donc  entre  autres  : 

Que  du  moment  que  quelqu'un  a  acquis  un  héritage  dans 
la  ville  de  Grammont,  et  qu'il  s'est  soumis  aux  lois  de  la 
ville  par  jugement  des  échevins ,  il  est  libre ,  de  quelque 
condition  qu'il  soit  ; 

Que  s'il  le  veut,  il  a  la  faculté  d'abandonner  la  ville, 
moyennant  qu'il  ait  satisfait  à  ses  obligations  et  à  ses  dettes  ; 

Que  personne  ne  sera  obligé  d'accepter  le  duel,  ou  de 
subir  l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau; 

Que  celui  qui  n'a  pas  d'héritier ,  a  le  droit  de  laisser  ses 
biens  et  son  héritage ,  soit  aux  églises ,  soit  aux  pauvres  par 
forme  d'aumône  ; 

Que  les  échevins  observeront  dans  la  suite  la  même  loi 
et  les  mêmes  formalités  judiciaires  ,  qu'ils  ont  observées 
jusqu'à  présent  ; 

Que  celui  qui  a  tué  ou  mutilé  un  autre,  donnera  tête 
pour  tête,  membre  pour  membre  {cap ut  pro  capite ,  mem- 
brum  pro  membro  ) ,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  fait  dans  la  lé- 
gitime défense; 

Que  celui  qui  aura  frappé,  maltraité  ou  terrassé  un  au- 
tre ,  ou  lui  aura  arraché  les  cheveux ,  paiera  soixante  sons 
au  comte,  et  si  cela  arrive  un  lundi,  six  livres; 

Qu'un  laïque  ne  pourra  être  cité  devant  l'évéque  ou  le 
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doyen ,  pour  affaires  civiles ,  comme  dettes ,  conventions , 
successions  ,  s'il  manifeste  la  volonté  d'être  jugé  par  les 
échevins  j  mais  dans  toutes  les  matières  qui  concernent  le 
droit  ecclésiastique,  comme  la  foi,  le  mariage  ou  autres  sem- 
blables, les  laïques  restent  soumis  à  la  juridiction  de  l'église. 

Cette  constitution,  qui,  selon  Miraeus,  date  de  l'an  1200 
environ ,  renferme  des  dispositions  fort  sages  et  fort  libé- 
rales ,  telles  que  l'abolition  des  épreuves  judiciaires ,  comme 
les  duels,  l'eau,  le  feu,  qu'on  appelait  vulgares  purgatio- 
nes  la  répression  des  usurpations  féodales ,  comme  le  droit 
de  confisquer  les  biens  d'un  particulier  mort  sans  héritier. 
Elle  présente  d'un  autre  côté  des  clauses  fort  bizarres, 
comme  celle  qui  établit  la  peine  du  talion ,  comme  celle  qui 
aggrave  la  peine  contre  ceux  qui  auraient  commis  des  vio- 
lences et  exercé  de  mauvais  t  rai  terne  n  s  le  lundi.  Cette  di- 
stinction de  jour  peut  paraître  singulière;  mais  elle  s'explique  : 
c'est  que  probablement  les  Flamands  passaient  le  lundi  au 
cabaret,  comme  le  peuple  le  fait  encore  aujourd'hui ,  non- 
seulement  eu  Flandre ,  mais  partout. 

Le  dernier  article,  relatif  à  la  juridiction  ecclésiastique, 
ne  se  trouve  pas  dans  la  charte  rapportée  par  Mirxus  $  mais 
il  est  rapporté  textuellement  par  Oudegherst ,  ch.  45 ,  t.  I , 
p.  266.  Je  crois  que  Miraeus  a  supprimé  cet  article  avec 
intention  ;  car  je  remarque  après  le  second  article  cinq 

points  ,  qui  annoncent  une  lacune.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs 

le  seul  acte  que  Miraeus  ait  tronqué,  quand  il  s'agit  de  pré- 
tention ecclésiastique. 
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Le  duc  de  Brabant ,  Henri  II ,  signala  son  amour  pour 
l'humanité  en  supprimant  le  droit  révoltant,  connu  sous 
la  dénomination  de  morte-main ,  auquel  étaient  soumis  tous 
les  habitans ,  à  la  réserve  des  nobles  et  des  ecclésiastiques. 
Ce  droit  consistait,  comme  on  sait,  dans  l'obligation  de 
céder  au  seigneur ,  quand  un  père  de  famille  mourait ,  le 
plus  beau  meuble  de  la  maison,  ou,  pour  le  racheter,  il 
fallait  couper  la  main  droite  du  défunt  et  la  présenter  au 
seigneur.  Cette  formalité  dégoûtante  était  le  signe  de  la 
servitude. 

L'acte  par  lequel  le  duc  Henri  supprima  ce  droit  odieux , 
comme  l'avaient  fait  et  le  firent  dans  ce  temps  d'autres 
princes  et  seigneurs  dans  les  autres  provinces ,  contient  des 
dispositions  particulières ,  également  libérales ,  qui  tendent 
toutes  à  assurer  la  liberté  des  citoyens. 

Le  duc  y  déclare ,  statue  et  ordonne  : 

Qu'à  dater  de  ce  jour ,  il  décharge  et  exempte  les  habi- 
tans du  pays  de  cette  exaction  ou  extorsion  qu'on  appelle 
vulgairement  morte-main; 

Que  les  successions  dans  les  biens  des  bâtards  seront 
réglées  de  manière  que  si  ces  bâtards  sont  natifs  du  pays , 
leurs  plus  proches  parens  succéderont  dans  ces  biens  selon 
la  loi  et  la  coutume  du  pays  5  et  s'ils  sont  étrangers ,  ces 
biens  appartiendront  au  duc  et  à  ses  successeurs ,  sauf  ce- 
pendant qu'à  l'égard  tant  des  étrangers  que  des  indigènes, 
les  dispositions  testamentaires  qu'ils  auront  pu  faire  auront 
leur  force  et  leur  effet  $ 
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Que  les  baillis  du  duc  devront  administrer  le  pays  selon 
l'avis  et  le  jugement  des  écbevins  et  autres  officiers ,  à  qui 
appartient  le  droit  de  donner  des  avis  ou  de  porter  des 
décisions  ,  à  moins  qu'il  ne  survînt  quelque  accident 
énorme,  comme  incendie,  violence,  homicide  ou  quelque 
autre  délit  semblable  ;  que  le  droit  de  réprimer  ces  sortes 
d'excès  serait  réservé  au  duc ,  qui  toutefois  devrait  prendre 
l'avis  de  ces  officiers  $ 

Que  s'il  arrivait  que  l'un  ou  l'autre  de  ses  baillis  jugeât 
autrement  qu'il  n'est  prescrit  et  ordonné,  le  duc  était  in- 
vesti du  droit  de  disposer  selon  sa  volonté  absolue ,  tant 
de  la  personne  que  des  biens  de  ces  baillis  ; 

Que  les  dépenses  nécessaires  à  l'entretien  du  duc  devaient 
être  réglées  d'après  l'avis  de  ses  officiers ,  de  manière  que  les 
sommes  requises  pour  cet  usage ,  ne  seraient  imposées  que 
sur  l'avis  des  bonnes  gens  (expression  par  laquelle  on  en- 
tendait les  habitans  des  villes,  goede  lieden,  conservée 
dans  celle  de  bonnes  villes) ,  et  des  hommes  religieux  (les 
ecclésiastiques  et  spécialement  les  abbés)  5 

Qu'à  perpétuité  il  serait  prélevé  sur  les  revenus  du  duc 
cinq  cents  livres  d'argent ,  savoir ,  cent  sur  les  revenus  pro- 
venant de  la  ville  de  Louvain ,  cent  sur  ceux  de  Bruxelles , 
cent  sur  ceux  de  Tirlemont  et  deux  cents  sur  la  forêt  de 
Soignes,  pour  être  distribuées  par  les  agens  qui  seraient 
préposés  à  cet  effet,  à  ceux  qui  y  auront  droit,  soit  à  titre 
d'aumône,  aux  indigens;  soit  à  titre  de  restitution,  aux 
contribuables  qui  auraient  été  trop  imposés. 


Digitized  by  Google 


AU  MOYEN  AGE. 


a5 


Cet  acte  mémorable ,  qui  non-seulement  établit  les  gran- 
des bases  de  la  liberté,  mais  respire  l'amour  de  la  justice  et 
de  l'humanité,  est  daté  de  Louvain ,  du  jour  de  S1- Vincent 
(22  janvier)  1247  (1248  st.  rom.). 

Le  duc  Henri  III ,  marchant  sur  les  traces  de  son  père 
et  de  son  aïeul ,  donna  une  grande  extension  à  ces  privilè- 
ges par  son  testament  qu'il  fit  deux  jours  avant  sa  mort, 
au  mois  de  février ,  le  samedi  après  la  fête  de  S'-Mathias , 
de  l'an  1260  (1261  st.  rom.).  Son  père  s'était  borné  à  ac- 
corder aux  Brabançons  le  droit  d'être  jugés  par  leurs 
magistrats;  mais  Henri  III  les  affranchit  des  impositions 
personnelles  et  des  exactions  arbitraires  auxquelles  ils  étaient 
soumis,  et  il  étendit  ces  privilèges  à  cette  classe  mal- 
heureuse, qui,  dans  ces  temps  de  barbarie,  était  comme 
séquestrée  de  la  société  civile  et  dégradée  de  la  qualité 
d'homme,  c'est-à-dire,  les  serfs  et  les  cliens  attachés  à  la 
glèbe,  qui,  outre  le  service  militaire,  étaient  tenus  à  diffé- 
rentes espèces  de  service,  et  à  qui  le  prince  imposait  très- 
souvent,  selon  son  bon  plaisir,  des  contributions  extraor- 
dinaires. Ce  sont  ces  malheureux  qui  sont  désignés  dans 
l'acte  par  l'expression  $  hommes  de  la  terre  de  Bradant, 
c'est-à-dire,  vassaux,  sujets  du  duc;  car  homme  et  vassal, 
en  style  de  féodalité ,  sont  synonymes.  Le  mot  hommage , 
qui  est  l'acte  par  lequel  le  vassal  reconnaissait  qu'il  était 
l'homme ,  le  vassal  du  seigneur ,  vient  $  homme.  Ces 
hommes,  qui  sont  ordinairement  nommés  vassali  ministe- 
ri  a  le  s  ,  comme  si  Ton  disait  vassaux  au  service  du  seigneur, 
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étaient  traités  et  considérés  comme  des  esclaves  (et  les 
esclaves  n'étaient  point  des  personnes ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  mais  des  choses) ,  et  ils  furent ,  par  la  faveur  de  cette 
disposition  ,  remis  au  rang  des  hommes  libres ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  les  esclaves  furent  changés  en  hommes. 

Le  duc  statue  donc ,  de  l'avis  des  bonnes  gens  et  des  hom- 
mes religieux ,  que  tous  les  hommes  de  la  terre  de  Brabant 
seront  traités  généralement  par  jugement  et  sentence.  (Ce 
précieux  droit  substituait  à  la  juridiction  arbitraire  des 
souverains  les  procédures  légales  et  les  formes  juridiques)  ; 

Qu'ils  seront  exempts  d'impositions  extraordinaires,  et 
qu'il  n'en  sera  levé  que  dans  les  expéditions  militaires  pour 
la  défense  du  pays ,  pour  la  conservation  des  droits  souve- 
rains, pour  la  répression  des  injures,  pour  le  service  des 
empereurs  romains  ou  des  rois  de  Germanie ,  ou  pour  le 
mariage  d'une  des  filles  des  ducs ,  ou  quand  un  des  fils  sera 
créé  chevalier  5 

Qu'en  restitution  de  ce  que  le  duc  pourrait  avoir  injuste- 
ment acquis,  on  prendra  sur  la  forêt  de  Soignes  mille  livres 
annuellement ,  et  autant  sur  les  revenus  du  Brabant  ; 

Que  les  Juifs  et  autres  usuriers  sortiront  du  pays,  à  moins 
qu'ils  ne  veuillent  faire  le  commerce  comme  les  autres  mar- 
chands ,  sans  exiger  des  gains  illicites  et  des  profits  usuraires  $ 

Qu'on  prendra  pour  payer  toutes  les  dettes  du  duc  les 
sommes  nécessaires  sur  l'argent ,  les  meubles  et  autres  biens 
lui  appartenais,  dont  on  pourra  disposer  le  plus  prompte - 
ment  possible. 
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Je  crois  devoir  observer  ici  au  sujet  des  Juifs ,  qu'il  ne 
paraît  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire  d'abord ,  que  ce 
soit  par  esprit  d'intolérance  ou  de  persécution  que  le  duc 
crut  devoir  les  bannir;  ce  n'est  qu'à  cause  de  leur  mauvaise 
foi  dans  le  commerce;  car  s'ils  veulent,  comme  les  autres 
commerçans ,  renoncer  aux  manèges  usuraires ,  ils  pourront 
rester  dans  le  pays.  On  ne  demande,  pour  assurer  leur  droit 
d'incolat,  qu'une  condition,  qu'une  garantie  :  c'est  la  pro- 
bité. 

Les  successeurs  de  ces  trois  princes,  animés  du  même 
esprit,  tendirent  au  même  but.  Jean  Ier,  en  1290,  publia 
les  lois  pénales  connues  sous  le  nom  de  land-charter  ou 
land-keuren ,  qui ,  dans  la  vue  d'extirper  les  abus  et  de 
réprimer  les  excès  qui  troublaient  la  société ,  décernent  des 
peines  très-sévères  contre  ces  délits,  suivant  leur  gravité. 
Cet  édit,  qui  comprend  soixante-neuf  articles,  fut  rédigé 
dans  une  assemblée  solennelle  des  seigneurs  du  Brabant  et 
des  députés  des  bonnes  villes.  C'était  le  corps  représentatif 
de  la  nation ,  qui  depuis  prit  la  dénomination  d'états  ;  car 
quoique  Butkens  et  Divaeus  emploient  cette  dénomination , 
il  est  cependant  certain ,  pour  le  dire  en  passant ,  que  ce  ne 
fut  que  plus  d'un  siècle  après  qu'elle  fut  adoptée.  Si  les 
écrivains  antérieurs  à  ce  temps  -  là  l'ont  employée ,  c'est 
que,  par  une  erreur  commune  aux  historiens  modernes,  ils 
ont  assimilé  les  temps  anciens  à  ceux  où  ils  vivaient.  Ce 
n'est  guère  que  sur  la  fin  du  14e  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  i5e  que  cette  dénomination  fut  généralement  en 
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usage.  La  chose  existait  auparavant  ;  mais  le  nom  n'était 
pas  connu. 

Les  délits  ou  méfaits  qui  font  la  matière  de  cette  espèce 
de  code  pénal,  donne  une  idée  des  mœurs  barbares  de  ce 
siècle.  Les  injures,  les  calomnies,  les  sévices,  les  blessures, 
la  mutilation,  le  meurtre,  les  larcins,  le  viol,  le  rapt, 
l'incendie  des  moissons  ou  des  habitations ,  le  ravage  des 
propriétés ,  l'enlèvement  des  bestiaux  ,  telle  est  la  triste 
nomenclature  des  crimes  qui  y  sont  rappelés.  Ils  étaient 
ordinaires ,  et  pour  ainsi  dire,  journaliers.  Les  peines  étaient 
très-sévères;  il  le  fallait;  il  fallait,  comme  le  porte  l'acte 
même,  contenir  dans  le  devoir  par  la  crainte  des  chàtimens, 
ceux  qu'on  ne  pouvait  y  attacher  par  l'empire  de  la  raison. 
Le  mal  était  violent,  le  remède  devait  l'être.  Ces  peines 
étaient  l'amende  ,  le  bannissement ,  la  confiscation ,  la 
mort ,  accompagnée ,  pour  certains  cas ,  de  raffinemens  de 
supplices  qui  affligent  l'humanité.  Par  exemple,  celui  qui 
était  convaincu  de  viol  devait  avoir  la  tête  tranchée  avec 
une  scie  de  bois. 

Jean  II,  voulant,  avant  sa  mort,  consolider  le  salutaire 
ouvrage  de  ses  prédécesseurs,  fit,  comme  son  père,  assem- 
bler en  i3ia,  les  seigneurs  et  les  députés  des  villes  du 
Brabant  à  Cortenberg ,  où  il  publia  ces  règlemens  si  connus 
sous  le  nom  de  tables  ,  chartes  ou  lois  de  Cortenberg ,  qui 
répètent ,  consacrent  et  confirment  les  grands  principes 
de  liberté  établis  dans  les  actes  précédens. 

Ces  lois  comprennent  treize  articles  ,  portant  : 
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i°  Que  les  ducs  n'Imposeront  aucune  taxe  et  ne  feront 
aucune  demande,  sinon  dans  trois  cas  particuliers  (déjà 
prévus  dans  l'affranchissement  de  Vilvorde  et  dans  le  testa- 
ment de  Henri  III,  et  exprimés  ici  en  trois  mots  :  om 
occasioene  van  riddersc happe ,  van  huweleke ,  ofte  van 
gevanchnesse ,  à  l'occasion  de  chevalerie ,  de  mariage  ou  de 
prison) ,  c'est-à-dire ,  pour  les  frais  de  la  réception  solen- 
nelle d'un  (ils  de  duc  dans  l'ordre  de  chevalerie,  du  ma- 
riage d'un  fils  ou  d'une  fille ,  ou  de  la  rançon  d'un  duc ,  et 
que  ces  impositions  seront  réglées  avec  tant  de  modération, 
que  personne  ne  puisse  en  être  grevé  ni  lésé  ; 

a°  Qu'ils  traiteront  tous  leurs  gens ,  riches  ou  pauvres , 
par  droit  et  sentence ,  et  d'après  les  actes  dressés  à  ce  sujet, 
qui  seront  soigneusement  et  mûrement  examinés ,  renou- 
velés ou  revisés  par  des  prud'hommes  choisis  à  cet  effet , 
pour  rectifier,  éclaircir  ou  mitiger  les  dispositions  qui  pour- 
raient paraître  trop  onéreuses  ; 

3°  Qu'ils  maintiendront  les  droits  et  franchises  des  villes, 
et  traiteront  les  bonnes  gens  (goede  lieden)  de  ces  villes 
d'après  les  droits  de  chacune,  sans  y  porter  ou  souffrir  qu'il 
y  soit  porté  aucune  atteinte  $ 

4°  Que,  de  l'avis  du  conseil  général  du  pays,  ils  éliront 
quatre  chevaliers  qu'ils  jugeront  les  plus  idoines,  à  raison 
de  leur  capacité  et  de  leur  attachement  aux  intérêts  du 
pays,  et  trois  bonnes  gens  de  Louvain,  trois  de  Bruxelles, 
un  d'Anvers,  un  de  Bois-le-Duc,  un  de  Tirlemont  et  un 
de  Léan  $ 
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5°  Que  cette  assemblée,  ainsi  formée,  se  réunira  toutes 
les  trois  semaines  à  Cortenberg,  tant  pour  y  reconnaître  et 
corriger  les  abus  qui  pourraient  s'être  glissés  dans  l'admini- 
stration du  pays,  que  pour  prévenir  ceux  qui  pourraient 
s'y  introduire  par  la  suite ,  et  dicter  ou  rédiger  les  statuts 
qu'ils  croiraient  utiles  au  bien  public  ; 

6"  Que  le  duc  veut  que  tout  ce  qui  a  été  ainsi  arrêté  soit 
ferme  et  stable,  sans  qu'en  aucun  temps  et  en  aucune 
manière ,  lui  et  ses  successeurs  puissent  y  contrevenir  j 

70  Que  lorsque  l'un  des  membres  du  conseil  viendrait  à 
mourir,  ou  serait  jugé  peu  propre  ou  peu  habile  à  remplir 
ses  fonctions,  l'assemblée  le  remplacerait  par  un  autre  de 
son  choix  ; 

8°  Que  les  membres  élus  jureront  sur  les  évangiles  qu'ils 
protégeront  de  tout  leur  pouvoir  tous  les  habitans  du  pays, 
riches  ou  pauvres,  et  qu'ils  veilleront  avec  le  plus  grand 
soin ,  à  ce  qu'ils  soient  maintenus  dans  leurs  droits  respectifs 
et  traités  selon  les  règles  de  la  justice.  (Cet  article  a  un 
rapport  admirable  avec  l'article  second.  Par  le  second,  le 
duc  s'engage  à  traiter  les  habitans  selon  leurs  droits  et  selon 
les  lois }  et  par  le  huitième ,  le  conseil  est  chargé  de  veiller 
à  ce  que  le  duc  remplisse  fidèlement  son  engagement,  de 
sorte,  qu'ainsi  contenu  et  en  quelque  sorte  surveillé  par 
ceux  à  qui  les  intérêts  du  pays  sont  confiés ,  il  se  trouve 
dans  l'impuissance  d'outrepasser  les  droits  de  la  souve- 
raineté et  de  violer  ceux  de  la  nation)  ;  + 

9°  Que  si  le  duc  ou  ses  successeurs  ou  tout  autre  (ba- 
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ions,  chevaliers,  vassaux  ou  citoyens)  osaient  enfreindre 
ou  refusaient  d'observer  les  statuts  et  décrets  portés  par  l'as- 
semblée de  Cortenberg ,  il  veut  qu'on  ne  rende  aucun 
jugement,  et  il  consent  qu'on  ne  lui  accorde  aucune  aide 
et  qu'on  ne  lui  fasse  aucun  service,  jusqu'à  ce  que  ces 
statuts  ou  décrets  aient  reçu  leur  entière  exécution  ;  (C'est- 
à-dire,  que  l'exercice  et  les  droits  de  la  souveraineté  soient 
suspendus,  puisque,  dans  ce  cas,  le  duc  serait  déchu  du  droit 
de  faire  rendre  la  justice  en  son  nom ,  et  de  faire  perce- 
voir les  subsides  à  son  profit;  de  sorte  que,  de  quelque 
part  que  vînt  l'infraction,  de  celle  du  souverain  ou  de 
celle  des  vassaux  et  sujets ,  ils  en  seront  également  punis , 
l'un ,  par  la  perte  des  avantages  inhérens  à  la  dignité  de 
souverain ,  n'ayant  plus  droit  à  la  levée  des  impôts  ;  les 
autres,  par  la  privation  des  droits  attachés  au  titre  de 
citoyen ,  n'ayant  plus  droit  à  la  protection  des  lois ,  c'est- 
à-dire,  à  la  précieuse  prérogative  d'être  jugés  par  droit  et 
sentence,  puisque  le  cours  de  la  justice  serait  suspendu, 
comme  on  le  faisait  à  Rome  dans  les  dangers  de  la  répu- 
blique j  c'est  ce  que  l'on  appelait  justilium ,  et  c'est  par 
ce  mot  même  que  Loyens  traduit  l'expression  de  ce  neu- 
vième article  :  dat  men  binnen  onse  lande  en  gene  von- 
nesse  zeggen ,  que  dans  nos  pays  on  ne  prononcera  aucun 
jugement.) 

io°  Le  duc  promet  sur  le  livre  des  évangiles  de  tenir 
pour  fermes  et  stables  toutes  les  dispositions  prescrites  par 
ces  statuts ,  sans  que  lui,  ni  ses  successeurs ,  ni  aucun  autre, 
Tome  V.  5 
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puissent  jamais  y  porter  atteinte  en  aucune  manière,  par 
dol,  subtilité  ,  ruse  ou  tromperie. 

ii°  Et  pour  assurer  et  corroborer  d'autant  mieux  ces 
dispositions ,  le  duc  enjoint  à  tous  ses  barons ,  chevaliers  , 
vassaux  et  autres,  ainsi  qu'aux  bonnes  gens  des  villes  , 
grandes  et  petites ,  en  vertu  de  l'obéissance  et  de  la  fidélité 
qu'ils  lui  doivent,  d'en  jurer  à  son  exemple  l'exacte  obser- 
vation. 

la"  Et  s'il  arrivait  que  le  duc,  ses  héritiers  ou  succes- 
seurs transgressassent  en  tout  ou  en  partie ,  ou  en  quelque 
manière  que  ce  soit ,  les  points  qui  précèdent ,  il  invite 
toutes  les  personnes  ci-dessus  nommées,  leur  enjoint  et  leur 
ordonne ,  en  vertu  de  la  même  obéissance  et  fidélité ,  de  ne 
lui  faire  aucun  service  et  de  ne  lui  accorder  aucun  subside, 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  infractions  soient  entièrement  re- 
dressées. 

i3°  Et  s'il  arrivait  que,  de  leur  côté,  l'un  des  barons, 
chevaliers  ou  vassaux ,  ou  des  habitans  des  villes  transgressât 
les  points  ci-dessus  arrêtés,  ou  y  contrevînt,  le  duc,  tant 
en  son  nom ,  qu'au  nom  de  ses  héritiers  et  successeurs ,  le 
déclare  dès  maintenant  traître  (ongetrouwe) ,  déchu  de  ses 
droits  (onwettecfi)  et  inhabile  à  comparaître  en  justice 
(noch  te  wette  noch  te  vonesse  te  staeri) ,  pour  y  rendre 
témoignage. 

Le  duc  Jean  III  fut  solennellement  inauguré  à  Louvain 
le  ia  juillet  i3i4«  C'est  dans  cette  grande  cérémonie  qu'il 
octroya  sous  cette  date  les  deux  chartes  connues  sous  les 
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noms  de  charte  wallonne  et  de  charte  flamande ,  par  les- 
quelles il  confirma  et  ratifia  tous  les  privilèges  accordés  au 
pays  par  les  ducs  ses  prédécesseurs.  La  charte  flamande  se 
trouve  en  vieux  flamand  dans  les  Preuves  de  Butkens , 
p.  147,  et  en  flamand  plus  moderne  dans  les  Placards  de 
Brabant,  p.  126.  Loyens,  dans  son  Histoire  des  ducs  de 
Bradant,  p.  22,  en  a  donné  une  traduction  latine,  que 
Miraeus  a  insérée  dans  son  Recueil  diplomatique ,  tome  II , 
p.  10 16.  Elles  se  trouvent  toutes  deux  dans  le  Luyster  van 
Brabant,  Iro  partie,  p.  77  et  suiv. 

Ces  actes  rédigés  en  vieux  langage  sont  très-difficiles  à 
comprendre.  Je  n'ai  donc  pas  cru  pouvoir  en  donner  une 
traduction  littérale ,  qui  ne  pourrait  pas  être  plus  claire  que 
le  texte.  Je  me  suis  contenté  d'en  présenter  le  sens ,  que  je 
crois  avoir  saisi. 

Charte  wallonne. 

Lie  duc  déclare  dans  le  préambule  qu'ayant  attentivement 
considéré  et  examiné  l'état  du  pays  ,  il  a  reconnu  qu'il 
était  grevé  de  grosses  dettes ,  aussi  onéreuses  à  l'état  qu'à 
lui-même ,  et  qu'il  ne  pouvait  bonnement  se  libérer  sans  le 
conseil  et  l'aide  des  bonnes  villes  et  des  abbayes,  qui  ont 
pris  à  cette  fin  les  moyens  de  l'en  tirer  à  sou  honneur  et  au 
moindre  dommage  de  l'état  ;  qu'en  conséquence  il  veut  et 
ordonne  : 

10  Qu'il  soit  établi  en  Brabant,  s'il  est  nécessaire,  un 
sénéchal  et  des  justiciers  et  receveurs,  de  l'avis  des  bonnes 
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villes  et  du  pays,  et  que  ces  officiers-  une  fois  nommés,  ne 
pourront  être  destitués  ou  déplacés  que  de  l'avis  des  bonnes 
villes  ou  du  pays  5 

20  Que  l'on  ne  pourra  sceller  du  grand  sceau  aucun  acte 
qui  puisse  être  contraire  aux  intérêts  du  duc  ou  du  pays, 
que  de  l'avis  des  bonnes  villes; 

3°  Que  le  duc  ne  pourra  disposer  de  ses  domaines  héré- 
ditaires pour  accorder  des  récompenses  à  ses  fidèles  servi- 
teurs ,  mais  seulement  de  ses  biens  meubles ,  également  de 
.  l'avis  des  bonnes  villes; 

4°  Que  l'administration  des  biens  du  duc,  présens  et 
futurs ,  sera  confiée  à  ceux  que  les  bonnes  villes  désigne- 
ront, afin  d'employer,  pour  satisfaire  à  ses  dettes  l'argent 
qu'ils  pourront  en  tirer,  par  la  vente  des  produits  des  bois 
domaniaux,  prairies  ou  eaux,  ou  de  tout  autre  manière,  tou- 
jours de  l'avis  des  bonnes  villes ,  sans  qu'ils  puissent  toute- 
fois vendre  ou  engager  le  fonds  des  domaines  héréditaires  ; 

5°  Que  les  justiciers  et  receveurs  rendront  compte  de 
leurs  recettes  et  dépenses  aux  bonnes  villes; 

6°  Que  les  bonnes  villes ,  les  abbayes  et  le  pays  de  Bra- 
bant  ne  pourront  être  chargés  pour  l'acquittement  de  ces 
dettes  que  pour  une  somme  de  quarante  mille  livres  le  gros 
tournois.  (Cette  somme  revient  à  dix-sept  mille  neuf  cent 
quarante- trois  marcs  d'argent,  la  fraction  négligée;  car  en 
i3i4,  le  marc  d'argent  valait  deux  livres,  quatre  sous, 
sept  deniers.) 

Cet  acte  donne  lieu  à  une  observation  générale  très-im- 
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portante.  On  voit  l'immense  influence  que  les  villes  avaient 
dans  toutes  les  affaires  qui  se  traitaient  et  se  décidaient  tou- 
jours de  leur  avis. 

Le  second  article,  qui,  au  premier  abord,  présente  un 
sens  assez  louche ,  s'explique  par  le  troisième  article  de 
l'acte  inaugural  de  Jeanne  et  Wenceslas,  qui  porte  qu'ils 
ne  prendront  et  ne  scelleront  aucun  engagement  tendant  à 
rétrécir  les  limites  du  Brabant  ou  des  pays  situés  tant  en 
deçà  qu'au  delà  de  la  Meuse ,  et  que  le  grand  sceau  sera 
confié  à  la  garde  de  la  ville  de  Bruxelles  sous  trois  clefs. 
Cette  disposition  a  reçu  une  plus  grande  étendue  dans  les 
inaugurations  subséquentes.  C'est  toujours  le  troisième  ar- 
ticle ,  qui  porte  que  le  duc  ne  contractera  aucune  alliance, 
qu'il  n'entreprendra  aucune  guerre ,  qu'il  ne  prendra  aucun 
engagement,  sans  l'avis,  la  volonté  et  le  consentement  des 
bonnes  villes  et  du  pays  de  Brabant,  et  qu'il  ne  scellera 
aucun  acte  par  lequel  les  limites  du  pays ,  les  droits ,  privi- 
lèges ,  immunités ,  coutumes  et  usages  des  habitans  seraient 
rétrécis ,  diminués  ou  altérés ,  ou  qui  enfin  pourrait  leur 
porter  quelque  dommage  ou  préjudice  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  Cet  article  ainsi  développé ,  explique  clairement 
ce  que  l'art.  2  de  la  charte  wallonne  n'énonce  que  d'une 
manière  obscure  et  vague. 

Charte  flamande. 

Le  préambule  est  à  peu  près  conçu  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  celui  de  la  charte  wallonne. 


34  SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  BRABANT 

Elle  contient  également  six  articles ,  portant  : 
i°  Que  l'on  emploiera  les  revenus  du  duc  le  plus  tôt  dis- 
ponibles à  payer  ses  dettes ,  celles  de  ses  successeurs  ou  de 
ses  officiers ,  afin  de  rendre  la  liberté  aux  Brabançons  habi- 
tans  des  bonnes  villes  ou  dépendans  des  abbayes ,  qui  au- 
raient pu  être  arrêtés  pour  ces  dettes  ; 

a°  Qu'on  ne  pourra  frapper  aucune  espèce  de  monnaie 
en  Brabant  que  dans  les  villes  libres,  et  de  leur  avis,  et 
que  la  valeur  légale  en  sera  fixée ,  également  d'après  leur 
avis; 

3°  Que  les  droits ,  immunités ,  privilèges ,  etc. ,  qui  ont 
été  octroyés  par  les  ducs  aux  bonnes  villes ,  abbayes  et  pays 
de  Brabant,  sont  confirmés,  ratifiés  et  irrévocablement 
assurés; 

4°  Que  l'on  emploiera  également  (comme  il  est  statué  à 
l'art.  ter)  les  revenus  du  duc  le  plus  tôt  disponibles  pour 
restituer  aux  bonnes  villes ,  abbayes  ou  pays  de  Brabant ,  les 
sommes  qu'ils  auraient  accordées  comme  aide  pour  le  be- 
soin ou  le  service  du  duc  ou  de  ses  officiers; 

5°  Que  les  administrateurs  des  villes  ou  des  forets  ne 
seront  plus  dorénavant  nommés  à  vie  ou  à  termes  limités  ; 

6°  Que  l'argent  provenant  des  contributions  levées  pour 
la  réparation  des  chemins  publics ,  ne  pourra  être  employé 
à  aucune  autre  destination  ou  usage  ; 

L'empereur  Charles  IV  portait  une  affection  particulière 
au  duc  Jean  III.  Jeanne,  fille  aînée  de  ce  duc,  avait  épousé 
en  i347  Wenceslas  de  Luxembourg,  frère  de  cet  empe- 
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reur.  Cette  alliance  lui  assurait ,  du  chef  de  sa  femme  (car 
les  trois  fils  de  Jean  étaient  morts  en  bas  âge) ,  la  belle 
succession  des  états  du  duc ,  son  beau-père.  Ce  motif  enga- 
gea d'autant  plus  l'empereur  à  accorder  une  protection 
spéciale  au  duc  Wenceslas  et  aux  Brabançons.  C'est  dans 
cette  intention  qu'il  confirma  par  lettres  du  a5  juillet  i349, 
toutes  les  concessions,  privilèges  et  immunités  que  les  em- 
pereurs Frédéric  II ,  Albert  Ier  et  Henri  VII ,  avaient 
accordés  aux  ducs  de  Brabant  et  de  Lothier ,  et  que  pour 
affermir  tout  à  la  fois  la  puissance  des  souverains  et  la  liberté 
des  citoyens,  il  accorda,  le  17  février  i34q  (i35o  st.  rom.), 
par  forme  d'édit  perpétuel ,  le  fameux  privilège  connu  sous 
le  nom  de  Bulle  d'or  brabantine ,  par  laquelle  il  défend  à 
tous  les  archevêques ,  princes ,  comtes ,  barons ,  seigneurs , 
ecclésiastiques  ou  séculiers,  dépendans  du  Saint-Empire 
romain,  d'exercer  aucune  juridiction  temporelle  sur  les  su- 
jets, vassaux  et  serviteurs  du  duc  Jean  III,  de  ses  héritiers 
ou  successeurs,  ou  sur  les  autres  habitans,  de  quelque 
rang  ou  condition  qu'ils  soient,  dans  toute  l'étendue  des 
duchés  de  Brabant,  Lothier,  Limbourg  et  du  marquisat  du 
Saint-Empire  (Anvers)  et  de  leurs  dépendances;  de  les 
citer  ou  d'exercer  à  leur  égard  aucun  acte  judiciaire  dans 
quelque  cause  que  ce  soit ,  civile  ou  criminelle ,  réelle  ou 
personnelle,  ni  de  porter  à  leur  charge  aucune  sentence  in- 
terlocutoire ou  définitive ,  à  moins  qu'il  ne  fût  démontré 
par  des  preuves  évidentes  et  légales ,  que  celui  ou  ceux  qui 
auraient  intenté  une  action  devant  les  juges ,  officiers  ou 
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féaux  du  duc ,  en  auraient  essuyé  un  déni  de  justice  5  comme 
il  défend  également  d'arrêter,  évoquer  ou  détenir,  inquié- 
ter, molester  ou  troubler  les  mêmes  habitans  dans  leurs 
personnes  et  biens.  Cet  acte ,  donné  à  Wustherck ,  est  in- 
séré dans  Butkens,  Preuves ,  p.  184. 

C'était  un  usage  très-ancien  dans  le  Brabant.  Les  habi- 
tans ne  pouvaient  être  mis  en  prison  ou  attraits  en  justice 
hors  du  pays.  L'empereur  convertit  ainsi  cet  usage  en  loi , 
et  il  fut  consacré  par  l'article  ia  de  l'acte  inaugural  de 
Jeanne  et  Wenceslas,  du  3  janvier  i356  (st.  rom.),  qui  est 
la  première  inauguration  proprement  connue  sous  le  nom 
de  Joyeuse -Entrée;  renouvelé  et  répété  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  dans  celles  d'Antoine,  du  18  décembre  14065 
de  Jean,  du  14  janvier  1 41 65  de  Philippe,  du  a3  mai  1427  jil 
le  fut  {gaiement  dans  celle  de  Philippe-le-Bon ,  du  5  octobre 
i43o,  et  celui-ci  l'étendit  aux  habitans  du  Limbourg.  C'est 
l'art,  a 5.  Ce  beau  privilège  est  un  des  points  fondamentaux 
de  la  constitution  brabançonne,  qu'on  avait  toujours  re- 
gardé comme  le  plus  ferme  appui  de  l'état,  et  au  maintien 
duquel  les  souverains  avaient  toujours  veillé  avec  le  plus 
grand  soin ,  afin  qu'il  ne  reçût  aucune  atteinte  qui  pût  l'é- 
branler. 

Le  cas  se  présenta  en  1478  d'appliquer  cette  disposition. 
Théodore  Tulden ,  abbé  du  Parc ,  dans  le  territoire  de  Lou- 
vain ,  avait  avancé  dans  ses  écrits  quelques  opinions ,  qui , 
selon  les  principes  de  la  cour  de  Rome ,  paraissaient  atten- 
tatoires à  l'autorité  du  saint-siége.  Le  pape  Sixte  IV,  aussi 
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prodigue  d'indulgences  que  de  censures ,  cita  l'abbé  Tulden 
à  comparaître  à  son  tribunal  à  Rome.  L'archiduc  Maximi- 
lien  lui  défendit  expressément  d'obéir  à  cette  sommation, 
et  pria  le  pape  de  ne  pas  renverser  les  anciens  usages  du 
Brabant,  mais  de  vouloir,  comme  cela  s'était  pratiqué  de 
temps  immémorial,  déléguer  dans  le  Brabant  un  juge  im- 
partial ,  qui  pût  connaître  juridiquement  des  griefs  imputés 
à  l'abbé  ;  et  lui  dit  ouvertement  que,  comme  souverain,  il 
était  strictement  obligé  par  le  serment  que ,  selon  l'ancien 
usage,  il  avait  prêté  aux  états  à  son  inauguration,  de  dé- 
fendre cet  abbé  contre  cette  citation. 

C'est  ce  que  porte  une  requête  adressée  en  i65i  par  les 
états  de  Brabant  à  l'archevêque  de  Malines ,  dans  laquelle  ils 
rappellent  le  fait  dont  il  s'agit  ici.  Cette  requête  se  trouve 
aux  archives  de  Bruxelles  dans  le  Byzonder  register  des 
états  de  Brabant,  tome  I,  p.  i44  et  suivantes.  En  voici 
l'extrait  : 

Cujus  rei  illustre  exemplum  est  quod  eum  anno  1478 , 
régnante  Maximiliano  archiduce }  poste  a  Romanorum 
imperatore ,  pluribus  edictis  Sixti  papœ  IV iisque  seve- 
rissimis  ad  romanum  tribunal  citaretur  Theodoricus 
Thuldenus ,  àbbas  Parcensis ,  eo  quod  nonnulla  scrip- 
sisset  vel  protulisset  auctoritati  s",  sedis  prœjudicialia , 
idem  Maximilianus  ne  pareret  districte  vetuit,  suant  s,cm. 
obtestans ,ne  antiquos  Brabantiœ  mores  convelleret , sicuti 
ab  omni  rétro  memoria  observatum  fuerat,  judicem  non 
suspectum  in  ipso  Brabantiœ  ducatu  delegare  dignaretur. 
Tome  V.  6 
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qui  auctoritate  apostolica  de  excessibus  prœfato  abbati 
impositis  juridice  cognosceret,  et  aperte  insinuans  se  ad 
eumdem  dbbatemadvcrsus  dictant  citationem  protegendum 
jurejurando  ordinibus  in  sua  inauguratione  more  majorum 
prœstito  obstrictum. 

Le  pape ,  dans  cette  circonstance ,  céda  aux  raisons  de 
l'archiduc,  et  chargea  le  prévôt  de  S'- Jean  d'Utrecht  de 
cette  mission.  Mais  Maximilien  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre que  cet  ecclésiastique  entreprît  cette  instruction, 
parce  que  c'eût  été  également  violer  les  privilèges ,  ce  pré- 
vôt n'étant  pas  domicilié  en  Brabant.  Il  l'obligea  en  consé- 
quence de  se  désister  de  cette  entreprise,  et  il  persista  à 
exiger  qu'on  lui  désignât  un  juge  domicilié  en  Brabant.  Il 
y  mit  même  tant  de  chaleur  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  des  let- 
tres dures  et  menaçantes  tant  au  prévôt  qu'à  son  évêque. 
Cui  postulato  acquiscens  pontifex  causant  prœposito  s". 
Joannis  Ultra jectensis  commisit;  sed  nec  ut  Me  cogni- 
tionem  suscipe/vt  passus  est  Maximilianus ,  cum  id 
œque  privilegiis  adversarctur,  dicto  utique  prœposito  ex- 
tra Brauantiam  domicilium  Jbuente^  eumque  proinde  ut 
ab  incepto  desisteret  compulit ,  judicemque  in  ipsa  Bra- 
bantia  haberi  voluit,  scriptis  ea  de  re  tumad  ipsum  prœ- 
positum,  tum  ad  ejus  episcopum  acerbis  ac  minacibus 
litteris. 

La  bulle  d'or  fut  confirmée  par  l'empereur  Sigismond 
en  i442ï  et  Par  l'empereur  Maximilien  en  i5ia. 

Charles-Quint,  en  confirmant  ces  dispositions  par  acte 
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du  3  juillet  i53o,  de  l'avis  des  états  de  l'empire,  confia 
l'exécution  de  la  bulle  au  conseil  de  Brabant ,  qu'il  consti- 
tua à  cet  effet  vicaire  impérial ,  «  avec  autorité  de  procéder 
»  contre  tons  contrevenans ,  princes,  ou  membres  de  l'em- 
v  pire,  séculiers  ou  ecclésiastiques,  de  quelque  rang  ou 
v  condition  qu'ils  puissent  être ,  comme  contre  des  rebelles, 
v  et  les  condamner  à  une  amende  de  deux  cents  marcs 
v  d'or,  applicables  pour  une  moitié  au  fisc  impérial,  et 
v  pour  l'autre  au  duc  de  Brabant,  et  les  priver  de  leurs 
3;  droits,  rangs,  honneurs  et  dignités,  et  même  de  les  met- 
»  tre  au  ban  de  l'empire,  ordonnant  bien  expressément  que 
v  tout  ce  que  le  conseil  de  Brabant  fera  et  décernera  dans 
v  cette  matière ,  aura  la  même  force  et  vigueur ,  comme 
m  s'il  eût  été  fait  et  décerné  par  l'empereur  même,  v 

A  partir  de  l'établissement  des  communes,  à  la  fin  du 
12"  siècle,  les  villes,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
tous  les  actes  de  ces  temps ,  avaient  insensiblement  acquis 
une  autorité  et  une  prépondérance  que  ce  nouvel  ordre  de 
choses  devait  naturellement  leur  donner.  Au  commence- 
ment du  i4'  siècle,  déjà  sous  le  règne  de  Jean  II,  cette 
influence  avait  pris  un  immense  accroissement.  Leurs 
richesses,  fruits  de  la  liberté  qui  avait  favorisé  l'industrie, 
n'avaient  pas  peu  contribué  à  leur  donner  ce  crédit.  Jean  III, 
pour  les  récompenser  de  l'attachement  dont  elles  lui  avaient 
donné  tant  de  marques ,  par  les  secours  et  les  services  qu'il 
en  avait  reçus  dans  les  circonstances  difficiles  où  il  s'était 
trouvé,  avait  considérablement  augmenté  leurs  privilèges 
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et  leurs  prérogatives.  Leur  puissance  était  doue  à  cette  épo- 
que parvenue  au  plus  haut  degré 5  et  comme,  suivant 
l'axiome  de  Salluste,  si  souvent  répété  :  Concordia  res 
parvœ  crescunt  (l'union  augmente  la  force  des  plus  petites 
choses);  axiome  que,  dès  son  berceau,  la  république  des 
Provinces-Unies  adopta  pour  sa  devise,  les  villes  du  Brabant, 
pénétrées  de  cette  vérité,  saisirent  toutes  les  occasions  de 
resserrer  les  liens  de  leur  union.  Je  vais  rapporter  entre  au- 
tres deux  actes  très-remarquables. 

Le  duc  Jean  III ,  sentant  qu'il  touchait  au  terme  de  sa 
carrière ,  et  craignant  que  par  les  discussions  qui  pourraient 
s'élever  entre  ses  filles  ou  leurs  époux,  le  Brabant  ne  vint  à 
être  morcelé  ou  divisé,  convoqua  les  villes  et  franchises 
pour  délibérer  sur  ce  grand  objet.  La  ville  de  Louvain  fut 
indiquée  pour  y  tenir  des  conférences  à  ce  sujet.  Les  sept 
chefs-villes,  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Bois-le-Duc ,  Tir- 
lemont,  Nivelles  et  Leeuwes  ou  Léau,  avec  trente-sept 
autres  petites  villes  et  franchises  ,  tant  du  Brabant  que  du 
Li  m  bourg,  conclurent  le  8  mars  i354  (1 355  st.  rom.),  une 
convention,  par  laquelle  elles  promirent  et  jurèrent  par 
lV>rgane  de  leurs  magistrats ,  qu'elles  resteraient  perpétuel- 
lement et  inséparablement  unies ,  dat  wi  vortane  eweleck 
durende  de  een  bi  den  anderen  bliven  selen ,  eendrechte- 
lick  ongescheden  ende  ongesundert  $  et  s'il  arrivait  que 
quelqu'un  fût  inquiété  ou  molesté  à  raison  de  cette  union, 
tous  ,  en  général  et  en  particulier ,  promettent  de  l'aider  à 
appuyer  sa  résistance  aux  vexations,  et  de  le  défendre  de 
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corps  et  de  biens ,  soe  geloven  wi  elck  den  anderen  dien 
kommer  ende  last  te  hulpen ,  ende  te  weren  met  onsen 
live  ende  goede. 

La  position  la  plus  critique  peut-être  où  se  trouva  le 
Brabant,  est  le  temps  qui  suivit  la  fameuse  bataille  de  Bas- 
weiler  en  137 1 ,  où  le  duc  Wenceslas  fut  fait  prisonnier.  La 
triste  issue  de  cette  bataille  avait  causé  un  si  grand  déran  - 
gement  dans  les  affaires  du  Brabant ,  que  les  villes  et  les 
franchises,  au  nombre  de  quarante-trois }  s'assemblèrent  le 
18  février  1871  (1872  st.  rom.),  pour  pourvoir  à  la  sûreté 
du  pays.  Ces  villes  se  proposaient  dans  cette  association  un 
double  but.  C'était  de  défendre  leur  pays  et  leur  souverain, 
et  de  maintenir  leurs  chartes  et  leurs  lois.  Ces  deux  idées 
sont  tellement  liées  dans  cet  acte ,  qu'on  ne  peut  concevoir 
l'une  sans  l'autre,  puisque  ces  chartes  et  ces  lois  leur  impo- 
sent l'obligation  de  défendre  le  pays  et  le  prince.  Tout  est 
admirablement  enchaîné  dans  cet  acte  mémorable.  Je  vais 
en  donner  le  précis  le  plus  exactement  et  même  le  plus  lit- 
téralement que  je  pourrai. 

Le  préambule,  qui  est  long,  établit  les  principes  sur  les- 
quels repose  la  constitution  brabançonne,  et  le  dispositif 
n'en  est  en  quelque  sorte  que  la  conséquence. 

Les  bourgmestres,  échevins,  jurés,  conseil  et  toutes  les 
bonnes-gens  en  commun  des  villes  et  franchises,  dont  les 
noms  sont  rapportés ,  parlant  tant  en  leur  nom  qu'au  nom 
des  autres  villes  et  franchises  du  Brabant ,  après  avoir  rap- 
pelé : 
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Que  les  ducs,  tant  pour  leur  propre  besoin,  utilité  et 
profit ,  que  pour  celui  du  pays  et  des  bonnes-gens  (des  ha- 
bitans  des  villes),  riches  et  pauvres,  sans  distinction,  leur 
ont  successivement  accordé  des  droits ,  franchises ,  chartes 
et  privilèges,  particulièrement  la  charte  deCortenberg  et  la 
charte  wallonne,  ainsi  que  le  maintien  et  l'observation  de 
leurs  usages  et  coutumes  ; 

Que  ces  différens  droits  ont  été  confirmés  et  ratifiés  par 
le  duc  et  la  duchesse  actuels,  qui  ont  promis  de  les  main- 
tenir ,  et  ont  en  même  temps  ordonné  aux  villes  de  les  ob- 
server, sans  y  porter  obstacle  ou  opposition  (*)  ; 

Que  ces  princes  ont  légalement  consenti  (gewillecoert 
ende  geconsenteert) ,  dans  le  cas  où  eux-mêmes ,  leurs  héri- 
tiers ou  successeurs ,  y  apportassent  ou  souffrissent  qu'on  y 
apportât  quelque  opposition,  de  quelque  manière  que  ce 
fût ,  on  ne  leur  ferait  aucun  service  ou  aide  ou  acte  de  sou- 
mission ,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'y  fussent  de  nouveau  conformés, 
et  qu'ils  se  fussent  entièrement  désistés  de  leur  opposition  ; 

Déclarent ,  d'après  ces  principes ,  dont ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit ,  le  dispositif  qui  suit ,  est  comme  la  conséquence  néces- 
saire : 

Qu'elles  reconnaissent  qu'il  est  du  devoir  des  ducs ,  ainsi 
que  des  habitans  du  Brabant ,  de  maintenir  ces  dispositions 


(')  Cest  la  disposition  de  l'article  33  de  l'inauguration  de  ces  princes  du  3 
janvier  i354  (i355  st.  rom.). 
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et  ces  droits ,  et  qu'elles  se  rendraient  coupables  envers  le 
souverain  et  le  pays,  si  elles  ne  remplissaient  pas  ce 
devoir. 

Les  représentans  des  villes ,  toujours  animés  des  senti  - 
mens  d'amour  et  de  fidélité  envers  leurs  princes,  et  du  désir 
d'acquérir  plus  de  force  et  de  moyens  pour  les  servir ,  ainsi 
que  leur  bon  pays  de  Brabant ,  comme  c'est  le  devoir  de 
bonnes-gens  ;  et  considérant  qu'ils  ne  pourraient  parvenir 
à  ce  but ,  sans  se  tenir  réciproquement  liés  par  une  amitié 
ferme  et  une  étroite  union ,  sonder  goed  eendrecktigheyt 
ende  gestedige  vrindtsckap  te  onderlinge  houdene ,  pro- 
mettent, assurent  et  jurent,  tous,  en  général  et  en  parti- 
culier, de  rester  toujours  bonnes-gens,  te  blivene  aise 
goede  getrouwe  lieden ,  sans  toutefois  léser  les  droits  du 
duc  et  de  la  duchesse  et  de  leurs  successeurs  légitimes. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  association  ,  tous  les 
membres  de  l'assemblée ,  tant  en  général  qu'en  particulier , 
se  rendent  solidaires  et  responsables,  conformément  aux 
traités  et  concordats  arrêtés  entre  les  villes,  et  déclarent 
que  s'il  arrivait  que  les  contractans ,  ou  l'un  d'eux ,  ou  un 
habitant  de  ces  villes  et  franchises,  ou  un  individu  quel- 
conque du  pays  de  Brabant,  qui  aurait  adhéré  au  présent 
concordat,  fût  molesté  ou  inquiété  de  quelque  manière  que 
ce  fût ,  à  raison  de  ce  concordat ,  tous ,  en  général  et  en 
particulier ,  promettent  de  le  soutenir  et  de  l'aider  à  résister 
à  ces  vexations,  et  se  déclarent  à  cet  égard  solidairement 
responsables. 
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Ces  actes  sont ,  comme  on  voit ,  rédigés  dans  le 
esprit  et  les  mêmes  principes.  On  y  retrouve  même  souvent 
les  mêmes  expressions.  L'art.  5  de  l'union  de  i354  (i355) 
est,  à  peu  de  différence  près,  le  même  que  le  dernier  arti- 
cle de  celle  de  1 37 1  (1372),  ainsi  conçu  :  Ende  gevieltal- 
soo  dat  ons  ,  oft  enigen  van  ons,  ocht  enigen  singulieren 
persone  der  voorgenoempde  steden  ende  vryheden ,  ocht 
iemen  anders  van  den  lande  van  Brabant,  bi  den  voorsz. 
rechte  ende  eendrachtigheiden  bleven  waren  ,  enisen  last 
toequame ,  ocht  daeromme  worde  aengesproken  ocht  yet 
geschiede  in  eenigermanieren,  ont  dervoorsz.  saken  rechte 
ende  eendrachtigheiden  wille ,  dat  wi  aile  te  gader  ende 
elck  sonderlinge  dat  soude n  vervolgen  helpen  dragen  ende 
wederstaan ,  ende  daer  ajf  malcanderen  verantworden 
voere  enen  iegelycken  Malien  tiden  dats  noet  waere ,  ge- 
lyck  oyck  iïander  verbonde  ende  eendrachtigheiden  die 
van  ouden  jaren  onder  ons  gemaeckt ,  zyn  verclaert , 


ende  in  hebben. 


Les  lois  de  Cortenberg  qui ,  avec  la  charte  wallonne , 
sont  comme  le  fondement  de  la  constitution  ] 
furent  renouvelées  et  ratifiées  par  un  diplôme  de 
Wenceslas,  daté  du  jour  de  St.-Lambert  (17  sep 
1372.  Ce  diplôme  est  plutôt  même 
ratification  des  actes  précédens ,  avec  < 
quelques  dérogations. 

i»  Le  duc  et  la  duchesse  enjoignent  à  tous 
été  ou  seront  admis  au  conseil  de  Cortenberg, 
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faire  observer  avec  la  plus  stricte  ponctualité  tous  les  articles 
des  lois  de  Corteoberg. 

a°  Ils  prennent  en  conséquence  tous  les  membres  de  ce 
conseil  en  général  et  en  particulier ,  ainsi  que  tous  ceux  de 
leurs  familles ,  sous  leur  protection  et  sauve-garde  et  sous 
celle  de  leurs  successeurs ,  étant  les  ducs  responsables  de 
tout  le  mal  que  ces  membres  pourraient  éprouver  à  ce  sujet 
dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens ,  et  chargés  de  leur 
en  faire  une  prompte  réparation  et  d'en  faire  une  justice 
éclatante,  qui,  par  la  sévérité  de  la  punition,  donne  un 
exemple  capable  d'enrayer  les  autres  ;  et  si  le  condamné  par- 
venait à  se  soustraire  de  la  peine  par  la  fuite ,  le  retour  dans 
le  pays  lui  serait  interdit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  sa  faute 
et  satisfait  à  sa  condamnation  5  et  si  c'était  un  des  membres 
du  conseil  de  Cortenberg  qui  dût  être  attrait  en  jugement 
pour  un  semblable  fait ,  soit  au  nom  du  duc  ou  de  tout 
autre,  il  sera  traité  d'après  les  lois  spéciales  du  ressort  dont 
il  est  justiciable. 

3°  Les  ducs  accordent  à  tous  les  habitans ,  riches  ou 
pauvres ,  qui  se  rendent  à  Cortenberg ,  soit  pour  y  exposer 
leurs  demandes,  soit  pour  y  présenter  leurs  défenses,  ou 
qui  y  seraient  appelés  pour  une  affaire  quelconque  par  un 
mandement  du  conseil ,  un  sauf-conduit  valable  pour  trois 
jours  avant  celui  de  la  comparution  5  pour  tout  le  temps  de 
la  cession  du  conseil,  et  pour  trois  jours  après  la  clôture  de 
la  séance,  contre  tous  les  délits  dont  ils  pourraient  être  pré- 
venus ,  à  moins  que  ce  ne  soit  d'un  crime  capital,  ou  qu'ils 
Tome  V .  7 
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ne  se  soient  engagés  à  comparaître  devant  le  tribunal  des 
échevins  ou  régens  des  villes  libres  ou  autres  du  Brabant. 

4°  Si  quelqu'un  se  permettait  d'insulter  ceux  qui  auraient 
comparu  devant  le  conseil ,  soit  à  raison  de  leurs  dépositions , 
ou  pour  quelque  autre  cause  que  ce  soit ,  il  sera  puni ,  pour 
l'exemple ,  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 

5°  Si  un  condamné  pour  ce  fait  était  fugitif,  il  ne  lui  sera 
pas  permis  de  revenir  dans  le  pays ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satis- 
fait à  sa  condamnation. 

6°  Les  ducs  promettent  que  tous  ceux  qui  seront  admis 
au  conseil  de  Cortenberg ,  tous  ceux  qui  exerceront  des  em- 
plois supérieurs ,  tels  que  ceux  de  drossart  de  Brabant ,  de 
bourgmestre  de  Louvain ,  d'amman  de  Bruxelles ,  de  bailli 
du  Wallon-Brabant ,  d'écoutette  de  Bois-le-Duc ,  de  maïeur 
de  Tirlemont ,  de  Léau  et  de  Vilvorde  ;  d'écoutette  de  Lière , 
d'Hérentals  ;  de  bailli  de  Jodoigne ,  d'Hannut;  de  maïeur  de 
Halle  ;  de  trésoriers  des  villes,  et  tous  ceux  qui  siègent  ac- 
tuellement au  conseil  de  Cortenberg ,  seront  tenus ,  outre  le 
serment  ordinaire  d'obéissance  au  duc ,  de  s'engager  par  un 
serment  particulier  à  se  conformer  aux  lois  de  Cortenberg 
et  à  la  charte  wallonne;  et  si  l'un  de  ceux  qui  seront  admis 
dans  ce  conseil,  ou  promu  à  l'une  des  fonctions  ci-dessus 
mentionnées,  différait  par  négligence  de  faire  le  serment 
prescrit,  il  sera  contraint,  sur  la  première  interpellation  du 
conseil,  à  le  prêter  entre  les  mains  du  duc  ou  au  moins  de 
deux  membres  dudit  conseil. 

70  Celui  qui,  en  ayant  été  ainsi  requis ,  refuserait  de  prêter 
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ce  serment,  ne  sera  admis  à  exercer  aucune  magistrature 
supérieure  ni  à  faire  aucun  service  public,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  donné  cette  garantie. 

8°  Les  ducs  promettent  qu'ils  n'admettront  à  siéger  dans 
les  tribunaux  du  Brabant,  et  dans  les  conseils  des  villes ,  que 
des  personnes  qui  auront  été  examinées  sur  les  droits  et  cou- 
tumes du  pays ,  qui  auront  acquitté  les  amendes  qu'ils  pour- 
raient avoir  encourues  et  réparé  les  torts  ou  dommages  qu'ils 
pourraient  avoir  causés. 

9°  Les  villes  et  franchises  du  Brabant  ne  pourront  confier 
des  emplois  de  judicature  ou  autres  à  des  personnes  qui 
n'auraient  pas  satisfait  à  ces  conditions. 

io°  et  1 1°  Les  ducs  promettent  également  qu'ils  n'admet- 
tront jamais  en  particulier  au  conseil  de  Cortenberg,  et  en 
général  aux  emplois  publics,  des  personnes  qui  pourraient 
y  faire  le  mal  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

ia°  Ceux  qui  auront  été  inscrits  au  nombre  des  conseil- 
lers ,  seront  obligés  d'en  remplir  les  fonctions ,  de  prêter  le 
serment  et  d'administrer  la  justice  selon  la  teneur  des  lois 
de  Cortenberg ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  un  motif  légitime 
de  s'en  dispenser. 

i3°  Les  ducs,  considérant  les  embarras  que  pourrait  oc- 
casionner aux  particuliers  l'article  des  lois  de  Cortenberg  par 
lequel  il  est  statué  que  les  membres  du  conseil  s'y  assemble- 
ront toutes  les  trois  semaines ,  déclarent  qu'ils  dérogent  à 
cet  article ,  permettant  à  l'assemblée  de  fixer  le  lieu  des 
séances  et  les  jours  de  plaids  dans  un  autre  lieu  de  la 
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province  de  Brabant  qu'ils  jugeront  le  plus  commode. 

i4°  Ils  enjoignent  à  tous  les  jurisconsultes  et  magistrats 
du  Brabant  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourraient 
leur  être  faites  par  le  conseil  de  Cortenberg ,  relativement 
aux  causes  qui  y  ressortissent ,  déclarant  que ,  sur  leur  refus , 
ils  seront  traités  comme  contumaces. 

i5°  Ils  consentent  qu'au  cas  que  la  ville  d'Anvers, 
maintenant  au  pouvoir  du  comte  de  Flandre,  refuse,  de 
députer  à  Cortenberg  deux  membres ,  comme  il  est  prescrit 
par  les  présentes  dispositions,  on  en  choisira  deux  dans 
l'étendue  du  magistrat,  savoir  un  de  la  ville  de  Lière  et  un 
de  celle  d'Hérentals. 

i6°  Ils  ordonnent  que  ceux  qui  seront  dorénavant  ad- 
mis à  siéger  dans  les  conseils  des  villes  et  franchises  du 
Brabant,  jureront,  à  leur  avènement  à  ces  fonctions,  de 
maintenir  les  lois  de  Cortenberg  dans  toute  leur  vigueur, 
et  de  n'y  contrevenir  en  aucune  manière,  directement  ni 
indirectement. 

17°  Us  s'engagent  par  serment  prêté  sur  l'évangile  à 
maintenir  ponctuellement  et  irrévocablement  tous  les  points 
et  articles  précédens ,  qu'ils  reconnaissent  avoir  statués  de 
leur  bonne  volonté,  libre  consentement  et  parfaite  connais- 
sance, et  de  ne  jamais  souffrir  qu'il  y  soit  en  aucune  ma- 
nière porté  quelque  atteinte ,  soit  par  des  infractions  directes, 
soit  par  de  fausses  interprétations  qui  pourraient  en  affaiblir, 
altérer  ou  obscurcir  le  sens  (gebrvken,  vertogen,  gekreucht 
oft  verdonkert)  j  promettant  et  jurant  au  surplus  de  ne  ja- 
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mais  demander  soit  au  pape,  soit  à  l'empereur,  aux  rois, 
princes  ou  prélats ,  d'être  déchargés  de  cette  promesse  ou 
relevés  de  ce  serment. 

i8°  Ils  défendent  à  tous  les  conseillers,  présens  et  fu- 
turs, sur  la  foi  du  serment  et  par  le  lien  de  l'obéissance 
et  de  la  fidélité ,  de  porter  ou  de  souffrir  aucune  atteinte 
ou  infraction  aux  points  et  articles  susdits,  et  ils  ordonnent 
à  tous  les  barons,  chevaliers  et  seigneurs,  ainsi  qu'à  tous 
les  magistrats  des  villes  et  de  la  province  de  Brabant ,  de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  tous  ces  points  et  articles 
contre  les  réfractaires  et  récalcitrans. 

190  S'il  arrivait  que  les  ducs  portassent  ou  laissassent 
porter  quelque  atteinte  en  aucune  manière ,  en  tout  ou  en 
partie,  au  contenu  des  présentes  chartes,  ils  promettent  et 
jurent  de  réparer  et  de  redresser  les  infractions,  et  ils  con- 
sentent que,  dans  ce  cas,  les  sujets  soient  déchargés  de 
l'obéissance  et  du  service  qu'ils  leur  doivent. 

200  C'est  pourquoi  ils  s'engagent  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  successeurs  à  se  désister  de  tous  les  droits ,  en  général 
et  en  particulier ,  dont  ils  croiraient  pouvoir  se  prévaloir 
contre  les  dispositions  précédentes ,  pour  les  enfreindre  ou 
les  anéantir,  promettant  qu'ils  n'useront  à  cet  effet  d'aucun 
détour  ou  subterfuge  peur  s'appuyer  d'une  exception  qui 
paraîtrait  autorisée  par  la  nature  des  circonstances ,  la  qua- 
lité des  personnes ,  les  intérêts  des  villes  ou  du  pays ,  et 
qu'ils  ne  prétendront  pas  que  les  présentes  lettres  ne  leur 
accordent  plus  ou  moins  qu'elles  ne  contiennent;  déclarant 


5o 


SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  BRABANT 


au  surplus  qu'ils  renoncent  à  tous  les  droits  qu'ils  pourront 
avoir  obtenus  ou  obtenir  dans  la  suite,  du  pape,  de  l'em- 
pereur, d'un  prince  ou  prélat,  et  généralement  à  tous  les 
autres  droits  sur  lesquels  ils  pourraient  se  fonder  pour  por- 
ter atteinte  en  tout  ou  en  partie  aux  dispositions  des  pré- 
sentes lettres ,  et  spécialement  -au  droit  de  prescription. 

ai"  En  témoignage  et  corroboration  de  ce  qui  précède, 
le  duc  et  la  duchesse  ordonnent  qu'on  attache  leur  scel  à 
ces  lettres ,  et  prient  leurs  parens ,  amis ,  conseillers ,  ba- 
rons, chevaliers,  citoyens  et  magistrats  des  villes  et  du 
pays ,  de  les  munir  également  de  leurs  sceaux  pour  plus 
grande  assurance  et  pour  contracter  eux-mêmes  une  plus 
étroite  obligation  de  s'y  conformer. 

L'établissement  du  conseil  de  Cortenberg  est  générale- 
ment regardé  comme  l'origine  du  conseil  de  Brabant ,  dont 
l'organisation  paraît  en  effet  établie  sur  les  bases  générales 
de  celui  de  Cortenberg. 

Tous  les  grands  principes  sur  lesquels  repose  la  liberté 
civile  et  individuelle  sont  consignés  et  consacrés  dans  tous 
les  actes  qui  précèdent. 

Je  les  présenterai  ici  en  résumé. 

Les  hommes  sont  déclarés  libres.  C'est  ce  que  porte  litté- 
ralement l'affranchissement  de  Vilvorde.  La  Belgique  était 
un  pays  de  liberté.  L'esclave  qui  mettait  le  pied  sur  son 
territoire  devenait  libre  de  plein  droit.  C'est  ce  que  porte 
l'ordonnance  de  la  comtesse  Marguerite  de  Constantinople, 
de  i  a5a,  et  la  coutume  d'Anvers,  tit.  38,  articles  i  et  2. 
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(Binnen  der  stadt  endc  vrijheit  van  Antwcrpcn  syn  aile 
menschen  vry).  (Aile  slaven  binnen  de  stadt  gecomen 
wesende,  syn  vry.) 

Ils  doivent  être  traités  par  justice  et  sentence  ,  sans 
distinction  de  riches  ou  de  pauvres.  C'est  la  disposition 
précise  du  testament  de  Henri  III  ,  et  des  lois  de  Corten- 
berg. 

fis  ne  peuvent  être  distraits  de  leurs  juges  naturels  , 
(fui  sont  les  échevins.  C'est  l'ordre  établi  par  les  affranchis 
semens  de  Vilvorde  et  de  Grammont. 

Ils  ne  peuvent  être  attraits  devant  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques pour  affaires  civiles.  C'est  ce  que  prescrit  for- 
mellement l'affranchissement  de  Grammont ,  ainsi  que  la 
bulle  d'or  brabantine. 

Ils  ne  peuvent  être  mandés  en  justice  ou  conduits  en 
prison  hors  du  pays.  Ce  beau  droit ,  établi  sur  l'ancien 
usage ,  a  été  converti  en  loi  par  la  bulle  d'or  brabantine  et 
constamment  renouvelé  par  les  inaugurations. 

Ils  ont  le  droit  de  disposer  de  leurs  biens  par  vente  ou 
par  testament ,  et  de  fixer  leur  domicile  où  ils  voudront. 
C'est  une  des  dispositions  précises  de  l'affranchissement  de 
Vilvorde.  Sous  le  gouvernement  féodal ,  les  habitans  ne  pou- 
vaient quitter  le  lieu  de  leur  naissance. 

Ils  ne  sont  point  tenus  de  suivre  le  duc  à  la  guerre  hors 
des  limites  du  Brabant.  C'est  encore  une  des  dispositions 
de  l'affranchissement  de  Vilvorde.  Le  service  que  les  Bra- 
bançons faisaient  à  leurs  ducs ,  était  considéré  non  comme 
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une  obligation ,  mais  comme  une  grâce.  Ce  principe  est  con- 
sacré par  un  acte  écrit  en  latin,  de  l'an  i3o3,  par  lequel  le 
duc  Jean  II  reconnaît  et  déclare  en  termes  positifs  que  le 
service  que  les  bourgeois  de  Bruxelles  lui  ont  accordé  est 
un  acte  de  grâce  spéciale,  et  non  de  droit,  de  speciali gra- 
tia ,  non  de  jure.  Cet  acte  est  relatif  à  l'expédition  que  ce 
duc  méditait  contre  Jean  d'Avesne .  comte  de  Hainaut  et  de 
Hollande ,  pour  forcer  celui-ci  à  lui  restituer  la  Hollande 
méridionale  et  la  ville  de  Dordrecht. 

Ils  sont  exempts  de  tailles  arbitraires  et  d'impositions 
extraordinaires.  Ce  beau  privilège  est  établi  tant  par  l'af- 
franchissement de  Vilvorde  ,  que  par  le  testament  de 
Henri  III  et  les  lois  de  Cortenberg.  C'est  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  maxime,  que  la  Belgique  n'est  pas  un  pays 
d'impôt ,  mais  de  subside  (een  land  van  bede,  littérale- 
ment pays  de  demande)  ;  parce  que  c'était  sur  la  demande 
des  princes  que  les  états  accordaient  ces  subsides,  qui 
étaient,  de  même  que  le  service,  considérés  comme  une 
grâce ,  et  non  comme  une  obligation.  Ce  grand  principe , 
fondé  sur  un  très-ancien  usage ,  est  formellement  exprimé 
et  solennellement  consacré  dans  un  acte  extrêmement  im- 
portant, de  l'an  1292,  rédigé  en  français,  par  lequel  les 
Brabançons ,  après  la  funeste  bataille  de  Woringen  ,  accor- 
dèrent le  vingtième  de  tous  leurs  biens  au  duc ,  pour  le 
dédommager  de  tous  les  frais  occasionnés  par  la  guerre  dé- 
sastreuse pour  la  succession  du  Limbourg.  Cet  acte  porte 
en  propres  termes  qu'ils  lui  ont  fait  ce  don  de  pure  grâce 
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et  pure  volonté,  et  le  duc  y  reconnaît  que  si  autrefois  les 
états  ont  fait  de  semblables  dons  aux  ducs  ,  ce  fut  de  grâce 
pure  sans  droit ,  et  de  volonté  sans  contrainte. 

Cette  même  clause ,  qui  consacre  un  droit  si  précieux  des 
libertés  brabançonnes ,  est  répétée  dans  deux  actes  mémo- 
rables ,  conçus  en  flamand,  l'un  du  6  juin  i35^  ,  inséré  dans 
l'ouvrage  d'A  Thymo  ,  part.  5 ,  tit.  4  )  c<  1  5  î  l'autre  du  6 
novembre  i36a,  inséré  dans  le  même  ouvrage  et  dans  le 
Luyster  van  Bradant ,  deel  i ,  bl.  187.  Les  ducs  y  décla- 
rent que  les  villes  et  le  pays  de  Brabant  avaient  accordé  ces 
subsides  van  gracien ,  ende  niet  van  recht.  Les  actes  sub- 
séquens  portent  la  même  clause. 

Les  ducs  ne  pouvaient  contracter  aucune  alliance ,  en- 
treprendre aucune  guerre,  sans  le  consentement  des  villes 
et  du  pays ,  ni  prendre  aucun  engagement  tendant  à  al- 
térer les  privilèges  ou  à  rétrécir  les  limites  du  pays.  Cette 
sage  disposition  a  toujours  été  très-scrupuleusement  obser- 
vée. Je  me  contenterai  ici  de  rapporter  deux  faits  relatifs  au 
dernier  point.  Le  duc  Jean  III  conquit  en  i3i8  sur  Renaud, 
sire  de  Fauquemont ,  la  ville  de  Sittard ,  et  l'ayant  unie  au 
duché  de  Li  m  bourg ,  promit  par  un  acte  formel  à  tous  ses 
chevaliers,  barons,  écuyers,  féaux,  aiusi  qu'aux  bonnes 
villes  du  Brabant  et  bonnes-gens  tant  du  Brabant  que  du 
pays  d'Outre-Meuse,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses 
successeurs ,  de  tenir  à  perpétuité  la  ville  de  Sittard ,  avec 
ses  dépendances ,  annexée  au  duché  de  Limbourg ,  sans 
souffrir  que  dans  aucun  temps ,  ni  par  aucun  motif,  elle  en 
Tome  F".  8 
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soit  jamais  séparée  ou  distraite.  Cet  acte  se  trouve  inséré  au 
tome  Ier  de  Butkeus ,  Preuves ,  p.  1 5o.  Je  le  rapporterai  ici 
textuellement.  Noverint  universi  et  singuli  nos  universis 
militibus ,  nobilibus ,  armigeris  f  jidelibus ,  bonis  villis 
nostris  Brabantiœ  et  aliis  gentibus  de  terra  nostra  tant  ul- 
tra Mosam  quam  in  Brabantia  Jirmiter  promisisse,  et  nos 
et  nostros  hœredes  post  nos  ad  hoc  obligasse  et  tenere 
prœsentium  promittimus  bona  fide  quod  prœdictum  oppi- 
dum de  Sittaert  cum  unwersis  pertinentus,  sicut  per  nos- 
tram  prœdictam  obsessionem  ipsum  sumus  adepti ,  in 
perpetuum  obtinebimus  et  obtinere  promittimus  Jirmiter, 
ipsumque  oppidum  nostrum  de  Sittaert  ex  nunc  ducatui 
nostro  Limburgensi  adjungentes,  ipsumque  aducatu  nostro 
Limburgensi  prœfato  temporibus  successiuis  per  aliquam 
inductionem  alicujus ,  aliquo  modo  non  separandum  seu 
dividendum. 

Cet  acte  est  daté  de  Bruxelles  le  jour  de  l'exaltation  de  la 
S,e-Croix  (  14  septembre  i3i8  ). 

Dans  un  autre  cas ,  la  duchesse  Jeanne ,  qui  cependant 
était  très-religieuse  observatrice  des  lois  et  des  privilèges 
dont  elle  avait  juré  le  maintien  ,  avait  consenti ,  soit  par  sur- 
prise ,  soit  par  séduction ,  à  vendre  au  sire  de  Gaesbeck  quel- 
ques villages  dépendans  de  la  juridiction  de  Bruxelles.  Le 
magistrat  de  cette  ville ,  ayant  à  sa  tête  le  chevalier  Évrard 
T'Serclaes,  s'y  opposa  formellement,  alléguant  que  la  du- 
chesse, à  son  avènement  à  la  souveraineté,  s'était  engagée  à 
ne  vendre ,  aliéner  ou  engager  aucune  des  parties  des  pays  de 
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sa  domination.  La  duchesse  sentit  la  justice  de  ces  raisons, 
et  la  vente  ne  fut  pas  consommée.  Voici  comme  le  fait  est 
rapporté  en  très-mauvais  latin  dans  Chronicon  ducum  Bra- 
bantiœ ,  publié  par  Ant.  Mathieu ,  p.  r  1 3  :  Sed  priusquam 
intentum  perficere  posset,  pervertit  hoc  ad  notitiam  Bruxel- 
lensium ,  qui  se  directe  opposuerunt ,  asserentes  quod 
hœc  dominia  subditione  eorum  fuerant  situata  ,  et  quod 
duxissa  ea  nec  vendere  aut  impignomre  seu  alienare  pos- 
set^  quia  dum  in  dominant  fuerat  recepta^  promiserat  se 
talia  illibata  servare ,  et  sic  impeditum  fuit. 

Tous  ces  grands  privilèges  ont  été  constamment  renou- 
velés dans  tous  les  traités ,  conventions ,  capitulations ,  char- 
tes ,  ordonnances ,  placards  subséquens ,  jurés  et  sanctionnés 
dans  toutes  les  inaugurations  successives,  et  les  principes  sur 
lesquels  ces  privilèges  ont  été  établis ,  ont  également  servi 
de  base  à  tous  ces  actes ,  depuis  les  temps  que  nous  qualifions 
de  siècles  de  barbarie,  jusqu'au  temps  actuel  que  nous  ho- 
norons de  la  dénomination  de  siècle  de  lumière. 

Croirait-on  que  dans  ces  siècles  barbares ,  on  eût  des  idées 
si  saines  sur  la  liberté  tant  politique  qu'individuelle?  Par 
liberté  individuelle ,  je  n'entends  pas  celle  qui  favorise  les 
passions ,  et  qui  n'est  qu'un  funeste  libertinage  tendant  au 
renversement  des  moeurs.  Par  liberté  politique,  je  n'entends 
pas  celle  qui  amène  la  rébellion ,  et  qui  n'est  qu'une  dange- 
reuse licence  tendante  au  mépris  de  l'autorité  et  à  la  destruc- 
tion des  états.  Je  n'entends  que  la  liberté  fondée  sur  les  lois. 
Ce  sont  ces  idées  et  ces  principes,  nés  dans  ces  temps  bar- 
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bares ,  qui  ont  servi  de  fondement  à  nos  constitutions  mo- 
dernes ,  dont  cependant  nous  sommes  si  fiers ,  et  c'est  ce  qui 
fait  voir  que  le  bon  sens  et  l'équité  naturelle  peuvent ,  dans 
les  siècles  même  les  plus  grossiers ,  suppléer  souvent  à  l'étude 
et  à  l'instruction,  et  qu'un  sens  droit  et  un  jugement  sain 
sont ,  comme  dit  bonnement  un  écrivain  belge  (  Ernst ,  Hist. 
du  tiers-état  de  Brabant) ,  des  qualités  au  moyen  desquelles 
on  décide  souvent  sans  peine  des  difficultés  qu'une  science 
chicaneuse  ne  fait  qu'embrouiller  (').  Mais  où  dira-t-on  que 
ces  hommes  ignorans  et  grossiers ,  si  peu  instruits ,  si  peu 
cultivés ,  avaient  puisé  ces  idées  dont  on  croit  devoir  attri- 
buer l'invention  à  la  philosophie  moderne ,  comme  on  l'ap- 
pelle? Où?  dans  la  loi  naturelle  que  Dieu  a  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes.  L'édit  du  roi  de  France ,  Louis  X, 
dit  Hutin,  du  3  j  uillet  1 3 1 5,  pour  l'affranchissement  général, 
est  fondé  sur  cette  idée.  Comme  selon  le  droit  de  nature , 


(•)  Je  crois  pouvoir  rapporter  ici  un  morceau  remarquable  d'un  excellent  ar- 
ticle du  Journal  des  débats ,  par  M.  Hoffman,  dans  lequel  ce  judicieux  critique 
rend  compte  de  Y  Histoire  de  Sardaigne ,  par  M.  Mimaut.  «  Je  ne  puis  garder  le 
»  silence,  dit-il,  sur  la  célèbre  Éléonore  d'Arborée,  à  qui  la  nation  Sarde  est  re- 
»  devable  du  code  qui  la  régit  encore  aujourd'hui ,  et  que  l'on  nomme  la  Charte 
»  du  pays.  Eléonore  déploya  sur  ce  petit  théâtre  un  génie ,  un  courage  et  des 
»  vertus  qui  eussent  été  admirés  sur  les  plus  grands  trônes,  et  la  Charte  qui 
»  est  son  ouvrage  est  un  chef-d'œuvre  de  sagesse  et  de  raison ,  pour  le  temps  oh 
»  elle  fut  publiée.  Loin  de  regarder  ces  concessions  comme  injurieuse}  à  la  di- 
■  gnité du  souverain,  ou  comme  des  entraves  mises  à  sa  puissance,  Eléonore 
*  les  considéra  comme  le  gage  le  plus  certain  de  la  stabilité  du  pouvoir.  Loin 
»  d'affaiblir  les  droits  du  peuple ,  elle  les  confirma ,  les  corrobora  par  des  dispo- 
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chacun  doit  naître  franc ,  c'est-à-dire  libre,  dit-il,  et  con- 
sidérant que  notre  royaume  est  dit  et  nommé  le  royaume  des 
Francs*  et  voulant  que  la  chose  en  vérité  soit  accordante 
avec  le  nom ,  avons  ordonné  que  généralement  pour  tout 
notre  royaume, franchise  soit  donnée ,  etc.  Une  voix  secrète 
nous  dit  en  effet  à  tous  que  nous  sommes  nés  libres;  et 
ce  ne  sont  pas  les  philosophes  qu'il  faut  accuser  d'avoir 
avancé  cette  maxime,  qu'on  voudrait  peut-être  qualifier 
d'impie.  L'auteur  que  je  vais  citer  n'a  certainement  jamais 
été  signalé  comme  philosophe ,  et  son  ouvrage  n'a  jamais 
été  censuré.  Or  voici  comme  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  Servitus 
conditioni  humanœ ,  quam  liberam  in  exordio  Deus  condi- 
dit,  penitus  adversatur.  Magn.  Chron.  Belg. 

Si  toutefois  cette  autorité  pouvait  encore  paraître  suspecte, 
j'y  en  ajouterai  une  autre;  c'est  celle  de  Thomassin  ,  qu'on 
n'accusera  pas  je  pense  de  philosophisme ,  mais  bien  plutôt 


■  sitîons  plus  claires  et  plus  précises ,  et  les  rendit  respectables  pour  tous  ses 
*  sujets  en  donnant  l'exemple  de  les  respecter  elle-même.  Ainsi  une  femme,  dans 
»  le  moyen  âge ,  un  siècle  ayant  la  renaissance  des  lettres ,  sur  une  terre  que 
»  l'on  croyait  plongée  dans  la  barbarie ,  a  eu  l'esprit  de  reconnaître  que  tout  ce 
»  qui  est  avantageux  et  honorable  pour  le  peuple ,  l'est  nécessairement  aussi 
»  pour  le  souverain  ;  vérité  que  tant  de  souverains  ne  peuvent  pas  comprendre , 
»  et  que  leurs  ministres  leur  présentent  sans  cesse  comme  une  erreur  dangereuse. 
■  »  Que  vont  dire  nos  publicistes  de  café,  nos  philosophes  imberbes,  qui  corn- 
»  mencentle  siècle  de  lumière  au  mois  de  juillet  1789,  et  ne  connaissent  d'in- 
»  stitutions  libérales,  que  celles  qui  sont  sorties  du  chaos  de  la  révolution?  » 
Ce  passage  mérite  d'être  médité;  il  a ,  je  pense ,  un  rapport  intime  avec  le  sujet 
que  je  traite.  J'ai  donc  cru  qu'il  trouverait  bien  ici  sa  place. 
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de  rigorisme.  Or  c'est  lui  qui  dit  en  parlant  des  affranchis- 
seniens  ,  que  la  législation  des  temps  barbares  n'a  pu  pres- 
crire contre  la  liberté ,  que  V auteur  de  la  nature  a  donnée 
à  tous  les  hommes.  N'est-ce  pas  assez?  Je  rapporterai  en- 
core une  autre  autorité,  que,  sans  doute,  le  chrétien  le 
plus  timoré  ne  pourrait  et  n'oserait  récuser  ;  c'est  celle  du 
pape  S'-Grégoire-le-Grand.  Voici  ses  propres  paroles  :  Cum 
redemptor  noster,  totius  conditor  naturœ ,  ad  hoc  propi- 
tiatus  humanam  carnem  voluerit  assumere ,  ut  divinitatis 
suœ  gratia ,  dirempto  quo  tenebamur  captivi  vinculo , 
pristinœ  nos  restituera  libertati,  salubrité r  agitur  si  ho- 
nines,  quos  ab  initio  liberos  natura  protulit ,  et  jus  gen- 
tium  substituit  jugo  se/vitutis,  in  ea  qua  natif uerant,ma- 
numittentis  benejicio,  libertati  reddantur.  «  Le  Créateur  et 
v  le  Rédempteur  des  hommes  a  voulu ,  par  un  effet  de  sa 
»  bonté  propice,  se  faire  homme  lui-même,  afin  que  par 
v  la  puissance  et  la  grâce  de  sa  divinité,  il  pût  rendre  aux 
w  hommes  leur  liberté  première  et  briser  les  liens  qui  les 
v  tenaient  captifs.  C'est  donc  agir  conformément  à  ses  des- 
»  seins ,  que  de  rendre  la  liberté  aux  hommes ,  que  la  na- 
»  tune  dès  Forigine  a  créés  libres ,  et  que  le  droit  des  gens 
w  a  soustraits  à  la  servitude,  v 

La  religion  est  donc  ici  d'accord  avec  la  nature;  et  en 
effet  l'esprit  de  douceur  du  christianisme  est  incompatible 
avec  le  joug  de  la  servitude  :  aussi  c'est  à  l'église  que  l'on 
doit  l'adoucissement  du  sort  des  esclaves  et  leur  affranchis- 
sement graduel. 
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Il  avait  donc  bien  tort  cet  abbé  de  Nogent ,  qui  ne  voyait 
dans  les  hommes  que  des  maîtres  et  des  esclaves  ;  et  madame 
de  Staël  avait  bien  raison  quand  elle  a  dit  que  la  liberté  est 
ancienne,  et  que  c'est  le  despotisme  qui  est  nouveau. 
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MÉMOIRE 


sus 

LE  DROIT  PUBLIC  DU  PAYS  DE  LIEGE 

AU  MOYEN  AGE, 

SUR  L'EXISTENCE  DE  CE  DROIT 

DANS  LES  TEMPS  POSTÉRIEURS. 

Si ,  depuis  l'érection  de  l'Allemagne  en  cercles  par  l'empe- 
reur Maximilien  Ier ,  le  pays  de  Liège  faisait  politiquement 
partie  de  l'empire,  étant  une  des  provinces  du  cercle  de 
Westphalie,  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que  géographi- 
quement  il  appartient  à  la  Belgique ,  puisqu'il  y  est  enclavé , 
d'autant  plus  encore  qu'en  remontant  à  l'origine,  ce  pays 
était  anciennement  habité  par  les  Ëburons ,  et  que  revenant 
au  temps  actuel ,  il  fait  partie  intégrante  du  royaume  des 
Pays-Bas.  C'est  pour  cette  raison  que  l'histoire  de  Liège 
doit  être  liée  à  celle  de  ce  royaume. 

Après  avoir  présenté  dans  le  Mémoire  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  soumettre  à  l'Académie,  l'état  du  droit  public  dans 
le  Brabant  au  moyen  âge ,  j'ai  entrepris  de  présenter  celui 
du  pays  de  Liège ,  à  la  même  époque. 

Je  remonte  à  l'an  1 1  a3 ,  époque  de  l'élection  d'Albéron  Ier, 
57eévêque.  C'est  lui  qui  supprima  le  droit  odieux  de  morte- 
Tome  V.  2 
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main,  comme  fit  en  Brabant  le  duc  Henri  II,  en  1 247.  La  cir- 
constance qui  engagea  Albéron  à  cet  acte  de  justice  et  d'hu- 
manité ,  est  vraiment  touchante.  Il  faisait ,  selon  sa  coutume , 
sa  prière  pendant  la  nuit  à  la  porte  d'une  église,  quand 
tout  à  coup  il  fut  interrompu  par  des  cris  perçans.  C'était 
une  pauvre  femme  qui  venait  de  perdre  son  mari ,  et  qui , 
pour  racheter  la  main  du  défunt,  c'est-à-dire,  pour  empê- 
cher qu'on  la  lui  coupât ,  avait  été  obligée  de  céder  le  meil- 
leur meuble  de  la  maison  j  c'était  le  lit  sur  lequel  elle  avait 
vu  expirer  son  époux.  I^e  vertueux  prélat,  touché  des  lar- 
mes et  des  justes  plaintes  de  cette  malheureuse  femme,  abolit 
dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse  cette  affreuse  coutume. 

Mais  celui  que  je  regarde  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  liberté  liégeoise,  est  Albert  de  Cuick,  dont  l'élection 
date  de  l'an  1 195.  C'est  lui  en  effet  qui  accorda  à  la  ville  de 
Liège  le  bienfait  de  l'affranchissement.  On  ne  connaît  pas 
la  date  précise  de  cette  fameuse  charte  j  mais  le  diplôme 
par  lequel  l'empereur  Philippe  la  confirma,  est  du  3  juin 
1 208 ,  et  c'est  à  compter  de  cette  année  qu'elle  a  eu  force 
de  loi.  Cette  charte  porte  que  tous  les  bourgeois  de  Liège 
sont  réputés  libres;  que  leur  domicile  est  inviolable,  telle- 
ment que  le  maïeur  ni  les  échevins,  ne  pouvaient  y  entrer 
pour  y  faire  la  recherche  d'un  malfaiteur,  qu'avec  le  con- 
sentement du  maître  de  la  maison  (ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  fameux  proverbe  liégeois  :  Pauvre  liomme  en  sa  maison 
est  roi)  ;  qu'un  bourgeois  ne  pouvait  être  arrêté  ou  détenu 
sans  un  mandat  des  échevins ,  ni  être  traduit  que  devant 
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leur  tribunal  5  que  pour  cause  de  religion  ,  un  bourgeois  ne 
pouvait  être  cité  que  devant  l'assemblée  synodale,  c'est  à 
dire,  que,  dans  ce  cas-là  même,  il  ne  pouvait  être  distrait 
de  ses  juges  naturels;  qu'on  ne  pouvait  prononcer  contre 
un  condamné  à  mort,  la  confiscation  des  biens,  qui  de- 
vaient retourner  à  la  famille;  que  les  Liégeois  sont  exempts 
de  tailles,  de  logemens  et  de  service  militaire;  qu'ils  ne  sont 
obligés  de  suivre  leur  évêque  à  la  guerre,  que  pour  la  dé- 
fense du  territoire  envahi  ou  d'une  place  assiégée  ou  occu- 
pée par  l'ennemi  ;  qu'alors  l'évoque  devait  se  mettre  à  la 
tète  de  ses  hommes ,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne , 
et  rester  sous  les  armes  pendant  quinze  jours  ;  et  si  l'expé- 
dition devait  avoir  un  plus  long  terme ,  il  était  obligé  d'en 
prévenir  les  habitans  de  Liège ,  afin  qu'ils  se  tinssent  prêts 
à  venir  se  ranger  sous  ses  drapeaux ,  si  le  besoin  l'exigeait. 
Dans  ce  cas ,  l'évèque  devait  envoyer  le  haut-avoué  de  la 
Hesbaie ,  accompagné  de  quarante  chevaliers ,  à  Liège,  pour 
y  recevoir  solennellement  l'étendard  de  S'-Lambert,  et  faire 
le  serment  de  le  porter  fidèlemeut  et  de  ne  l'abandonner 
que  dans  le  cas  où  il  serait  pris  ou  tué.  L'armée  liégeoise 
devait  le  suivre  dans  le  camp  de  l'évèque,  où  elle  était 
obligée  de  rester  sous  les  armes,  aussi  long-temps  que  la 
guerre  durerait  (»). 


(')  Celte  charte  se  trouve  entre  autres  dans  le  recueil  de  Louvrcx  ,  t.  1 1  .  \>  i . 
et  en  latin  dans  Foullon  ,  t.  II  ,  p.  388. 
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Cette  charte,  comme  le  dit  M.  deGerlache,  membre  de  la 
société  libre  d'émulation  de  Liège  (>)  ,est  le  véritable  fonde- 
ment de  l'ancien  droit  public  des  Liégeois.  Cependant ,  l'ho- 
norable baron  de  Villenfagne,  membre  en  son  vivant  de 
cette  Académie ,  conteste  à  Pévêque  de  Cuick  l'honneur 
d'être  le  fondateur  de  la  liberté  liégeoise,  et  il  le  réclame 
en  faveur  d'Albéron.  Sans  doute,  ce  prélat  a  donné  une 
grande  marque  de  son  amour  pour  l'humanité ,  par  la  sup- 
pression de  l'odieuse  servitude  dont  la  dénomination  seule 
de  morte-main  présente  une  idée  dégoûtante  ;  mais  je  n'en 
regarde  pas  moins  Albert  de  Cuick,  comme  l'auteur  de  la 
liberté  et  des  privilèges  des  Liégeois.  Foullon  le  pense  de 
même,  et  lui  donne  la  dénomination  de  poplicola,  ami  du 
peuple.  Primus  que  m  sciamus  ex  episcopis  poplicola 
fuit.  Neque  ulla  similitudine  veri  antîquior  auctor  pro- 
duci  potest  prœrogativorum  libertatisque  quibus  civitas 
Leodiensis  gloriatur  (3).  Le  baron  de  Villenfagne  blâme 
Foullon  d'en  avoir  ainsi  parlé.  Oui ,  dit  -  il ,  il  favorisa  le 
premier  les  élans  tumultueux  et  révolutionnaires  de  son 
peuple  :  il  lui  permettait  tout,  et  il  tolérait  dans  lui  cet 
esprit  de  révolte  et  d'indépendance ,  qui  conduit  les  nations 
à  leur  ruine,  et  on  doit  avouer  que  s'il  a  mérité  le  nom  de 
populaire ,  c'est  qu'il  a  souvent  encouragé  le  peuple  à  ar- 


(')  Procès  verbal  de  la  séance  publique  tenue  le  ta  juin  1818,  par  la  société 
libre  d'émulation  de  Liège ,  p.  47. 
(•)  Hist.  pop.  Uod.,  t.  I,  lib.  4  ,  n.  i3. 
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borer  l'étendard  de  la  licence  (').  Sans  manquer  au  respect 
que  je  porte  à  la  mémoire  de  mon  honorable  confrère , 
j'oserai  contredire  ici  son  opinion.  Est-ce  donc  à  dire  que 
parce  que  le  peuple  aura  abusé  de  ses  droits ,  on  doive  ac- 
cuser le  prince  qui  les  lui  a  généreusement  accordés ,  d'être 
l'auteur  des  maux  que  le  peuple  aura  causés  par  ses  écarts 
ou  ses  excès?  La  liberté  sans  doute,  n'a  que  trop  souvent 
dégénéré  en  licence  $  c'est  l'abus  d'une  bonne  chose ,  et  l'abus 
du  bien  est  le  pire  des  maux.  Comiptio  optimi  pessima. 
Mais  est-ce  une  raison  pour  ne  pas  faire  le  bien  ? 

Un  reproche  mieux  fondé  peut-être  que  l'on  pourrait 
faire  à  l'évèque  Albert ,  c'est  le  doute  que  M.  de  Gerlache 
élève  sur  le  désintéressement  de  ce  prélat ,  en  laissant  croire 
qu'il  n'aurait  accordé  cette  charte  que  moyennant  une 
somme  d'argent.  L'histoire  ne  le  dit  pas  positivement,  dit- 
il  ;  mais  on  peut  le  supposer.  Je  crois  que  cette  supposition 
approche  assez  de  la  réalité  ;  car  d'abord ,  comme  l'observe 
M.  de  Gerlache ,  et  comme  je  l'ai  assez  développé  dans  mon 
Mémoire  sur  le  Brabant ,  les  chartes  d'affranchissement  que 
l'on  a  souvent  attribuées  à  la  générosité  et  à  la  libéralité 
des  princes,  doivent  l'être  plutôt  à  l'amour  de  l'argent; car  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  leur  intérêt  n'y  ait  eu  une  grande 
part.  Ils  y  voyaient  un  moyen  de  trouver,  en  vendant  ces 
chartes ,  une  ressource  assurée  pour  réparer  leurs  finances 
épuisées  par  les  guerres  ruineuses  dans  lesquelles  ils  avaient 


(')  Recherches  sur  thistoire  de  Liège ,  t.  U ,  p.  34 ,  etc. 
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été  engagés.  Mais  d'ailleurs  ,  une  raison  particulière  qui 
fortifie  cette  supposition  à  l'égard  de  l'évêque  de  Cuick ,  est 
sa  sordide  avarice ,  qu'il  porta  à  un  tel  point ,  qu'il  vendait 
aux  plus  oflfrans  les  offices  et  les  bénéfices  ecclésiastiques. 
Avare  et  sordide  episcopatum  administrât ,  venditis  bene- 
ficiis  et  ojfîciis  :  cujus  maculœ  memoria  perpétua  est  in 
litteris  Innocentis  III  ('). 

Le  pape  Innocent  III ,  dans  une  lettre  pastorale,  dont  les 
principaux  passages  sont  rapportés  par  Chapeauville ,  blême 
et  censure  en  effet  très -sévèrement  la  conduite  de  cet  évê- 
que  (3). 

Les  privilèges  contenus  dans  cette  charte ,  ont  été  con- 
firmés par  les  empereurs  Henri  VII,  le  g  avril  ia3oj  Al- 
bert Ier,  le  9  décembre  1298,  et  Sigisraond,  le  9  février 
1 4 15. 

Elle  est  également  sanctionnée  par  la  paix  de  Fexhe, 
sinon  par  une  disposition  spéciale ,  du  moins  par  un  article 
général,  qui  maintient  les  anciennes  franchises  de  la  ville 
et  du  pays. 

Cette  paix  de  Fexhe  fut  ainsi  appelée  du  nom  de  ce  vil- 
lage, à  1  lieues  de  Liège,  où  elle  fut  conclue  le  18  juin  i3i6. 
Elle  mit  fin  aux  calamités  qui  désolaient  le  Brabant  et  le 
pays  de  Liège ,  et  elle  était  regardée ,  selon  le  baron  de  Vil- 


(')  Foullon  Hist.  leod.  comprend. ,  ad  an.  ng6. 
(')  Chapeauv. ,  t.  II ,  p-  ig5 ,  annot.  a. 
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lenfagne  même ,  comme  le  palladium  des  libertés  liégeoises. 
Elle  comprend  neuf  articles. 

1.  Les  franchises  et  les  anciens  usages  des  bonnes  villes 
et  du  commun  pays  de  Liège  sont  maintenus. 

2.  Tous  les  habitans  doivent  être  traités  par  loi  et  par 
jugement  d'échevins  ou  d'hommes. 

Ce  mot  vague  d'hommes ,  qui  n'a  jamais  été  clairement 
interprété,  est  devenu  une  source  de  discussions  intermina- 
bles; car  quels  sont  ces  hommes?  sont-ce  les  bourgmestres, 
les  hommes  de  fief,  les  assesseurs  de  l'évèque  ?  C'est  ce  qui 
n'a  jamais  été  bien  décidé.  Ce  n'est  pas  au  reste  la  seule 
obscurité  que  présente  le  texte  de  cette  loi,  rédigée  en  fran- 
çais presque  inintelligible,  comme  on  le  parlait  alors  à 
Liège.  C'était  une  espèce  de  patois. 

3.  Le  cas  d'homicide  est  réservé  à  l'évèque ,  qui  a  le  droit 
de  brûler  la  maison  du  coupable. 

Ce  droit  lui  a  été  confirmé  par  la  suite. 

4.  Tous  les  officiers  de  l'évèque ,  comme  maréchaux , 
prévôts,  baillis,  châtelains,  maïeurs,  doivent  jurer  à  leur 
entrée  en  fonctions  qu'ils  traiteront  tous  les  sujets  du  pays 
par  loi  et  par  jugement. 

Voilà  donc  ce  droit  précieux  assuré  aux  Liégeois,  comme 
aux  Brabançons. 

5.  Les  officiers  qui  traiteraient  les  sujets  du  pays  contre 
loi  et  jugement,  seront  tenus  de  les  dédommager,  et  l'évè- 
que est  en  outre  obligé  de  punir  les  officiers  coupables  de 
cette  prévarication. 
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6.  Si  l'évêque  négligeait  ou  refusait  de  faire  réparer  dans 
la  quinzaine  le  dommage  causé  aux  parties  par  la  faute  des 
officiers,  elles  pourront  s'adresser  au  chapitre,  qui  devra 
requérir  le  prince  d'ordonner  la  réparation  due. 

7.  Et  si ,  après  une  seconde  quinzaine,  cette  réquisition 
n'avait  pas  son  effet ,  le  chapitre  devra  ordonner  à  tous  les 
juges  du  pays  de  cesser  de  rendre  la  justice  jusqu'à  ce  que 
la  réparation  soit  faite. 

8.  Le  changement  dans  les  lois  du  pays  ,  qui,  selon  l'ex- 
pression delà  loi ,  peuvent  être  ou  trop  larges  ou  trop  roides, 
ou  trop  étroites ,  doit  être  attempéré  par  le  sens  du  pays. 

On  entend  ici  par  sens  du  pays ,  le  concours  des  volontés 
de  ceux  qui  avaient  le  droit  de  concourir  à  la  législation , 
c'est-à-dire,  le  prince  et  la  nation.  C'est  ainsi  qu'à  dater 
de  cette  époque ,  le  corps  représentant  la  nation ,  auquel  on 
a  donné  depuis  la  dénomination  d'états ,  eut  une  part 
réelle  à  la  souveraineté ,  dans  ce  sens  qu'ils  partageaient  avec 
le  prince  le  pouvoir  législatif,  c'est-à-dire ,  qu'ils  interve- 
naient dans  les  deux  opérations  les  plus  importantes  de 
l'administration  publique,  qui  sont  la  rédaction  des  lois  et 
le  consentement  des  impôts.  Le  prince  convoquait  les  états , 
et  leur  en  faisait  la  proposition  ou  la  demande ,  et  les  états 
donnaient  leur  consentement  à  la  publication  de  la  loi  ou  à 
la  levée  de  l'impôt ,  ou  bien  ils  le  refusaient.  La  loi ,  pour 
avoir  son  effet ,  devait  être  revêtue  de  l'approbation  ou 
mandement  exécutoire  du  prince ,  qui  exerçait  le  pouvoir 
exécutif.  Les  princes  ne  pouvaient  publier,  sans  l'interven- 
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tion  des  états ,  que  des  mandemens  particuliers  ou  des  édits 
temporaires ,  selon  les  circonstances  ou  les  besoins. 

9.  Le  prince ,  le  chapitre  cathédral ,  les  maîtres ,  les 
échevins,  les  gouverneurs  et  les  jurés,  doivent  à  leur  récep- 
tion jurer  solennellement  d'observer  et  de  maintenir  cette 

•  ai- 
paix. 

Cette  fameuse  paix  a  été  confirmée  par  les  actes  subsé- 
quens,  comme  on  le  verra  ('). 

Le  pays  de  Liège  était  dans  ce  temps  désolé  par  la  guerre 
si  connue  dans  l'histoire  de  ce  pays ,  sous  la  dénomination 
des  Awans  et  des  TV aroux^  à  laquelle  un  démêlé  entre  un 
particulier  et  un  seigneur  donna  lieu.  Je  serai  assez  souvent 
obligé  d'entrer  dans  des  détails  historiques ,  quand  il  sera 
nécessaire  de  les  connaître ,  pour  savoir  pourquoi  et  com- 
ment une  loi  a  été  portée,  un  traité  conclu,  etc.  Un  parent 
du  seigneur  de  Waroux  avait  épousé  une  fille  riche ,  sujette 
du  seigneur  d'Awans.  Ce  dernier  fit  sommer.  Waroux  de 
la  renvoyer,  parce  qu'elle  n'avait  pu  se  marier  sans  son 
consentement.  C'était,  comme  on  sait,  une  des  odieuses 
prérogatives  des  seigneurs  sous  le  régime  féodal.  Le  mari 
de  cette  fille ,  au  mépris  de  l'ordre  du  seigneur ,  emporta 
tous  les  meubles  qui  appartenaient  à  son  épouse.  Le  seigneur, 
qui  regarda  cette  voie  de  fait  comme  un  acte  de  rébellion  f 
brûla  toutes  les  brasseries  et  tous  les  moulins  qui  se  trou- 


(')  La  paix  de  Fexhe  est  insérée  dans  le  recueil  de  Louvre* ,  MI,  p.  14a. 
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vaient  sur  les  terres  de  Waroux ,  et  les  seigneurs  voisins 
prirent  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Cette  guerre  désola 
et  ensanglanta  le  pays  de  Liège  pendant  trente-huit  ans  ('). 

Après  un  combat  assez  sanglant  qui  se  donna  le  25  août 
i325  près  de  Dommartin,  les  Awans  songèrent  sérieuse- 
ment à  la  paix.  Le  pape  Jean  XXII  interposa  sa  médiation. 
On  choisit  des  arbitres  de  part  et  d'autre  pour  examiner  les 
griefs  allégués  des  deux  côtés,  et  on  conclut  par  leur  entre- 
mise le  5  juin  i32Ô  la  paix  appelée  de  Vihogne,  du  village 
de  ce  nom. 

Ce  traité,  qui  devait  durer  quinze  ans,  était  très-désa- 
vantageux au  peuple ,  qui  crut  y  voir  l'anéantissement  de 
ses  privilèges  et  le  tombeau  de  sa  liberté.  Il  y  était  stipulé 
entre  autres  que  le  prince  établirait  un  tribunal  de  vingt- 
quatre  personnes  ,  qu'il  choisirait  tous  les  ans  dans  le  corps 
des  jurés  et  gouverneurs  de  Liège,  moitié  des  grands ,  moi' 
tié  des  petits  (c'est  l'expression  ordinaire  de  ces  traités), 
c'est-à-dire,  dans  la  noblesse  et  dans  la  bourgeoisie,  pour 
rechercher  et  réprimer  les  excès  et  les  méfaits  des  bourgeois 
de  Liège.  Les  échevins ,  qui  étaient  leurs  juges  naturels, 
étaient  exclus  de  ce  tribunal.  Les  articles  de  ce  traité  qui 
concernent  la  police  et  la  justice  criminelle,  tombèrent  avec 


(')  Jacques  de  Hemricourt  a  écrit  l'histoire  de  cette  guerre  en  langage  du 
temps  ;  c'est  presque  du  patois  de  Liège.  11  était  né  en  i333.  M.  de  Gerlacbe  en 
a  donné  des  fragmens,  insérés  dans  le  procès  verbal  de  la  société  d'émulation  de 
Liège  ,  que  fai  déjà  cité. 
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le  temps  en  désuétude,  et  le  nouveau  tribunal  même  ne 
dura  que  peu  d'années. 

Ce  traité  réglait  les  formes  nécessaires  pour  la  réception 
d'un  étranger  au  nombre  des  bourgeois. 

Il  y  fut  en  outre  décrété  que  personne  ne  pourrait  avoir 
de  prisons  dans  la  ville,  que  l'évêque  et  ses  justices,  et  que 
les  bourgmestres  auraient  seulement  le  pouvoir  de  faire  ar- 
rêter les  criminels  pendant  la  vacance  du  siège,  pour  les 
garder  jusqu'à  l'arrivée  de  l'évêque  (»). 

Les  Liégeois ,  loin  d'être  satisfaits ,  n'en  étaient  que  plus 
exaspérés ,  et  ils  reprirent  les  hostilités. 

Enfin ,  les  uns  et  les  autres ,  autant  épuisés  par  leurs  vic- 
toires que  par  leurs  pertes ,  pensèrent  à  la  paix ,  et  le  village 
de  Flone ,  sur  la  Meuse ,  à  une  lieue  trois  quarts  de  Hui , 
fut  choisi  pour  le  lieu  des  conférences.  On  y  porta  le  Ier  juin 
1 33o  une  sentence  arbitrale ,  qu'on  appela  la  paix  de  Flone. 
Ce  concordat ,  qui  éclaircit  les  obscurités  que  présentait  la 
paix  de  Vihogne ,  et  corrigea  les  défauts  qu'elle  renfermait , 
était  cependant  encore  plus  avantageux  à  l'évêque  qu'aux 
Liégeois.  H  accordait  à  l'évêque  des  indemnités,  pour  les 
dommages  qu'il  avait  soufferts  pendant  la  guerre,  et  sta- 
tuait que  les  émolumens  provenant  des  murs ,  ponts ,  fossés, 
places  publiques ,  que  la  ville  percevait  à  son  profit ,  seraient 
partagés  par  moitié  entre  la  ville  et  l'évêque,  et  que  la 


(')  La  paix  de  Vihogne  est  insérée  dans  Louvre*  ,  1. 1 ,  p.  8. 
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garde  de  la  ville  appartiendrait  à  l'évèque  et  au  maïeur.  Il 
rendait  au  prévôt  et  à  l'oflicial  de  Liège  leur  juridiction,  et 
aux  églises  leurs  libertés  ('). 

Le  peuple  avait  eu  sans  doute  sujet  de  se  plaindre ,  et 
parce  qu'on  avait  été  injuste  à  son  égard  ,  il  le  fut  à  son 
tour  5  il  devint  d'autant  plus  audacieux  qu'il  avait  été  plus 
vexé.  Un  excès  amène  toujours  un  excès  contraire.  C'est 
l'effet  ordinaire  des  réactions.  L'évèque  Adolphe  de  la 
Marck  voulut  mettre  un  frein  à  la  licence  et  aux  entreprises 
des  démagogues  ,  auxquels  la  forme  vicieuse  des  élections  , 
ou  plutôt  le  défaut  de  forme ,  ou  pour  mieux  dire  encore , 
le  défaut  de  principes  donnaient  trop  d'occasions  et  de 
moyens  de  se  livrer  à  leur  fougue.  Les  élections  en  effet  se 
faisaient  toujours  sans  règle  et  sans  ordre,  tantôt  par  têtes, 
tantôt  par  métiers  $  et  c'est  ce  qui  les  rendait ,  d'une  ma- 
nière comme  de  l'autre,  très -tumultueuses.  Pour  remédier  à 
cet  abus,  on  crut  qu'il  convenait  de  changer  cette  forme 
trop  démocratique  ou  plutôt  démagogique ,  en  restreignant 
le  droit  d'élection  à  un  nombre  déterminé  de  personnes  ,  et 
c'est  ce  qui  fut  fait  le  10  juillet  i33i  ,  par  un  concordat 
qui  fut  appelé  la  paix  de  Voihem  ou  de  JeneJJfe ,  parce 
que  c'est  dans  ces  deux  villages ,  l'un  à  trois  quarts  de  lieue, 
l'autre  à  six  lieues  de  Liège ,  que  se  tinrent  les  conférences. 


(')  La  paix  de  Flone  est  insérée  au  recueil  de  Louvrex ,  t.  D ,  p.  6a.  Elle  a  été 
modért'e  par  la  paix  de  S'-Jacques  du  a8  avril  «487. 
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Il  y  fut  stipulé  que  les  conseillers  de  la  cité ,  au  nombre  de 
quatre-vingts  ,  nommeraient  douze  personnes ,  moitié  des 
grands ,  moitié  des  petits  ;  que  ces  douze  choisiraient  vingt 
jurés,  qui,  avec  les  vingt  de  l'année  précédente,  partage- 
raient l'administration  de  la  ville  avec  les  bourgmestres.  Ces 
quarante  jurés  devaient  élire  deux  maîtres ,  un  dans  la  no- 
blesse et  un  dans  la  bourgeoisie,  et  quarante  conseillers. 
Ces  derniers  formaient  ce  qu'on  appelait  le  conseil  de  la  cité, 
qui  était  à  peu  près  ce  qu'est  maintenant  la  régence  ou  le 
conseil  municipal.  Il  devait  être  renouvelé  tous  les  ans.  Ce 
traité  déterminait  au  surplus  les  attributions  et  les  pou- 
voirs de  ces  magistrats.  Il  statuait  que  tout  ce  qui  aurait  été 
résolu  à  la  pluralité  des  voix ,  serait  valable  ;  que  seule- 
ment ils  ne  pourraient  donner  le  droit  de  bourgeoisie ,  ni 
imposer  ou  percevoir  des  droits  ou  tailles  de  leur  propre 
autorité ,  sans  le  consentement  de  toutes  les  communautés 
de  la  cité  de  Liège. 

Ce  concordat  réglait  également  la  forme  des  élections  des 
gouverneurs  des  métiers ,  et  la  police  de  leurs  assemblées. 
Chaque  métier  pouvait  présenter  annuellement  à  la  justice 
quatre  personnes,  dans  lesquelles  on  en  choisirait  deux 
pour  être  gouverneurs. 

Le  peuple  ne  pouvait  être  convoqué  que  par  ordre  exprès 
des  métiers  ou  des  conseillers  ,  et  dans  ces  assemblées  on  ne 
pouvait  s'occuper  que  de  l'objet  pour  lequel  elles  étaient 
convoquées. 

Cette  dernière  précaution  était  fort  sage,  et  tendait  à 
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prévenir  les  agitations  populaires ,  parce  qu'une  assemblée 
une  fois  convoquée,  aurait  pu,  sous  une  apparence  de 
forme  légale,  s'occuper  d'objets  qui  auraient  excédé  ses 
attributions,  et  jeter  ainsi  la  confusion  dans  les  affaires  et 
peut-être  le  trouble  dans  l'état.  Cette  disposition  existe  pour 
les  conseils  municipaux  en  France. 

Les  magistrats  étaient  obligés  de  soutenir  les  franchises 
et  les  libertés  des  églises  et  des  ecclésiastiques  ;  mais  comme 
ceux-ci,  en  donnant  trop  d'étendue  à  leurs  franchises,  en 
avaient  souvent  abusé,  il  fut  expressément  ordonné  par  une 
disposition  spéciale ,  que ,  sous  prétexte  de  leurs  immuni- 
tés ,  les  ecclésiastiques  ne  pourraient  soutenir  ni  soustraire 
à  la  justice  des  individus  coupables  de  vilains  faits. 

Ce  traité  contenait  en  outre  une  disposition  particulière 
sur  les  séditions  (c'est  l'art.  7) ,  et  chargeait  les  échevins 
seulement  de  prononcer  la  peine  contre  ceux  qui  s'en  ren- 
draient coupables  défait  ou  de  parole.  Ces  derniers  mots, 
il  faut  en  convenir,  laissaient  un  bien  vaste  champ  à  l'arbi- 
traire ('). 

Depuis  trente-huit  ans  que  durait  cette  terrible  guerre  des 
Awans  et  des  Waroux ,  les  deux  partis  ne  cessaient  de  se 
harceler  et  de  se  déchirer  par  des  attaques  meurtrières,  de  vil- 
lage à  village ,  d'homme  à  homme ,  dans  lesquelles  tout  le 
pays  se  trouva  à  la  fin  enveloppé.  Toutes  les  tentatives 


(')  La  paix  de  Vothem  est  insérée  dans  Louvre* ,  t.  I ,  p.  *4 
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qu'on  avait  faites  pour  parvenir  à  un  accomodement,  avaient 
été  inutiles.  L'évêque  et  le  chapitre,  avec  l'assentiment  des 
bonnes  villes ,  prirent  enfin  une  mesure  décisive ,  propre  à 
mettre  une  bonne  fin  à  ces  longues  calamités.  Il  fut  défendu 
à  tout  particulier ,  de  quelque  rang  ou  condition  qu'il  fût , 
de  se  venger  de  son  autorité  privée  par  la  voie  des  armes, 
et  l'on  décida  que  ces  attaques  et  ces  meurtres  ne  pour- 
raient être  légitimés  par  le  droit  de  la  guerre ,  et  devaient 
au  contraire  être  réprouvés  par  le  droit  de  nature  et  les 
principes  de  religion  ;  que  conséquemment  celui  de  l'un  ou 
l'autre  parti  qui  en  tuerait  un  autre ,  serait  considéré ,  non 
comme  ennemi  légitime,  mais  comme  assassin,  et  aurait 
encouru  par  ce  fait  la  peine  de  mort  ;  et  l'on  confirma  le 
droit  qu'avait  l'évêque  de  brûler  les  maisons  des  homicides , 
droit  qui  lui  avait  été  déféré  par  l'art.  3  de  la  paix  de  Fexhej 
mais  on  déclara  qu'il  ne  pourrait  confisquer  leurs  biens 
ni  leur  accorder  des  lettres  de  grâce ,  à  moins  que  la  partie 
lésée  ne  fût  satisfaite. 

Les  deux  partis  se  trouvèrent  ainsi  forcés  d'en  venir  à  un 
accommodement,  et  ils  convinrent  qu'on  choisirait  dans  les 
deux  familles  douze  hommes  qui  se  retireraient  dans  l'ab- 
baye de  S'-Laurent ,  pour  s'occuper  des  moyens  de  procurer 
les  satisfactions  convenables  aux  particuliers  lésés ,  et  d'a- 
mener par  ce  moyen  une  pacification  générale.  Ils  entrèrent 
dans  l'abbaye  le  premier  jour  de  carême ,  et  n'en  sortirent 
que  le  jour  de  pâques.  La  paix  qu'ils  y  conclurent  fut  pu- 
bliée à  Liège  le  mardi  après  le  dimanche  de  quasimodo , 
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en  présence  des  parens  des  deux  côtés,  qui  y  avaient  été 
appelés ,  de  l'évoque  et  du  conseil  de  la  ville.  Les  points  ré- 
cemment arrêtés  par  l'évêque ,  le  chapitre  et  les  villes ,  con- 
cernant les  homicides ,  furent  confirmés ,  et  l'on  convint  au 
surplus ,  qu'on  bâtirait  une  église  ou  chapelle  en  l'honneur 
de  la  Vierge  et  des  douze  apôtres ,  avec  douze  autels ,  qui 
serait  desservie  par  douze  prêtres ,  chargés  d'y  célébrer  la 
messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  avaient  été  tués 
dans  cette  malheureuse  guerre.  Les  deux  familles  devaient 
fournir  chacune  sept  mille  livres  pour  subvenir  aux  frais  de 
construction  de  l'église  et  à  l'entretien  des  prêtres.  Le  cha- 
pitre de  S'-Lambert  s'engagea  à  fournir  cent  muids  d'é- 
peautre  pour  l'entretien  d'un  treizième  prêtre. 

Cette  loi ,  qui  fut  appelée  la  paix  des  douze ,  établit  la 
peine  du  talion  pour  fait  d'homicide  ou  de  mutilation  (>). 
Elle  est  du  mois  de  mai  i335. 

Le  magistrat  et  la  bourgeoisie  se  réunirent  pour  deman-  , 
der  satisfaction  au  sujet  des  atteintes  nombreuses  portées  à 
leur  liberté  par  la  disposition  particulière  sur  les  séditions 
(art.  7  de  la  loi  de  Vothem).  Les  magistrats  chargés  de  faire 
les  enquêtes  et  d'appliquer  les  peines  d'après  cette  disposi- 
tion, y  avaient  donné  une  interprétation  si  forcée  et  si 


(')  Occisor  hominum....  occidatur....  Dominus  (c'est  l'évêque)  comburet  do- 
mum  homicidx...  Mutilalor  membrorum...  eodem  membro  quo  mutilavtnU  perso- 
nam  mutilabiiur.  Joan.  presbyt.  ap.  Cbapeauv. ,  cap.  aa  ,  p.  4*8 ,  ad  marg. 

Cette  paix  des  douze  est  insérée  dans  les  édits  et  statuts  de  Liège. 
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large,  et  par  suite,  une  extension  si  illimitée  et  si  arbitraire, 
que  toutes  les  démarches  des  citoyens  pouvaient  être  quali- 
fiées de  délits.  Si ,  par  exemple,  deux  ou  trois  particuliers  se 
réunissaient  dans  une  maison  ou  seulement  s'arrêtaient  dans 
une  rue  pour  se  parler,  les  agens  de  police,  sans  s'infor- 
mer du  sujet  de  la  conversation,  qui  pouvait  être  très- 
indifférente  et  très  -  étrangère  aux  affaires  publiques,  les 
arrêtaient  comme  fauteurs  de  sédition  ou  suspects  de  conju- 
ration (■).  Les  expressions  vagues  de  ce  terrible  art.  7, 
comme  je  l'ai  déjà  observé ,  donnaient  en  effet  la  plus  belle 
matière  aux  suppôts  de  la  police  pour  exercer  leur  esprit 
•soupçonneux  et  inventif  et  leur  regard  investigateur.  Cet 
article  prononçait  la  peine  contre  ceux  qui  se  rendraient 
coupables  de  sédition  ,  de  fait  ou  de  parole.  Or,  comme  les 
circonstances  qui  pouvaient  donner  aux  faits ,  et  les  expres- 
sions qui  pouvaient  donner  aux  paroles  le  caractère  de  délit, 
n'étaient  pas  spécifiées ,  un  sinistre  agent  de  police ,  qui , 
habitué  à  toujours  chercher  le  mal ,  croit  le  voir  toujours , 
pouvait  trouver  dans  la  démarche  la  plus  innocente,  dans 
le  propos  le  plus  insignifiant ,  en  l'interprétant  à  sa  manière, 
une  intention  maligne,  un  dessein  pervers,  et  c'est  ce  qui 
arrivait  très-souvent.  Cette  inquisition  tyrannique,  qui 
donnait  lieu  à  des  méprises  et  à  des  iu justices  journalières  , 


(')  Itaquod  (ut)  si  duo  aut  très  colloauerentur ad  inuicem ,  tanquam  teditionis 
inventons  aut  murmuratore*  corrigerentur.  Zantfliet  ap.  Chapeau v. ,  t.  II ,  p. 
46g  ,  annot.  1 . 
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excita  un  mécontentement  général  5  les  plaintes  éclatèrent 
enfin  hautement,  et l'évèque  sentit  la  nécessité  de  mettre  un 
terme  à  ces  maux.  C'est  ce  qu'il  fit  par  un  acte  connu  sous 
la  dénomination  de  Lettivs  de  St.- Jacques ,  du  Ier  juin 
i343,  qu'on  nomme  ainsi,  parce  qu'on  désigna  la  fête  de  ce 
saint  pour  renouveler  les  bourgmestres. 

Le  préambule  de  cet  acte  mémorable ,  qui  est  proprement 
la  modération  (')  de  la  paix  de  Vihogne,  relativement  aux 
élections,  explique  assez  les  énormes  abus  que  la  funeste  dis- 
position de  la  paixdeVotfiem  sur  les  séditions  avait  en- 
fantés (*) ,  parce  que  l'exécution  en  avait  été  confiée  à  des 
employés  ignares,  qui,  d'abord,  ne  savaient  pas  ce  qu'il  fal-* 
lait  entendre  par  sédition,  et  qui,  d'ailleurs,  n'étaient  pas 
capables  de  voir  les  mesures  qu'ils  devaient  garder,  les  pré- 
cautions qu'ils  devaient  prendre ,  les  méprises  qu'ils  devaient 
éviter.  Le  prince,  pour  que  (ce  sont  les  termes  de  l'acte) 
toutes  choses  mal  entendues  soient  mieux  déclarées ,  ex- 
plique ce  que  l'on  doit  entendre  par  sédition,  et  il 
trois  cas  les  faits  qui  peuvent  être  qualifiés  crimes 
tion,  savoir  :  donner  l'alarme  (3),  sonner  la 
déployer  les  drapeaux. 



(')  Ce  mot  est  consacre  dans  l'ancienne  législation  liégeoise  pour  signifier 


(')  Le  princo  y  dit  en  effet  que  aucuns  gens  avoient  voulu  F  entendre  trop  lar- 
gement ,  pour  ce  que  ces  gens  ne  savaient  ni  ce  que  estoit  sédition , 
eux  garder*se  dévoient ,  ne  quand  ils  pourraient  méprendre 

(J)  Le  motartnes  était  dans  l'ancien  langage  du  nombre  singulier,  et  1' 
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C'étaient  les  échevins  seulement  qui ,  par  la  paix  de 
Vothem,  étaient  chargés  de  faire  les  enquêtes  en  matière 
de  sédition.  Mais  les  nouvelles  lettres  déclarent  que  le  maïeur 
et  les  échevins  ne  pourront  y  procéder  qu'avec  deux  bourg- 
mestres et  quatorze  jurés,  dont  sept  seraient  pris  dans  les 
grands ,  et  sept  dans  les  petits. 

Ces  lettres  donnent  également  au  peuple  un  apaisement 
sur  le  grand  objet  des  élections,  en  en  réglant  la  forme,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  la  modération  de  la  paix  de  Vihogne. 
Chaque  métier,  sans  l'intervention  des  nobles,  choisissait 
deux  jurés;  les  nobles ,  sans  celle  des  bourgeois,  en  choisis- 
saient également  deux ,  et  les  deux  de  la  première  classe , 
comme  les  deux  de  la  seconde ,  nommaient  tous  les  ans  sé- 
parément ,  c'est-à-dire ,  sans  l'intervention  les  uns  des  autres , 
chacun  un  bourgmestre,  pris  dans  leur  corps  ou  dehors. 

La  nomination  des  gouverneurs  des  métiers  y  était  égale- 
ment réglée,  et  leur  pouvoir  déterminé.  Chaque  métier  pou- 
vait en  choisir  deux.  Les  deux  maîtres  étaient  tenus,  à  la 
requête  de  deux  ou  trois  métiers  ou  de  leurs  gouverneurs , 
d'assembler  les  métiers  dans  les  cas  spécifiés  par  cette  loi , 
c'est-à-dire  surtout,  quand  l'intérêt  général  l'exigerait  ('). 

Cependant  les  sujets  de  mécontentement  des  Liégeois 
contre  leur  évèque  n'étaient  pas  entièrement  détruits.  C'était 


sait  crier  à  forme.  Cest  de  là  qu'est  venu  le  mot  alarme.  Donner  T alarme  signifie 
donc  crier  aux  armes. 

(')  Les  lettres  de  S'-Jacqucs  sont  insérées  dans  Louvrcx ,  1. 1 ,  p.  ag. 
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contre  les  ministres  ou  officiers  de  l'évéque  que  se  dirigeaient 
toutes  les  plaintes.  On  les  accusait  hautement  de  concussion 
et  de  péculat.  On  nomma  des  arbitres .  au  nombre  desquels 
étaient  le  roi  de  Bohême  et  le  comte  de  Hainaut,  pour  exa- 
miner ces  plaintes.  Ces  arbitres  se  réunirent  au  monastère  de 
Val -St. -Lambert.  On  y  exposa  tous  les  griefs  qu'on  avait 
recueillis  à  la  charge  de  ces  officiers.  L'assemblée  décréta 
d'abord  qu'ils  seraient  déposés ,  et  qu'on  ferait  les  informa- 
tions les  plus  sévères  sur  leurs  gestions  et  leurs  prévarications; 
qu'on  leur  eu  substituerait  d'autres ,  nés  dans  le  pays ,  et  dont 
la  probité  reconnue  mériterait  la  confiance  de  la  nation  ;  que 
ce  corps  serait  composé  de  vingt-deux  membres ,  dont  quatre 
seraient  pris  dans  les  chanoines  de  la  cathédrale,  quatre 
parmi  les  nobles ,  quatre  parmi  les  bourgeois  de  Liège,  deux 
à  Dinant ,  deux  à  Tongres ,  deux  à  St.-Trond ,  un  à  Fosses , 
un  à  Bouillon.  Ce  tribunal ,  si  connu  sous  le  nom  des  vingt- 
deux  ,  fut  chargé  d'entendre  les  plaintes  des  citoyens  qui 
auraient  été  molestés  ou  lésés  par  les  officiers  de  l'évéque, 
ou  à  qui  ils  auraient  refusé  de  rendre  justice.  Ces  nouveaux 
magistrats  furent  créés  à  vie,  et  ceux  qui  décéderaient  de- 
vaient être  simplement  remplacés.  Us  furent  investis  du  droit 
de  statuer  sur  tout  ce  qui  pourrait  concerner  les  intérêts  et  le 
bien-être  de  l'église  et  de  l'état. 

L'évéque  se  soumit  d'abord  à  ce  décret  ;  il  protesta  seule- 
ment contre  tout  ce  qui  pourrait  être  attentatoire  à  sa 
dignité  ,  et  il  en  rendit  le  chapitre  responsable.  Jean 
Hocsem,  membre  du  chapitre  (c'est  lui-même  qui  rapporte 
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le  fait)  («),  ne  voyant  qu'avec  déplaisir  la  résolution  qu'on 
venait  de  prendre,  adressa  ce  discours  au  comte  de  Hainaut  : 
«  Seigneur,  il  est  connu  que  les  Romains,  qui  soumirent  le 
v  monde  à  leur  domination,  renouvelaient  leurs  consuls 
v  tous  les  ans,  dans  la  crainte  qu'enracinés  en  quelque  sorte 
v  dans  leurs  fonctions ,  ils  n'usurpassent  l'autorité  souve- 
»  raine.  Cet  usage ,  que  toutes  les  villes  d'Italie  ont  suivi , 
»  est  aussi  celui  que  nos  villes  ont  adopté  à  l'égard  de  leurs 
v  magistrats.  Nous  devons  donc,  à  leur  exemple,  croire 
»  que  l'intérêt  général  exige  que  les  juges  du  tribunal  que 
»  nous  venons  de  créer ,  soient  renouvelés  tous  les  ans.  v 

Le  comte  de  Hainaut,  se  levant  précipitamment ,  s'appro- 
cha des  membres  de  la  noblesse,  et  leur  ayant  dit  quelques 
mots  à  l'oreille,  revint  à  sa  place,  et  dit  que  ces  seigneurs 
ne  voulaient  rieu  changer  au  décret.  Les  avis  des  chanoines 
furent  partagés;  mais  l'archidiacre,  qui,  comme  il  arrive 
souvent ,  cédait  bien  plutôt  aux  considérations  du  respect 
humain ,  qu'à  l'amour  du  bien  public ,  sans  examiner  et  sans 
discuter  le  fond  de  l'affaire,  observa  qu'il  lui  paraissait  que 
ce  serait  agir  trop  brusquement ,  que  de  désapprouver  une 
résolution  prise  par  tant  de  personnages  considérables.  Cette 
conduite  lui  paraissait  inconvenante.  Le  plus  grand  nombre 
des  chanoines  présens  (  car  il  y  en  avait  beaucoup  d'absens  ) 
s'étant,  selon  l'expression  naïve  de  Hocsem,  trouvés  pris 


(')  Hocsem  ap.  Cbapeauv. ,  t.  II,  p.  468- 
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comme  des  souris  dans  une  trappe ,  tamquam  mures  in  de- 
cipula  capti ,  suivirent  l'avis  de  l'archidiacre,  et  Hocsemse 
retira  avec  sept  autres ,  qui  avaient  eu  le  courage  d'embrasser 
son  opinion ,  au  risque  de  déplaire  aux  hommes  puissans. 

L'évèque ,  après  avoir  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  l'at- 
teinte que  portait  à  son  autorité  l'érection  de  ce  tribunal  des 
vingt-deux,  commença  à  en  sentir  les  conséquences;  il  se 
repentit  de  la  promptitude  et  de  la  légèreté  avec  lesquelles  il 
l'avait  approuvée.  Il  manda  les  quatre  échevins  et  les  quatre 
bourgeois  qui  étaient  membres  du  nouveau  tribunal ,  et  les 
força,  par  les  plus  terribles  menaces,  à  lui  en  apporter  les 
lettres  d'érection ,  qu'il  déchira  en  leur  présence. 

L'évêque  Englebert  de  la  Marck,  qui  avait  succédé  à 
Adolphe,  son  neveu,  voulant  réduire  les  Liégeois  par  la 
force ,  avait  réclamé  la  protection  et  les  secours  du  duc  de 
Brabant ,  Jean  III ,  qui ,  espérant  trouver  dans  ces  troubles 
l'occasion  et  les  moyens  de  s'agrandir  au  détriment  de  celui 
qu'il  paraissait  protéger,  engagea  le  duc  de  Gueldre  et  le 
comte  de  Looz  à  se  joindre  à  son  armée.  Les  Liégeois  avec 
leurs  alliés  s'étant  portés  en  masse  dans  une  vaste  plaine, 
entre  les  villages  de  Walef  et  de  Tourinne,  essuyèrent  une 
défaite  et  une  déroute  complètes,  le  ai  juillet  i347  ;  et  sen- 
tant enfin  qu'il  était  temps  de  mettre  un  terme  à  tant  de 
calamités ,  se  déterminèrent  à  demander  la  paix ,  et  envoyè- 
rent à  cet  effet  à  l'évêque  douze  des  plus  notables  du  pays. 
La  paix  fut  donc  conclue  à  Waroux.  Elle  fut  humiliante 
pour  les  Liégeois.  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'évêque  qu'ils 
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durent  se  soumettre ,  mais  au  duc  de  Brabant ,  et  c'est  ainsi 
qu'ils  furent  déconcertés  dans  leurs  vues  :  ils  avaient  voulu 
mettre  des  bornes  ou  des  restrictions  à  l'autorité  de  l'évéque, 
et  par  l'événement  elle  n'acquit  que  plus  de  consistance  et 
d'étendue.  Les  lois  et  privilège*  du  pays  furent  cependant 
maintenus ,  et  les  paix  de  Vihogne  et  de  Flone  ratifiées. 

Ce  n'était  là  ,  au  reste,  que  comme  les  préliminaires  de 
la  paix  ;  car  il  fut  arrêté ,  par  un  article  particulier ,  qu'on 
nommerait  un  certain  nombre  d'hommes  capables  d'arrêter 
les  points  de  législation  nécessaires  pour  assurer  le  repos  du 
pays  en  général,  et  déterminer  en  particulier  les  droits  des 
individus. 

Après  avoir  conclu  cette  paix ,  si  favorable  à  son  autorité, 
l'évéque  revint  à  Liège,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie ,  comme  une  divinité  descendue  du 
ciel,  dit  un  vieil  historien  (").  C'était  cependant  ce  même 
évêque  qu'ils  avaient  chassé ,  battu ,  traité  comme  leur  ty- 
ran et  l'oppresseur  de  leur  liberté,  solita  rerum  humanarum 
inconstantia ,  dit  le  même  historien.  C'est  en  effet  un  trait 
à  ajouter  aux  nombreux  exemples  de  l'inconstance  des  hom- 
mes et  des  vicissitudes  des  choses  humaines  :  vaste  sujet  qui 
fournirait  la  matière  d'un  bien  gros  livre  et  de  bien  tristes 
réflexions. 

Les  articles  arrêtés  par  la  paix  des  douze  ou  de  Waroux , 


(')  Radulph.  de  Rivo ,  ap.  Chapeauv. ,  t.  III,  p.  a. 
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n'avaient  eu  pour  objet  que  les  dispositions  relatives  à  la 
cessation  de  la  guerre  civile  qui  désolait  le  pays  depuis 
trente-huit  ans;  c'était  le  plus  pressant.  Mais  il  restait  d'au- 
tres points  qui  avaient  été  simplement  discutés  et  arrêtés 
dans  les  conférences  concernant  la  justice  et  la  police,  et 
l'on  avait  résolu  de  nommer  des  députés  pour  les  rédiger 
dans  le  sens  dont  on  était  convenu ,  avec  la  faculté  d'y  faire 
les  modifications  et  amendemens  qu'on  jugerait  nécessaires. 
L'évèque  nomma  donc  ces  députés ,  et  les  articles  du  traité 
furent  publiés  le  12  octobre  i355,  sous  le  nom  de  loi  nou- 
velle, par  l'autorité  de  l'évèque  et  du  chapitre,  des  bourg- 
mestres, jurés,  gouverneurs  et  conseils  de  Liège,  et  des 
villes  de  Hui,  Dinant,  Tongres,  S'-Trond,  Fosses,  Thuin 
et  Couvin ,  qui  y  apposèrent  leurs  sceaux.  Ces  articles  con- 
cernent la  justice  et  la  police.  Les  dispositions  relatives  à  la 
justice  regardent ,  en  matière  civile ,  les  testamens,  les  trans- 
ports d'héritages,  les  conditions  de  retraits,  les  droits  des 
maris ,  etc. ,  et  en  matière  criminelle,  elles  comprennent  les 
attributions  confiées  et  les  règles  prescrites  aux  échevins,  et 
prononcent  des  peines  contre  les  incendies ,  des  amendes 
contre  les  homicides.  Les  points  relatifs  à  la  police  concer- 
nent les  poids  et  les  mesures ,  les  ventes  de  comestibles ,  les 
femmes  de  mauvaise  vie  et  les  ladres  ou  lépreux ,  qui  ne 
pouvaient  ni  les  uns  ni  les  autres  circuler  dans  la  ville ,  afin 
de  prévenir  d'un  côté  la  contagion  du  mal  moral,  et  de 
l'autre  celle  du  mal  physique.  Ces  dispositions  présentent 
un  caractère  de  sagesse ,  qui  fait  voir  que  le  bon  sens  et  l'é- 


Digitized  by  Google 


AU  MOYEN  AGE. 


qui  té  naturelle  peuvent  suppléer ,  même  dans  les  siècles  les 
plus  grossiers ,  à  l'étude  et  à  l'instruction.  Ces  dispositions 
accordent  aux  accusés  toutes  les  formalités  protectrices  que 
réclament  la  justice  et  l'humanité.  Les  plaintes  devaient  être 
écrites ,  et  la  copie  devait  en  être  délivrée  à  celui  qui  en 
était  l'objet,  aux  frais  du  plaignant.  Les  juges  étaient  obli- 
gés de  nommer  un  procureur  ou  défenseur  à  celui  qui  n'en 
pouvait  trouver.  Les  échevins  revêtus  des  fonctions  de  juges, 
ne  pouvaient  avoir  part  aux  amendes  qu'ils  prononçaient. 
Le  nombre  des  échevins  chargés  de  juger  les  causes  où 
l'honneur  des  citoyens  était  compromis ,  était  fixé  à  huit 
pour  Liège ,  et  à  quatre  dans  les  villes  où  le  nombre  de  ces 
magistrats  n'était  que  de  sept.  L'évêque ,  qui  auparavant 
jugeait  toutes  les  causes  par  lui-même ,  dans  l'endroit  où  il 
se  trouvait ,  permit  aux  parties  d'indiquer  dans  leurs  cita- 
tions, le  lieu  où  l'on  devait  se  rendre  pour  juger  l'affaire, 
et  s'engagea  à  nommer  des  commissions  particulières  pour 
le  représenter  dans  les  cas  où  il  ne  pourrait  ou  ne  voudrait 
pas  s'y  transporter ,  afin  d'épargner  par  ce  moyen  aux 
parties  des  déplacemens  coûteux.  Ce  concordat  devait 
durer  cent  ans  (').  C'est  la  modération  de  la  paix  de 
Waroux. 

Un  nouvel  orage  vint  troubler  le  calme  dont  jouissait  le 
pays  depuis  quelques  années.  C'était  en  1372.  Les  détails 


(')  La  loi  nouvelle  est  inseWe  dam  Louvrex,  t.  I ,  p.  34 1  • 
Tome  V. 


5 


3o      SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  PAYS  DE  LIÈGE 


historiques  sont  encore  ici  nécessaires.  Les  habitans  de  Thuin 
se  révoltèrent  contre  l'évèque  Jean  d'Arckel  :  ils  avaient 
même  banni  ceux  do  leurs  échevins  qu'ils  croyaient  être  de 
son  parti.  L'évèque  y  envoya  quatre  de  ses  gardes  à  cheval 
pour  les  rétablir.  Le  bourgmestre ,  Jean  de  Harchées,  homme 
entreprenant ,  audacieux  et  grossièrement  éloquent ,  accabla 
oes  gardes  d'injures ,  et  vomit  les  propos  les  plus  outrageans 
contre  l'évèque.  L'un  des  gardes ,  ne  pouvant  contenir  son 
indignation ,  tua  l'insolent  bourgmestre.  Les  habitans  de 
Thuin,  pour  exciter  tous  les  Liégeois  à  la  vengeance,  traî- 
nèrent de  ville  en  ville  le  cadavre  ensanglanté  du  bourgmes- 
tre, à  Dînant,  à  Hui ,  à  Liège  enfin,  où  ils  exposèrent  ces 
hideux  restes  au  palais.  Le  peuple,  saisi  d'horreur  à  la  vue 
de  cet  affreux  spectacle,  jure  de  venger  la  mort  du  bourg- 
mestre. L'évèque,  craignant  l'effet  de  cette  émotion,  qui 
s'annonçait  sous  des  apparences  effrayantes,  se  retira  à 
Maestricht.  Le  duc  de  Brabant,  Wenceslas ,  vint  à  Liège 
pour  lâcher  d'apaiser  ces  troubles  par  sa  médiation,  et  il 
proposa ,  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  ramener 
la  paix,  le  rétablissement  du  tribunal  des  vingt-deux ,  qui, 
institué  en  1 343 ,  n'avait  eu  ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  moment 
d'existeuce.  Cette  proposition  fut  acceptée  par  les  Liégeois; 
mais  l'évèque  la  rejeta ,  et  les  chanoines  envoyèrent  vers  lui 
quatre  députés  de  leur  corps  pour  l'engager  à  l'accepter,  en 
lui  exposant  que  c'était  le  seul  moyen  de  ramener  la  tran- 
quillité. L'évèque  se  rendit  à  leurs  instances ,  et  accepta  les 
articles  de  paix.  Toutes  les  libertés  et  franchises  de  la  ville 
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et  du  pays  de  Liège  sont  confirmées  dans  tous  leurs  points. 
Les  meurtriers  de  Jean  de  Harchées  sont  bannis  à  perpé- 
tuité, et  leurs  complots  punis ,  selon  qu'ils  ont  méfait.  Les 
gouverneurs  et  châtelains  des  places  du  pays  de  Liège  ,  et 
les  officiers  du  pays  doivent  y  être  nés  et  y  posséder  des 
biens  pour  servir  de  caution  $  les  officiers  du  prince  doivent 
également  y  être  nés. 

Ce  traité  apporte  un  changement  notable  à  l'institution  des 
vingt-deux.  Il  fut  statué  (  c'est  le  point  qui  avait  été  l'objet 
des  plus  vives  discussions  dans  les  délibérations  relatives  à 
l'établissement  de  ce  tribunal  )  que  les  membres  qui ,  dans 
l'institution  de  1 343 ,  avaient  été  créés  à  vie ,  seraient  renou- 
velés tous  les  ans ,  et  qu'ils  seraient  pris ,  savoir  :  quatre 
dans  le  chapitre  de  Liège,  quatre  dans  les  banneresses,  qua- 
tre dans  la  ville,  deux  à  Hui,  deux  à  Dinant,  un  dans 
chacune  des  villes  de  Tongres,  St.-Trond,  Fosses,  Thuin  , 
Looz  et  Hasselt.  Les  devoirs  et  les  pouvoirs  de  ces  magi- 
strats ,  le  temps  et  le  lieu  de  leurs  assemblées  sont  détermi  • 
nés.  Ils  sont  spécialement  chargés  de  recevoir  les  plaintes  et 
de  tenir  les  informations  contre  les  officiers ,  juges  ou  sujets 
qui  se  seraient  rendus  coupables  de  corruption  ou  de  déni 
de  justice.  Les  sentences  devaient  se  rendre  à  la  pluralité  des 
voix.  Les  condamnés  étaient  déchus  de  tous  leurs  droits  et 
privilèges ,  et  le  prince  même  ne  pouvait  les  leur  rendre , 
tant  qu'ils  n'auraient  point  accompli  la  punition  portée  par 
la  sentence.  C'est  cette  paix  qu'on  apjielle  la  première  paix 
des  vingt-deux. 


■ 


7>i      SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  PAYS  DE  LIÈGE 

Les  concessions  que  les  Liégeois  avaient  obtenues  par  cette 
paix ,  les  avaient  rendus ,  comme  il  arrive  ,  plus  entrepre- 
nans  ,  et  ils  portèrent  leurs  prétentions  au  point  de  vouloir 
assujettir  levèque  même  à  la  juridiction  des  vingt -deux. 
Cette  prétention,  il  faut  en  convenir,  était  non-seulement 
exagérée ,  mais  contraire  aux  principes  d'une  bonne  consti- 
tution. Ils  voulaient,  disaient-ils ,  mettre  un  frein  aux  entre- 
prises du  despotisme.  C'est  une  très-bonne  intention  sans 
doute  ;  mais  ils  auraient  dû  sentir  qu'il  n'est  pas  moins  né- 
cessaire d'opposer  une  digue  aux  fougues  de  la  licence.  Qu'il 
me  soit  permis  de  dire  ce  que  je  pense  à  ce  sujet.  C'eût  été 
détruire  le  contre-poids  qui  maintient  les  pouvoirs  dans  un 
juste  équilibre  5  c'eût  été  paralyser  l'action  du  pouvoir  exé- 
cutif, ou  plutôt  anéantir  sa  force.  Je  dirai  plus  5  si  malheu- 
reusement on  eût  accédé  à  cette  téméraire  prétention  des 
vingt-deux ,  c'eût  été  ouvrir  la  porte  à  l'anarchie  ;  car  les 
turbulens  et  les  séditieux  auraient  presque  toujours  eu  un 
moyen  de  se  soustraire  au  joug  salutaire  des  lois,  en  recou- 
rant contre  l'acte  du  prince  qui  en  eût  ordonné  l'exécution  , 
au  tribunal  qui  aurait  eu  le  droit  d'annuler  cet  acte ,  puisque 
le  prince  lui  était  soumis,  et  qui  souvent  se  serait  fait  un 
plaisir  et,  pour  ainsi  dire,  un  jeu  de  braver  et  d'abaisser 
l'autorité  du  souverain;  et  ce  qu'il  y  eût  eu  de  pire,  c'est 
que  ces  juges  se  fussent  toujours  appuyés  de  la  loi  pour 
maîtriser  le  prince.  C'eût  été,  en  un  mot,  une  monstruosité; 
car  je  ne  trouve  rien  de  plus  monstrueux ,  en  matière  de 
gouvernement,  que  de  faire  le  mal  sous  une  apparence  lé- 
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gale,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  de  commettre  l'in- 
justice au  nom  de  la  loi. 

Quelque  avantageuse  que  fût  au  peuple  la  paix  qui  venait 
d'être  conclue,  elle  ne  rétablit  pas  la  tranquillité  5  elle  ne  fit 
qu'augmenter  les  prétentions  des  vingt-deux ,  et  les  esprits 
étaient  toujours  si  exaltés,  qu'il  ne  fallait  que  la  plus  légère 
secousse  pour  remuer  toutes  les  têtes.  Un  malheureux  inci- 
dent vint  en  effet  replonger  Liège  dans  l'abîme  dont  à  peine 
elle  était  sortie. 

Un  bourgeois  de  St.-Trond,  nommé  Herman  Werzelée, 
accusé  d'un  crime  énorme  (l'histoire  ne  le  spécifie  pas  ;  prop- 
ter  enormem  excessum,  dit  Radulphus  de  Rivo) ,  avait  été 
condamné  à  une  grosse  amende  par  l'évêque ,  qui  après  lui 
donna  des  lettres  d'absolution,  par  lesquelles  il  le  déclarait 
innocent.  On  ne  peut  que  blâmer  cette  inconséquence.  Mais 
ce  misérable ,  étouffant  la  voix  de  la  reconnaissance  pour  ne 
prêter  l'oreille  qu'aux  insinuations  des  boute-feu,  recourut 
à  l'autorité  des  vingt-deux  contre  l'évêque,  prétendant  que, 
puisqu'il  l'avait  reconnu  innocent,  il  n'avait  pu  encourir 
l'amende,  et  il  en  réclamait  en  conséquence  la  restitution. 
Son  raisonnement,  on  ne  peut  en  disconvenir,  était  fondé 
en  stricte  justice.  L'évêque,  cité  par  le  tribunal,  refusa  de 
comparaître,  alléguant  qu'il  n'était  pas  soumis  à  cette  juri- 
diction. Le  tribunal ,  sans  avoir  égard  à  cette  exception,  qui 
paraissait  cependant  très-bien  fondée,  condamna  l'évêque 
.comme  contumace  à  restituer  l'amende.  L'évêque  alla  expo- 
ser ses  plaintes  au  pape,  Grégoire  XT,  qui,  cédant  à  ses 
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raisons ,  lança  l'interdit  sur  tout  le  diocèse  de  Liège.  Cette 
mesure  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits  et  augmenter  l'anarchie. 
Les  habitans  de  Liège,  réunis  au  chapitre,  envoyèrent  une 
députation  au  pape,  qui  délégua  l'abbé  de  St.-Bavon  de 
Gand  auprès  de  l'évêque.  Celui-ci  rejeta  toutes  les  proposi- 
tions d'accommodement. 

Cependant  les  Liégeois  paraissaient  disposés  à  soutenir 
leurs  prétentions  par  la  voie  des  armes,  et  l'évêque  crut  de- 
voir y  opposer  des  forces  capables  de  leur  résister.  Mais  les 
Liégeois ,  sentant  que  leurs  milices  étaient  trop  faibles  pour 
soutenir  cette  lutte,  recoururent  à  la  protection  du  duc  de 
Brabant ,  Wenceslas  ,  qui  crut  qu'il  valait  mieux  dans  cette 
affaire  être  médiateur  que  partie.  On  ouvrit  un  congrès  à 
Caster  près  de  Maestricht.  Le  duc  de  Brabant  s'y  rendit.  Les 
conférences  s'ouvrirent  avec  les  députés  de  l'évêque,  du  cha- 
pitre et  de  la  noblesse,  d'une  part,  et  les  bourgmestres,  de 
l'autre,  et  elles  furent  terminées  par  une  paix  signée  le  14 
juin  i3^6.  C'est  ce  qu'on  appelle  communément  la  troisième 
paix  des  vingt-deux  (,).  Il  y  fut  stipulé  que  l'évêque  et  le 


(')  Ce  n'est  cependant  que  la  deuxième.  Les  écrivains  liégeois  comptent  quatre 
paix  dites  des  vingt-deux.  11  n'y  en  a  cependant  réellement  que  trois.  Cette  fausse 
idée  ne  provient  que  d'une  erreur  de  date.  Ils  ont  donné  le  nom  de  première 
aux  lettres  du  i"  mars  1873 ,  dont  j'ai  donné  les  principales  dispositions ,  sous 
la  dénomination  de  première  paix  des  vingt-deux ,  et  le  nom  de  deuxième  aux 
lettres  du  7  décembre  de  la  même  année.  Mais  c'est  ici  que  gît  l'erreur.  Ces  der- 
nières lettres  sont  du  »  décembre  1371 ,  comme  Chapcauville  l'a  démontré,  et 
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clergé  ne  seraient  soumis  à  la  juridiction  des  vingt-deux  ni 
pour  leurs  personnes  ni  pour  leurs  biens  ,  mais  seulement 
les  clercs ,  exerçant  un  office  public  et  laïque  ;  que , du  reste , 
les  questions  qui  pourraient  s'élever  entre  les  particuliers 
pour  leurs  propriétés,  seraient  décidées  jmut  les  juges  ordi- 
naires. Le  pays  dut  compter  à  l'évêque  une  somme  de  seize 
mille  florins  d'or,  pour  réparation  des  pertes  et  des  dommages 
qu'il  avait  essuyés  pendant  la  guerre.  Les  prisonniers  furent 
rendus  de  part  et  d'autre ,  et  l'interdit  lancé  par  le  pape  sur 
le  diocèse  fut  levé. 

L'évêque  revint  à  Liège,  et  le  peuple,  qui  l'en  avait  en 
quelque  sorte  chassé ,  le  reçut  avec  les  marques  d'allégresse 
les  plus  éclatantes.  Il  publia  avant  sa  mort  de  commun  as- 
sent  (c'est  l'expression  du  traité),  c'est-à-dire,  du  con- 
sentement de  la  nation ,  une  nouvelle  paix ,  dont  on  ne  sait 
pas  la  date  précise,  et  que  les  Liégeois  nomment  la  qua- 
trième paix  des  vingt-deux.  C'est  la  troisième.  Cette  charte 
confirme  les  précédentes ,  et  prescrit  en  outre  que  les  cha- 
noines, prêtres,  religieux  ou  clercs,  exerçant  un  office  sé- 
culier, seront  sujets  aux  vingt-deux  5  que  de  même  les 
abbés ,  doyens ,  archidiacres ,  bénéficier  ou  clercs,  qui  ex- 
céderaient leur  pouvoir,  seront  soumis  à  cette  juridiction. 
La  fameuse  paix  de  Fexhe  est  confirmée.  Les  bourgeois  de 


celles  du  i  •*  mars  1373  ,  n'en  sont  que  la  suite  ou  le  complément;  de  sorte  que 
ces  deux  lettres  ne  font  qu'une  paix ,  qui  est  doue  la  première. 


36      SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  PAYS  DE  LIÈGE 


Maestriclit ,  désignés  dans  le  traité  par  le  nom  de  Treit^ 
ne  sont  point  sujets  aux  paix  des  vingt-deux. 

Toutes  ces  paix  ( 1  ) ,  si  célèbres  dans  les  Castes  liégeois ,  ne 
sont  pas,  comme  on  le  croit  assez  communément,  des  con- 
cessions octroyées  par  les  princes.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  j 
ce  n'est  au  contraire  que  par  force,  qu'après  des  luttes  lon- 
gues et  sanglantes,  qu'ils  avaient  accepté  et  sanctionné  des 
dispositions  qui  tendaient  à  restreindre  leur  pouvoir.  Ce 
sont  donc  bien  plutôt  des  compositions  forcées  que  des 
concessions  volontaires. 

La  forme  des  élections  établies  par  les  lettres  de  S'-Jac- 
q ues  de  i343,  avait  d'abord  paru  contenter  le  peuple  de 
Liège  5  et  si  les  nobles  n'avaient  pas  cherché  à  empiéter  sur 
ses  droits,  afin  de  concentrer  les  élections  dans  leur  corps, 
cette  forme  eût  peut-être  subsisté  ;  et  ce  n'était  pas  tout 
le  corps  de  la  noblesse  qui  avait  voulu  usurper  ce  pouvoir; 
c'étaient  douze  familles  de  cette  classe ,  qui ,  à  l'exclusion 
des  autres,  s'étaient  arrogé  tout  le  droit  qu'avait  le  corps 
entier  de  la  noblesse  de  choisir  la  moitié  du  magistrat.  Voilà 
comme  toujours  un  excès  entraîne  un  autre  excès.  Le  peu- 
ple regarda  cette  usurpation  comme  une  infraction  ma- 
nifeste au  traité  de  S'-Jacques  ;  et  comme  les  nobles  l'avaient 
violé  pour  ce  qui  les  concernait,  le  peuple  le  considéra 
comme  annulé  de  droit  pour  ce  qui  le  regardait,  et  con- 


(')  Toutes  les  paix  des  vingt-deux  sont  insérées  dans  Louvrex  ,  t.  Il  ,  ch.  18 . 
p.  i43etsuiv. 
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séquemment  abrogé  pour  toute  la  partie  relative  aux  élec- 
tions. Un  autre  abus  très-préjudiciable  s'y  était  introduit. 
Les  nobles ,  pour  renforcer  leur  parti ,  avaient  trouvé  un 
moyen  de  voter  avec  les  bourgeois.  Le  peuple  ou  la  bour- 
geoisie de  Liège  était  composée  tles  habitans  dont  les  noms 
étaient  inscrits  sur  la  liste  d'un  métier  quelconque.  Les 
nobles,  afin  de  jouir  des  droits  de  la  bourgeoisie,  se  fai- 
saient inscrire  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  listes  5  et  de  celte 
manière,  ils  pouvaient  prendre  part  aux  élections  des  bourg- 
mestres, non  comme  nobles,  mais  comme  membres  d'un  mé- 
tier, qu'ils  étaient  censés  exercer.  La  noblesse  étant  donc  ainsi 
devenue  le  parti  prépondérant,  était  l'arbitre  des  élections, 
qu'elle  dirigeait  à  son  gré  et  qu'elle  tournait  à  son  avantage. 
Le  peuple  crut  que  tous  les  ménagemens  étaient  inutiles , 
tous  les  tempéramens  dangereux,  et  que  le  seul  moyen  de 
rentrer  dans  ses  droits  était  d'exclure  entièrement  les  nobles 
du  conseil.  Les  nobles ,  pour  détourner  le  coup ,  flattèrent 
et  gagnèrent  le  peuple  ,  et  firent  un  arrangement  en  1 384  ? 
par  lequel  ils  lui  abandonnèrent  le  droit  d'élire  à  son  gré 
les  deux  bourgmestres  et  le  conseil,  en  observant  cependant 
qu'étant  citoyens  comme  les  bourgeois ,  ce  serait  une  injus- 
tice de  les  en  exclure,  et  ils  ajoutèrent  qu'ils  espéraient 
qu'au  renouvellement  de  la  magistrature,  on  se  souviendrait 
du  sacrifice  qu'ils  faisaient.  L'évèque  Arnould  de  Hornes , 
s'il  ne  donna  pas  les  mains  à  cet  arrangement,  y  donna  du 
moins  son  consentement.  Le  peuple  fut  si  satisfait  de  cette 
condescendance  des  nobles,  que  cette  année  même  il  choisit 
Tome  F.  6 
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uq  des  bourgmestres  dans  la  classe  des  nobles.  C'était  Fas- 
tré  Baré. 

Je  rapporterai  ici  en  passant  les  réflexions  que  fait  Jac- 
ques de  Ilemricourt ,  écrivain  contemporain,  sur  les  abus 
qui  résultaient  des  formes  trop  démocratiques  du  gouverne- 
ment de  Liège  à  cette  époque.  Le  conseil  municipal ,  comme 
les  assemblées  électorales  ,  était  trop  nombreux  $  car 
multitude  engendre  confusion ,  dit  ce  vieil  écrivain.  Les 
petits  métiers  avaient  autant  de  suffrages  que  les  honorables 
métiers  dans  les  assemblées,  et  les  simples  ouvriers,  les 
apprentis,  autant  d'influence  dans  les  élections  que  les 
maîtres  et  les  chefs.  Ces  élections  étaient  donc  toujours 
tumultueuses  et  même  sanglantes. 

Le  temps  et  l'expérience  avaient  fait  remarquer  dans  la 
loi  nouvelle  du  12  octobre  i355,  des  abus  résultant  de 
certaines  dispositions  mal  rédigées  ou  mal  interprétées,  les 
unes  étant  tmp  larges ,  les  autres  trop  étroites  (je  me  sers 
des  expressions  de  la  loi  même) ,  et  donnant  ainsi  lieu  à  des 
applications  arbitraires ,  à  des  interprétations  fausses ,  dont 
il  était  sinistrement  usé.  L'évèque ,  les  bourgmestres ,  le 
conseil  et  toute  la  régence,  s'étant  concertés  à  cet  effet, 
annulèrent  cette  loi,  en  conservèrent  toutes  les  dispositions 
qu'on  trouva  bonnes ,  corrigèrent  et  modifièrent  celles 
qu'on  jugea  défectueuses,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cernait la  justice  et  la  forme  des  tribunaux,  et  en  firent  une 
nouvelle  loi ,  à  laquelle  on  ajouta  les  articles  nécessaires 
pour  remplir  les  lacunes  que  la  loi  précédente  avait  laissées. 
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La  cour  féodale  n'avait  pas  de  lieu  fixe,  et  c'était  l'évèque 
qui  décidait  lui-même  les  causes  féodales  avec  les  vassaux 
qui  se  trouvaient  à  sa  cour,  qu'il  tenait  tantôt  dans  un 
château ,  tantôt  dans  un  autre.  Les  princes  de  Liège  en 
avaient  alors  une  dizaine,  assez  éloignés  les  uns  des  autres. 

Cette  nouvelle  loi  établit  un  lieutenant  de  fief,  chargé 
de  rendre  la  justice  avec  les  vassaux  de  l'évèque,  et  le  siège 
de  cette  cour  fut  fixé  dans  la  ville  de  Liège ,  au  palais  épis- 
copal.  Elle  créa  de  plus  une  cour  allodiale.  Elle  fut  appelée 
mutation  de  la  paix  de  fJraroux^  portant  la  date  du  8 
octobre  i386,  et  elle  devait  durer  cent  ans  ('). 

L'évèque  Arnould  de  Homes  mourut  le  8  mars  i38g. 
Jean  de  Bavière  lui  succéda  l'année  suivante.  Pendant  les 
six  premières  années  de  son  règne ,  il  n'avait  montré  aucune 
de  ces  qualités  qui  gagnent  l'affection  et  attirent  la  con- 
fiance d'une  nation  généreuse.  Au  lieu  de  mener  une  vie 
conforme  à  la  dignité  de  son  état  ,  il  ne  pensait  qu'à  se  li- 
vrer à  tous  les  plaisirs  d'une  vie  mondaine  et  dissipée. 
Comme  il  ne  voulait  pas  prendre  les  ordres  sacrés ,  on  se 
refusait  à  le  regarder  comme  souverain,  et  l'on  disait  publi- 
quement qu'il  était  évident  qu'il  n'avait  pas  d'autre  but  en 
gardant  l'évèché ,  sans  prendre  le  caractère  qui  convient  à 
un  évèque,  que  d'en  percevoir  les  revenus,  et  non  d'en 
remphr  les  devoirs. 


(')  Cette  loi  est  insérée  dans  Louvrex ,  1. 1 ,  p.  34g. 
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Une  faction  s'était  formée  à  Liège ,  connue  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Haydrbis ,  nom  bizarre,  que  les  partisans 
de  l'évéque  lui  avaient  donné,  comme  si  l'on  disait  qui 
hait  le  droit ,  la  justice.  Cette  faction  chassa  l'évéque  Jean 
et  nomma  un  mambour.  L'évéque  se  retira  à  Hui  et  y  évo- 
qua toutes  ses  cours.  Le  chapitre  lui  envoya  des  députés 
pour  négocier  la  paix.  L'évéque,  y  ayant  consenti,  rentra 
dans  Liège,  et  le  mambour  fut  dégradé.  On  créa  une  com- 
mission de  seize  hommes ,  qui  furent  chargés  de  traiter , 
modérer  et  accorder  tous  les  points  qui  avaient  donné  lieu 
aux  discussions  et  à  la  mésintelligence  qui  s'étaient  élevées 
entre  le  prince  et  la  nation.  Les  seize  délégués  se  réunirent 
à  Tongres ,  et  rédigèrent  par  écrit  en  un  volume  de  papier, 
comme  l'acte  le  porte ,  les  points  et  articles  de  cette  paix , 
qui  sont  au  nombre  de  53.  La  juridiction  des  bourgmestres 
et  des  jurés  y  est  déterminée.  Ces  magistrats  avaient  dans  ce 
temps-là  le  droit  de  connaître  non-seulement  de  ce  qui  con- 
cernait l'administration  des  métiers  et  autres  choses  sem- 
blables ;  mais  ils  pouvaient  aussi  concourir  avec  l'official  et 
les  échevins  dans  la  connaissance  des  actions  civiles  et  per- 
sonnelles. Ce  traité  ôte  aux  bourgmestres  et  aux  jurés  la 
connaissance  des  causes  touchant  les  héritages ,  testamens , 
conventions  de  mariage ,  biens  d'église  et  autres  cas ,  et  leur 
laisse  celles  des  questions  concernant  les  statuts ,  franchises 
et  libertés  de  la  cité ,  les  dettes  et  les  marchandises.  Les 
ecclésiastiques ,  les  filles  et  les  veuves  non  marchandes , 
pourront  néanmoius  demander  d'être  renvoyés  devant  les 
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juges  ordinaires;  et  les  bourgeois,  en  fait  de  dettes  et  de 
marchandises,  auront  l'option  d'intenter  leur  action  devant 
l'official  ou  les  échevins ,  selon  qu'ils  trouveront  le  mieux 
convenir.  Les  formalités  pour  l'admission  des  forains  ou 
étrangers  à  la  bourgeoisie  de  Liège  furent  tracées.  La  cité 
et  les  bonnes  villes  du  pays  ne  pourront  entreprendre  une 
guerre  sans  le  consentement  de  l'évêque ,  du  chapitre  ,  des 
barons,  des  chevaliers  et  autres  membres  du  pays  à  la  plu- 
ralité des  voix.  La  cité  ne  pourra  prendre  aucune  dé- 
termination sur  ce  qui  regarde  les  ecclésiastiques ,  sans 
l'intervention  de  l'évêque  et  des  autres  membres  du  pays, 
et  les  bourgmestres  ne  pourront  se  mêler  des  fruits  des 
bénéfices  ecclésiastiques,  présens  ou  absens  ;  c'était  l'évêque 
qui  était  chargé  de  les  percevoir  et  de  les  mettre  en  séques- 
tre. Ces  différentes  dispositions  prouvent  que  la  confusion 
commençait  à  disparaître  de  la  législation.  La  compétence 
pour  les  affaires  d'intérêt  particulier  est  réglée,  et  les  attri- 
butions pour  celles  d'intérêt  général  sont  fixées. 

La  paix  de  Fexhe  est  confirmée,  comme  elle  l'avait  déjà 
été  par  la  troisième  paix  des  vingt-deux. 

La  ville  de  Liège  ne  pourra  donner  aucune  franchise  aux 
autres  villes  du  pays,  et  l'évêque  ne  pourra  leur  en  donner 
qui  soit  préjudiciable  à  celle  de  Liège. 

La  lettre  de  S1- Jacques  est  confirmée,  avec  cette  restric- 
tion, que  l'élection  des  deux  bourgmestres,  des  quatre 
receveurs  de  la  ville,  des  jurés ,  des  gouverneurs  et  des  mé- 
tiers appartiendra  exclusivement  à  la  ville. 
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Les  cours  spirituelles  sont  réformées ,  leur  compétence  est 
déterminée,  les  fonctions  et  obligations  des  procureurs  d'of- 
fice établis  près  de  ces  cours  sont  expliquées}  ils  doivent, 
dans  leurs  citations ,  faire  mention  expresse  des  délits  dont 
les  parties  citées  sont  prévenues ,  afin  qu'elles  puissent  avoir 
conseil  et  délibération  pour  procéder  à  leur  défense,  et  les 
chefs  d'accusation  doivent  être  délivrés  au  défendeur.  La 
sagesse,  l'humanité  et  la  justice  des  législateurs  éclatent  dans 
toutes  ces  dispositions.  Toutes  les  formalités  qu'elles  prescri- 
vent sont  à  l'avantage  des  accusés,  afin  de  leur  procurer 
toutes  les  facilités  pour  se  défendre  et  se  justilier. 

Les  procureurs  d'office  devront  être  des  hommes  d'une 
probité  irréprochable  qui  leur  mérite  la  con ti ance  publique, 
et  ceux  qui  seront  reconnus  manquer  de  celte  qualité  essen- 
tielle, seront  destitués  de  leur  place  sans  délai. 

Les  procureurs  d'office  qui  ne  pourront  prouver  l'accusa- 
tion, seront  condamnés  aux  frais.  Cette  disposition  parait 
dure;  car  il  est  très-possible  qu'un  magistrat  intègre  soit 
induit  en  erreur  par  de  fausses  apparences ,  par  des  indices 
trompeurs,  par  des  rapports  mensongers  ;  mais  par  cette 
clause  on  ne  voulait  que  prévenir  le  cas  où  il  paraîtra  qu'il  y 
aurait  eu  dol  ou  malice  dans  l'accusation ,  et  cette  peine  ne 
pouvait  être  appliquée  que  dans  le  cas  où  il  n'y  eut  eu  au- 
cune espèce  de  preuve  de  l'existence  du  délit. 

Les  procureurs  des  parties  devront  être  suffisamment  exa- 
minés ,  avant  d'être  admis  à  exercer  cette  charge ,  afin  qu'on 
puisse  s'assurer  de  leur  capacité ,  et  ils  étaient  obligés ,  en 
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entrant  en  fonctions,  de  jurer  qu'ils  apporteraient  dans  l'exer- 
cice de  leur  place,  la  plus  prompte  diligence ,  et  qu'ils  ne 
chercheraient  par  aucun  détour  ni  prétexte  le  moyen  ou 
l'occasion  de  prolonger  par  fraude  ou  malengin  («)  la  cause 
de  leur  partie. 

L'arrangement  fait  entre  la  noblesse  et  le  peuple  en  1 384, 
au  sujet  des  élections,  est  confirmé. 

Les  autres  articles  ne  concernent  guère  que  des  points 
particuliers  de  jurisprudence  touchant  les  registres  des 
marchands ,  les  purgemens  des  saisines ,  les  contrats  de  ma 
riage ,  etc.  Le  dernier  article  ordonnait  aux  seize  délégués  de 
faire  des  informations  juridiques  contre  les  auteurs  des  trou 
bles  excités  avant  la  paix,  et  d'en  présenter  le  résultat  à 
l'évêqueet  à  la  cité,  afin  que  les  coupables  fussent  punis 
d'une  manière  exemplaire. 

Telle  est  cette  fameuse  paix ,  dite  des  seize  ou  de  Tongres, 
conclue  et  rédigée  dans  cette  ville  le  28  août  i4o3,  dont  les 
sages  dispositions,  tendant  à  concilier  tous  les  intérêts,  pa- 
raissaient si  propres  à  ramener  la  tranquillité  (2). 

Après  la  terrible  défaite  que  les  Liégeois  essuyèrent  à 
Othée,  à  une  lieue  de  Tongres,  le  22  septembre  1408,  dé- 
faite qui  valut  à  l'évèque  Jean  de  Bavière  le  surnom  de  Jean 
sans  pitié,  qu'il  ne  mérita  que  trop  par  l'abus  cruel  qu'il 


(')  Vieux  mot  employé  dans  ce  traité  ,  qui  signifie  tromperie. 
(')  Cette  paix  est  insérée  dans  Louvrex ,  t.  Il,  p.  i3. 
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lit  de  sa  victoire,  les  princes  allies  de  l'évèque  portèrent  le 

le24  octobre  suivant,  une  sentence  dont  tontes  les  disposi- 
tions, plus  cruelles  les  uncs  qne  [es  autres^  ,ta.ent 

autant  de  coups  q«i  renversaient  dans  tous  ses  fondemens 
1  édifice  des  libertés  liégeoises 

Les  Liégeois  devaient  porter  à  Mons  toutes  les  chartes  de 
leurs  lois  et  privilèges. 

Le  peuple  était  dépouillé  du  droit  de  choisir  ses  magi- 
strats, et  l'évèque  pouvait  nommer  tous  les  ans  dans  toute 
la  province  les  baillis  ,  prévôts  ,  maïeurs  et  échevins. 

Les  ce  ps  des  métiers  furent  supprimés  dans  toute  l'éten- 
due de  la  province,  et  leurs  bannières  devaient  être  remises 
a  ceux  que  les  princes  délégueraient  à  cet  effet,  aux  jours 
et  lieu  qu'ils  désigneraient.  ' 

L'évèque  et  ses  successeurs  auront  le  droit  de  nommer 

gouverneurs  des  places  fortes  ceux  „„';i.  ♦ 

.     ,  1    ^  Iorces  ceux  quils  trouveront  con- 

venir, de  quelque  nation  qu'ils  soient. 

de  D-  T t ieS  PTS  Ct  tOUleS  168  fortifi<*ioD.  des  villes 
de  Dînant,  Thuin,  Fosses,  Couvin  et  autres  dans  le  pays 

dEntre-Sambre-et-Meuse,  seront  démolis  à  perpétuité  et 
d  ne  pourra  être  établi  de  nouvelles  forteresses^  ce 

Tontes  ces  intolérables  conditions  durent  être  acceptées 
et  exécutées.  On  emballa  toutes  les  chartes, 
P-er.  relatifs  aux  droits  du  peuple,  aux  lois   ffi"  }£ 
cluses     coutumes  du  pays  ,  paix  ,  alliances 
accordes  par  les  empereurs ,  et  on  les  transporta  à  Mons  où 
on  les  remit  dans  les  mains  des  délégués  des 
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Après  le  départ  des  princes ,  l'évêque  revint  à  Liège ,  et 
se  fit  apporter  tous  les  drapeaux  des  métiers ,  dont  on  fit  un 
monceau ,  auquel  on  mit  le  feu. 

Le  chapitre  reprit  ses  séances,  et  l'évêque  lui  proposa 
de  ratifier  la  sentence  des  princes.  Mais  ce  corps  eut  le 
courage  de  s'y  refuser,  et  adressa  à  l'évêque  les  remontrances 
les  plus  énergiques,  en  lui  disant  enfin  que,  si  les  factieux 
avaient  ébranlé  sa  puissance  et  flétri  sa  dignité,  la  sentence 
des  princes  avait  porté  le  dernier  coup  à  l'une  et  à  l'autre. 

Jean,  tout  terrible  et  tout  inflexible  qu'il  était,  sentit 
cependant  la  force  de  ces  vérités ,  et  consentit  à  convoquer 
les  états ,  qui  tout  d'une  voix  résolurent  qu'il  fallait  supplier 
l'évêque  de  leur  accorder  sa  médiation  pour  recourir  aux 
princes  et  les  prier  d'apporter  un  adoucissement  à  leur  juge- 
ment. Les  princes  y  ayant  consenti ,  envoyèrent  à  cet  effet 
des  commissaires  à  Liège  pour  en  conférer  avec  les  états  et 
les  députés  de  l'évêque ,  et  ils  apportèrent  de  concert  des 
modifications  à  la  terrible  sentence  du  24  octobre  1408,  par 
un  acte  du  12  août  i4<>9-  Us  y  déclarent  que,  quoiqu'en 
abolissant  les  lois  anciennes  du  pays,  ils  eussent  résolu  de 
gouverner  par  eux-mêmes ,  cependant  pour  ne  porter  aucune 
atteinte  aux  droits  de  l'empereur  ni  à  l'autorité  légitime  du 
prince ,  ils  veulent  bien  permettre  que  l'évêque  puisse ,  selon 
sa  prudence,  dicter  de  nouvelles  lois  pour  le  bien  de  l'état. 
Cette  condescendance ,  qui  avait  en  quelque  sorte  l'air  d'une 
dérision  ,  fut  plutôt  regardée  comme  un  acte  de  despotisme 
que  comme  une  marque  de  faveur  ;  car  par  cette  disposition , 
Tome  f.  h 
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le  peuple  restait  toujours  sous  le  joug  de  l'évêque ,  et  celui-ci 
sous  l'influence  des  princes. 

Ceux  -  ci  usèrent  cependant  de  modération.  Ils  rendi- 
rent au  chapitre  son  ancienne  autorité  et  ses  privilèges  et 
renvoyèrent  à  Liège  et  aux  autres  villes  leurs  chartes  et  leurs 
titres,  excepté  celles  des  métiers  ,  qu'ils  voulurent  anéantir. 

Il  fut  permis  aux  villes,  et  non  aux  métiers,  de  faire  des 
drapeaux. 

L'évêque  établit  une  nouvelle  forme  d'administration 
composée  de  dix  hommes,  auxquels  il  donna  le  titre  de 
conseillers  suprêmes,  voulant,  par  cette  nouvelle  dénomi- 
nation ,  faire  oublier  jusqu'aux  noms  de  bourgmestres  et 
de  jurés. 

Il  devenait  de  jour  en  jour  plus  terrible  et  plus  intraita- 
ble ;  il  était  sourd  à  toutes  les  plaintes  des  états.  Il  consentit 
seulement  à  augmenter  les  décemvirs  de  trois  conseillers  et 
il  laissa  le  choix  d'une  partie  de  ces  treize  magistrats  au  cha- 
pitre et  aux  échevins. 

Enfin  il  fit  cette  année  un  nouveau  règlement;  mais  les 
états  n'en  furent  pas  plus  satisfaits.  Ce  n'était  pas  non  plus 
l'intention  du  Bavarois;  et  ce  qui  leur  fut  d'abord  très-désa- 
gréable, c'est  qu'il  ne  porta  ce  règlement  qu'en  vertu  du 
pouvoir  qu'il  tenait  des  princes  alliés.  Les  Liégeois  étaient 
donc  toujours  asservis  au  joug  des  étrangers. 

Les  dispositions  de  ce  règlement  ne  déplurent  pas  moins 
aux  états  que  le  préambule. 
Personne  ne  pouvait  appeler  les  bourgeois  aux  armes  sans 


Digitized  by  Google 


AU  MOYEN  AGE. 


47 


le  consentement  de  l'évèque  ou  de  son  lieutenant ,  sous  peine 
arbitraire. 

Le  peuple  et  les  métiers  furent  réduits  en  douze  tribus , 
dont  chacune  devait  avoir  sa  bannière,  sur  laquelle  serait 
figuré  un  perron  avec  les  armes  du  prince  et  celles  des  mé- 
tiers qu'elles  représentaient. 

Les  métiers  avaient  la  jouissance  de  leurs  revenus ,  comme 
anciennement. 

Les  treize  conseillers  avaient  le  droit  de  connaître  des 
contraventions  aux  statuts  de  la  cité,  comme  l'avaient  au- 
paravant les  bourgmestres  et  les  jurés 5  mais  il  était  permis 
d'appeler  de  leurs  sentences  aux  échevins. 

Les  malheureux  Liégeois  ne  trouvèrent  donc  d'autre 
moyen  de  sortir  de  l'état  d'oppression  sous  lequel  ils  gémis- 
saient ,  que  de  recourir  à  la  protection  de  l'empereur  Sigis- 
niond,  qui,  passant  par  Liège  la  veille  de  Noël  pour 
se  rendre  au  concile  de  Constance,  écouta  les  plaintes  qui 
lui  furent  adressées  par  toutes  les  classes.  Ce  monarque, 
sensiblement  affecté  de  l'état  déplorable  où  étaient  l'église  et 
le  peuple  de  Liège,  prit  des  renseignemens  et  des  informa- 
tions sur  les  objets  de  leurs  doléances.  11  désapprouva  la 
conduite  des  princes  alliés  qui  s'étaient  arrogé  une  autorité 
qui  n'appartenait  qu'à  la  majesté  impériale.  Il  promit  donc 
aux  Liégeois  que,  dès  qu'il  serait  débarrassé  d'autres 
soins ,  il  s'occuperait  de  leurs  intérêts ,  et  il  tint  parole.  Ayant 
considéré  l'acte  des  princes  tant  dans  son  princij>e  que  dans 
ses  dispositions,  il  en  condamna  le  principe  comme  une 
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usurpation  de  pouvoir,  puisqu'ils  avaient  agi  sans  droit  et 
sans  autorité ,  et  il  en  blâma  les  dispositions  comme  un  acte 
de  despotisme,  puisqu'ils  avaient  procède  sans  justice  et 
sans  raison.  Il  jugea  donc  convenable  d'annuler  la  sentence 
des  princes  ,  comme  il  fit  par  son  diplôme  du  26  mars  i^i"], 
et  il  ordonna  que  le  clergé ,  les  états  et  le  peuple  rentrassent 
dans  la  jouissance  de  leurs  anciens  droits ,  privilèges  et  liber- 
lés,  et  que  les  villes  et  forteresses  du  pays  fussent  rétablies. 

Mais  Jean  de  Bavière,  fort  de  l'appui  des  princes,  osa 
arrêter  l'exécution  du  décret  impérial.  Remontrances ,  offres , 
prières ,  il  fut  sourd  à  tout ,  insensible  à  tout.  L'un  des  treize 
conseillers,  nommé  Wathieu  d'Athin,  qui  connaissait  le 
faible  du  prince ,  crut  qu'en  s'y  prenant  adroitement ,  il  ne 
serait  peut-être  pas  difficile  de  le  gagner.  Il  savait  que  le 
prince  aimait  l'argent.  Il  le  sonda  donc ,  et  vit  qu'en  effet  il 
ne  serait  pas  éloigné  d'accepter  les  offres  qu'on  pourrait  lui 
faire.  Il  fit  connaître  son  projet  aux  Liégeois,  qui,  dans 
l'espoir  de  recouvrer  leurs  privilèges  ,  se  décidèrent  sans 
peine  à  compter  à  l'évêque  une  somme  d'argent.  L'avide 
Bavarois  l'accepta,  et  fit  un  nouveau  règlement  par  lequel  il 
leur  donna  une  forme  de  constitution  et  un  mode  d'élec- 
tion qui  retraçaient  l'idée  des  anciennes  institutions  natio- 
nales. 

Les  métiers  furent  portés  au  nombre  de  dix-sept  dans  la 
ville  de  Liège,  et  chaque  métier  avait  deux  conseillers ,  char- 
gés de  faire  l'office  de  jurés,  et  deux  receveurs.  Ces  conseil- 
lers et  ces  receveurs  devaient  être  élus  à  la  pluralité  des  voix, 
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et  ce  n'étaient  que  les  chefs  de  familles  qui  avaient  le  droit 
de  voter. 

Les  trente-quatre  conseillers  étaient  obligés  de  s'assembler 
tous  les  ans  pour  choisir  huit  autres  individus  :  l'évêque  et 
le  chapitre  devaient  y  en  joindre  chacun  quatre,  et  ces  seize 
électeurs  devaient  choisir  dans  l'église  de  St. -Jacques  deux 
bourgmestres,  qu'il  voulut  qu'on  appelât  régens ,  persistant 
toujours  dans  l'intention  d'abolir  et  d'effacer  les  noms  de 
bourgmestres  et  de  jurés.  Ces  deux  magistrats  avaient  cepen- 
dant la  même  autorité  qu'avaient  les  bourgmestres,  et  ils 
pouvaient  convoquer  les  métiers  sur  la  demande  de  deux  ou 
trois  de  ceux-ci  ou  de  leurs  receveurs. 

Le  grand  principe  établi  par  la  célèbre  paix  de  Fexhe , 
que  les  bourgeois  doivent  être  traités  par  loi  et  par  sen- 
tence ,  reçut  une  nouvelle  sanction  dans  ce  règlement,  et 
dans  le  cas  où  l'on  y  contreviendrait,  on  pouvait  en  faire 
plainte  à  l'évêque  ou  au  chapitre. 

La  bourgeoisie  ne  pouvait  être  mise  sous  les  armes  sans  la 
permission  de  l'évêque.  Cette  mesure  était  peut-être  nécessaire 
pour  prévenir  les  troubles,  les  tumultes  et  les  insurrections. 

Les  gentilshommes  qui  voudraient  acquérir  le  droit  de 
bourgeoisie  (  c'était ,  comme  on  voit ,  une  grande  préroga- 
tive ) ,  devaient  demeurer  dans  la  ville  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année. 

Pour  donner  une  satisfaction  complète  au  peuple ,  l'évê- 
que fit  revenir  de  Mons  les  chartes  et  titres  qu'on  y  avait 
transportés. 
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L'évêque  Jean  s'étant  enfin  démis  de  son  évéché ,  et  ayant 
obtenu ,  par  l'influence  de  l'empereur,  la  dispense  du  diaco- 
nat, épousa  Élisabeth  de  Gorlitz,  veuve  d'Antoine,  duc 
de  Bourgogne. 

Le  pape  Martin  V,  sentant  que  le  diocèse  de  Liège  avait  ' 
besoin  d'un  chef  qui  sût  par  sa  douceur  fermer  les  plaies  de 
l'état,  donna  l'évèché  à  Jean  Valenrode,  archevêque  de  Riga 
en  Livonie. 

Liège  paraissait  avoir  retrouvé  le  calme  après  tant  d'ora- 
ges ,  et  le  caractère  doux  et  pacifique  du  nouveau  prélat  pro- 
mettait des  jours  plus  sereins.  Il  rétablit ,  suivant  le  diplôme 
de  l'empereur  Sigismond,  du  26  mars  1417  ('),  dont  l'évêque 
Jean  avait  empêché  l'exécution,  le  nom  et  l'autorité  des 
bourgmestres  et  des  jurés ,  et  rendit  aux  Liégeois  leurs  lois , 
leurs  libertés  et  leurs  privilèges ,  leurs  métiers ,  leurs  assem- 
blées et  leurs  drapeaux.  Ce  rétablissement  des  métiers  et 
des  assemblées  populaires  fut  extrêmement  agréable  au 
peuple  ;  mais  il  ne  fut  cependant  pas  du  goût  de  tout  le 
monde.  Il  y  eut  une  classe ,  ou  un  parti ,  si  l'on  veut  l'ap- 
peler ainsi ,  qui  vit  dans  cette  marque  de  condescendance 
plutôt  l'action  d'un  bon  cœur  que  l'opération  d'une  saine 
politique.  Ils  y  voyaient  un  acheminement  frayé  à  la  licence , 
et  une  porte  ouverte  aux  factions  et  aux  révoltes.  Valenrode, 
en  effet,  aurait  dû  peut-être,  en  politique  habile ,  saisir  cette 


(')  Ce  diplôme  est  rapporté  textuellement  par  Fisen ,  part,  -x ,  lib.  8  ,  in  not. 
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circonstance  pour  donner  à  la  nation  une  constitution  sage, 
qui ,  en  laissant  au  peuple  une  liberté  assez  limitée  pour  pré- 
venir les  excès  de  la  licence,  eût  en  même  temps  laissé  au 
prince  une  autorité  assez  bornée  pour  arrêter  les  entreprises 
du  despotisme.  Telle  est  malheureusement  la  couduite  ordi- 
naire des  hommes  dans  les  petites  allures  du  monde  corame 
dans  les  grands  intérêts  des  états  ;  ils  ne  savent  que  passer 
d'un  excès  ù  un  autre,  et  ne  peuvent  se  tenir  daus  ce  juste 
milieu,  où  se  trouve  la  raison. 

Valenrode  n'occupa  le  siège  que  dix  mois  et  vingt-quatre 
jours.  Jean  de  Heinsberg  ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  lui  suc- 
céda. Le  premier  acte  du  gouvernement  de  ce  prince  fut  le 
rétablissement  du  tribunal  des  vingt- deux.  Cette  charte , 
qui  porte  la  date  de  1420,  est  désignée  sous  la  dénomina- 
tion de  ratification  des  paix  des  vingt-deux  («).  Il  y  est 
prescrit  qu'on  devra  choisir ,  pour  remplir  les  fonctions  de 
juges  dans  ce  tribunal,  des  hommes  versés  dans  la  science 
des  lois ,  et  vivant  de  leurs  biens  ou  de  leur  commerce ,  et 
qu'on  y  procéderait  selon  le  règlement  de  l'institution  pri- 
mitive, et  non  par  les  suffrages  individuels  des  membres 
des  métiers ,  comme  on  l'avait  fait  en  dernier  lieu. 

Ce  n'était  point  assez  pour  rétablir  l'ordre.  Il  publia  donc 
en  i4^4  le  règlement  qui  porte  son  nom ,  en  soixante-sept 
articles ,  auxquels  il  ajouta  un  supplément  de  trente-deux. 


(')  Voyet  au  recueil  de  Lourrex  ,  t.  II ,  p.  i53. 
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L'un  est  du  1 6  juillet,  l'autre  du  24  octobre  i4^4  (')•  ^e 
fameux  règlement,  dont,  pour  le  dire  en  passant,  l'art.  3 
rappelle  ou  plutôt  consacre  le  fameux  proverbe  liégeois  : 
Pauvre  homme  en  sa  maison  roi  est  porte  l'institution 
de  vingt-deux  commissaires,  dont  six  à  la  nomination  de 
l'évêque,  et  seize  à  celle  des  trente- deux  paroisses.  Ces  com- 
missaires faisaient  partie  du  corps  municipal ,  et  devaient 
<Hre  consultés  quand  il  s'agissait  de  délibérer  sur  quelque 
affaire  importante.  Leur  office  principal  était  de  veiller  à  la 
police ,  à  la  sûreté  publique ,  au  maintien  des  privilèges  et 
à  l'observation  des  statuts.  A  cet  effet,  ils  devaient  s'assem- 
bler tontes  les  semaines  pour  entendre  les  plaintes  des  par- 
ties. En  un  mot ,  ils  exerçaient  en  quelque  sorte  les  mêmes 
fonctions  que  les  censeurs  à  Rome.  A  leur  réception  ,  ils 
prêtaient  serment  de  ne  prétendre  ni  à  la  charge  d'échevin, 
ni  à  celle  de  bourgmestre,  de  jurés  ou  des  vingt-deux, 
comme  étant  incompatibles  avec  leurs  fonctions ,  et  ils  ne 
pouvaient  être  destitués  que  pour  forfaiture  ou  négligence 
grave  :  dispositions  dictées  par  une  admirable  sagesse,  qui, 
étant  à  ces  fonctionnaires  les  deux  grands  mobiles  qui ,  en 
général,  font  agir  les  hommes,  l'espérance  et  la  crainte,  les 
mettaient  par  cette  noble  indépendance  dans  une  position 
telle,  qu'ils  ne  pouvaient  être  guidés  dans  l'exercice  de 


(')  Voyez  Louvrcx,  1. 1 ,  p.  34- 

(')  Voyez  l.i  coutume  de  Lic'go  ,  par  Méan  .  ch.  3. 
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leurs  fonctions  que  par  les  lois  de  la  probité  et  le  sentiment 
de  l'honneur  ;  car  l'espoir  d'un  avancement ,  non  plus  que 
la  crainte  d'une  destitution,  ne  pouvaient  les  porter  à  man- 
quer à  leur  devoir,  puisque,  d'un  côté,  ils  étaient  inhabiles 
aux  places  qu'ils  auraient  pu  désirer,  et  que,  de  l'autre, 
ils  étaient  inamovibles. 

C'est  sur  les  mêmes  principes  qu'a  été  fondé  l'établisse- 
ment du  sénat  conservateur  en  France.  On  a  beaucoup 
admiré  cette  belle  conception,  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son. Mais  on  ne  se  doutait  pas  peut-être  que  ces  grands 
principes  étaient  consacrés  dans  la  législation  d'un  petit 
pays ,  et  dans  un  siècle  que  nous  sommes  habitués  à  trai- 
ter de  barbare  et  à  regarder  comme  étranger  à  toutes  les 
idées  libérales.  Ce  rapprochement  me  parait  très-remar- 
quable. 

L'évêque,  dans  cette  loi,  n'avait  pas  seulement  pour 
objet  la  police  et  la  justice.  Il  voulut  encore  donner  une 
meilleure  forme  aux  élections.  Toutes  les  lois  antérieures 
étaient  sur  ce  point  plus  ou  moins  vicieuses.  Dans  les  unes, 
c'était  le  peuple  ;  dans  les  autres ,  c'était  la  noblesse  qui  avait 
trop  d'influence ,  et  Ton  passait  presque  toujours  d'un  excès 
à  l'autre.  La  forme  établie  sous  Arnould  de  Homes  avait 
souvent  donné  lieu  à  des  désordres  funestes.  Les  assemblées 
étaient  trop  nombreuses,  et  par  conséquent  trop  tumul- 
tueuses; c'étaient  des  espèces  de  tourbes  démagogiques, 
où ,  pour  gagner  les  suffrages ,  on  employait  tous  les 
moyens  de  corruption,  dons,  prières,  promesses,  bois- 
Tomc  V.  8 
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sons  (').  L'évêque ,  pour  mettre  un  terme  à  ces  grands  abus, 
simplifia  la  forme  des  élections  ,  et  il  en  donna  à  peu  près 
toute  la  charge  aux  commissaires.  Tous  les  ans,  au  jour 
marqué  (c'était  la  veille  de  St. -Jacques) ,  les  trente-deux 
métiers  étaient  assemblés ,  et  les  commissaires  cherchaient 
dans  chaque  métier  un  homme  d'une  probité  reconnue, 
ami  de  la  tranquillité  et  du  bien  public.  Ces  trente-deux 
hommes,  assemblés  le  jour  de  St. -Jacques ,  au  matin,  dans 
le  lieu  désigné  par  les  commissaires,  après  avoir  prêté  le 
serment  de  n'attendre  aucun  avantage  ou  récompense  à 
raison  du  choix  qu'ils  devaient  faire,  choisissaient  sans 
quitter  la  place  et  sans  prendre  l'avis  de  personne,  par  ac- 
clamation ou  à  la  pluralité  des  voix ,  pour  l'année  suivante, 
les  deux  bourgmestres ,  qui  ne  pouvaient  être  pris  dans  les 
trente-deux  électeurs.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  n'ayant  aucun 
intérêt  personnel  dans  les  élections,  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  désir  que  d'en  obtenir  un  bon  résultat  dans  l'intérêt 
général.  Les  deux  bourgmestres,  ainsi  nommés  par  des 
hommes  qui  ne  pouvaient  avoir  que  l'honneur  pour  guide 
et  le  bien  général  pour  but ,  étaient  présentés  aux  bourg- 
mestres sortans  ,  qui  recevaient  leur  serment. 

La  guerre  civile  qui  désola  le  pays  de  Liège  sous  les  deux 
règnes  suivans,  de  Louis  de  Bourbon  et  de  Jean  de  Hor- 


(')  Ce  mot  est  exprimé  dans  le  règlement  par  bcviraiges  ,  breuvages,  et  dans 
la  traduction  latine ,  par  pocitationes. 
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nés ,  avait  amené  l'anarchie ,  qui  en  est  la  suite  ordinaire. 
On  pensa  donc  à  rétablir  l'ordre.  Le  chapitre ,  la  noblesse 
les  jurés ,  les  conseillers  et  les  métiers  ,  prirent  la  résolution 
de  nommer  une  commission  composée  des  hommes  les  plus 
notables  et  les  plus  instruits ,  choisis  parmi  les  jurisconsul- 
tes ,  les  magistrats  et  les  seigneurs  pour  revoir  et  examiner 
les  anciens  privilèges,  franchises,  libertés,  coutumes,  paix, 
édits ,  etc.  Toute  cette  législation  ne  présentait  plus  qu'un 
chaos  où  l'on  se  perdait ,  et  où ,  en  cherchant  la  lumière , 
on  ne  rencontrait  souvent  que  les  ténèbres.  C'était  un  tissu 
de  dispositions  contradictoires,  incohérentes,  qui,  d'ail- 
leurs, par  leur  prolixité  et  leur  obscurité,  mettant  les  juges 
et  les  magistrats  dans  l'impossibilité  d'en  donner  une  bonne 
interprétation  et  d'en  faire  une  juste  application,  ouvraient 
tous  les  jours  la  porte  à  l'arbitraire.  Cette  commission  était 
donc  chargée  de  faire  une  révision  exacte  de  toutes  ces  lois, 
pour  y  éclaircir  tout  ce  qui  était  obscur,  en  retrancher  tout 
ce  qui  était  superflu  et  ne  faisait,  par  la  longueur  et  la 
redondance  des  expressions  inutiles ,  qu'augmenter  l'obscu- 
rité du  texte,  afin  de  réduire  cette  masse  informe  à  un 
abrégé  simple  qui  présentât ,  dans  un  ordre  méthodique  et 
un  style  clair  (autant,  bien  entendu,  qu'il  était  possible 
dans  ce  temps-là) ,  le  véritable  sens  et  la  substance  princi- 
pale de  ces  diverses  lois. 

Les  membres  de  la  commission  ayant  accepté  cette  charge 
difficile  et  honorable,  s'assemblèrent  dans  l'abbaye  de  St.- 
Jacques  et  révisèrent ,  ou  plutôt  refondirent  les  principales 
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lois  et  paix  du  pays.  C'est  dans  ce  recueil  qu'on  trouve  en- 
tre autres  la  modération  de  la  paix  des  seize ,  le  tribunal  des 
vingt-deux ,  la  paix  de  Flonc ,  de  Fexhe ,  les  ordonnances 
ou  avis  sur  les  cours  spirituelles,  les  fiefs,  le  sel,  le  vin»  les 
bouchers,  les  boulangers,  les  monnaies.  Cette  loi  porte 
entre  autres  que  le  droit  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des 
homicides ,  accordé  à  l'évêque  par  l'art.  3  de  la  paix  de 
Fexhe,  n'aura  plus  lieu  dans  la  cité  ni  dans  les  autres  villes 
comprises  dans  l'exception  $  que  s'il  y  a  du  danger  que  les 
flammes  se  communiquent ,  il  faudra  plutôt  démolir  celle 
du  coupable. 

Il  fut  statué ,  à  l'égard  des  conseillers ,  dont  le  grand  nom- 
bre apportait  de  la  confusion  dans  les  délibérations  par  la 
diversité  et  le  conflit  des  opinions ,  qu'on  choisirait  annuel- 
lement un  gouverneur  de  chaque  métier,  et  un  juré,  le 
premier  pour  veiller  à  l'administration  du  métier,  et  l'autre 
pour  assister  au  conseil  de  la  cité. 

Cette  espèce  de  code ,  qui  fut  approuvé  et  confirmé  par 
l'évêque  Jean  de  Homes,  le  28  avril  1487,  fut  appelé  la 
paix  ou  ordonnance  de  St.- Jacques ,  du  nom  de  l'abbaye 
où  les  conférences  avaient  été  tenues.  Elle  fut  publiée  au 
perron  le  3  juillet  suivant;  mais  elle  ne  fut  réellement  mise 
en  vigueur  qu'en  1507.  La  paix  deFlone,  du  Ier  juin  i33o, 
a  été  modérée  par  celle-ci. 

La  déplorable  anarchie  qui  désola  le  pays  pendant  les  an- 
nées suivantes,  en  avait  empêché  la  publication.  C'est  l'évê- 
que Érard  de  la  Marck  ,  successeur  de  Jean  de  Hornes ,  qui 
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la  fît  publier  avec  un  règlement  portant  des  modifications, 
restrictions  ,  additions  et  changemens  qu'il  crut  devoir  y 
apporter  (').  La  publication  est  du  20  février  i5o7,  et  le 
règlement  du  18.  Il  recourut  à  l'autorité  de  l'empereur 
Maximilien  pour  obtenir  le  rétablissement  des  privilèges  des 
Liégeois,  qui  avaient  été  méconnus,  violés  et ,  pour  ainsi 
dire,  anéantis  pendant  ces  années  de  troubles  et  de  désola- 
tion. L'empereur ,  applaudissant  aux  intentions  paternelles 
de  l'évêque ,  confirma  les  libertés ,  coutumes  et  franchises 
de  Liège  en  i5oo,  et  1 5 18,  et  Charles-Quint  en  i5ai. 

Gérard  de  Groesbeck ,  qui  fut  sacré  évêque  le  20  mai  1 565, 
convoqua  au  commencement  de  l'année  suivante  une  assem- 
blée générale  des  états,  pour  s'occuper  de  la  réforme  des  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  l'administration  de  la  justice  et 
l'organisation  des  tribunaux.  Il  chargea  des  jurisconsultes 
éclairés  de  revoir  toutes  les  lois  du  pays,  et  de  rédiger  un 
code  général ,  qui  fut  appelé  la  réformation  de  Groesbeck. 
C'est  un  recueil  intitulé  :  Statuts  et  ordonnances  touchant 
le  style  et  la  manière  de  procéder,  et  V administration  de 
la  justice  devant  et  par  les  cours  et  justices  séculières  du 
pays  de  Liège ,  divisé  en  vingt  -  huit  chapitres  ou  titres , 
publié  par  mandement  du  prince ,  du  3  juillet  1572 ,  et  par 
acte  des  maïeur  et  échevins  de  Liège ,  du  4  7  et  imprimé  la 
même  année ,  à  Liège ,  chez  Henri  Hovius.  C'est  un  vérita- 


(')  La  paix  de  St.-Jacques  est  insérée  au  recueil  de  Louvre* ,  1. 1 ,  ch.  7 ,  p.  3^3 
et  suiT.  La  publication  et  le  règlement ,  ibid. ,  p-  4**4  »  4**5. 
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ble  code.  Les  paix  de  Fexhe  et  des  vingt-deux  y  sont  main- 
tenues ,  ainsi  que  les  privilèges ,  franchises  et  libertés  des 
églises,  nobles,  cité,  villes  et  états.  Le  tribunal  des  vingt- 
deux  y  est  organisé  sous  une  forme  nouvelle.  C'est  la  matière 
du  titre  ou  chapitre  27. 

Je  devrais  m'arrêter  ici  ;  car  je  n'ai  entrepris  que  de  faire 
connaître  le  droit  public  du  pays  de  Liège  au  moyen  âge, 
qui  finit  à  peu  près  avec  le  quinzième  siècle,  époque  de  la 
renaissance  des  lettres.  Mais  comme  la  constitution  liégeoise , 
qui  paraissait  définitivement  fixée  vers  cette  époque,  en 
1487,  par  la  paix  de  St.-Jacques,  subit  encore  depuis  des 
changemens  et  des  modifications ,  qui  méritent  d'être  rap- 
portés, je  croirais  n'avoir  traité  mon  sujet  qu'imparfaitement, 
si  je  ne  poussais  mon  travail  jusqu'au  temps  où  cette  con- 
stitution a  été  établie  sur  une  base  solide.  Je  continue  donc. 

Depuis  plus  de  cent  cinquante  ans ,  on  suivait  pour  les 
élections  le  règlement  de  Heinsberg  de  i4^4-  Mais  c'est  le 
sort  des  plus  sages  institutions,  de  se  corrompre  avec  le 
temps.  Ernest  de  Bavière ,  successeur  de  Groesbeck ,  s'étant 
convaincu  par  expérience  qu'on  employait  ouvertement , 
pour  gagner  les  commissaires,  l'intrigue  et  la  cabale,  les 
présens  et  les  festins  (  c'est  à  cet  égard  l'histoire  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays  )  ,  crut  remédier  à  ce  mal  en  intro- 
duisant une  réforme  dans  le  mode  des  élections.  Il  ordonna 
qu'on  tirerait  au  sort  trois  personnes  de  chaque  métier,  ce 
qui  faisait  quatre-vingt-seize ,  dans  lesquelles  on  en  prenait 
trente-deux  également  au  sort ,  et  c'étaient  ces  trente-deux 
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qui  choisissaient  les  deux  bourgmestres.  Ceux  que  le  sort  ne 
désignait  pas  pour  remplir  les  fonctions  d'électeurs ,  étaient 
de  droit  jurés  ou  conseillers.  Ce  nouveau  règlement,  qui  fut 
publié  en  i6o3 ,  avec  les  formes  prescrites  par  la  constitution, 
ne  fit  qu'augmenter  le  mal,  au  point  que  l'empereur  dut  y 
interposer  son  autorité  :  il  envoya  même,  vers  Van  1610 ,  des 
'députés  chargés  de  mettre  un  terme  aux  abus  et  aux  intri- 
gues ,  et  il  ne  trouva  enfin  d'autre  moyen  de  ramener  l'ordre 
que  de  rétablir  le  règlement  de  Heinsberg  avec  des  modifi- 
cations. Il  publia  donc  à  ce  sujet,  en  161  a  ,  un  diplôme,  et 
Ferdinand  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  successeur 
d'Ernest  dans  l'évêché  de  Liège,  en  obtint,  en  1614,  un 
autre  de  l'empereur  Mathias,  portant  l'abolition  du  règle 
ment  de  i6o3  et  le  rétablissement  de  celui  de  Heinsberg, 
également  avec  des  modifications,  qui,  selon  l'expression 
du  diplôme  impérial ,  tendaient  à  réprimer  Vambition  de 
ceux  qui  étaient  accoutumés  de  gagner  par  leurs  intrigues 
les  suffrages  des  trente -deux  hommes  désignés  la  veille 
de  St.  -  Jacques  ;  et  pour  assurer  la  ponctuelle  observation 
de  ces  dispositions ,  il  ordonna  qu'on  députerait  ce  jour-là 
trois  personnes  distinguées  par  leur  rang  et  leur  mérite  per- 
sonnel ,  une  de  la  part  de  l'évèque,  une  de  celle  du  chapitre 
primaire  et  une  de  celle  du  conseil  de  la  cité,  lesquelles  as- 
sisteraient ,  comme  témoins  et  arbitres ,  au  sort ,  à  V élection 
et  à  la  nomination  des  trente-deux  hommes  ,  et  auraient 
droit  et  pouvoir  de  décider  le  différend  et  d'admettre  ou 
rejeter  le  nommé ,  selon  leur  volonté.  Ce  diplôme  porte  la 
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date  du  8  octobre  i6i3.  Il  indisposa  tous  les  esprits,  comme 
le  précédent  de  1612 ,  et  ils  furent  l'un  et  l'autre  si  peu  res- 
pectés, qu'en  161 4  on  s'obstina  à  suivre  dans  les  élections  les 
formes  prescrites  par  le  règlement  de  i6o3.  Les  bourgmestres 
n'en  devinrent  que  plus  exigeans  et  plus  entreprenans. 

L'empereur  Ferdinand  leur  signifia  en  1626  et  1627  l'or- 
dre de  se  conformer  au  diplôme  de  Mathias,  et  la  chambre* 
impériale  de  Spire,  en  1628,  donna  au  nom  de  l'empereur 
un  rescrit  qui  enjoignait  entre  autres  aux  échevins  d'exécuter, 
pour  les  élections ,  les  dispositions  du  diplôme.  Le  conseil 
s'était  montré  assez  disposé  à  obtempérer  à  cette  injonction; 
mais  les  métiers  s'obstinèrent  à  vouloir  suivre  l'ordonnance 
de  i6o3 ,  et  c'est  cette  obstination  qui  amena  tous  les  événe- 
mens  malheureux  qui  désolèrent  la  ville  de  Liège  sous  le 
règne  agité  de  Ferdinand  de  Bavière. 

Le  temps  de  l'élection  magistrale  approchait.  L'évêque  fit 
connaître  aux  bourgmestres  et  au  conseil  qu'elle  devait  se 
faire  conformément  au  diplôme  de  161 3.  On  se  prêta  d'assez 
bonne  grâce  à  ses  intentions ,  et  les  deux  bourgmestres  furent 
choisis  d'après  la  forme  prescrite  par  ce  diplôme.  Mais  ils 
n'étaient  pas  proclamés  d'une  heure ,  que  les  bourgeois  for- 
cèrent les  métiers  à  procéder  à  une  nouvelle  élection  suivant 
le  règlement  d'Ernest  de  i6o3. 

Ferdinand ,  qui  faisait  sa  résidence  à  Bonn ,  vint  au  pays 
de  Liège  au  commencement  de  février  i63i  $  mais  il  ne 
voulut  pas  venir  plus  avaut  que  Hui,  où  il  convoqua  les 
états.  Les  bourgmestres  et  le  conseil  protestèrent  contre  cette 
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convocation  comme  étant  inconstitutionnelle,  puisque  c'était 
dans  la. capitale  qu'était  fixé  le  siège  des  états;  et  ils  conju- 
rèrent le  prince  de  se  rendre  à  Liège.  Le  nonce ,  le  grand- 
doyen,  les  seigneurs  les  plus  distingués,  interposèrent  leurs 
bons  offices  à  cet  effet ,  et  ils  parvinrent  enfin  à  vaincre  sa 
résistance.  Il  revint  donc  à  Liège ,  où  il  fut  reçu  au  bruit  du 
canon  et  aux  acclamations  du  peuple. 

Sa  présence  y  ramena  momentanément  la  paix.  Il  accorda 
une  amnistie  générale  et,  dans  l'espoir  de  mettre  enfin 
un  terme  aux  troubles  civils,  il  publia  le  20  juin  i63i  un 
règlement  (a)  qui  rétablit  et  confirma  celui  de  son  prédéces- 
seur de  i6o3.  La  forme  de  l'élection  magistrale,  prescrite 
par  le  diplôme  de  l'empereur  Mathias,  qui  avait  causé  tant 
d'altercations,  fut  donc  abandonnée.  Ce  nouveau  règlement, 
qui  fut  rédigé  et  publié  de  l'avis  du  doyen  et  du  chapitre  de 
la  cathédrale,  et  de  l'aveu  des  bourgmestres,  jurés  ,  conseil 
et  généralité  des  trente-deux  métiers ,  exige  que,  pour  être 
électeur ,  on  soit  âgé  de  vingt-deux  ans  accomplis  ou  qu'on 
soit  marié  et  gradué  ;  que  les  trente-deux  soient  également 
mariés  et  gradués  j  que  les  bourgmestres  soient  âgés  de  trente- 
cinq  ans  au  moins.  Ce  règlement  ne  pouvait  être  changé  que 
du  consentement  de  ceux  qui  y  avaient  donné  leur  aveu , 
c'est-à-dire,  des  bourgmestres,  jurés,  conseil  et  généralité 
des  trente-deux  métiers ,  qui  représentaient  le  peuple. 


(')  Cette  amnistie  porte  la  date  du  7  avril  i63i. 

(')  Ce  règlement  est  date'  de  Bonn ,  où  Ferdinand  était  retourné'. 
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Il  restait  un  point  très-important  et  très -difficile  à  régler , 
c'étaient  les  affaires  militaires.  Le  même  prince  publia  donc 
un  règlement  à  ce  sujet.  C'était  bien  plutôt  une  ordonnance; 
car  elle  était  émanée  de  la  seule  autorité  du  prince ,  qui  dé- 
clare que  telle  est  son  expresse  et  sérieuse  intention  et 
volonté.  Cette  ordonnance  portait  que  tous  les  hommes,  de 
dix-huit  à  cinquante-neuf  ans  exclusivement ,  seraient, 
sans  exception ,  enrôlés  dans  un  livre  ou  registre,  et  tenus 
de  porter  telles  armes  que  les  officiers  du  prince  trouve- 
mient  convenir;  que ,  sur  la  réquisition  des  officiers ,  les 
bourgmestres  seraient  obligés  de  commander  les  bourgeois, 
et  de  faire  marcher  la  banlieue  comme  supplément  ;  que , 
lorsque  le  prince  donnerait  V ordre  de  prendre  les  armes , 
cet  ordre  s'adresserait  aux  officiers  de  chaque  quartier; 
que  les  gentilshommes ,  les  commande  rie  s ,  abbayes ,  mo- 
nastères et  couvens  feraient  marcher  leurs  valets;  les 
chapitres  et  collégiales,  leurs  sujets  ou  suppôts  ;  que,  pen- 
dant tout  le  temps  où  les  surséans  seraient  en  expédition 
militaire ,  aucun  exécuteur  de  jugement  émané  des  tribu- 
naux ecclésiastiques  ou  séculiers  ne  pourrait  faire  aucun 
exploit  sur  les  quartiers  commandés  ;  qu'aucun  tribunal 
ordinaire ,  ecclésiastique  ou  séculier,  pas  même  celui  des 
vingt-deux,  ne  pourrait  connaître  des  excès  commis  dans 
les  expéditions  militaires  ;  mais  que  les  informations  à 
faire  et  les  châtimens  à  infliger  appartiendraient  au  prince, 
aux  colonels ,  capitaines  et  officiers. 

Le  prince  déclare  que  cette  ordonnance  ne  pourra  pré- 
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judicier  aux  privilèges  ,  libertés  et  juridictions  du  pays , 
des  vassaux  ou  sujets ,  et  qu'au  contraire  ils  sont  mainte- 
nus et  préservés  par  cette  ordonnance  même.  Il  faut  en 
convenir,  cet  article  est  une  vraie  dérision.  Après  avoir 
anéanti  à  peu  près  tous  les  privilèges  en  détail  par  toutes  les 
dispositions  de  son  ordonnance ,  il  déclare  qu'il  les  main- 
tient! car,  enfin,  toute  la  teneur  de  cet  édit  n'est-elle  pas 
une  infraction  formelle  et  directe  aux  privilèges  les  plus  sa- 
crés de  la  nation  ?  Le  conseil  de  la  cité  ne  le  comprit  que 
trop  :  aussi  protesta-t-il  dans  les  formes  contre  cette  ordon- 
nance, et  surtout  contre  l'article  qui,  en  ôtant  au  tribunal 
des  vingt-deux  la  connaissance  des  délits  militaires ,  portait 
un  coup  funeste  à  l'autorité  de  ce  respectable  tribunal ,  que 
les  Liégeois  regardaient,  avec  raison,  comme  le  gardien 
de  la  constitution  du  pays  et  le  protecteur  de  la  liberté 
des  citoyens.  Or,  le  conseil  sentait  que,  si  le  prince  se 
croyait  en  droit  de  violer  la  constitution  dans  un  de  ses 
points ,  il  n'y  avait  plus  de  raison ,  si  on  ne  l'arrêtait  pas , 
I>our  que ,  démolissant  l'édifice  constitutionnel  pierre  par 
pierre ,  il  ne  le  sapât  enfin  dans  ses  fondemens.  Le  conseil 
protesta  donc  ;  mais  cette  protestation  eut  le  sort  de  tant 
d'autres.  On  protesta ,  et  l'ordonnance  ne  fut  pas  moins  exé- 
cutée. 

La  paix  connue  sous  le  nom  de  paix  de  Tongres ,  signée 
le  26  avril  1640,  statua  définitivement  entre  autres  que  les 
élections  magistrales  se  feraient  suivant  la  réformation  de 
i6o3  et  l'addition  de  i63i.  Les  anciennes  paix  furent  renou- 


6{      SUR  LE  DROIT  PUBLIC  DU  PAYS  DE  LIÈGE 


velées;  et  quant  aux  points  en  litige  devant  la  chambre  im- 
périale sur  les  droits  respectifs  du  prince  et  de  la  cité  ,  il  fut 
arrêté  qu'on  se  réglerait  provisoirement  selon  les  lois  exi- 
stantes et  les  paix  anciennes  (').  Cette  paix  fut  aussi  appelée 
la  paix  fourrée  }  expression  populaire,  qui  parait  signifier 
qu'elle  fut  conclue  comme  par  force. 

Cette  paix  en  effet  ne  fut  pas  plus  durable  qu'elle  n'avait 
été  sincère.  Les  factions  se  réveillèrent  donc  avec  plus  de 
fureur  en  1646.  L'anarchie  fut  au  comble.  L'official,  les 
échevins  étaient  partis,  et  le  magistrat  s'était  emparé  de 
toute  l'autorité.  Les  lois  étaient  sans  force ,  la  justice  sans 
action.  Dans  ce  chaos  universel,  le  chapitre  crut  qu'il  n'y 
avait  pas  d'autre  ressource  que  la  présence  du  prince ,  et  il 
le  pria  instamment  de  se  rendre  à  Liège.  A  la  première 
nouvelle  de  son  approche ,  les  bourgmestres  firent  fermer  les 
portes  de  la  ville  et  prendre  les  armes  aux  bourgeois. 

Le  prince  poursuivit  cependant  sa  route.  En  approchant 
de  Liège ,  il  envoya  un  seigneur  de  sa  suite  pour  entrer  en 
conférence  avec  les  bourgmestres  ,  qui  répondirent  que  tous 
les  citoyens  mourraient  plutôt  que  d'entendre  à  aucun  ac- 
cord 5  qu'on  les  avait  trompés  par  la  paix  de  Tongres ,  mais 
qu'on  ne  les  tromperait  plus.  Le  prince ,  qui  était  déjà  aux 
portes  de  Liège ,  retourna  sur  ses  pas ,  et  prit  la  route  de 
Viset,  où  il  assembla  les  états.  Leur  résolution  fut  d'en- 


(')  La  paix  de  Tongres  se  trouve  dans  Lourrez  ,  1. 1 ,  ch.  a. 
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voyer  une  députation  composée  de  quelques  membres  de 
l'état  noble ,  accompagnés  de  deux  bourgmestres  des  bonnes 
villes ,  au  magistrat  et  au  conseil  de  Liège,  pour  leur  faire 
sentir  les  dangers  d'une  plus  longue  résistance  aux  bonnes 
volontés  du  prince. 

Le  magistrat  et  le  conseil  répondirent  que  l'amour  de  la 
patrie  avait  été  le  seul  motif  de  leur  conduite ,  et  que  ce 
sentiment  était  de  plus  en  plus  enraciné  dans  leurs  cœurs. 

Ferdinand ,  ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  parvenir  à 
un  accommodement,  évoqua  son  chapitre  à  Hui,  et  y  con- 
voqua les  états.  Il  y  déclara  solennellement  que  désormais 
la  ville  de  Hui  serait  le  lieu  de  la  résidence  du  chapitre  et 
le  siège  de  ses  assemblées.  Tous  ses  efforts  furent  im- 
puissans ,  et  cette  conférence  n'eut  pas  un  plus  heureux 
résultat  que  celle  de  Viset.  Mais  le  prince  Maximilien  de 
Bavière,  neveu  de  Ferdinand,  que  les  chanoines,  qui  te- 
naient le  parti  de  ce  dernier,  avaient  nommé  grand-doyen, 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  se  maintenir  dans  ce  poste 
était  la  voie  des  armes  ;  et  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes 
bavaroises  ,  il  vint  camper  à  deux  lieues  de  Liège ,  et  déjà  il 
occupait  les  faubourgs,  quand  on  reçut  un  mandement  de 
Ferdinand  qui  offrait  une  amnistie  générale.  Il  ne  deman- 
dait que  cinq  têtes. 

Maximilien,  réuni  au  général  allemand  Spaar,  résolut 
d'attaquer  Liège.  Le  magistrat  fit  des  propositions  d'ac- 
commodement, qui  furent  rejetées,  et  les  hostilités  recom- 
mencèrent. Liège  capitula.  Spaar  entra  dans  la  ville ,  et 
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Maximilien  s'étant  rendu  au  monastère  du  Val-St.-Benoît , 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  s'en  fit  apporter  les  clefs 
et  vint  prendre  son  logement  au  palais.  Les  deux  bourg- 
mestres et  les  nommés  Léonardi  et  Barbiere  eurent  la 
tète  tranchée.  Leurs  tètes  furent  exposées  sur  le  boulevard 
près  de  la  porte  St.-Léonard,  qu'un  an  auparavant  ils  avaient 
fermée  à  leur  prince. 

Après  cette  triste  exécution,  Ferdinand  entra  dans  Liège. 
Pour  prévenir  le  retour  des  troubles  qui  avaient  si  long- 
temps affligé  la  ville,  il  crut  qu'il  était  urgent  de  casser  le 
règlement  d'Ernest  de  Bavière,  de  i6o3,  concernant  les 
élections,  qu'il  regardait  comme  la  source  de  tous  ces  maux, 
parce  que,  suivant  cette  forme,  les  assemblées  des  métiers, 
étant  composées  d'un  trop  grand  nombre  d'individus ,  dont 
les  caractères ,  les  opinions  et  les  intérêts  sont  souvent  si 
différons,  et  étant,  par  cette  raison,  plus  sujettes  aux  pas- 
sions, plus  accessibles  à  la  corruption,  sont  conséquem- 
ment  moins  propres  à  suivre  uniquement  pour  but  de  leurs 
résolutions  le  bien  et  le  repos  publics.  Ayant  donc  pris 
l'avis  du  chapitre ,  il  publia  un  règlement  par  lequel  il  éta- 
blit une  nouvelle  forme  d'élection  magistrale.  Les  commis- 
saires de  la  cité  nommaient  en  présence  des  bourgmestres 
et  du  conseil  viDgt-deux  personnes  5  le  prince  en  nommait 
aussi  vingt-deux.  On  écrivait  sur  des  billets  les  noms  des. 
uns  et  des  autres ,  et  le  sort  désignait  deux  bourgmestres  et 
trente  conseillers ,  c'est-à-dire ,  que  les  vingt-deux  person- 
nes désignées  par  le  prince ,  fournissaient  par  la  voie  du  sort 
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uo  bourgmestre  et  quinze  conseillers ,  et  les  vingt-deux  dé- 
signées par  les  commissaires,  donnaient  également  par  le 
sort  le  deuxième  bourgmestre  et  les  quinze  autres  conseil- 
lers. Les  bourgmestres  et  les  conseillers  ainsi  nommés  , 
choisissaient  le  jour  suivant  deux  gouverneurs  de  chaque 
métier.  Le  siège  ou  tribunal  des  maîtres  et  jurés  est  aboli , 
et  la  connaissance,  ainsi  que  le  maniement  des  revenus  de 
la  cité ,  est  donnée  aux  bourgmestres  et  au  conseil.  Ce  tri- 
bunal dit  des  maîtres  et  jurés ,  était  composé  des  bourg- 
mestres et  de  leurs  conseillers.  Il  avait  une  juridiction 
personnelle  sur  les  bourgeois  de  la  ville  et  de  la  banlieue. 
Ainsi,  avant  1649,  les  Liégois  avaient  trois  juges  ordinai- 
res, les  bourgmestres  et  les  conseillers  qui  formaient  le  tri- 
bunal qu'on  appelait  des  maîtres  et  des  jurés;  le  tribunal 
de  l'official ,  et  celui  des  échevins.  Tous  les  pouvoirs  étaient 
confondus.  C'est  à  cette  époque  qu'ils  ont  été  sagement  di- 
visés. Alin  que  les  échevins  et  les  membres  du  conseil  ordi- 
naire pussent,  sans  distraction,  vaquer  à  l'administration  de 
la  justice,  il  fut  statué  qu'ils  ne  j>ourraient  être  nommés 
bourgmestres  ou  conseillers  ni  par  le  prince  ni  par  les  com- 
missaires. C'était  établir  une  sage  démarcation  entre  le  pou- 
voir judiciaire,  qui  était  confié  aux  échevins ,  et  le  pouvoir 
administratif,  qui  était  déféré  aux  bourgmestres. 

Ce  règlement  fut  lu  et  approuvé  par  le  conseil  de  la  cité , 
et  la  forme  d'élection  qu'elle  prescrit  fut  continuée  par  l'em- 
pereur. 

Les  principes  sur  lesquels  ce  règlement  est  fondé ,  sont 
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sages  dans  la  plupart  de  leurs  dispositions,  ou  ne  peut  en  dis- 
convenir. Cependant  ce  n'était  que  par  force  que  les  Liégeois 
s'y  étaient  soumis,  et  le  prince,  qui  craignait  toujours  un 
soulèvement ,  résolut  de  bâtir  une  citadelle  j»our  les  contenir. 
Il  assembla  à  cet  effet  les  états  le  ai  mars  i65o.  Le  projet 
fut  adopté  du  consentement  du  chapitre,  du  tiers-état  et  de 
la  majorité  de  l'état  noble. 

La  forme  d'élection  prescrite  par  le  dernier  règlement  ne 
plaisait  pas  aux  Liégeois ,  et  l'érection  de  la  citadelle  avait 
achevé  d'exaspérer  les  esprits.  Ils  ne  voyaient  qu'avec  un 
extrême  mécontentement  ce  signe  odieux  de  leur  servitude , 
et  ils  n'obéissaient  qu'autant  qu'ils  n'avaient  pas  l'occasion 
de  secouer  le  joug.  Quand,  en  1674,  les  Français  se  furent 
emparés  de  la  citadelle  de  Liège,  leshabitans  virent  renaître 
leur  espoir.  Les  Français ,  sans  égard  pour  les  représentations 
du  prince  Ferdinand ,  firent  sauter  la  citadelle.  Le  peuple 
en  témoigna  sa  joie  par  des  fêtes  et  des  illuminations ,  et 
acheva  de  détruire  ce  que  les  Français  avaient  laissé.  Ce  ne 
fut  pas  seulement  le  peuple  qui  travailla  à  la  déstruction  de 
ce  monument  de  tyrannie  (c'est  ainsi  qu'il  le  considérait) , 
qui  avait  si  long-temps  blessé  ses  regards  :  les  bourgeois  et 
le  clergé  voulurent  y  mettre  la  main. 

Dès  ce  moment ,  le  peuple  se  crut  libre ,  et  les  trente-deux 
métiers  déclarèrent  qu'ils  voulaient  remettre  en  vigueur  le 
règlement  de  i6o3  avec  l'addition  de  i63i.  L'empereur 
Léopold  exhorta  les  Liégeois ,  par  un  rescrit  portant  la  date 
du  1 1  juillet  1676,  à  se  conformer  à  la  réformation  de  1649. 
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Mais  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cette  exhortation ,  et  ils  pro- 
cédèrent aux  élections  suivant  la  forme  de  i6o3  et  i63i , au 
milieu  du  tumulte  et  des  agitations  populaires. 

Les  conférences  qui  furent  entamées  à  ce  sujet  à  Bonn  , 
entre  l'ancien  bourgmestre  de  Grati  et  les  députés  de  M  aximi- 
lien  ,  n'eurent  aucun  résultat.  On  suscita  des  incidens  ,  on 
mit  des  entraves  qui  empêchaient  de  prendre  aucune  résolu- 
tion. Les  uns  prétendent  que  les  difficultés  qu'on  éleva  dans 
ces  conférences  venaient  de  la  part  du  magistrat  (>),  les 
autres,  du  côté  de  la  cour  (a).  Je  crois  bien  plutôt  que  les 
dispositions  n'étaient  pas  plus  franches  ,  ni  les  intentions  plus 
pacifiques  d'un  côté  que  de  l'autre.  L'affaire  resta  ainsi  en 
suspens  pendant  près  de  deux  ans. 

Maximilien  renouvela  ses  plaintes,  et  il  exigea  assez  im- 
périeusement des  réparations  pour  les  attentats  qu'il  préten- 
dait avoir  été  faits  à  son  autorité.  Cette  nouvelle  plainte 
entraîna  de  longues  conférences ,  qui  n'aboutirent  qu'à  des 
débats  plus  propres  à  embrouiller  les  affaires  qu'à  les  éclair  - 
cir,  et  à  aigrir  les  esprits  qu'à  les  calmer.  L'empereur  lui- 
même  y  intervint  :  il  adressa  aux  bourgmestres  et  au  conseil 
une  lettre ,  par  laquelle  il  les  exhortait  à  concourir  avec  les 
commissaires  qu'il  allait  envoyer,  au  rétablissement  d'une 
paix  solide ,  et  à  procéder  à  la  prochaine  élection  du  ma- 
gistrat, non  selon  la  forme  de  i6o3  et  de  l'addition  de 


(')  Villcnfagne ,  Recherches  ,  (.  II ,  p.  i3g. 
(')  Bouille,  t.  JH,  p.  419. 
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i63i  ,  mais  suivant  le  règlement  de  1649;  soumission  que 
Sa  Majesté  avait  jugée  nécessaire  pour  faciliter  la  réu- 
nion des  sujets  avec  leur  évoque  et  prince. 

L'évêque ,  de  son  côté ,  leur  adressa  un  mémoire ,  dans 
lequel  il  renouvelait  ses  doléances.  Mais  le  magistrat  n'eut 
pas  plus  d'égard  pour  l'un  que  pour  l'autre ,  et  l'on  continua 
à  procéder  aux  élections  selon  le  règlement  de  i6o3. 

Comme  les  contestations  étaient  toujours  plus  animées ,  le 
prince  déclara  que ,  puisque  la  cité  se  faisait  justice  à  elle- 
même  ,  par  ses  protestations  illégales ,  il  ne  pouvait  compro- 
mettre plus  long-temps  son  autorité  par  une  députation ,  et 
qu'il  ne  voulait  point  d'autre  arbitre  que  l'empereur. 

Ce  monarque,  par  un  diplôme  du  14  avril  1680, 
informa  le  magistrat  de  Liège  qu'ayant  appris  qu'on  avait 
procédé  aux  élections  selon  l'ancienne  forme,  Û  en  avait 
conçu  d'autant  plus  de  déplaisir  et  de  fâcherie  que  cette 
conduite  faisait  voir  manifestement  leur  opiniâtreté  ob- 
stinée ,  le  mépris  du  mandement  impérial  et  V usurpation 
des  droits  du  prince ,  qui,  par  F  autorité  impériale ,  y  est 
confirmé  et  affermi  par  Vusage  non  interrompu  de  tant 
données  ;  que  cet  attentat  ne  devrait  pas  seulement  être 
réprimé ,  mais  aussi  puni  parles  armes  avec  le  secours  de 
tout  l empire  sous  les  peines  ordonnées  contre  tels  trans- 
gresseurs  ;  que  toutefois  aimant  mieux  employer  la  voie 
de  la  douceur  que  celle  de  la  rigueur,  il  a  trouvé  bon  de 
charger  l'électeur  de  Trêves  et  le  magistrat  d *  Aix-la-Cha- 
pelle de  prendre  connaissance  de  s  difficulté  s  élevées  entre 
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le  prince  et  le  peuple ,  et  de  chercher  avec  diligence  et 
vigueur  les  moyens  de  les  assoupir  ;  que ,  du  reste ,  persistant 
clans  son  ordonnance  précédente,  il  commande  et  enjoint 
encore  une  fois  sérieusement  et  étroitement  que  l'élection 
des  bourgmestres  se  fasse  suivant  la  réforme  de  1649 ,  et 
déclare  que  si  Von  procède  suivant  l'ancienne  forme, 
non-seulement  les  élections  seront  annulées  et  les  élus 
cassés ,  mais  qu'il  sera  obligé  d'employer  d'autres  remè- 
des contre  les  réfractaires. 

On  brava  les  ordres  de  l'empereur,  comme  on  avait  dé- 
daigné ses  conseils  et  ses  exhortations ,  et  l'élection  magistrale 
se  fit  suivant  le  règlement  de  i(k>3.  Les  esprits  s'échauffèrent 
de  plus  en  plus.  Le  pays  de  Liège  fut  livré  à  une  exécution 
militaire.  Les  Liégeois  recoururent  à  la  protection  de  la 
France  ;  c'était  leur  refuge  ordinaire.  Le  prince  voulait  sincè- 
rement la  paix,  et  l'offrait  5  les  citoyens  honnêtes  la  désiraient 
également,  et  elle  fut  conclue  le  22  novembre  i683  (').  Le 
prince  accorda  une  amnistie  générale,  laissant  aux  Liégeois 
les  règlemens  de  i6o3  et  i63i  avec  leurs  modérations:  et 
les  états ,  pour  témoigner  leur  zèle  et  leur  affection  respec- 
tueuse (ce  sont  les  termes  du  traité),  s'engagèrent  à  lui 
payer  une  somme  de  cent  mille  écus.  Le  peuple,  excité  par 
les  meneurs ,  c'est-à-dire ,  par  ces  hommes  qui  ne  peuvent 
dominer  qu'à  la  faveur  du  désordre,  se  récria  contre  l'énor- 


(')  Recueil  des  édits  ,  t.  I,  ch.  ». 
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mité  de  ce  don.  Les  factieux  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  des  prétextes  plus  spécieux  les  uns  que  les  autres  pour 
échauffer  la  bourgeoisie  et  surtout  la  populace,  qui  formait 
la  plus  grande  partie  des  habitans.  On  courut  aux  armes  :  le 
feu  de  la  guerre  civile  se  ralluma ,  et  le  sang  ruissela  dans 
Liège. 

Le  prince ,  ne  se  croyant  plus  lié  par  un  traité  que  le  peuple 
avait  violé  le  premier,  publia ,  sous  la  date  du  1 8  juillet  1684. 
un  mandement  par  lequel  il  maintenait  dans  leurs  charges 
les  magistrats  légalement  nommés ,  et  ordonnait  à  tous  les 
intrus  de  se  désister  de  leurs  charges  et  administration ,  à 
peine  d'être  traités  comme  ennemis  et  perturbateurs  du 
repos  public.  Le  magistrat  répondit  à  ce  mandement,  et 
lit  avec  le  conseil  une  union  et  confédération  pour  mainte- 
nir leurs  privilèges. 

Cependant  les  troubles  prenaient  tous  les  jours  un  carac- 
tère plus  alarmant.  L'évêque  de  Strasbourg ,  premier  mi- 
nistre de  Maximilien,  fit  marcher  des  troupes  sur  Liège,  où 
elles  entrèrent  sans  la  moindre  résistance.  Le  peuple  lui- 
même  se  saisit  de  ceux  que,  dans  ce  moment,  il  accusait 
d'avoir  occasionné  et  fomenté  la  désunion  entre  le  prince  et 
les  sujets  :  nouvel  exemple  de  l'inconstance  du  peuple,  dont 
les  idoles  deviennent  les  victimes.  Les  deux  bourgmestres  , 
Renardi  et  Macors ,  furent  décapités  le  9  octobre ,  et  le  len- 
demain le  prince  entra  dans  Liège  ,  où  il  fut  complimenté 
par  toutes  les  personnes  les  plus  distinguées.  Un  manuscrit 
latin  ,  rédigé  par  un  contemporain ,  dom  Bouxhon ,  abbé 
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de  St. -Jacques,  fait  à  ce  sujet  une  réflexion  touchante  sur 
le  contraste  que  présentait  la  ville  de  Liège  ce  jour-là.  Tan- 
dis qu'on  avait  allumé  partout  des  feux  de  joie ,  pour  té- 
moigner l'allégresse  que  causait  le  retour  du  prince  ,  les 
parens  et  les  amis  des  deux  infortunés  magistrats ,  dont  la 
joie  publique  redoublait  encore  la  douleur ,  pleuraient  amè- 
rement leur  mort.  Ardent  undique  ignés  festivi ,  lugenti- 
bus  parentibus  et  amicis  prœfatorum  consulum. 

Le  prince  établit  d'abord  une  régence  de  six  personnes, 
et  il  accorda  une  amnistie  générale.  Il  fît  publier  le  38  no- 
vembre suivant,  un  édit  en  quatre-vingt-cinq  articles  ('), 
qui  était  devenu  la  base  de  la  constitution  liégeoise.  Il  abo- 
lit les  trente-deux  métiers ,  ou  plutôt  il  les  renferma  dans 
seize  chambres ,  de  manière  que  chaque  chambre  compre- 
nait deux  métiers ,  et  il  détermina  le  nombre  et  la  qualité 
des  membres  dont  chaque  chambre  serait  composée.  Il  ré- 
duisit le  conseil  à  vingt-deux  membres,  c'est-à-dire ,  deux 
bourgmestres  et  vingt  conseillers;  il  ôta  aux  bourgmestres 
le  droit  de  faire  des  édits ,  et  borna  leurs  fonctions  à  l'ad- 
ministration des  revenus  de  la  ville,  à  l'entretien  des  bàti- 
mens,  etc.  ;  il  voulut  qu'on  rétablit  la  citadelle  ;  il  restreignit 
les  droits  du  peuple  dans  les  élections ,  et  régla  pour  ces 
opérations  les  procédés  et  les  formes  qu'on  observait  encore 
dans  les  derniers  temps. 

C'est  ainsi,  dit  le  comte  de  ***,  auteur  de  V Histoire  de 


(')  Recueil  de»  édits,  1. 1 ,  ch.  a. 
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Vétat  de  Liège,  qu'on  vit  s'élever  un  gouvernement  nou- 
veau sur  les  débris  de  la  plus  étrange  démocratie,  et  que 
Maximilien  établit  sur  une  base  solide  la  tranquillité  de  ses 
sujets.  On  ne  saurait  faire  un  plus  bel  éloge  d'un  gouverne- 
ment. Cependant  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  Maximilien 
établit  un  gouvernement  nouveau  5  car  il  laissa  subsister  les 
anciennes  chartes ,  les  anciennes  paix ,  les  anciens  privilè- 
ges, libertés  et  franchises;  le  tribunal  des  vingt-deux,  qui 
tempérait  la  puissance  des  princes ,  fut  respecté  ;  et  les  états, 
maintenus  dans  leur  autorité,  conservèrent  le  maniement 
des  revenus  publics  et  le  droit  d'établir  des  contributions , 
qu'on  ne  pouvait  augmenter ,  non  plus  qu'en  créer  de  nou- 
velles ,  sans  leur  consentement.  Les  principes  sur  lesquels 
la  constitution  reposait,  n'étaient  point  violés.  Le  fond  de 
la  constitution ,  rigoureusement  parlant ,  n'était  donc  pas 
changé.  Ce  n'étaient  guère  que  les  élections  magistrales  et 
l'administration  municipale  qui  avaient  subi  des  innovations 
dans  la  forme. 

Je  m'arrête  ici.  La  constitution  liégeoise  est  enfin  établie 
sur  une  base  solide.  On  a  remarqué  avec  raison  que  la 
constitution  anglaise  présentait  des  traits  de  conformité  as- 
sez frappans  avec  la  constitution  liégeoise.  Les  bonnes 
institutions  soutiennent ,  fortifient  l'amour  inné  de  la  pa- 
trie. C'est  la  grande  cause  du  patriotisme  des  Anglais.  L«s 
Liégeois  ont  dans  tous  les  temp  été  fort  attachés  à  leur 
pays.  C'est  par  le  même  principe.  Tout  dans  la  constitution 
ilégeoise,  comme  dans  la  constitution  anglaise,  tend  au 
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maintien  des  libertés  publiques,  dont  les  Liégeois  étaient 
idolâtres,  au  point  que,  dans  les  derniers  temps,  quand, 
en  1789,  éclata  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Hoens- 
hroeck,  la  révolution  qui  bouleversa  le  pays  de  Liège,  le 
peuple  invoqua  la  paix  de  Fexhe ,  prétendant  que  cette  loi 
fondamentale  était  violée  dans  son  point  principal ,  puisque 
le  prince  avait ,  de  sa  seule  autorité ,  accordé  aux  habitans 
deSpades  privilèges  particuliers  sans  l'intervention  des  états. 
C'était  sur  ce  dernier  point  que  tombait  le  grief,  parce  que, 
suivant  ce  pacte,  une  loi  ne  pouvait  être  publiée  sans  le 
consentement  des  représentans  de  la  nation.  Quand  l'évêque 
Hoensbroeck ,  qui  avait  dû  abandonner  Liège  dans  l'effer- 
vescence de  la  révolution,  y  fut  rentré  en  1791 ,  il  publia 
une  loi  très-importante,  qui  confirma  et  sanctionna  le  prin- 
cipe consacré  par  la  paix  de  Fexhe  :  que  les  lois  doivent 
être  discutées  et  acceptées  par  le  sens  du  pays ,  c'est-à-dire, 
par  le  concours  du  prince  et  les  trois  ordres  de  l'état  j  et  le 
prince  s'engagea  pour  lui  et  ses  successeurs  à  ne  jamais  pu- 
blier une  loi ,  même  en  matière  de  police ,  quand  elle  em- 
brasserait la  généralité  du  pays ,  sans  consulter  les  états  qui 
le  représentent.  C'est  de  là  qu'on  était  parti  en  1789,  c'est 
là  qu'on  est  revenu  en  1791. 

C'est ,  pour  le  dire  en  finissant ,  une  chose  bien  remar- 
quable, qu'au  milieu  de  tant  d'agitations,  de  bouleverse- 
mens,  de  révolutions  qui  ont,  dans  différens  temps ,  amené 
tant  de  changemens  dans  la  constitution  liégeoise ,  les  grands 
principes  établis  par  la  paix  de  Fexhe  aient  toujours  été 
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maintenus  et  respecté»,  et  qu'après  un  intervalle  de  cinq 
cent  vingt-cinq  ans  (de  i3i6  à  1791  \  ce  soit  encore  la  paix 
de  Fexhe  qui  soit  la  base  de  la  constitution.  L'évèqne  Gé- 
rard de  Groesbeck  en  a  renfermé  toute  la  quintescence  en 
deux  mots  :  «  Un  prince  de  Liège  ne  donne  sentence  que 
y  par  ses  justices  .  et  ne  fait  ordonnances  que  du  coosen- 
v  tement  de>  états.  9  Ces  deux  mots ,  que  tous  les  com- 
mentaires ne  feraient  qu'affaiblir,  ne  forment-ils  pas  une 
constitution  ?  Je  ne  sais  du  moins  si  Ton  pourrait  donner 
une  idée  plus  juste  d'une  constitution  vraiment  libérale  : 

Je  la  présente  «m  rots ,  je  la  présente  ans  sages. 
Par  on  pourrai»- je  mieux  finir? 


FIN. 
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ANNÉE  i8a7.  —  MOIS  DE  JANVIER. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  dans  le  cours  de 
ce  mois ,  a  été  de  28  -f-  3  le  6  5  la  moindre  élévation  a  été 

de  27  +  4  Ie  11  et  Ie  Ia- 

Le  maximum  du  thermomètre  a  été  de  6;  +  o  le  14 

du  mois  :  le  minimum  a  été  de  9  —  o  le  26. 

La  plus  grande  humidité  indiquée  par  l'hygromètre ,  a 
été  de  97  degrés  le  26  du  mois  ;  la  moindre  humidité  de 
89  degrés  le  3o. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  soufflé  pendant  9  jours;  celui 


(')  Ces  observations  ont  été  faites  dans  la  partie  moyenne  de  la  ville,  à  a6 
mètres  d'élévation  sur  les  eaux  du  canal ,  et  à  78  mètres  sur  le  niveau  de  la 
mer  ;  la  construction  des  instrumcns ,  leur  emplacement  et  la  manière  de  les 
observer,  ont  été  indiqués  page  5i5  du  tome  III  des  Nouveaux  Mémoires  de 
V  Académie* 

Tome  V.  2 
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de  l'ouest  au  nord ,  pendant  1 4  jours  ;  du  nord  à  l'est  8 
jours;  il  y  a  eu  1 1  jours  de  temps  clair  ou  serein ,  5  jours 
de  temps  couvert,  i  jour  de  brume,  9  jours  de  pluie  et 
5  jours  de  neige ,  dont  2  de  neige  mêlée  de  grêle. 

Le  vent  du  sud-ouest  ou  de  Touest-sud-ouest  qui  a  régné 
pendant  ce  mois ,  a  été  très  -  fort ,  nommément  celui  du 
Ier  au  2 ,  de  la  soirée  du  a,  de  la  nuit  du  9  au  10,  de 
la  soirée  du  10,  de  la  nuit  du  10  au  n,  qui  fut  très- 
violent  ;  de  la  soirée  du  i3  et  de  la  nuit  du  i3  au  14,  dans 
l'après-midi  de  ce  dernier  jour,  il  dégénéra  en  ouragan, 
déracina  plusieurs  arbres  et  abattit  quelques  murs;  les 
pluies  qui  l'accompagnèrent  furent  aussi  très-violentes. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Les  journaux  rapportent  plusieurs  événemens  désastreux 
qui  ont  eu  lieu  pendant  ce  mois;  déjà  dans  les  premiers 
jours,  une  abondance  de  neige  obstruait  les  routes  entre 
Grenoble,  Lyon,  S'-Symphorien-de-Laye,  Roanne  et  lieux 
circonvoisins ,  au  point  qu'aucun  passage  pour  des  voitures 
n'était  praticable ,  et  qu'un  courrier  avait  mis  vingt  heures 
à  parcourir  une  distance  de  3  lieues.  En  Suisse,  la  neige 
se  trouvait  en  certains  endroits  jusqu'à  18  pieds  de  hauteur, 
et  presque  toutes  les  communications  étaient  interrom- 
pues. 

Le  2  du  mois,  une  forte  secousse  de  tremblement  de 
terre  s'est  fait  sentir  à  Mortagne,  Lemesle  -  sur-Sarthe, 
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Alençon  et  lieux  environnans  ;  heureusement  il  n'en  est 
résulté  d'autre  dommage  que  le  renversement  de  quelques 
cheminées.  On  a  remarqué  que  ce  jour-là  le  ciel  était  som- 
bre, le  temps  lourd  et  orageux,  et  qu'on  éprouvait  une 
sorte  de  pesanteur  qui  n'était  pas  ordinaire. 

Le  ii,  vers  4  heures  de  l'après-midi ,  on  remarqua 
à  Anvers  que  l'horizon  était  fortement  éclairé  dans  la  par- 
tie sud-ouest  et  présentait  l'aspect  d'une  aurore  boréale  5 
ce  phénomène  météorologique  dura  quelques  minutes  ; 
3  heures  plus  tard  il  tomba  une  forte  grêle,  et  l'on  en- 
tendit une  détonation  violente,  accompagnée  d'une  lumière 
vive  et  éclatante  dans  la  même  direction  de  l'horizon.  Le 
baromètre  marquait  alors  à  Anvers  27  +  3. 

L'ouragan  que  nous  eûmes  le  14  à  Bruxelles,  s'étendit 
considérablement  et  causa  de  grands  dommages  en  plu- 
sieurs endroits  ;  à  Tombeek  ,  hameau  entre  Yssche  et 
Wavre,  deux  maisons  furent  renversées;  à  Ertvelde  et 
Assenede  (Flandre  orientale)  ,  il  détruisit  un  moulin  à  vent 
et  une  grange;  aux  environs  de  Bruges,  il  enleva  des  toits 
et  déracina  plusieurs  arbres  ;  à  La  Haye  beaucoup  de  mai- 
sons éprouvèrent  aussi  de  grands  dégâts. 

Le  même  ouragan  s'est  fait  sentir  sur  les  côtes  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Allemagne;  Falmouth,  Londres,  etc.,  en 
éprouvèrent  la  violence  à  tel  point ,  qu'à  Londres  un  mur 
de  200  pieds  de  longueur,  3o  de  hauteur  et  4  d'épaisseur, 
garni  de  forts  pilastres,  fut  renversé  par  le  vent.  A  Ham- 
bourg il  y  eut  le  12 ,  i3  et  particulièrement  le  14  janvier, 
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des  tempêtes  continuelles  et  violentes,  qui  causèrent  beau- 
coup de  dommages. 

Vers  le  milieu  du  mois,  des  pluies  impétueuses  et  un 
vent  du  sud-est  (sirocco)  ayant  fondu  subitement  la  neige 
qui  couvrait  les  montagnes  de  la  campagne  de  Rome ,  il 
en  résulta  un  débordement  du  Tibre,  qui  fit  de  grands 
ravages;  une  partie  de  la  ville  fut  inondée,  et  le  25  janvier 
on  vogua  en  barques  au  milieu  des  rues. 

Au  20  janvier  on  avait  déjà  eu  à  Moscou  trois  dégels  et 
successivement  reprise  du  froid  ;  ce  jour-là  le  thermomètre 
marquait  à  midi  et  en  plein  soleil,  i5  degrés  sous  zéro; 
nous  avions  alors  i|  —  o,  à  l'ombre  et  au  nord. 

FÉVRIER. 

Le  point  le  plus  élevé  du  baromètre  a  été  de  28  -f-  4ï 
le  5  et  6  du  mois.  Le  point  le  plus  bas  a  été  de  27  -f  7 
le  28.  Le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'à  7;  +  o  Ie  *8 
du  mois  j  il  s'est  abaissé  jusqu'à  1  ij  —  o  le  16. 

L'hygromètre  au  maximum  de  l'humidité  était  à  98  de- 
grés les  3,  10,  18  et  22  du  mois;  il  était  au  minimum 
à  66  degrés  le  26. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  souilla  pendant  5  jours  ; 
celui  de  l'ouest  au  nord  pendant  7  jours,  et  du  nord  à 
l'est  16  jours;  nous  eûmes  i3  jours  de  temps  clair  ou  se- 
rein, 3  jours  de  temps  couvert,  4  jours  de  brume  ou 
brouillard,  3  jours  de  pluie  et  5  jours  de  neige.  Le  vent 
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de  l'ouest-sud-ouest  a  été  très-fort  pendant  le  petit  nombre 
de  jours  qu'il  a  régné,  surtout  celui  du  8,  de  la  nuit  du  8 
au  9,  de  celle  du  26  au  27 ,  de  la  soirée  du  28  et  de  la 
nuit  du  28  au  1"  mars. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  9  de  ce  mois,  à  7  heures  du  soir,  on  a  ressenti  dans 
la  partie  nord-ouest  du  pays  de  Galles  et  dans  l'ile  d'An- 
glesey ,  plusieurs  secousses  de  tremblement  de  terre  j  ces 
secousses  durèrent  4©  à  5o  secondes,  et  furent  assez  fortes 
pour  renverser  plusieurs  meubles  ;  on  entendit  en  même 
temps  un  bruit  analogue  à  celui  que  produit  une  charrette 
pesamment  chargée,  en  roulant  sur  le  pavé.  Quatres  jours 
après  ce  tremblement  de  terre  (le  i3),  un  volcan  parut  sur 
le  Skeidarage  Jokkel,  montagne  de  glace  de  l'Islande,  si- 
tuée dans  le  district  du  Schaptefield  oriental  ;  la  formation 
de  ce  volcan  produisit  pendant  plusieurs  jours  des  commo- 
tions très-fortes  dans  cette  montagne. 

La  quantité  de  neige  tombée  jusqu'au  milieu  de  ce  mois 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  et  notamment  en 
Autriche ,  était  telle  que  les  routes  en  étaient  obstruées  et 
qu'il  a  fallu  des  milliers  d'ouvriers  pour  déblayer  les  chaus- 
sées et  grandes  communications.  Bans  l'A r de n ne  Belgique, 
la  hauteur  moyenne  de  la  neige  dans  les  plaines  était  de 
5  pieds;  entre  les  rochers  elle  était  accumulée  à  la  hauteur 
des  maisons. 

A  Dusseldorf  et  en  quelques  autres  endroits,  le  Rhin 
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était  couvert  de  glaçons  an  point  qu'on  passait  à  pied  d'une 
rive  à  l'autre  5  entre  St.-Goaret  Bingen ,  les  glaçons  étaient 
refoulés  sur  les  bords  avec  tant  de  violence  et  à  une  telle 
hauteur,  que  de  mémoire  d'homme  on  n'en  avait  vu  autant. 

MARS. 

Le  point  le  plus  élevé  que  le  baromètre  ait  atteint  pen- 
dant ce  mois ,  a  été  de  28  +  3£  le  19  j  il  s'est  abaissé  jus- 
qu'à 27  +  3  le  8  et  le  17. 

La  température  la  plus  élevée  que  le  thermomètre  ait  in- 
diquée, a  été  de  9^  +  o  le  i4i  la  température  la  plus  basse 
a  été  de  1  —  o  le  19  du  mois. 

Le  maximum  de  l'humidité  hygrométrique  a  été  de  94  de- 
grés le  5  et  le  29,  le  minimum  a  été  de  5o  degrés  le  27  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  pendant  i5  jours; 
celui  de  l'ouest  au  nord  pendant  1 1  jours  $  du  nord  à  Test 
5  jours.  Il  y  a  eu  dans  le  cours  de  ce  mois  8  jours  de  temps 
clair  ou  serein ,  4  jours  de  temps  couvert,  1  jour  de  brume, 
16  jours  de  pluie  t  dont  2  de  pluie  très -forte  (le  i5  et 
le  17)  et  1  de  pluie  mêlée  de  grêle;  1  jour  de  grêle  et 
1  jour  de  neige  mêlée  de  grêle. 

Le  vent  violent  de  l'ouest-sud-ouest  qui  régna  dans  la 
journée  du  1"  mars,  dégénéra  en  ouragan  dans  la  soirée, 
et  dura  toute  la  nuit  du  i*r  au  2  $  dans  la  journée  du  2, 

11  se  calma  en  partie  et  continua  ainsi  jusqu'à  l'entrée  de  la 
nuit  du  3  ;  mais  alors  il  reprit  toute  son  intensité ,  de  ma- 
nière que  nous  eûmes  encore  un  ouragan  qui  dura  jusqu'au 
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inatin  du  4  j  Ie  même  jour  un  orage  éclata  vers  4  heures 
de  l'après-midi. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6,  la  ville  de  Bruxelles  fut  exposée 
à  un  nouvel  ouragan  plus  furieux  que  les  précédens  :  il 
était  accompagné  de  pluie  forte,  d'éclairs  et  de  tonnerre  ,  et 
dura  jusque  dans  la  matinée  du  6 ;  ce  jour  fut  assez  tran- 
quille ;  mais  vers  le  soir  des  coups  de  vent  très-violens  recom- 
mencèrent, et  dans  la  nuit  du  6  au  7  l'ouragan,  l'éclair  et 
le  tonnerre  reparurent  avec  autant  de  violence  que  la  nuit 
précédente  ;  le  7  le  calme  se  rétablit ,  mais  dans  la  soirée , 
ainsi  que  dans  celle  du  8 ,  il  y  eut  encore  des  coups  de 
vent  très-violens. 

Un  vent  du  nord -ouest  excessivement  violent  nous  as- 
saillit dans  la  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois;  il  était  accom- 
pagné de  giboulées  de  neige,  de  grêle  et  surtout  d'averses 
tellement  fortes  que  la  Senne,  subitement  gonflée,  déborda 
et  étendit  ses  eaux  sur  le  vallon  qu'elle  occupe ,  jusqu'au 
faubourg  de  Flandre ,  dont  plusieurs  maisons  reçurent  de 
l'eau  dans  leurs  caves  et  rez-de-chaussées. 

La  nuit  du  28  au  2g  fut  encore  marquée  par  un  ouragan 
de  l'ouest -sud-ouest,  et  par  une  pluie  très-forte;  dans  la 
journée  du  39 ,  le  vent  continua  d'être  fort  de  la  partie  du 
sud  -  ouest ,  et  vers  3  heures  de  l'après  -  midi  éclata  un 
orage  qui  se  termina  par  une  averse  abondante. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 
Selon  les  récits  des  journaux,  les  météores  dont  nous 
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avons  rendu  compte ,  se  sont  considérablement  étendus  et 
ont  produit  plusieurs  événemens  désastreux.  Le  Waal, su- 
bitement accru  par  les  pluies  qui  succédèrent  aux  ouragans 
de  la  fin  de  février  et  des  premiers  jours  de  ce  mois,  inonda 
un  quart  de  la  ville  de  Niraègue  5  les  glaçons  charriés  et*en- 
combrés  près  d'Ochten  y  occasionnèrent,  le  3  mari 
bordement  du  fleuve,  et  il  se  lit  à  la  digue  trois  n 
ensemble  de  la  largeur  de  3oo  à  ^00  aunes.  L'inc 
s'étendit  bientôt  jusqu'à  Hemmen,  et  au  6  du  courant, 
l'ouverture  inférieure  présentait  encore  un  violent  torrent 
derrière  lequel  il  s'était  formé  un  gouffre  de  12  à  i5  aunes 
de  profondeur  5  soixante- trois  personnes  réfugiées  dans  deux 
corps  de  logis  placés  sur  la  digue  entre  les  trois  ruptures, 
ont  été  exposées,  pendant  plusieurs  jours,  au  danger  le 
plus  éminent. 

Le  8 ,  vers  le  soir ,  un  violent  orage  éclata  aux  environs 
de  Herck ,  province  de  Limbourg  j  il  était  accompagné 
d'un  vent  d'ouest-sud-ouest  très -fort,  et  d'une  pluie  ex- 
trême, par  suite  de  laquelle  le  Démer  et  ses  ail]  tiens  dé- 
bordèrent et  inondèrent  le  vallon  qui  s'étend  de  Diest  à 
Malines ,  sur  une  étendue  de  8  lieues  en  longueur  et  d'une 
demi-lieue  en  largeur.  En  même  temps ,  la  digue  dn  canal 
de  Bruxelles,  rompue  à  Willebroek ,  mit  sous  les  eaux 
Les  les  terres  situées  entre  Blaesveid ,  Heyndonck  et 
It-Willebroeck. 
Ces  désastres  ne  se  bornèrent 
le  17  la  ville  de  Gand  était 
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de  sa  circonférence  d'une  nappe  d'eau,  comparable  à  une 
vaste  mer;  Dendermonde,  St. -Gilles ,  et  Denderbelle  fu- 
rent inondées  dans  la  nuit  du  17  au  18,  et  la  digue  de  Ber- 
laere  céda  aux  eaux  de  l'Escaut  qui  la  traversèrent  par  deux 
ouvertures  de  18  à  20  aunes  de  largeur,  et  submergèrent 
les  deux  tiers  de  cette  commune.  La  Sambre  étendit  ses 
eaux  sur  les  prairies  riveraines  et  jusque  sur  toute  la  par- 
tie basse  de  la  ville  de  Charleroi  ;  la  Haine  et  la  Trouille 
débordées ,  offraient ,  de  Mons  à  Condé ,  l'image  d'un  fleuve 
d'un  quart  de  lieue  de  largeur  moyenne  et  de  5  à  6  lieues 
de  longueur,  à  la  surface  duquel  on  ne  voyait  que  débris 
flottans ,  quelques  têtes  de  saule  et  des  toits  de  maisons. 

Le  18,  les  eaux  de  la  Meuse  dépassèrent  la  crête  de  la 
digue  d'Asselt  à  trois  quarts  de  lieue  nord  par  est  de  Ru- 
remonde,  et  submergèrent  cette  commune  et  les  environs  ; 
dans  la  nuit  du  ao  au  a  1 ,  une  ancienne  et  forte  digue  de 
la  Meuse  se  rompit  à  Obbicht  près  de  Stochem,  sur  une 
étendue  de  70  à  80  aunes  ;  les  eaux  envahirent  toutes  les 
terres  situées  entre  cette  commune  et  celle  de  Grevenbrecht  ; 
le  même  désastre  eut  lieu  à  la  digue  dite  Bloetnendyk , 
près  de  Maseyk,  et  occasionna  la  submersion  de  cette  ville, 
de  la  commune  d'Âldenyk  et  des  terrains  environnans. 

Les  rives  du  Wéser  éprouvèrent  des  malheurs  sembla- 
bles j  dans  le  district  de  Bremen  les  digues  furent  rompues 
en  sept  endroits  différens  :  une  de  ces  ouvertures  avait  plus 
de  160  aunes  d'étendue,  et  les  eaux  s'en  précipitaient  avec 
tant  de  violence  que  toutes  les  habitations,  et  même  une 
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des  portes  de  la  ville  qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  passage , 
furent  détruites  et  emportées  5  en  peu  d'instans  vingt  com- 
munes se  virent  plongées  dans  la  désolation. 

AVRIL. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  de  28  -f-  3 
le  8,  26  et  27  du  mois  ;  sa  moindre  élévation  a  été  de 
27  -f-  6\  le  21  et  le  22. 

La  plus  grande  dilatation  du  thermomètre  a  été  de  1 7I+0 
le  3o  ;  sa  moindre  dilatation  a  été  de  2*  +  o  le  Ier  du  mois. 

L'hygromètre,  au  maximum  de  l'humidité,  marquait 
90  degrés  le  i3  et  le  24  du  mois;  il  marquait  39  degrés  au 
minimum  de  l'humidité  le  6. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  7  jours  j  celui 
de  l'ouest  au  nord  pendant  10  jours,  du  nord  à  Test  n 
jours ,  et  de  l'est  au  sud  2  jours. 

Il  y  a  eu  i3  jours  de  temps  clair  ou  serein,  6  jours  de 
temps  couvert ,  1  jour  de  brouillard ,  9  jours  de  pluie  et 
1  jour  de  grêle. 

Nous  essuyâmes  un  orage  le  10  vers  3  heures  de  l'après- 
midi  ;  il  se  termina  par  une  averse  excessivement  forte  et  se 
porta  sur  Louvain  et  les  environs ,  où  une  grêle  assez  forte 
accompagna  la  pluie. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  seul  événement  remarquable  mentionné  dans  le  cours 
de  ce  mois ,  est  un  tremblement  de  terre  que  la  ville  de 
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Trente  a  éprouvé  le  a  entre  minuit  et  i  heure  5  la  secousse 
a  duré  plusieurs  secondes ,  et  elle  était  si  forte  qu'on  ne  se 
souvenait  pas  dans  le  pays  d'en  avoir  essuyé  une  semblable  ; 
heureusement  il  n'en  est  résulté  aucun  dommage. 

MAI. 

Le  point  le  plus  élevé  du  baromètre  pendant  ce  mois  a 
été  de  28  pouces  i;  ligne  le  ai  et  aa  ;  le  point  le  plus  bas 
a  été  de  a 7  pouces  4î  lignes  le  6. 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  le  thermomètre  a 
été  de  18;  degrés  le  18  du  mois;  la  moindre  chaleur  a  été 
de  5  degrés  le  i3. 

Le  maximum  de  l'humidité  hygrométrique  a  été  de  89 
degrés  le  10  et  le  a5  du  mois;  le  minimum  a  été  de  40 
degrés  le  3,  17 ,  18  et  ag. 

Le  vent  dn  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  10  jours,  celui 
de  l'ouest  au  nord  i3  jours ,  du  nord  à  l'est  7  jours ,  de  l'est 
au  sud  1  jour. 

Il  y  a  eu  5  jours  de  temps  clair,  10  jours  de  temps  cou- 
vert, i  jour  de  brume,  i5  jours  de  pluie  dont  2  de  pluie 
mêlée  de  grêle. 

Dans  l'après-midi  du  3  et  du  5 ,  plusieurs  coups  de  ton- 
nerre se  firent  entendre ,  toutefois  sans  autre  suite  ;  le  6  à 
8  heures  du  soir  éclata  un  orage  accompagné  d'un  vent 
très-fort  du  sud-ouest  et  d'une  pluie  violente  pendant  toute 
la  nuit  du  6  au  7.  Le  16,  18  et  a4  nous  eûmes  encore  des 
orages  qui  se  terminèrent  par  des  averses  très-fortes;  le  3i  à 
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5  heures  et  demie  du  matin ,  le  tonnerre  gronda  et  il  plut 
beaucoup  5  à  3  heures  et  demie  de  l'après-midi ,  Forage  re- 
commença, et  se  termina  par  une  ondée  violente. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Les  journaux  rapportent  une  longue  suite  de  malheurs 
causés  par  les  météores  dans  le  courant  de  ce  mois  j  l'orage  du 
3,  qui  se  borna  à  Bruxelles  à  quelques  éclats  d'éclair  et  de  ton- 
nerre, ravagea  plusieurs  communes  du  canton  de  Genappe; 
le  vent  et  la  grêle  qui  l'accompagnèrent ,  enfoncèrent  et  bri- 
sèrent partout  les  fenêtres  des  maisons  et  des  églises,  et  tuè- 
rent un  grand  nombre  d'oiseaux.  Le  même  jour  la  foudre 
tomba  sur  l'église  de  Lokeren  (Flandre  orientale)  ,  détrui- 
sit une  partie  de  l'horloge  et  de  l'orgue ,  et  endommagea 
fortement  une  maison  voisine. 

Le  7  mai ,  une  pluie  d'aérolithes  est  tombée  à  Natchville , 
état  de  Tennessée  dans  l'Amérique  du  nord  j  plusieurs  de 
ces  pierres  ont  pénétré  à  1  pied  de  profondeur  dans  la 
terre  et  quelques-unes  pesaient  11  livres  et  demie;  cette 
pluie  qui  était  d'abord  très-faible ,  augmenta  progressive- 
ment et  finit  par  devenir  très-forte  :  elle  était  accompagnée , 
d'un  bruit  semblable  à  celui  du  tambour ,  de  la  mousque- 
terie  par  peloton  et  du  canon  au  jour  d'une  bataille.  Le 
journal  de  Philadelphie  qui  rapporte  cet  événement,  dit 
qu'il  est  très-ordinaire  dans  la  contrée,  et  qu'il  est  dange- 
reux de  résider  dans  le  Tennessée. 

Les  premiers  jours  de  ce  mois  ont  été  marqués  dans  le 
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midi  de  la  France  par  des  orages  et  des  grêles  qui  ont 
porté  la  dévastation  dans  plusieurs  communes ,  notam- 
ment des  environs  de  Toulouse;  le  faubourg  St. -Michel 
de  cette  ville  en  a  surtout  souffert,  plusieurs  maisons  y  ont 
été  renversées  et  les  malheureux  habitans  ensevelis  sous 
leurs  décombres. 

Le  1 3  de  ce  mois ,  deux  orages ,  l'un  venant  du  nord , 
l'autre  de  l'est ,  se  sont  croisés  sur  la  ville  de  Stein  au  grand- 
duché  de  Bade,  et  y  ont  causé  de  terribles  désastres;  une 
pluie  de  déluge  fit  déborder  toutes  les  eaux ,  et  les  porta 
en  peu  de  temps  jusqu'à  14  pieds  au-dessus  de  leur  ni- 
veau ordinaire;  les  courans  divers  qui  en  résultèrent,  ren- 
versèrent tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage  ;  quatorze 
maisons  et  un  moulin  ont  été  détruits  au  point  qu'il  n'en 
est  pas  resté  de  traces ,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
ont  été  écrasées  sous  les  décombres  ou  se  sont  noyées  ;  plus 
de  quarante  autres  maisons  ont  été  considérablement  en- 
dommagées. Les  grêlons  qui  accompagnaient  ces  orages 
étaient  de  la  grosseur  moyenne  d'une  noix ,  et  une  grande 
quantité  égalaient  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ;  ils  étaient 
lancés  d'ailleurs  avee  une  force  si  prodigieuse  que  beaucoup 
de  gros  bestiaux  en  ont  été  tués  ;  ces  gréions  étaient  amon- 
celés en  certains  endroits  jusqu'à  5  à  6  pieds  de  hauteur. 

Le  16,  dans  l'après-midi,  un  violent  orage  éclata  sur  la 
la  ville  de  Berlin ,  il  s'y  termina  par  une  averse  excessive  ; 
mais  à  quelques  lieues  de  là ,  le  même  orage  ruinait  les  vil- 
lages de  Schonebeck  et  Vogeldorff  par  une  abondance  de 
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grêlons  comparables  à  des  œufs  de  poule  ;  en  même  temps 
une  trombe  terrible  déracinait  les  arbres  et  renversait  les 
maisons  que  l'orage  paraissait  vouloir  épargner. 

Le  ao  mai ,  à  4  heures  du  soir,  des  nuages  épais  et  noirs 
s'amoncelèrent  au  -  dessus  du  lac  de  Genève ,  entre  Lau- 
sanne et  Morges  ;  un  ouragan  du  nord-ouest  les  divisa  et 
en  dirigea  une  partie  sur  Vevay  et  une  autre'sur  Genève,  et 
sur  ces  deux  points  éclatèrent  des  orages  qui  surpassèrent 
en  violence  tous  ceux  dont  on  ait  conservé  le  souvenir  dans 
le  pays. 

A  Vevay ,  au  milieu  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre 
épouvantables ,  la  pluie  tombait  avec  une  abondance  si  ex- 
traordinaire ,  qu'en  peu  d'iostans  des  torrens  descendirent 
des  montagnes  voisines  et  dévastèrent  de  fond  en  comble 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  passage;  la  moitié  de  la 
ville  fut  inondée  et  couverte  de  sable  et  de  gravier,  les  rues 
exposées  aux  courans  furent  dépavées  et  creusées  en  rivières  $ 
autour  de  la  ville  tout  fut  détruit;  les  murs  furent  renver- 
sés ,  les  vignes  emportées ,  les  prairies  converties  en  plaines 
de  sable,  et  les  ravins  couverts  de  ia  à  i5  pieds  d'eau. 

Ces  scènes  d'horreur  qui  s'étendirent  aussi  sur  Mon- 
treux ,  La  Tour,  Saint -Léger  et  lieux  environnans,  ne  se 
ralentirent  qu'à  10  heures  du  soir:  si  quelque  chose  put 
ajouter  à  l'effroi  de  cette  tempête ,  ce  fut  de  voir  le  Léman 
V\ audois ,  ayant  plus  de  trois  cents  personnes  à  bord,  vo- 
guer sur  le  lac ,  sous  des  torrens  de  pluie  et  au  bruit  d'un 
tonnerre  sans  exemple,  répercuté  par  les  Alpes  ;  à  chaque  in- 
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stant  la  foudre  qui  tombait  à  ses  côtés ,  menaçait  d'ajouter 
un  nouveau  deuil  à  celui  de  la  nature. 

A  Genève  la  scène  n'était  pas  moins  effrayante  ;  jamais 
on  ne  vit  tomber  en  si  peu  de  temps  une  masse  d'eau  si 
énorme  5  plusieurs  nuages  poussés  en  sens  contraire  et  s'en- 
trechoquant  avec  violence ,  restèrent  suspendus  pendant 
3  heures  sur  la  ville  et  lancèrent  à  l'envi ,  le  tonnerre , 
la  foudre ,  la  grêle  et  cette  lavasse  épouvantable  qui  con- 
vertit en  un  instant  les  chemins  en  torrens  furieux  ;  les 
courans  divers  qui  en  résultèrent ,  renversèrent  aussitôt 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  leur  écoulement ,  et  à 
Cornavin ,  où  les  eaux  se  précipitèrent  dans  la  ville ,  on  fut 
obligé  de  leur  ouvrir  un  passage  dans  les  fossés. 

Les  environs  de  Genève  souffrirent  aussi  considérable- 
ment de  cet  orage,  plusieurs  maisons  furent  complètement 
démolies,  et  leurs  débris  dispersés  et  emportés  avec  les 
meubles  et  effets  qui  s'y  trouvaient;  les  eaux  après  s'être 
amassées  de  divers  côtés  dans  quelqu'enclos ,  en  renver- 
saient les  murailles,  se  jetaient  avec  une  force  irrésistible 
sur  les  propriétés  voisines  et  y  causaient  les  mêmes  rava- 
ges ;  c'est  ainsi  que  fut  détruit  un  local  destiné  au  tir  de 
l'arc ,  entouré  de  murs  de  trois  côtés  et  du  quatrième 
d'un  grand  bâtiment,  par  les  fenêtres  duquel  l'eau  s'y  est 
introduite;  en  «'échappant  de  ce  local,  elle  fondit  sur  une 
maison  située  sjur  le  bord  du  lac  et  eu  abattit  toute  la  partie 
antérieure. 

Pendant  toute  la  journée  du  ar ,  la  Garonne  a  constam- 
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ment  charrié  du  bois  de  construction ,  des  roues  de  méca- 
nique, des  instrumens  aratoires,  des  meubles,  etc.  Le  22 
cette  rivière  est  sortie  de  son  lit  à  Agen  ,  et  a  inondé  tous 
les  environs;  l'eau  s'élevait  jusqu'aux  embranchemens  des 
arbres.  Comme  il  ne  s'était  passé  dans  la  contrée  aucun 
événement  auquel  ces  désastres  pouvaient  être  attribués, 
on  croyait  que  quelque  météore  s'était  manifesté  dans  les 
Pyrénées ,  et  y  avait  occasionné  la  fonte  subite  d'une  grande 
quantité  de  neige. 

Des  orages  ont  encore  éclaté  le  25  et  le  27  de  ce  mois 
sur  la  province  de  Limbourg,  les  environs  de  Warem  et 
surtout  la  commune  de  Gortisse  en  ont  beaucoup  souffert. 
Le  29  la  foudre  est  tombée  à  Waereghem,  village  entre 
Courtray  et  Audenarde,  et  y  a  tué  un  homme  et  trois 
chevaux;  une  autre  personne  frappée  du  même  coup,  a 
été  jetée  d'un  chariot  dans  une  pièce  de  terre,  à  plus  de  10 
pas  de  là,  et  n'a  récupéré  l'usage  de  la  parole  que  le  lende- 
main. 

Le  3 1,  à  5  heures  du  soir,  un  orage  accompagné  de 
forte  pluie  et  de  grêle,  a  presqu'entièrement  ravagé  la 
commune  de  St.-Servais,  province  de  Namur;  plusieurs 
ponts  et  moulins  ont  été  endommagés.  Le  même  jour  et  à 
la  même  heure,  un  orage  semblable  a  causé  de  grands 
dégâts  aux  communes  de  Perwez,  Noville-sur-Mehaine. 
Grande  et  Petite-Rosière,  Jauchelet,  etc. ,  du  Brabant  mé- 
ridional ;  le  même  jour,  à  6  heures  du  soir ,  un  orage  violent 
a  éclaté  sur  la  ville  de  Maestricht  ;  les  grêlons ,  gros  comme 
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des  noix ,  ont  brisé  tous  les  vitrages  exposés  au  veut ,  et 
ruiné  les  récoltes  des  communes  situées  dans  la  direction 
de  Tongres  $  à  Hoesselt  deux  granges  ont  été  renversées  par 
la  violence  du  vent.  Le  même  jour  encore ,  dans  l'après- 
midi,  la  foudre  a  réduit  en  cendres  une  ferme  de  la  com- 
mune de  Kummen  (Brabant  septentrional) ,  et  endommagé 
une  maison  près  d'Arnheim. 

Les  pluies  presque  continuelles  qui  succédèrent  à  ces 
orages ,  portèrent  l'inondation  dans  les  bassins  de  la  plupart 
de  nos  rivières  ;  à  la  fin  du  mois ,  toutes  les  prairies  situées 
le  long  de  la  Lys,  de  l'Escaut,  de  la  Sambre,  de  la  Senne 
et  du  Démer ,  se  trouvaient  sous  les  eaux,  et  dans  plusieurs 
endroits ,  nommément  du  côté  de  Valencieones ,  Gondé  et 
Mons ,  on  ne  pouvait  passer  qu'en  barques  d'un  village  à 
l'autre. 

JUIN. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  pendant  ce  mois , 
a  été  de  28  pouces  af  lignes  le  9.  Sa  moindre  élévation  a 
été  de  27  pouces  9  lignes  le  2  et  le  6. 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  le  thermomètre,  a 
été  de  18  degrés  le  12,  i3,  16  et  29  du  moisj  la  moindre 
chaleur  a  été  de  8  degrés  le  7. 

L'hygromètre ,  au  maximum  de  l'humidité ,  était  à  87 
degrés  le  2  et  3  du  mois  j  il  était  au  minimum  à  22  degrés 
le  28. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  soufflé  pendant  8  jours  $  celui 
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de  l'ouest  au  nord  pendant  i3  jours  ;  du  nord  à  Test  9  jours. 
Il  y  a  eu  12  jours  de  temps  clair ,  1 1  jours  de  ciel  couvert, 
et  7  jours  de  pluie. 

Dans  la  soirée  du  5  et  les  journées  du  28  et  29 ,  nous 
eûmes  des  coups  de  vent  très-forts  de  l'ouest  et  ouest-sud- 
ouest. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Les  débordemens  des  rivières  déjà  mentionnés  à  la  fin  du 
mois  précédent,  continuaient  d'affliger  le  nord  de  la  France 
et  une  parue  de  nos  provinces  méridionales;  la  Picardie, 
l'Artois,  la  Flandre  française,  la  Lorraine  du  côté  de  Metz, 
en  souffraient  beaucoup,  ainsi  que  les  environs  de  Mons,  de 
Courtray  ,  d'Ypres ,  Dixmude ,  etc. 

Les  premiers  jours  de  ce  mois  on  éprouva  de  légères 
secousses  de  tremblement  de  terre  à  Vajaca  au  Mexique, 
et  au  fort  St.-Pierre,  île  de  la  Martinique  :  ces  secousses  ne 
paraissent  avoir  été  que  les  contre-coups  de  celles  que  l'on 
sentit  vers  le  même  temps  dans  l'Asie  mineure,  ou,  elles 
détruisirent  la  ville  de  Tekat.  Le  12  il  y  eut  à  Teiienacan 
au  Mexique,  de  nouvelles  secousses  très  -  violentes  accom- 
pagnées d'un  bruissement  souterrain  effrayant,  et  le  rô  on 
en  éprouva  également  à  Aquila  au  royaume  de  Naples.  Le 
21  on  ressentit  àPalerme,  dans  l'espace  de  7  minutes, 
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Le  10,  la  foudre  est  tombée  sur  la  cathédrale  deMayence 
dont  la  tour  a  été  assez  fortement  endommagée  ;  le  14 
elle  mit  le  feu  à  une  grange  à  Clemskerke  aux  environs 
d'Ostende ,  brisa  la  porte  et  une  fenêtre  de  l'église  de  Cluy- 
sen ,  à  s  lieues  du  Sas-de-Gand ,  et  fondit  le  plomb  et  l'é- 
tain  de  l'horloge  ;  ces  orages  se  terminèrent  par  une  pluie 
dont  la  violence  se  fit  remarquer  surtout  à  Tournay  et  lieux 
circon voisins,  où  elle  causa  beaucoup  de  dommage  aux  ar- 
bres fruitiers  et  aux  campagnes.  Le  même  jour  on  éprouvait 
à  St. -Louis  au  Sénégal  une  chaleur  tellement  forte,  que  dès 
le  matin  on  ne  pouvait  s'exposer  à  l'air  extérieur  sans  avoir 
la  figure  et  les  mains  grillées.  Une  case  en  paille  prit  feu, 
et  quoique  la  rue  ait  3o  pieds  de  largeur }  le  feu  se  commu- 
niqua du  côté  opposé;  le  vent  était  grande  brise  de  l'est- 
nord-est  à  l'est-sud-est.  L'incendie  consuma  tout  un  quartier 
de  la  ville. 

Le  17,  la  foudre  tomba  sur  l'église  de  Mensdorff,  village 
du  Grand-Duché  sur  la  route  de  Grevenmacheren  à  Luxem- 
bourg, et  consuma  la  toiture  et  la  charpente  du  clocher. 
Vers  10  heures  du  soir  du  même  jour,  une  trombe  d'eau 
d'un  volume  sans  exemple  s'est  précipitée  sur  les  montagnes 
du  Dauphiné,  au  bas  desquelles  est  situé  le  village  de 
Goncelin,  à  4  lieues  de  Grenoble;  en  un  instant  le  torrent 
déracina  les  arbres  et  détacha  une  masse  de  rocher  qu'il 
entraîna  sur  le  village.  Quarante  maisons  furent  renversées 
et  un  plus  grand  nombre  ébranlées  et  crevassées ,  au  point 
d'être  inhabitables  5  cent  quinze  personnes  et  trois  cents  piè- 
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ces  de  bétail  perdirent  la  vie  dans  ce  désastre,  qui  étendit 
ses  ravages  à  plus  d'une  lieue  de  circonférence  $  à  St.-Pierre, 
Alleverd  et  Cheylas  tout  fut  dévasté;  un  pont  en  pierres, 
deux  moulins  et  deux  maisons  furent  emportés. 

Quelques  heures  auparavant  un  violent  orage  avait  éclaté 
en  Suisse ,  sur  la  partie  occidentale  du  canton  de  Zurich , 
et  une  trombe  d'eau  s'était  crevée  sur  les  montagnes  de 
l'Albis ,  où  elle  avait  causé  d'affreux  ravages ,  nommément 
à  Langnau ,  Wadischweiler  et  autres  communes  situées  sur 
le  bord  du  lac  ;  une  autre  trombe  ravagait  dans  le  même 
temps  plusieurs  communes  situées  entre  Berne  et  Thun, 
entre  autres  celles  deRugisberg,  Beelperg,  Gerzelen,  etc.  ; 
en  outre  la  grêle  tombait  en  abondance  à  Ober-Diesbach  et 
minait  ce  que  la  trombe  avait  épargné.  C'est  encore  dans 
le  même  temps  que  deux  trombes  d'eau  portèrent  la  déso- 
lation dans  les  environs  de  Saalfeld  en  Thuringue,  et  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Silésie  $  plus  de  cent  habitations 
furent  détruites,  et  quatre-vingts  personnes  perdirent  la  vie  $ 
.  la  Saale  présentait  l'aspect  d'un  fleuve  impétueux  couvert 
de  cadavres  ;  en  Silésie,  durant  des  dévastations  semblables, 
on  a  ressenti  une  secousse  de  tremblement  de  terre.  A  Thorn 
sur  le  bord  de  la  Vistule  tout  fut  détruit  par  une  grêle 
épouvantable. 

L'Italie  reçut  aussi  sa  part  dans  ces  désastres  j  lePiémont, 
l'état  de  Gênes ,  le  royaume  de  Naples ,  éprouvèrent  de 
fortes  inondations;  à  Reggio,  une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Calabre  ultérieure ,  des  torrens  d'eau ,  formés 
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]>ar  les  pluies  extraordinaires  tombées  le  6  juin  et  la  nuit 
suivante ,  ont  détruit  sept  maisons ,  endommagé  diverses 
autres  ,  et  submergé  toutes  celles  situées  sur  la  place 
St. -Philippe ;  plusieurs  cadavres  ont  été  trouvés  sur  la 
grève  et  aux  environs  de  la  ville  $  de  riches  fermes,  des 
maisons  de  campagne,  des  moulins  ont  été  renversés.  Les 
deux  communes  de  Gallico  et  de  Gantona  ont  été  pres- 
qu'entièrement  détruites ,  dix-huit  personnes  y  ont  péri. 
Les  rues  de  la  ville  de  Scilla  ont  été  encombrées  de  sable  et 
de  pierres ,  les  aquéducs  rompus  ou  comblés ,  et  trente-six 
maisons  entièrement  ruinées  $  à  Travazzina  six  maisons  s'é- 
croulèrent et  plusieurs  personnes  y  perdirent  la  vie. 

* 

JUILLET. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  pendant  ce  mois 
a  été  de  28  pouces  4  lignes  le  5 ,  7  et  8  ;  la  moindre  éléva- 
tion a  été  de  27  pouces  1 1  lignes  le  3,  20  et  ai. 

Le  thermomètre,  au  maximum  de  dilatation,  a  marqué  a3 
degrés  le  3o  du  mois  ;  au  minimum  de  dilatation  il  a  marqué 
10  degrés  le  i3. 

L'hygromètre ,  au  point  de  la  plus  grande  humidité ,  a 
indiqué  79  degrés  le  24  et  29  ;  le  point  de  la  moindre  humi- 
dité a  été  de  22  degrés  le  3o  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  9  jours  $  celui 
de  l'ouest  au  nord  a  régné  pendant  10  jours;  du  nord  à  l'est 
12  jours.  Nous  avons  eu  16  jours  de  temps  clair  ou  serein , 
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9  jours  de  temps  couvert,  6  jours  de  pluie.  Le  a ,  à  4  heures 
du  soir,  le  3,  à  6  heures  du  matin  et  le  n5  vers  midi,  des 
orages  éclatèrent;  celui  du  3  se  termina  par  une  pluie  très- 
forte. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

L'orage  du  a,  qui  n'était  pas  très-alarmant  à  Bruxelles,  a 
été  funeste  à  toute  la  partie  sud-est  du  Brabant  méridional 
et  aux  communes  limitrophes  du  comté  de  Namur;  tonte  la 
contrée  située  entre  Corroy- le -Grand,  Villeroux,  Gem- 
bloux,  Noville-sur-Mehaine  et  Hottomont,  a  été  ravagée 
par  une  grêle  terrible;  les  communes  de  Sombreffe,  Ligny, 
Tongrinne ,  Bothey ,  etc. ,  de  la  province  de  Namur ,  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Le  Grand-Duché  fut  atteint  du  même 
orage  ;  la  foudre  incendia  deux  habitations  à  Sesselig ,  et  la 
grêle  fit  des  dégâts  considérables  à  Rachcourt ,  Battincourt, 
Lorentweiler ,  etc.;  Florenville  et  les  communes  environ- 
nantes éprouvèrent  l'orage  dans  la  nuit  du  a  au  3,  et  la 
grêle  y  causa  aussi  de  grands  dommages. 

Précisément  le  même  jour  et  à  la  même  heure  que  nous 
eûmes  cet  orage  à  Bruxelles,  il  en  éclata  un  très-violent  à 
Paris  ;  la  foudre ,  la  grêle ,  le  vent,  qui  l'accompagnèrent ,  dis- 
persèrent en  éclats  la  cheminée  d'une  maison  et  les  branches 
des  plus  gros  arbres ,  au  point  que  le  jardin  des  Tuileries  en 
était  couvert.  Deux  heures  plus  tard ,  un  ouragan  terrible 
faillit  détruire  Arcis -sur-Aube  ;  les  toits  de  plus  de  vingt 
maisons  furent  emportés ,  et  un  plus  grand  nombre  d'antres 
considérablement  endommagés  ;  une  partie  de  la  couverture 
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de  l'église  fut  enlevée  par  le  veut,  et  des  feuilles  de  plomb 
d'un  poids  et  d'un  volume  extraordinaire  qui  en  prove- 
naient, ont  été  trouvées  à  des  distances  très-éloignées.  Pen- 
dant cette  tempête  il  y  eut  peu  d'éclairs  et  de  coups  de 
tonnerre,  mais  le  vent  était  d'une  violence  extrême  et  la 
pluie  tombait  par  torrens. 

C'est  encore  dans  la  soirée  du  a  qu'éclata  un  orage  aux 
environs  de  Les  pare,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Bour- 
delais;  la  gi  cle  détruisit  toutes  les  récoltes  et  ne  laissa  des 
vignes  que  la  souche.  Enfin,  dans  la  nuit  du  a  au  3,  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne ,  fut  exposée  à  un  orage  ter- 
rible 5  les  éclairs  se  succédaient  sans  interruption  et  le  ton- 
nerre était  épouvantable  ;  la  foudre  est  tombée  en  plusieurs 
endroits,  et  dans  les  environs  de  la  ville  les  toitures  de  plu- 
sieurs maisons  ont  été  enlevées  par  le  vent. 

Une  trombe  d'eau  a  ravagé  le  1 1  de  ce  mois  toute  la  par- 
tie sud-est  de  la  Provence  $  Mont-Ferrat  et  les  communes 
adjacentes  en  ont  surtout  souffert  ;  le  château  de  Rebouillon 
et  une  fabrique  de  drap  attenante  ont  été  abattus  ainsi  que 
plusieurs  maisons  et  granges  ;  les  grêlons  que  le  météore 
lançait  avec  abondance,  pesaient  plus  de  i  livres;  ils  ont 
tué  dans  les  campagnes  plus  de  cent  chevaux ,  mulets  , 
bœufs ,  etc.  Le  i5  une  autre  trombe  vint  fondre  sur  Lyon  5 
en  un  instant  les  rues  et  les  places  publiques  présentaient 
l'aspect  de  lacs;  les  environs  de  la  ville  furent  complète- 
ment ravagés  et  couverts  de  débris  d'arbres  détruits,  de 
toitures  enlevées  et  de  maisons  renversées. 
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Le  16  un  violent  orage  éclata  au-dessus  de  Hochfelden 
sur  le  Bas-Rhin}  après  un  coup  de  tonnerre  épouvantable 
la  foudre  tomba  sur  une  maison  ,  et  renversa  sans  connais- 
sance dix-sept  personnes  qui  s'y  trouvaient  réunies  :  le  maître 
de  la  maison  eut  ses  vétemens  lacérés  et  la  chair  des  cuisses 
coupée  en  lambeaux  $  un  de  ses  fils  fut  entièrement  noirci  5 
les  vitres  et  les  châssis  ont  été  brisés,  ainsi  que  plusieurs 
meubles  et  les  tuiles  du  toit  qui  ont  été  dispersées  au  loin. 
Les  environs  de  Charleroy  ont  aussi  été  frappés  par  l'orage 
que  nous  eûmes  à  Bruxelles  le  a 5  de  ce  mois  ;  les  commu- 
nes de  Bersillies  et  Thirimont  en  ont  été  fortement  en- 
dommagées. 

Le  27  juillet  une  nuée  noire  et  fort  épaisse  que  l'on 
avait  aperçue  à  4  heures  du  matin,  au-dessus  du  volcan 
éteint  d'Awatcha  ,  vint  se  fondre  sur  la  ville  de  Petro- 
pawloski ,  port  duKamtschatka  méridional ,  en  une  pluie  de 
sable  qui  dura  jusqu'à  4  heures  du  soir;  cette  pluie  de  sable 
fut  suivie  d'une  pluie  véritable,  mais  douce  et  mêlée  de 
sable  fin  comme  de  la  poussière  ;  une  forte  odeur  de  salpêtre, 
dont  l'atmosphère  était  imprégnée ,  permettait  à  peine  de 
rester  exposé  à  l'air  pendant  une  demi -heure.  Le  a8,  à  3 
heures  de  l'après-midi,  et  le  29,  à  7  heures  du  matin,  l'on 
entendit  de  très-fortes  détonnations  j  les  nuages  et  la  pous- 
sière obscurcissaient  tellement  l'air,  que  le  28  on  fut  obligé 
d'allumer  de  la  lumière  à  6  heures  du  soir;  la  pluie  cessa 
tout-à-fait  le  29  à  midi  j  mais  la  montagne  semblait  encore 
couverte  d'une  sorte  de  brouillard,  et  le  3o  l'horizon  s'est 
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entièrement  éclairci.  Aucun  des  plus  anciens  habitans  de 
la  contrée  ne  se  souvient  d'un  événement  semblable ,  et 
tout  le  monde  croit  que  le  mont  Awatcha  s'est  écroulé. 

AOUT. 

Le  point  le  plus  élevé  du  baromètre  a  été  de  28  pouces 
3  lignes  le  6,  7,  3o  et  3 1  du  mois;  le  point  le  moins  élevé 
a  été  de  27  pouces  7^  lignes  le  1 5  et  le  16. 

La  plus  haute  température  indiquée  par  le  thermomètre 
a  été  de  20;  degrés  le  2  et  le  3;  la  température  la  plus 
basse  a  été  de  9  degrés  le  i3,  2 5 ,  26  et  27  du  mois. 

La  plus  forte  humidité  qu'ait  annoncée  l'hygromètre  a  été 
de  80  degrés  le  1 8  et  le  26  ;  la  plus  faible  humidité  a  été 
de  26  degrés  le  8  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  7  jours;  celui 
de  l'ouest  au  nord  i3  jours  ;  du  nord  à  l'est  9  jours  ;  celui 
de  l'est  au  sud  2  jours.  Il  y  a  eu  10  jours  de  temps  clair  ou 
serein  ,  5  jours  de  temps  couvert ,  1  jour  de  brouillard  hu- 
mide }  1 5  jours  de  pluie  dont  3  de  pluie  très-forte. 

Nous  eûmes  des  orages  le  2  vers  9  heures  et  demie  du 
soir;  le  10  à  5  et  à  9  heures  du  soir,  le  n  à  4  heures  et 
demie  de  l'après-midi ,  le  12  dans  la  soirée  ;  dans  la  nuit  du 
12  au  i3  il  y  eut  des  coups  de  vent  très-violens  de  l'ouest- 
nord-ouest ,  accompagnés  d'une  pluie  très-forte. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 


La  nuit  du  1"  au  2  a  été  terrible  pour  les  environs  de 
Tome  F.  5 


3o  EXTRAITS  DES  OBSERVATIONS 


Nydau,  ville  de  la  Suisse,  située  sur  le  bord  oriental  du  lac 
de  Bienne  :  vers  1 1  heures,  le  roulement  du  tonnerre  et  les 
éclairs  qui  se  succédaient  sans  interruption ,  annoncèrent 
l'approche  d'un  violent  orage  ;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  4 
heures  du  matin  qu'il  éclata  dans  toute  sa  force  ;  à  5  heures 
deux  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre  et  immédiatement 
après  le  feu  se  manifesta  à  Madretsch,à  quelques  minutes  de 
distance  de  Nydau ,  où  une  maison  fut  entièrement  consu- 
mée ;  à  Nydau  même,  dans  la  maison  de  ville,  la  foudre 
descendit  d'étage  en  étage,  brisa  les  portes  et  les  fenêtres, 
et  causa  divers  autres  dommages.  La  même  nuit  on  vit  au 
loin  dans  les  montagnes  du  Jura  le  ciel  fortement  éclairé, 
et  le  lendemain  on  apprit  que  plusieurs  maisons  avaient  été 
incendiées  par  la  foudre  à  Lignières ,  etc. ,  etc. 

Le  il  du  mois,  vers  6|  heures  du  soir,  une  trombe 
s'est  formée  sur  le  lac  de  Genève  ;  le  ciel  était  couvert;  des 
nuages  orageux  d'un  gris  foncé  formaient  une  large  ceinture 
autour  du  faîte  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  bordent  le  lac 
du  côté  méridional ,  et  en  masquaient  ainsi  les  sommités  ; 
ces  nuages  étaient  portés  du  nord-ouest  au  sud-est  par  un 
vent  assez  fort ,  tandis  que  la  surface  du  lac  n'en  était  que 
légèrement  agitée.  Du  milieu  des  nuages  se  détacha  verti- 
calement un  lambeau  ayant  la  forme  d'un  cône  renversé , 
qui  s'allongea  peu  à  peu  jusqu'à  la  surface  du  lac; la  grande 
étendue  de  cecône,  sa  belle  couleur  rouge -orangée  qu'il  devait 
à  la  réflexion  des  derniers  rayons  solaires ,  attirèrent  l'atten- 
tion d'un  grand  nombre  de  personnes,  car  cette  couleur  bril- 
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lante  contrastait  singulièrement  avec  la  teinte  sombre  des 
montagnes ,  et  permettait  de  suivre  ce  phénomène  dans  tous 
ses  développemens.  Depuis  le  sommet  du  cône,  élevé  de 
plus  de  2000  pieds  au-dessus  du  lac ,  l'allongement  se  fit  par 
un  mouvement  oscillatoire  et  avec  une  telle  vitesse  qu'il  at- 
teignit la  surface  des  eaux  en  moins  de  2  minutes. 

A  l'endroit  où  la  pointe  du  cône  joignit  le  lac ,  il  se  fit 
dans  l'eau  un  mouvement  comparable  à  une  forte  ébullition  ; 
les  bouillons  s'élevaient  à  une  hauteur  de  plus  de  5o  pieds, 
et  suivaient  la  marche  de  la  trombe ,  qui ,  en  moins  de  8 
minutes ,  se  transporta  du  milieu  du  lac  à  l'embouchure 
du  Rhône  qu'elle  remonta  à  peu  de  distance,  toujours  liée 
aux  nuages  supérieurs  et  présentant  dans  sa  course  des  on- 
dulations semblables  à  celles  d'un  ruban  agité  par  l'air. 
Alors  l'agitation  de  l'eau  cessa  ;  les  dimensions  de  la  trombe 
diminuèrent  peu  à  peu,  et  bientôt  après,  elle  s'évanouit 
entièrement. 

Tandis  que  ce  phénomène  avait  lieu,  une  grêle  très-forte , 
chassée  avec  une  violence  extraordinaire,  jetait  la  conster- 
nation à  La  vaux,  Guilly,  Épesse,  etc.  ;  elle  causa  surtout 
d'affreux  dégâts  sur  les  hauteurs  ;  pendant  près  de  30  mi- 
nutes, on  a  vu  tomber  à  Guilly  des  grêlons  de  la  grosseur 
d'une  forte  balle  de  fusil ,  et  à  Épesse  on  en  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  la  grosseur  d'un  œuf. 

Le  12 ,  à  4  heures  de  l'après-midi ,  un  orage  accompagné 
d'une  forte  grêle ,  a  détruit  les  récoltes  de  la  commune  de 
Ravels  et  du  hameau  de  Kattenryt,  province  d'Anvers. 
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Le  i4î  sur  les  2  heures  de  l'après-midi ,  on  a  ressenti  à 
Palerme  plusieurs  secousses  de  tremblement  de  terre  dans 
la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest  5  elles  durèrent  envi- 
ron 18  minutes  avec  des  interruptions  très-courtes  5  leur 
mouvement  fut  toujours  oscillatoire. 

Le  19,  un  ouragan  terrible  a  ravagé  l'île  de  la  Jamaï- 
que 5  le  21 ,  la  Vera-Crux  éprouva  un  sort  semblable  $  ces 
ouragans  s'étendirent  aussi  sur  l'île  d'Haïti  5  outre  les  mal- 
heurs dont  ces  lieux  furent  accablés ,  leur  côtes  furent  en- 
core couvertes  des  débris  d'un  grand  nombre  de  navires. 
Le  28 ,  les  îles  de  S,e-Croix  et  de  St.-Thomas  éprouvèrent 
des  ouragans  qui  portèrent  également  leurs  ravages  sur 
toute  la  côte  du  Mexique. 

Le  22 ,  un  orage,  poussé  par  un  vent  du  nord-ouest,  a 
porté  la  désolation  à  Lyon  et  aux  environs  ;  les  coteaux  qui 
bordent  le  Rhône  et  la  Saône  ont  été  complètement  dégra- 
dés par  la  grêle ,  des  champs  entiers  entraînés  par  la  pluie  5 
des  murs  de  clôture  et  des  arbres  abattus  par  le 
peu  de  temps ,  des  filets  d'eau  sont  devenus  des 
ges  et  profonds  inondant  les  plaines  et  les  coi 
amas  de  sable  et  de  gravier  $  à  Limonest  la  foudre  est 
sur  une  maison  qui  a  été  presqu'entièrement  1 

-■i     .  -Lied 
SEPTEMBRE. 

La  plus  grande  hauteur  du  baromètre  a  ^ 
34  lignes  le  1"  du  mois;  la  moindre  hauteur  a 
pouces  8^  lignes  le  22 ,  26  et  27. 
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Le  maximum  de  la  température  a  été  de  19  -f»  o  le  11$ 
le  minimum  a  été  de  5;  -f-  o  le  2 1  du  mois. 

La  plus  grande  humidité  indiquée  par  l'hygromètre ,  a 
été  de  84  degrés  le  a ,  3  et  4  du  mois  $  la  moindre  humidité 
a  été  de  3i  degrés  le  10. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  10  jours,  celui 
de  l'ouest  au  nord  8  jours,  du  nord  à  l'est 8  jours,  de  l'est 
au  sud 4  jours.  Il  y  a  eu  12  jours  de  temps  clair  ou  serein, 
7  jours  de  temps  couvert,  4  jours  de  brouillard  et  7  jours 
de  pluie ,  dont  3  de  pluie  très-forte. 

Du  17  au  20  de  ce  mois,  l'atmosphère  de  Bruxelles  fut 
affectée  régulièrement  d'un  brouillard  sec  et  fétide ,  depuis 
l'avant  soirée  jusqu'au  lendemain  à  9  ou  10  heures  du  ma- 
tin} du  21  au  23,  nous  eûmes,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
des  coups  de  vent  très-forts  du  sud-ouest  j  le  24  éclata  un 
orage,  lequel,  poussé  par  un  vent  assez  fort  du  sud-ouest, 
se  dirigea  vers  le  nord- est  par  Louvain ,  Aerschot  et  Diest  ; 
le  25 ,  un  nouvel  orage  éclata  au  sud-ouest  de  la  ville  vers 
7ï  heures  du  soir. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  1"  septembre,  la  foudre  a  brisé  le  paratonnerre  de 
l'église  française  à  Berne  ;  ayant  pénétré  ensuite  dans  l'é- 
glise ,  elle  y  renversa  et  blessa  un  grand  nombre  de  personnes. 
Le  3 ,  un  nouvel  orage  fondit  sur  la  partie  méridionale  de 
la  Franche-Comté ,  du  pays  de  Gex ,  etc.  ;  des  gréions  gros 
comme  des  prunes  et  une  pluie  excessive,  ruinèrent  en  peu 
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de  temps  les  arbres  à  fruit,  les  vignobles  et  les  ^  ... 
que  les  eaux  sillonnèrent  en  plusieurs  endroits  en  profonds 
ravins. 

Le  18  septembre,  on  a  éprouvé  à  Lisbonne  une 
secousse  de  tremblement  de  terre  j  vers  le  même  temps ,  on 
ressentit  plusieurs  secousses  très-violentes  sur  la  cote  de 
Coromandel  ;  le  fort  de  Kolitaran  en  fut  détruit  et  environ 
mille  personnes  trouvèrent  la  mort  sous  ses  décombres  \  la 
même  secousse  a  fait  crever  une  montagne  qui,  en  se  pré- 
cipitant dans  la  rivière  de  Rowegya.  causé  un  débordement 
funeste  à  une  grande  étendue  de  pays  et  qui  menaçait 
de  détruire  la  ville  de  Lahore,  si  la  rivière  se  frayait  elle- 
même  un  passage  avant  qu'on  ne  fut  parvenu  à  rétablir  son 
cours. 

Pendant  la  nuit  du  8 ,  une  très-belle  aurore  boréale  s'est 
fait  apercevoir  dans  le  nord  de  l'Europe  et  surtout  en  Da- 
nemarck;  le  a5  ,  ce  météore  lumineux  parut  en  Angleterre, 
sur  toute  la  côte  nord-ouest  de  l'Europe  et  jusqu'à  Bruxelles , 
Paris  et  en  Bavière  ;  mais  c'est  à  Ostende  qu'on  a  eu  Voc- 
casion  de  l'observer  dans  tout  son  éclat  :  d'abord  on  y  vi 
l'horizon  bordé  vers  le  nord  d'un  nuage  noir  en 
d'environ  120  degrés,  occupant  l'espace  de  Vc 
au-dessus  de  ce  nuage  parut,  vers  1 1  heures  du  soir,  une  l. 
de  lumière  de  couleur  blanchâtre,  qui  s'élargit  insensible- 
ment et  se  prolongea  jusqu'au-dessus  de  la 
s'est  divisée  ensuite  en  plusieurs  bandes  < 
dant  du  nord  au  sud  et  peu  à  peu  ,  elles  ont  p 
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leur  de  feu  très-éclatante  d'abord  du  côté  de  l'ouest  et  en- 
suite vers  l'est. 

Vers  minuit ,  l'aurore  boréale  était  dans  son  plus  grand 
éclat,  et  alors  la  lumière  présentait  des  ondulations  très- 
sensibles,  se  dirigeant  du  nord  au  sud  ;  elles  augmentèrent 
successivement  au  point  d'imiter  la  vivacité  des  éclairs  ;  la 
clarté  était  si  forte  que  des  militaires  en  faction  croyaient 
qu'un  incendie  venait  d'éclater.  Il  y  avait  plus  de  20  ans 
que  ce  phénomène  ne  s'était  manifesté  dans  nos  contrées 
avec  autant  d'intensité. 

On  a  remarqué  à  Paris  que  déjà,  à  8  heures  du  soir, 
l'aiguille  aimantée  horizontale  était  sensiblement  dérangée; 
à  9Î  heures ,  ce  dérangement  était  extrême  ;  mais  alors  des 
taches  lumineuses  se  montraient  ça  et  là  au  nord ,  nord-ouest 
et  nord-est  ;  quelques  minutes  après ,  se  montra  pour  quel- 
ques i  os  tans  un  arc  lumineux ,  dont  le  point  culminant  se 
trouvait,  à  très-peu  près,  dans  le  méridien  magnétique; 
pendant  la  durée  de  son  apparition,  l'aiguille  horizontale 
et  même  l'aiguille  d'inclinaison  changeaient  si  rapidement 
de  direction  qu'on  pouvait  à  peine  en  prendre  note. 

Le  29  septembre ,  à  9  heures  du  matin ,  le  temps  étant 
serein  et  l'air  calme ,  on  a  vu  tomber  entre  les  montagnes 
de  Monte-Capella  et  Las  -  Planas  dans  la  commune  de 
St.-Laurent-de-Cerda  (Cerdagne  espagnole),  un  météore 
singulier ,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest ,  et  qu'on  a  cru  un 
aérotithe;  il  offrait  à  l'œil  étonné  la  forme  d'une  massue 
avec  une  longue  queue,  et  brillait  d'un  éclat  argenté  extrê- 
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mement  vif.  Ce  phénomène  n'a  été  précédé  d'aucun  bruit 

ni  événement  extraordinaire. 

■  *        V  *•  "*  ^  >  >/* 

OCTOBRE. 

Le  point  le  plus  élevé  de  la  colonne  barométrique  pen- 
dant ce  mois  a  été  de  28  pouces  3l-  lignes  le  5;  le  point  le 
plus  bas  a  été  de  27  pouces  5  lignes  le  28. 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  le  thermomètre  a 
été  de  14  +  o  le  2  et  le  3  j  la  moindre  chaleur  a  été  de 
3  -f  o  le  29. 

L'hygromètre,  au  maximum  de  l'humidité,  indiquait  93 
degrés  le  3,  le  23  et  le  29^  il  indiquait  le  minimum  de 
l'humidité  à  69  degrés  le  25. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  soufflé  pendant  12  jours; 
celui  de  l'ouest  au  nord  10  jours,  du  nord  à  l'est  6  jours, 
de  l'est  au  sud  3  jours.  Il  y  a  eu  12  jours  de  temps  clair , 
6  jours  de  temps  couvert ,  5  jours  de  brouillard ,  8  jours  de 
pluie. 

Le  2 ,  dans  l'après-midi ,  plusieurs  coups  de  tonnerre  se 
firent  entendre,  et  depuis  7J  heures  jusqu'à  9  heures  du 
soir,  il  y  eut  des  éclairs  très-vifs.  Le  10,  à  7  heures  du  soir, 
des  éclairs  au  nord-ouest  de  la  ville,  annonçaient  l'appro- 
che d'un  orage;  à  8  heures  il  tomba  une  pluie  très-forte, 
accompagnée  d'un  vent  violent;  entre  10  et  11  heures  les 
éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  se  succédaient  avec  rapidité 
au-dessus  de  la  ville,  et  vers  minuit,  s'éleva  un  ouragan 
qui  continua  jusqu'au  lendemain.  Bans  la  nuit  du  3f  /  liens 
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eûmes  encore  des  coups  de  vent  très-forts ,  accompagnés  de 
pluie  très-violente. 

Du  4  au  soir  jusqu'au  5  dans  la  matinée,  un  brouillard 
humide  et  épais  se  répandit  dans  l'air;  le  17,  19,  20,  21 
et  a 5 ,  le  même  brouillard  reparut  depuis  le  soir  jusqu'au 
lendemain  à  8  ou  9  heures  du  matin. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  10,  une  crue  subite  du  Rhône  a  porté  l'inondation 
dans  toute  la  contrée  arrosée  par  ce  fleuve ,  depuis  Lyon 
jusqu'aux  environs  d'Arles;  partout  les  eaux  ont  exercé  de 
terribles  ravages  ;  les  digues  furent  emportées,  les  plantations 
détruites ,  les  routes  sillonnées  et  coupées  de  ravins  au  point 
d'être  impraticables  ;  à  Lyon  une  partie  des  habitans  était 
confinée  au  premier  étage  de  leurs  habitations  ;  à  Vienne 
plusieurs  maisons  ont  été  renversées  ;  à  Avignon  le  Rhône 
avait  plus  d'une  lieue  et  demie  de  largeur;  on  y  voyait  pas- 
ser à  tout  moment  des  chevaux,  des  arbres,  des  ustensiles 
de  ménage,  etc.  ;  plusieurs  maisons  de  campagne  et  autres 
se  sont  écroulées;  le  village  de  Roquemaure  perdit  dix- 
sept  maisons ,  celui  de  Caderousse  plus  de  trente ,  etc.  Le 
1 5  seulement  le  fleuve  commençait  à  rentrer  dans  son  lit , 
et  à  mesure  que  les  eaux  se  retiraient,  on  découvrait  de 
nouveaux  désastres.  A  la  même  date  le  Rhin  était  si  bas  à 
Mayence ,  que  les  bateaux  à  vapeur  ne  pouvaient  plus 
atteindre  cette  ville  et  étaient  forcés  de  s'arrêter  à  Coblentz. 
Tome  V.  6 
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Le  10  ,  à  a  heures  4$  minutes  de  l'après-midi^  on 
éprouva  une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  à 
Zurieh  et  le  long  des  bords  du  lac;  le  1 5,  à  8  heures  du 
soir,  on  ressentit  à  Jassy  deux  secousses  semblables,  dirigées 
du  nord  au  sud;  elles  étaient  accompagnées  d'un  bruit 
souterrain,  et  succédaient  à  deux  ou  trois  jours  d'une  tem- 
pérature très-élevée.  Le  20  ,  quatre  secousses ,  dont  la 
première  fut  surtout  très-forte,  se  firent  sentir  à  Sawalopol 
en  Mingrélie  ;  le  même  jour ,  vers  midi ,  par  un  temps 
serein  et  une  température  de  17+0,  on  entendit  à  Tiflis, 
capitale  de  la  Géorgie  orientale,  un  bruit  sourd ,  semblable 
à  celui  du  tonnerre  dans  le  lointain  :  ce  bruit  fut  immédia- 
tement suivi  d'une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre , 
qui  dura  près  de  quarante  secondes.  La  nuit  suivante  et  de- 
puis lors  jusqu'au  23,  il  y  eut  successivement  six  autres 
secousses  également  fortes.  La  direction  générale  de  ce  phé* 
nomène  était  du  sud -est  au  nord-ouest.  Le  3o  à  5  heures 
20  minutes  du  matin ,  deux  secousses  de  tremblement  de 
terre  se  firent  encore  sentir  dans  l'ile  de  Corse  ,  notamment 
à  Taravo  et  à  Tollano  ;  la  seconde  fut  assez  forte  pour  ébran- 
ler les  meubles,  les  portes  et  les  fenêtres;  le  journal  d'Ajac- 
cio,  qui  rapporte  ce  fait,  dit  qu'il  n'existe  aucune  tradition 
que  Vile  ait  jamais  été  exposée  à  un  semblable  événement. 

Le  3i  au  point  du  jour,  on  aperçut  à  Tysted,  dans  le 
Jutland  septentrional ,  un  très-beau  météore  :  il  avait  la 
forme  d'un  arc  de  feu ,  s'étendait  du  nord  au  sud  et  se  réu- 
nissait à  chaque  extrémité  à  une  étoile  lumineuse.  Ce 
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phénomène,  qui  n'a  été  visible  qu'un  quart-d'heure,  paraît 
avoir  été  le  précurseur  de  la  tempête  terrible  qui  s'est 
élevée  dans  la  soirée,  et  qui  a  exercé  ses  ravages  sur  toutes 
les  côtes  du  nord  de  l'Europe.  La  mer  parait  en  avoir  été 
agitée  violemment ,  puisqu'on  a  vu  des  phoques  et  même 
un  marsouin  se  débattre  dans  les  vagues  près  de  Lymlbrt. 

Les  côtes  des  Pays-Bas  ont  aussi  souffert  de  cette  tem- 
pête; àOstende  la  marée  s'est  élevée^  à  22  centimètres  près, 
à  la  hauteur  de  celle  du  4  lévrier  i8a5$  deux  navires  ont 
été  jetés  à  la  côte  et  l'un  d'eux  totalement  brisé.  Sur  les 
côtes  de  nos  provinces  septentrionales ,  les  eaux  refoulées 
par  l'extrême  violence  du  vent ,  ont  causé  de  grands  dé- 
gâts; l'Ems  a  débordé  et  ses  eaux  ont  envahi  les  terres 
environnantes  avec  tant  de  rapidité,  que  ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  est  parvenu  à  sauver  le  bétail. 

NOVEMBRE. 

Le  baromètre  s'est  élevé  le  26  et  27  de  ce  mois,  jusqu'à 
28  pouces  4  lignes;  il  s'est  abaissé  jusqu'à  27  pouces  7 
lignes,  le  24  et  ^e  3o. 

Le  thermomètre  est  monté  à  9^  +  °>  Ie  6.  Il  est  descendu 
à  1  — -o,  le  28. 

L'hygromètre,  au  maximum  de  l'humidité,  a  marqué 
95  degrés  le  i5  du  mois;  il  a  marqué  87  degrés  au  mini- 
mum le  3. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  10  jours,  celui  de 
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l'ouest  au  nord  10  jours,  du  nord  à  l'est  8  jours  et  de  l'est 
au  sud  2  jours.  Nous  avons  eu  6  jours  de  temps  clair,  8 
jours  de  ciel  couvert,  5  jours  de  brouillard,  9  jours  de 
pluie,- dont  1  jour  de  pluie  mêlée  de  grêle,  et  2  jours  de 
neige  également  mêlée  de  grêle;  la  nuit  du  23  au  24,  la 
neige  tomba  en  grande  quantité. 

Le  17,  depuis  5  jusqu'à  10  heures  du  soir,  un  brouillard 
épais  et  humide  couvrit  la  ville;  dans  la  nuit  du  19,  ce 
brouillard  reparut  et  se  maintint  jusque  dans  la  soirée  du 
20;  dans  les  soirées  du  27  au  28  il  y  eut  aussi  des  brouil- 
lards ,  ainsi  que  dans  la  nuit  et  la  journée  du  3o  j  ce  dernier 
était  plus  épais  et  plus  froid  que  les  précédens. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  16  de  ce  mois,  plusieurs  secousses  de  tremblement 
de  terre  qui  se  sont  succédé  à  très-peu  d'intervalle,  ont 
bouleversé  une  partie  considérable  de  la  nouvelle  Gre- 
nade j  les  villes  de  Pasto,  Popayan,  Gaguan,  Santa -Fé- 
de-Bogota  et  plusieurs  autres  ,  furent  les  unes  détruites  de 
fond  en  comble,  les  autres  plus  ou  moins  fortement  en- 
dommagées ;  les  montagnes  de  Cuença  jusqu'ici  séparées , 
se  sont  tout  à  coup  réunies  et  ont  écrasé  tout  ce  qui  se 
trouvait  entre  elles  5  d'autres  montagnes  se  sont  écroulées , 
nommément  celles  qui  avoisinent  Guanuco ,  et  ont  comblé 
les  routes  et  les  lits  des  rivières.  Ces  événemens  paraissent 
se  lier  à  une  violente  éruption  du  volcan  Husela  ou  Parama 
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de  Las  Papas ,  situé  dans  les  montagnes  deGuanuco,  où  la 
Madelaine  prend  sa  source  ;  elles  ont  coûté  la  vie  à  plus  de 
douze  mille  personnes,  sans  compter  un  nombre  encore 
très- considérable  que  les  inondations  ont  emporté.  Le  3o, 
vers  3  heures  du  matin ,  un  autre  tremblement  de  terre  se 
fit  sentir  à  la  Guadeloupe)  surtout  dans  la  partie  nommée 
Grande-Terre  et  à  l'île  de  Marie-Galante.  Ce  phénomène 
fut  précédé  d'une  bourrasque  très-forte. 

Dans  la  nuit  du  a3  au  24  novembre ,  il  est  tombé  à 
Vienne  et  à  Presbourg  une  si  grande  quantité  de  neige , 
que  le  traînage  a  pu  y  être  établi  complètement;  cette 
neige  a  été  suivie  d'un  froid  très-vif,  qui ,  le  3o ,  était  de 
10  —  o  du  thermomètre  de  Réaumur.  Le  26,  la  rade  de 
Pernau  a  été  fermée  par  la  glace;  le  même  jour  le  port  de 
Cronstadt  fut  également  pris,  et  dès  le  lendemain  on  le 
traversait  à  pied. 

DÉCEMBRE. 

Le  baromètre  à  sa  plus  grande  élévation,  a  été  à  28  pou- 
ces 6j  lignes  le  28  du  mois  ;  à  sa  moindre  élévation ,  il  s'est 
arrêté  à  27  pouces  2^  lignes  le  1". 

Le  thermomètre  s'est  élevé  jusqu'à  8;  +  o  le  4  et  5  de 
ce  mois;  il  s'est  abaissé  à  1  -f-  o  le  3i. 

L'hygromètre  a  marqué  96  degrés  au  point  de  la  plus 
grande  humidité  le  10  et  24;  il  en  a  marqué  89  au  point 
de  la  moindre  humidité  le  20. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  16  jours,  celui  de 
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l'ouest  au  nord  7  jours ,  du  nord  à  Test  5  jours  et  de  l'est 
au  sud  3  jours.  Il  y  a  eu  5  jours  de  temps  clair,  5  jours 
de  temps  couvert,  4  jours  de  brouillard  et  17  jours  de 
pluie.  La  nuit  du  icr  décembre  nous  eûmes  des  coups  de 
vent  très-violens  de  l'ouest-sud-ouest ,  entremêlés  d'averses 
très-fortes  ;  sur  le  matin  ce  vent  dégénéra  en  ouragan  , 
abattit  quelques  cheminées  et  une  forte  partie  d'une  maison 
en  construction.  La  nuit  du  7  au  8 ,  la  soirée  du  14,  la 
nuit  du  i5  au  16,  les  journées  du  18  et  19,  il  y  eut  encore 
des  coups  de  vent  très-forts  accompagnés  d'averses  j  pendant 
la  nuit  du  19  au  20,  un  nouvel  ouragan  brisa  ou  déracina 
quelques  arbres  aux  environs  de  la  ville. 

Un  brouillard  froid  et  humide  couvrit  notre  atmosphère 
dans  la  soirée  et  la  nuit  du  3,  les  matinées  du  8  et  du  9, 
les  nuits  et  journées  presqu'entières  du  28  et  29. 

Le  23  de  ce  mois  ,  on  a  remarqué  que  le  baromètre  qui 
était  à  27  +  6,  à  8  heures  du  matin ,  était  remonté  le  même 
jour,  à  10  heures  du  soir,  jusqu'à  28  +  ij,  ce  qui  fait 
une  différence  de  77  lignes.  Un  autre  fait  remarquable ,  c'est 
que  le  thermomètre  qui  était  le  4  à  midi ,  à  5  -f-  o ,  s'est 
élevé  à  10  heures  du  soir  du  même  jour  kS\  +  o  ;  pendant 
la  nuit  il  revint  à8-f-°)etle5,ài  heure  après-midi,  il 
remonta  à  8|  -f-  o;  le  lendemain  matin  il  était  descendu 
à  4J  +  o. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 
Le  i3,  à  3  heures  38  minutes  du  matin ,  un  brnit  sourd 
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et  effrayant  se  fit  entendre  à  Lisbonne  et  annonça  un  trem- 
blement de  terre,  qui  se  manifesta  un  moment  après.  Trois 
secousses,  dont  deux  assez  violentes,  se  succédèrent  à  quel- 
ques secondes  d'intervalle  ;  les  cloches  de  plusieurs  églises 
sonnèrent  d'elles-mêmes;  on  entendit  aussi  les  sonnettes  des 
maisons  et  le  craquement  de  leurs  charpentes  ;  heureuse- 
ment aucun  accident  n'en  est  résulté. 

Le  mouvement  paraissait  dirigé  de  l'ouest  à  l'est;  il  a  été 
précédé  d'un  temps  orageux ,  de  coups  de  vent  violens  et 
de  torrens  de  pluie;  au  moment  qu'il  a  eu  lieu,  le  ciel  était 
nuageux ,  la  température  chaude  et  humide. 

Dans  la  nuit  du  24  décembre ,  le  Rhône  grossit  en  quel- 
ques heures  d'une  manière  si  prodigieuse,  qu'avant  le  point 
du  jour  les  eaux  avaient  déjà  envahi  ses  rives  ;  dans  la  jour- 
née du  25 ,  la  plaine  des  Brotteaux  était  inondée  à  une 
grande  distance ,  et  l'on  ne  parvenait  aux  maisons  qu'à  l'aide 
de  barques.  Des  pluies  excessives  et  continuelles  avaient  aussi 
occasionné  de  grands  débordemens  en  Angleterre,  surtout 
dans  les  comtés  occidentaux  ;  dans  différons  endroits  les 
communications  se  trouvaient  entièrement  coupées. 

ANNÉE  1828.  —  JANVIER. 

La  plus  grande  élévation  qu'ait  atteinte  le  baromètre  dans 
le  cours  de  ce  mois ,  a  été  de  28  pouces  4  lignes  ,  le  19 ,  2 5 , 
27  et  28  ;  sa  moindre  élévation  a  été  de  27  pouces  6£  lignes , 
le  Ier  et  le  3. 


ii  EXTRAITS  DES  OBSERVATIONS 

La  température  la  plus  élevée  qu'ait  indiquée  le  thermo- 
mètre, a  été  de  7^  +  o  le  i3  du  mois  5  la  température  la 
plus  basse,  de  a|  —  o  le  9  et  le  10. 

L'hygromètre,  au  terme  de  la  plus  grande  humidité, 
est  parvenu  à  99  degrés  le  2 ,  3 ,  7 ,  1 1  et  12  du  mois  ;  au 
terme  de  la  moindre  humidité,  il  s'est  fixé  à  91  degrés  le 
8,  9,  26  et  29. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  14  jours,  celui  de 
l'ouest  au  nord  8  jours ,  du  nord  à  Test  8  jours ,  de  l'est 
au  sud  1  jour;  il  y  a  eu  12  jours  de  temps  clair,  6  jours 
de  temps  couvert ,  1  jour  de  brume,  9  jours  de  pluie ,  3  jours 
de  neige.  Nous  n'eûmes  dans  ce  mois  qu'un  seul  ouragan , 
ce  fut  dans  la  journée  du  i3. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  6,  à  2  heures  après-midi,  un  violent  orage  éclata 
sur  la  ville  de  Commercy  en  Lorraine ,  et  ses  environs  ;  le 
vent  qui  l'accompagnait  était  si  impétueux  qu'il  enleva  ou 
dégrada  les  toits  de  plus  de  cinquante  maisons ,  et  qu'il  brisa 
ou  déracina  plus  de  trois  cents  arbres;  une  femme,  surprise 
dans  la  rue  par  un  tourbillon ,  fut  emportée  fort  haut  et 
jetée  au  loin  sur  un  fumier ,  qui ,  heureusement  adoucit  sa 
chute. 

Le  7  janvier  ,  une  tempête  du  nord-ouest,  extrêmement 
violente ,  éclata  sur  Bakou ,  port  de  la  mer  Caspienne  dans 
le  Schirvan  ;  le  lendemain  on  entendit  au  nord  du  village 
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de  Jokmali,  situé  à  i5  werstes  au  nord-ouest  de  cette  ville, 
uu  bruit  semblable  à  de  fortes  décharges  d'armes  à  feu; 
ce  bruit  fut  suivi  de  l'apparition  d'une  colonne  de  feu  d'une 
hauteur  extraordinaire,  qui  brûla  pendant  3  heures  con- 
sécutives; alors  elle  se  réduisit  progressivement  jusqu'à 
n'avoir  plus  qu'une  archine  de  haut.  Dès  le  commencement 
de  son  éruption ,  ce  volcan  fit  entendre  un  fracas  sembla- 
ble à  celui  du  tonnerre,  lança  des  pierres  calcinées  de  di- 
verses espèces  et  des  colonnes  d'eau  fort  élevées ,  mais  qui 
sont  devenues  beaucoup  moindres. 

L'emplacement  de  ce  foyer  est  sur  un  plateau  d'environ 
a  werstes  de  circonférence  et  de  niveau  avec  les  sommets 
des  montagnes  qui  entourent  Bakou  au  sud,  à  l'ouest  et  au 
nord  ;  ce  plateau  descend  vers  la  mer  Caspienne  à  l'est  par 
une  déclivité  de  ao  werstes  de  long ,  et  qui  commence  à  sa 
partie  septentrionale.  On  n'y  a  point  trouvé  de  cratère, 
mais  le  sol  n'avait  pas  encore  été  examiné  en  détail  à  cause 
des  flammes  qui  s'en  échappaient  pour  peu  qu'on  remuait 
la  terre. 

Le  feu  de  cette  éruption  diffère  beaucoup  de  celui  qui 
brûle  à  3o  werstes  plus  loin,  près  du  temple  des  Indiens: 
sa  couleur  est  rouge;  il  ne  s'en  exhale  aucune  odeur,  et 
l'atmosphère  qui  l'entoure  n'en  est  point  altérée ,  au  lieu 
que  le  feu  du  temple  des  Indiens  est  d'une  couleur  pâle , 
qu'il  dégage  beaucoup  de  gaz  acide-sulfureux ,  et  rend  l'air 
ambiant  pénible  pour  la  respiration.  On  sait  que  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  est  située  la  ville  de  Teflis ,  pro- 
Tomt  P.  7 
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duit  des  eaux  thermales  qui  traversent  un  sol  volcanique, 
et  que  c'est  à  ces  bains  chauds  que  Teflis  doit  son  origine 

qui  date  de  l'an  io63. 

Le  9  et  le  10  de  ce  mois,  il  est  tombé  dans  l'Italie  sej>- 
tentrionale  une  si  grande  quantité  de  neige  que  les  routes 
en  étaient  obstruées.  Du  17  au  20,  on  éprouvait  à  Bûcha 
rest  en  Valachie  un  froid  de  iG  —  o,  et  pendant  ces  4 
jours  ,  on  a  remarqué  comme  un  phénomène  extraordinaire, 
que  le  mercure  s'est  élevé  dans  les  baromètres  au  point  de 
surpasser  entièrement  l'échelle  de  graduation;  le  ai,  iJ 
s'est  considérablement  abaissé ,  et  le  vent  a  quitté  le  sud-est 
où  il  avait  été  ces  4  jours. 

Le  24 ,  vers  minuit ,  on  a  ressenti  à  Venise  une  forte  se- 
cousse de  tremblement  de  terre  :  elle  dura  environ  2  secondes 
et  suivit  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est  ;  le  temps 
était  orageux  et  sombre;  le  baromètre  marquait  27  -f-  1 1^. 
Quelques  instans  après  la  secousse  .  on  entendit  dans  l'air 
un  long  et  sourd  mugissement.  Le  29,  dans  la  matinée, 
une  autre  secousse  se  fit  sentir  sur  le  revers  septentrional 
des  montagnes  de  la  Suabe,  nommément  aux  environs  d'Au- 
rach,  Reutlingen  ,  Unterhausen ,  etc.  Le  mouvement  a  duré 
2  secondes  et  suivait  la  direction  de  l'ouest  à  l'est;  il  était 
accompagné  d'un  bruit  sourd  et  souterrain ,  semblable  à 
celui  d'un  coup  de  canon  tiré  à  une  certaine  distance.  Pen- 
dant toute  la  matinée,  un  épais  brouillard  avait  couvert  les 
sommets  des  montagnes  et  la  température  était  à  3  +  o  ; 
dans  l'après-midi ,  le  brouillard  s'est  dissipé ,  l'air  est  de- 
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venu  serein ,  d'une  température  agréable  et  s'est  maintenu 
dans  cet  état  le  3o  et  3i  janvier. 

Au  moment  de  la  secousse,  le  baromètre  était  à  27  pou- 
ces 7  lignes  $  il  descendit  aussitôt  de  3  lignes ,  et  resta  48 
heures  à  ce  point,  quoique  le  temps  rut  très-beau  et  l'air 
calme.  Le  même  tremblement  de  terre  s'est  étendu  jus- 
qu'à Udine  dans  le  Frioul;  quelques  jours  plus  tard,  on 
le  sentit  aussi  à  Grosskostly  en  Hongrie. 

Dans  la  nuit  da  25  au  26 ,  et  sans  qu'aucun  événement 
sinistre  l'ait  provoqué,  le  flanc  de  la  montagne  de  Spalou- 
mont  qui  domine  Spa  du  coté  du  nord ,  en  face  de  la  place 
Guillaume,  s'est  fendu,  et  il  en  est  descendu  depuis  mi- 
nuit des  masses  énormes  de  rocher  qui  ont  endommagé 
considérablement  trois  maisons,  et  écrasé  une  écurie  dans 
laquelle  un  cheval  a  été  tué.  Le  roulement  de  ces  masses 
détachées,  que  l'on  peut  évaluer  à  trois  ou  quatre  mille 
pieds  cubes ,  produisait  un  bruit  qui  jeta  l'épouvante  parmi 
les  babitans  ;  car,  quoiqu'on  eût  remarqué  depuis  quelques 
jours  des  crevasses  longitudinales  dans  le  roc ,  on  ne  s'at- 
tendait pas  à  un  écroulement  si  prochain. 

FÉVRIER. 

Le  baromètre ,  au  point  le  plus  élevé,  a  marqué  28  pou- 
ces 4  lignes,  le  4 de  ce  mois;  il  a  marqué  27  pouces  2  lignes 
au  point  le  plus  bas ,  le  2 1 . 
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Le  thermomètre ,  à  sa  plus  grande  dilatation ,  est  par- 
venu à  7 y  -j-  o  le  2  et  le  22  du  mois  5  il  est  descendu  à 
5j  —  o  le  14. 

L'hygromètre,  au  point  de  la  plus  grande  humidité,  in- 
diqua 99  degrés  le  i3  et  22  du  mois  5  au  point  de  la  moindre 
humidité,  il  indiqua  85  degrés  le  1 1  et  le  17. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  souillé  pendant  10  jours ,  ce- 
lui de  l'ouest  au  nord  9  jours ,  du  nord  à  Test  8  jours,  et 
de  l'est  au  sud  2  jours.  Il  y  a  eu  4  jours  de  temps  clair, 
10  jours  de  temps  couvert,  4  jours  de  brume,  8  jours  de 
pluie  et  3  jours  de  neige. 

Le  23,  à  8  heures  et  10  minutes  du  matin,  on  a  ressenti 
à  Bruxelles  une  légère  secousse  de  tremblement  de  terre, 
dont  la  durée  a  été  de  4  à  5  secondes  $  le  ciel  était  couvert  et 
orageux,  le  vent  ouest-quart-nord-ouest  j  le  baromètre  à 
27  +  3,  le  thermomètre  à  2^  +  0,  et  l'hygromètre  de 
Deluc  à  98  degrés.  Le  mouvement  a  suivi  la  direction  de 
l'ouest-nord-ouest  vers  l'est-sud-est ,  ce  qui  est  précisé- 
ment celle  de  la  colline  sur  le  versant  de  laquelle  la  ville  est 
située  ;  il  s'est  communiqué  d'une  manière  plus  ou  moins 
sensible  à  toute  la  partie  est ,  nord-est  et  sud-est  du  Brabant 
méridional;  à  Tervueren ,  Stokkel,  etc. ,  la  secousse  a  été 
assez  forte  pour  faire  sortir  des  volets  de  leurs  gonds  :  à 
Lou vain ,  Tirlemont ,  Jodoigne ,  etc. ,  des  cheminées  ont 
été  abattues ,  et  plusieurs  maisons  crevassées  ;  à  Perwez  et 
lieux  circon voisins,  des  murs  ont  été  renversés;  des  acci- 
dens  semblables  ont  eu  lieu  à  Diest ,  Aerschot ,  etc. ,  etc. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  tremblement  de  terre  du  a 3  a  été  beaucoup  plus  pro- 
noncé dans  la  province  de  Liège  et  le  pays  d'Outre-Meuse 
que  dans  le  Brabant  méridional  5  à  Hui ,  on  a  entendu  une 
détonnation  très-forte ,  et  dans  plusieurs  maisons  des  meu- 
bles ont  été  dérangés  de  leurs  places  ;  à  Liège ,  un  bruit  sourd  , 
mais  très- manifeste  accompagnait  la  secousse,  et  plusieurs 
cheminées  s'y  sont  écroulées  5  il  en  a  été  de  même  à  Hervé , 
Henri -Chapelle,  Aix-la-Chapelle,  Andenne,  Namur,  et 
toute  la  contrée  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  jusqu'à  Bonn , 
Dusseldorf,  etc. 

La  commotion  s'est  fait  sentir  aussi  dans  l'intérieur  des 
houillières;  dans  celles  de  Bellevue,  Barreux,  Vivegnies, 
etc. ,  au  pays  de  Liège ,  les  ouvriers  l'ont  très-bien  sentie  à 
plus  de  cent  aunes  de  profondeur  ;  dans  celles  de  Freme- 
ries ,  Jemappes ,  Quaregnon ,  etc. ,  province  de  Hainaut , 
la  secousse  a  été  telle  que  plusieurs  communications  y  ont 
été  interceptées  par  des  éboulemens. 

En  suivant  sur  la  carte  les  différons  lieux  où  ce  tremble- 
ment de  terre  s'est  manifesté ,  on  ne  peut  presque  pas  dou- 
ter que  son  point  central  n'ait  été  les  environs  de  Malmédi , 
probablement  Theux  ou  Steûelen  5  endroits  qui  conservent 
les  restes  visibles  d'anciens  foyers  volcaniques ,  que  des  cau- 
ses quelconques  peuvent  avoir  ranimés,  et  auxquels  on  pa- 
raît devoir  attribuer  cette  commotion  ;  de  ce  point  central , 
elles  se  sont  dirigées  sur  plusieurs  lignes  divergentes  en 
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rayon ,  par  la  plupart  des  provinces  méridionales  du 
royaume  et  pays  circonvoisins.  Au  moment  de  la  secousse , 
le  baromètre  marquait  à  Liège  27  +  34,  le  thermomètre 
3>y  -f*  o;  à  Louvain,  le  baromètre  était  à  27  +  3 ,  le  ther- 
momètre 3  -f-  oj  le  temps  était  sombre ,  orageux,  l'air 
très  -  chargé  d'humidité ,  et  cet  état  de  l'atmosphère  était 
sensiblement  le  même  dans  le  rayon  que  le  mouvement  a 
parcouru. 

Le  2  du  mois,  l'île  d'Ischia,  près  de  Naples,  éprouva 
un  violent  tremblement  de  terre  ;  en  3  ou  4  secondes  qua- 
rante maisons  furent  renversées ,  et  vingt-neuf  personnes  per- 
dirent la  vie;  le  24,  à  9  heures  du  matin ,  Baltimore  et 
Washington  éprouvèrent  aussi  plusieurs  secousses  très- 
fortes  de  tremblement  de  terre,  qui  n'eurent  heureusement 
aucune  suite  funeste. 

MARS. 

Le  baromètre,  à  sa  plus  grande  élévation,  a  marqué  28 
pouces  4  lignes,  le  i5  et  165  à  sa  moindre  élévation,  il  a 
marqué  27  pouces  2  lignes ,  le  21  du  mois. 

Le  thermomètre,  à  sa  plus  grande  dilatation,  indiqua 
1 1  +  o,  le  i5  du  moisj  à  sa  moindre  dilatation  il  indiqua 
2  —  o,  le  7. 

L'hygromètre,  au  point  de  la  plus  grande  humidité,  a 
marqué  94  degrés  le  25  ;  au  point  de  la  moindre  humidité, 
il  a  marqué  68  degrés  le  24  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  pendant  7  jours  5 
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celui  de  l'ouest  au  nord  18  jours,  du  nord  à  l'est  4  jours 
et  de  l'est  au  sud  2  jours.  Il  y  a  eu  6  jours  de  temps  clair , 
8  jours  de  temps  couvert,  i3  jours  de  pluie,  dont  4  de 
pluie  mêlée  de  grêle,  2  jours  de  neige  mêlée  de  grêle  et 
2  jours  de  brume  et  brouillard. 

Dans  la  soirée  du  5  ,  la  nuit  du  5  au  6  et  la  matinée  du 
6,  il  tomba  une  assez  grande  quantité  de  neige;  elle  fut 
interrdmpue  par  intervalle  et  remplacée  par  de  la  grêle 
assez  abondante;  des  coups  de  vent  très-forts  de  l'ouest- 
nord-ouest  accompagnèrent  ces  météores.  Le. ai,  par  un 
temps  froid  et  pluvieux,  des  éclairs  se  firent  apercevoir; 
le  aa ,  plusieurs  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre ,  à  la 
suite  desquels  il  plut  très-fortement. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

■ 

Les  coups  de  vent  que  nous  eûmes  à  Bruxelles  le  5  et 
le  6,  étaient  la  suite  d'un  ouragan  qui  s'était  déclaré  sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  nord,  où  il  a  causé  des 
dégâts  considérables  :  à  l'Écluse ,  les  eaux  se  sont  élevées 
jusqu'à  a  pieds  au-dessus  des  quais,  et  le  polder  de  Hoof- 
plaat  a  été  submergé  par  la  rupture  d'une  digue.  Les  eaux 
refoulées  vers  l'intérieur  des  fleuves ,  ont  également  rompu 
la  principale  digue  du  polder  de  Battenbourg ,  près  de  Ma- 
lines  ;  toutes  les  habitations  ont  été  submergées ,  et  à  peine 
a-t-on  eu  le  temps  de  sauver  le  bétail.  A  Ostende ,  les  va- 
gues ont  passé  en  plusieurs  endroits  par-dessus  les  digues 
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de  mer;  à  Scheveninge,  prés  de  La  Haye,  les  brisans  étaient 
d'une  violence  extrême,  et  à  Rotterdam  les  eaux  des  bas- 
sins ont  débordé.  A  Emden ,  l'ouragan  éleva  les  eaux  du 
Dollaert  au  niveau  de  leurs  rives,  long -temps  avant  la 
marée  montante  ;  et  lorsque  celle-ci  eut  lieu ,  la  majeure 
partie  de  la  ville  fut  inondée.  La  ville  de  Munich ,  capitale 
de  la  Bavière,  a  également  éprouvé  la  fureur  de  cet  oura- 
gan ;  le  5  ,  à  2  heures  de  l'après-midi ,  il  y  éclata  une  tem- 
pête violente  accompagnée  de  coups  de  tonnerre  et  d'éclairs 
très-forts;  il  y  tomba  en  même  temps  une  assez  grande 
quantité  de  grésil  auquel  succéda  de  la  neige,  et  la  tem- 
pérature s'abaissa  immédiatement  à  4  +  °« 

Le  i47  il  se  forma  dans  le  fond  du  cratère  du  Vésuve, 
une  nouvelle  bouche  d'environ  i5  pieds  de  circonférence, 
de  laquelle  sortit  une  quantité  considérable  de  lave  brû- 
lante ,  et  l'on  entendit  par  intervalle  de  fortes  détonnations 
dans  l'intérieur  du  volcan;  ces  phénomènes  continuèrent 
le  1 5  et  le  16.  Le  17  et  18 ,  les  détonnations  étaient  plus 
fréquentes  ;  la  bouche  s'agrandit  d'environ  60  pieds ,  et  les 
matières  rejetées  formaient  déjà  une  pyramide  de  5o  pieds 
de  hauteur;  plusieurs  secousses,  partant  des  antres  delà 
montagne ,  accompagnèrent  cette  éruption  et  se  firent  sen- 
tir dans  les  terrains  environnans.  Le  20 ,  il  se  fit  une  cre- 
vasse près  du  sommet  de  la  montagne  ;  cependant  la  lave 
continuait  de  couler  sur  le  lit  ancien ,  et  ne  donnait  aucune 
inquiétude. 

Le  ai,  ces  phénomènes  prirent  un  caractère  plus  alar- 


Digitized  by  Gc 


MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  A  BRUXELLES.  53 


mant;  deux  autres  bouches  plus  considérables  que  la  pre- 
mière s'étaient  ouvertes,  et  le  a  a  ces  trois  bouches  n'en  for- 
maient plus  qu'une  seule,  qui  ne  cessait  de  lancer  des 
pierres  à  une  hauteur  prodigieuse  5  sur  les  a  heures  de 
l'après-midi,  il  se  fit  dans  l'intérieur  du  volcan  une  explo- 
sion si  épouvantable,  que  la  montagne  entière  en  fut 
ébranlée;  à  3  heures  l'éruption  commença  à  se  ralentir;  à 
8  heures  elle  s'affaiblit  de  plus  en  plus  j  mais  le  bruit  dans 
l'intérieur  du  gouffre  et  les  secousses  redoublèrent.  Le  a3, 
le  volcan  lançait  dans  l'atmosphère  d'épaisses  colonnes  de 
fumée  et  de  cendre  ;  les  secousses  étaient  moins  fréquentes, 
mais  plus  fortes  que  la  veille;  le  a4,  il  se  forma  dix-sept 
petites  bouches  d'où  sortaient  des  flammes ,  delà  fumée  et  des 
pierres  :  celles-ci  lancées  à  une  grande  hauteur ,  retombaient 
en  partie  dans  le  cratère,  ou  roulaient  vers  les  Camaldoli 
de  la  Tome  et  les  monti  Vecchi;  les  secousses  qui  avaient 
continué  comme  la  veille,  devinrent  plus  fréquentes  vers 
2  heures  de  l'après-midi  ;  le  volcan  lança  beaucoup  de  cen- 
dres, et  il  se  fit  un  grand  bruit  dans  son  intérieur.  Le  a5, 
il  ne  sortait  des  dix-sept  bouches  que  peu  de  fumée  ;  mais 
dans  l'après-midi ,  il  y  a  eu  une  éruption  semblable  à  celle 
du  jour  précédent,  et  l'on  entendait  encore  de  temps  en  temps 
du  bruit  dans  la  montagne  ;  le  26  ces  phénomènes  cessèrent 
presqu'entièrement ,  et  le  volcan  reprit  son  état  ordinaire. 

Le  ai ,  vers  le  soir,  le  temps  était  fort  orageux  dans  la 
partie  sud-est  du  Brabant  méridional ,  ainsi  que  dans  les 
environs  de  Tournay  où  un  malheureux  journalier  fut  tué 
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par  la  foudre  ;  dans  la  nuit ,  on  sentit  une  légère  secousse 
de  tremblement  de  terre  à  Jauche,  Glimes,  Jandrain-Jan- 
drenouille,  etc.  Le  22 ,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  le  ciel 
étant  sans  nuages ,  on  remarqua  à  Quesnoy  (Hainaut  fran- 
çais) trois  grands  éclairs  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'horizon,  sans  être  précédés  ni  suivis  d'aucun  bruit  ;  le  a3, 
à  9  heures  et  demie  du  matin ,  on  sentit  une  forte  secousse 
de  tremblement  de  terre  dont  le  mouvement  était  dirigé 
de  bas  en  haut,  et  qui  n'était  accompagné  d'aucun  bruit; 
au  moment  de  la  secousse,  le  baromètre  marquait  37  +  aj 
quelques  nuages  couvraient  le  ciel ,  et  le  vent  souillait  assez 
fort  du  sud-ouest. 

Le  3o  mars,  à  7*  heures  du  matin,  la  ville  de  Lima, 
capitale  du  Pérou,  éprouva  plusieurs  secousses  très-violentes 
de  tremblement  de  terre  ;  en  peu  de  secondes  la  majeure 
partie  des  édifices  furent  détruits  ou  rendus  inhabitables ,  et 
un  très-grand  nombre  de  personnes  furent  ensevelies  sous  les 
décombres.  La  nuit  suivante,  à  1  heure,  une  nouvelle  se- 
cousse eut  lieu,  heureusement  elle  fut  très-courte  et 
beaucoup  moins  forte  que  la  première.  C'est  pour  la  sixième 
fois  que  cette  ville,  bâtie  par  François  Pizarre  en  i535, 
éprouve  ce  désastre. 

Au  commencement  de  ce  mois ,  le  froid  était  encore  très- 
vif  en  Sibérie ,  et  pendant  l'hiver  entier ,  il  y  a  été  tel , 
qu'on  pouvait  à  peine  respirer  à  l'air  extérieur,  et  qu'à 
Krasnoïjansk,  le  mercure  est  demeuré  plus  de  4°  jours  à 
l'état  solide. 
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AVRIL. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  pendant  ce  mois , 
a  été  de  28  pouces  3j  lignes  le  28;  la  moindre  élévation 
a  été  de  27  pouces  5  lignes  le  8  et  le  9. 

Le  thermomètre  est  parvenu  au  maximum  de  la  tempé- 
rature à  17  degrés  le  29  du  mois;  il  est  descendu  au 
minimum  à  2  -J-  o ,  le  4« 

Au  terme  de  la  plus  grande  humidité ,  l'hygromètre  a 
marqué  91  degrés  le  12  ;  au  terme  de  la  moindre  humidi- 
té, il  marquait  39  degrés  le  3o  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  pendant  1 5  jours,  celui 
de  l'ouest  au  nord  8  jours ,  du  nord  à  l'est  5  jours ,  de  l'est 
au  sud  2  jours.  Il  y  a  eu  9  jours  de  temps  clair  ou  serein , 
4  jours  de  temps  couvert,  17  jours  de  pluie,  dont  3  jours 
de  pluie  mêlée  de  neige  et  de  grêle. 

Le  5,  dans  l'après-midi,  nous  eûmes  des  coups  de  vent 
très-forts  de  l'ouest-sud-ouest  ;  le  24,  les  mêmes  coups  de 
vent  se  répétèrent  pendant  la  matinée;  le  reste  de  la  jour- 
née il  tomba  par  intervalle  une  pluie  abondante  ,  et  le 
soir,  depuis  S~  jusqu'à  10  heures  environ,  la  lune  offrait 
un  halo  très-prononcé. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  6,  au  matin,  on  a  trouvé  la  neige  aux  environs  du 
port  et  du  golfe  de  Petrowpaulowski  au  Kamtschatka, 
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couverte  d'une  cendre  rouge  jusqu'à  deux  pouces  de  hau- 
teur, probablement  rejetée  par  le  volcan  Awatcha  voisin  de 
ce  port. 

Le  1 1 ,  à  1 1  heures  du  soir ,  on  a  ressenti  à  Florence  un 
tremblement  de  terre  qui  a  duré  20  à  22  secondes ,  et  dont 
les  oscillations  étaient  dirigées  d'abord  de  l'est  à  l'ouest; 
ensuite  du  sud  au  nord ,  puis  de  nouveau  de  Test  à  l'ouest  j 
les  mêmes  mouvemens  avaient  lieu  en  même  temps  à  Bo- 
logne ,  Rome  et  à  Zara  en  Dalmatie ,  où  ils  étaient  accom- 
pagnés d'un  grand  bruit  souterrain,  et  assez  forts  pour 
renverser  des  meubles  et  des  cheminées  ;  à  Forli ,  Pesaro , 
Sinigaglia ,  etc. ,  les  mêmes  secousses  se  sont  répétées  plus 
de  dix-huit  fois  en  4  jours. 

Le  18,  à  5  heures  du  soir,  un  orage  violent  éclata  aux 
environs  de  Nieuwportj  la  foudre  tomba  sur  l'église  de 
Lombarzyde  et  en  détruisit  le  clocher, 

MAI. 

Au  terme  de  la  plus  grande  élévation ,  le  baromètre  est 
parvenu  à  28  pouces  3T  lignes  le  Ier  du  mois  5  au  terme  de 
la  moindre  élévation,  il  s'est  abaissé  ka1]  pouces  7  lignes  le  a  2. 

Le  thermomètre ,  au  point  le  plus  élevé  ,  a  marqué  177 
degrés  le  1 5 ,  1 7 ,  26  et  27  du  mois  ;  au  point  de  la  moin- 
dre élévation  il  a  été  à  7  degrés  le  9. 

L'hygromètre,  au  maximum  de  l'humidité,  marquait  82 
degrés  le  24  du  mois  j  au  minimum  de  l'humidité ,  il  mar- 
quait 20  degrés  le  19. 
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Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  5  jours,  celui 
de  l'ouest  au  nord  i3  jours,  du  nord  à  l'est  n  jours ,  de 
l'est  au  sud  2  jours.  Il  y  a  eu  14  jours  de  temps  clair  ou 
serein ,  9  jours  de  temps  couvert ,  8  jours  de  pluie. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  12,  après  minuit,  on  a  ressenti  à  Soleure,  Buren , 
Laupen  et  autres  endroits  en  Suisse,  un  tremblement  de  terre 
assez  fort  pour  ébranler  plusieurs  maisons  ;  le  i5  un  orage 
violent  éclata  aux  environs  de  Neuf  château  (Grand-Duché); 
la  foudre  tomba  sur  l'église  de  Maisoncelle,  à  10  heures  du 
matin,  et  au  moment  où  toute  la  population  de  la  com- 
mune s'y  trouvait  réunie;  le  clocher  fut  démoli  en  partie, 
la  voûte  de  l'église  tomba ,  écrasa  dix  personnes  et  en  blessa 
plus  de  quatre- vingts ,  dont  un  grand  nombre  mortellement. 

JUIN. 

La  plus  grande  élévation  de  la  colonne  barométrique  a 
été  de  28  pouces  3  lignes  ,  le  24,  a5  et  27  de  ce  mois;  sa 
moindre  élévation  a  été  de  27  pouces  7  b'gnes ,  le  5. 

Le  maximum  de  la  température  indiquée  par  le  thermo- 
mètre a  été  de  21  degrés,  le  28  et  29;  le  minimum  a  été 
de  8  degrés ,  le  7  et  8  du  mois. 

L'hygromètre ,  au  terme  de  la  plus  grande  humidité , 
marquait  72  degrés  le  6  ;  au  terme  de  la  moindre  humidité , 
il  marquait  35  degrés  le  19  et  26  de  ce  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  7  jours,  celui  de  l'ouest 
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au  nord  12  jours ,  du  nord  à  l'est  9  jours,  de  l'est  au  sud  2 
jours.  Il  y  a  eu  1 3  jours  de  temps  clair,  5  jours  de  temps  cou- 
vert, 12  jours  de  pluie,  dont  2  de  pluie  forte  mêlée  de  grêle. 

Un  vent  fort  de  l'ouest-sud-ouest  souffla  dans  la  jour- 
née du  4  j  vers  le  soir,  il  augmenta  beaucoup,  et  sur  le  ma- 
tin du  5 ,  il  prit  la  violence  d'un  ouragan  qui  continua  jus- 
qu'à midi  5  dans  l'après-midi ,  il  tomba  beaucoup  de  plaie 
mêlée  de  grêle  5  le  vent  se  calma  un  peu  et  se  maintint  ainsi 
jusque  dans  la  matinée  du  6;  dans  l'après-midi,  nous  eû- 
mes encore  une  averse  très-forte  mêlée  de  beaucoup  de 
grêle.  Tbij*^^- 

Le  16  un  orage  passa  par  le  sud-ouest  de  l'horizon  de  la 
ville;  le  18,  dans  l'après-midi,  il  y  eut  des  coups  de  vent 
violens  de  la  même  direction;  le  20,  à  7  heures  du  soir, 
un  autre  orage  passa  au  sud  de  la  ville  ;  le  2 1  ,  à  8  heures  du 
matin ,  un  troisième  orage  traversa  le  nord-ouest  de  notre 
horizon  :  celui-ci  était  accompagné  d'une  pluie 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  2  de  ce  mois ,  les  environs  de  Milford  1 
éprouvé  des  commotions  très-fortes  de 
ierre  ;  une  masse  de  rocher ,  situé  sur  le 
été  brisée  avec  un  fracas  terrible  et  jetée  à  une  certaine  di- 
stance à  la  ronde.  Vers  le  même  temps ,  il  est  tombé  dans 
les  environs  àlOrellana-la-Veja  en  Espagne ,  pendant  un 
orage  qui  a  duré  6  heures ,  des  aéroUthes  d' 
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que  plusieurs  personnes  ont  été  tuées,  et  que,  sur  un  rayon 
de  3  lieues ,  presque  tous  les  troupeaux  ont  péri. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois ,  il  s'est  formé  dans  le 
cratère  du  Vésuve  deux  crevasses ,  par  l'une  desquelles  le 
volcan  a  lancé  une  si  grande  quantité  de  pierres ,  qu'elles  se 
sont  amoncelées  aux  alentours  jusqu'à  20  palmes  de  hau- 
teur 5  une  détonnation  sourde  accompagnait  chaque  explo- 
sion, et  la  nuit  on  voyait  la  flamme  aux  bords  du  cratère. 
Le  11,  les  deux  crevasses  s'étaient  réunies ,  et  par  cette  ou- 
verture sortait  continuellement  de  la  fumée ,  des  flammes , 
de  la  cendre  et  des  pierres  5  celles-ci  retombaient  presque 
toutes  dans  le  cratère,  et  l'on  entendait  continuellement  dans 
l'intérieur  de  la  montagne,  un  bruit  semblable  à  celui  du 
tonnerre.  Le  18 ,  le  volcan  était  couvert  d'une  fumée  épaisse 
et  lançait  une  grande  quantité  de  matière  bitumineuse  5 
les  flammes  avaient  presqu'entièrement  cessé  et  n'étaient 
plus  sensibles  que  pour  ceux  qui  voulaient  les  observer  de 
près. 

Le  17  de  ce  mois,  le  territoire  de  Langres  et  plus  de 
soixante  communes  situées  entre  cette  ville  et  Dijon ,  ont 
été  ravagés  par  un  ouragan  sans  exemple;  telle  était  la 
violence  du  vent  que  des  maisons  ont  été  renversées ,  des 
toits  enlevés,  des  arbres  d'une  grosseur  considérable  ar- 
rachés ou  brisés;  la  grêle  tombait  en  abondance,  et  dans 
quelques  endroits  les  grêlons  étaient  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule  5  plusieurs  personnes  qui  se  trouvaient  sur 
les  routes  ou  dans  le  champs  ont  été  grièvement  blessées. 
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Jamais  désastre  ne  détruisit  plus  complètement  tout  espoir 
de  récolte. 

JUILLET. 

Le  baromètre,  au  point  de  sa  plus  grande  éléi 
parvenu  à  28  pouces,  le  3,  3,  4?  5  et  3i 
point  de  sa  moindre  élévation,  il  s'est  arrêté  à 
lignes,  le  12,  i3,  21  et  32. 

Le  maximum  de  la  température  indiquée 
mètre,  a  été  de  24  degrés  le  5  ;  le  minimum  a 
grés  le  29  du  mois. 

Le  terme  de  la  plus  grande  humidité  indiquée  par  l'hy- 
gromètre, a  été  de  70  degrés  le  17  et  36  j  la  moindre  hu- 
midité a  été  de  23  degrés  le  3  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  pendant  14  jours,  ce- 
lui de  l'ouest  au  nord  1 2  jours ,  du  nord  à  Test  4  jours  et 
de  Test  au  sud  1  jour.  Il  y  a  eu  5  jours  de  temps  clair,  6 
jours  de  temps  couvert,  2  jours  de  brume,  18  jours  de 
pluie,  dont  1  jour  de  pluie  mêlée  de  grêle. 

Le  5 ,  sur  les  2  heures  de  l'après-midi ,  après  quelques 
coups  de  tonnerre  et  d'éclairs  très-forts,  un  tourbillon  de 
vent  de  l'ouest-sud-ouest  d'une  violence  extrême,  passa  su- 
bitement sur  la  ville  ;  l'air  s'obscurcit  d'une  manière  ef- 
frayante ,  et  Von  s'attendait  à  des  événemens  terribles  5 
cependant  il  n'en  résulta  qu'une  pluie  abondante,  entremêlée 


de  quelques  grêlons.  Le  8,  9,  i3,  18, 


17  et  29, 
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nous  eûmes  des  orages  qui  se  terminèrent  tons  par  des  pluies 
plus  ou  moins  abondantes. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

L'ouragan  du  5  a  exercé  des  ravages  terribles  dans  la  par- 
tie nord-ouest  de  notre  province,  et  dans  les  parties  limi- 
trophes des  provinces  voisines  ;  les  communes  de  Masenzeele , 
Opwyck,  Mergthem,  Rossem,  Steenuftel,  Maldercn,  Lon- 
derzeel,  Ramsdonck,  etc.,  en  ont  horriblement  souffert;  il 
en  a  été  de  même  des  communes  de  Buggenhout ,  Opdorp , 
St.-Araand,  etc.,  de  la  Flandre  orientale,  et  de  celles  de 
Lippeloo ,  Liesele ,  "Willebroek ,  Blaesveld ,  Boom  ,  etc. , 
de  la  province  d'Anvers.  Sur  une  étendue  de  5  à  6  lieues 
en  longueur  et  de  ij  lieue  en  largeur,  près  de  cinq  cents 
maisons  ou  granges  ont  été  renversées ,  et  plus  de  dix  mille 
pieds  d'arbres  déracinés  ou  brisés;  la  grêle  qui  tombait  en 
abondance  à  la  suite  de  ce  météore,  a  détruit  toutes  les  ré- 
coltes ,  et  brisé  tous  les  carreaux  des  fenêtres  exposées  à  sa 
chute. 

A  Tournay,  l'ouragan  s'est  manifesté  à  1 1  heures  et  demie  : 
il  y  a  été  suivi  d'une  grêle  grosse  comme  des  cerises,  qui  est 
tombée  pendant  i  heure,  et  qui  a  causé  de  grands  dégâts: 
les  provinces  de  Limbourg ,  de  Liège  et  du  Brabant  sep- 
tentrional ont  également  éprouvé  la  fureur  de  cet  ouragan, 
et  la  grêle  y  a  détruit  complètement  les  récoltes  d'un  grand 
nombre  de  communes.  La  province  de  Namur  ne  fut  pas  à 
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mi 


l'abri  de  ce  terrible  orage  ;  la  foudre  mit  le  feu  à  une  mai- 
son à  V\  alcourt ,  et  tua  une  jeune  fille  à  Rochefort. 

Le  8,  un  orage  éclata  aux  environs  de  Louvain;  le  ton- 
nerre détruisit  la  grange  et  les  étables  d'une  ferme  à  Lub- 
beek  ,  et  tua  un  jeune  garçon  qui  s'était  sauvé  sous  un  noyer. 
Dans  la  nuit  du  8 ,  un  orage  violent  éclata  aussi  sur  le  dé- 
partement de  Lot  et  Garonne  (lrance^i  ;  Marmande  et  les 
environs  ont  considérablement  souffert  delà  grêle,  qui  tom- 
bait avec  violence.  Le  même  jour,  et  après  une  chaleur  de 
3o  degrés  Réaumur  que  Ton  éprouvait  depuis  le  commen- 
cement du  mois ,  il  y  a  eu  à  Moscow  un  orage  précédé  d'an 
ouragan  qui  a  occasionné  d'immenses  dégâts.  Des  nuages 
noirs  amoncelés  sur  la  ville  au  point  d'obscurcir  entière- 
rement  la  lumière  du  jour ,  étaient  sillonnés  en  tous  sens 
par  des  éclairs ,  suivis  de  coups  de  tonnerre  les  plus  terri- 
bles ;  la  coupole  de  l'église  de  >"icolo  fut  détruite  par  la  fou- 
dre; le  clocher  de  St.-Iwan-Williky  eut  le  même  sort,  et 
une  partie  du  mur  latéral  de  cette  église  fut  renversée  5  plu- 
sieurs autres  églises  furent  endommagées ,  et  plus  de  huit 
cents  maisons  eurent  leurs  toits  emportés;  leurs  débris, 
jetés  dans  les  rues,  blessèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Le  village  de  Koroschine  a  été  incendié  par  la  fou- 
dre, et  quantité  d'arbres  ont  été  brisés  ou  déracinés;  la 
pluie  qui  tombait  par  torrens  inonda  les  rues  jusqu'à  4  on 
5  pieds  de  hauteur ,  et  plusieurs  navires  sur  la  Moskowa  se 
heurtèrent  et  coulèrent  bas. 

Le  1  a  de  ce  mois ,  on  observa  au  Hâvre  -  de  -  Grâce  un 


Digitized  by  Google 


MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  A  BRUXELLES.  63 


phénomène  pour  la  saison  :  entre  6  et  7  heures  du  matin 
il  y  tomba  une  quantité  de  neige  assez  abondante  pour 
couvrir  le  bois  qui  se  trouvait  dans  la  cour  de  la  douane; 
la  pluie  qui  succéda  fit  bientôt  disparaître  cette  congélation 
extraordinaire. 

Le  i5,  on  remarquait  sur  le  Vésuve  une  pyramide  for- 
mée de  matières  volcaniques,  de  laquelle  sortait  une  lave  de 
feu  qui  s'étendait  à  environ  cent  pas  de  son  cratère.  Le 
même  jour,  à  6  heures  du  matin,  deux  fortes  secousses  de 
tremblement  de  terre  se  sont  fait  sentir  à  Smyrne  :  l'une 
fut  verticale  et  dura  environ  2  secondes;  l'autre  fut  hori- 
zontale du  nord  au  sud  et  dura  plus  de  4  secondes  ;  la 
force  de  celle-ci  était  telle  que  la  plupart  des  maisons  et  édi- 
fices publics  reçurent  des  crevasses  plus  ou  moins  considé- 
rables, et  que  la  ville  aurait  été  infailliblement  détruite, 
si  elle  se  fut  prolongée  encore  quelques  instans.  Cette  se- 
cousse a  été  ressentie  à  4  lieues  à  l'orient  de  Smyrne. 

Depuis  long-temps  on  n'avait  éprouvé  en  Sicile  une  sé- 
cheresse et  des  chaleurs  aussi  fortes  que  cette  année;  depuis 
le  3  avril  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  il  n'était  pas  tombé  de 
pluie,  et  depuis  le  i5  de  juillet  jusqu'au  26,  le  thermo- 
mètre n'avait  pas  marqué  moins  de  27  degrés;  le  20,  par 
un  vent  de  sud-est  (sirocco),  il  est  même  monté  jusqu'à 
4i  degrés. 


Le  28,  par  un  vent  de  nord-ouest  assez  violent,  la  ma- 
rée montante  a  inondé  la  majeure  partie  de  la  ville  d'Em- 
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le  29,  sur  le  midi,  un  orage  éclata  aux  environs  de  Her 
zele ,  commune  de  la  Flandre  orientale ,  près  de  Gram- 
mont;  la  foudre  y  détruisit  deux  habitations  ,  et  tua 
une  femme  ;  à  2  heures  de  l'après-midi ,  le  même  orage 
éclata  encore  sur  Malincs ,  et  la  foudre  mit  le  feu  à  la  tour 
de  l'église  de  Notre-Dame  j  le  même  jour ,  vers  4  heures  du 
soir,  la  foudre  incendia  une  grange  à  Lumel,  près  de  Maas- 
tricht. 

AOUT. 

Le  point  le  plus  élevé  auquel  est  parvenu  le  baromètre 
dans  le  cours  de  ce  mois ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  le  a5 , 
26  et  27  ;  le  point  le  plus  bas  a  été  de  27  pouces  6  lignes 
le  6  et  le  7. 

Le  terme  de  la  plus  haute  température  a  été  de  18  de- 
grés le  2  du  mois  ;  celui  de  la  plus  basse  température  a  été 
de  9  degrés  le  i5  et  le  16. 

Le  maximum  de  l'humidité  indiquée  par  l'hygromètre, 
a  été  de  71  degrés  le  Ier,  le  3  et  le  i3  du  mois;  le  mini- 
mum a  été  de  52  degrés  le  1 1  et  le  14. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  régné  pendant  14  jours;  celui 
de  l'ouest  au  nord  11  jours,  du  nord  à  l'est  6  jours.  Il  y 
a  eu  7  jours  de  temps  clair  ou  serein,  7  jours  de  temps 
couvert,  17  jours  de  pluie. 

Le  2,  à  5'-  heures  de  l'après-midi,  le  9,  à  8  heures  du 
du  soir,  le  ti,  depuis  1  jusqu'à  4  heures  de  l'après-midi, 
nous  eûmes  des  orages  qui  se  terminèrent  tous  par  des  averses 
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très -fortes  5  le  12,  un  vent  fort  et  froid  de  l'ouest-nord- 
ouest  souffla  toute  la  journée;  le  1  \  il  y  eut  un  orage 
accompagné  d'une  averse  qui  porta  pour  un  moment  l'inon- 
dation dans  les  quartiers  bas  de  la  ville;  le  3i  un  nouvel 
orage  éclata. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  7 ,  vers  le  soir,  une  trombe  s'est  formée  sur  l'Escaut, 
près  de  la  ville  d'Anvers;  vu  du  Werf,  ce  météore  présen- 
tait une  admirable  réunion  des  couleurs  du  prisme:  il  for- 
mait un  cône  renversé  d'une  hauteur  qui  excédait  deux 
fois  les  plus  hautes  maisons;  son  sommet  s'appuyait  sur 
le  fleuve,  et  sa  base,  qui  avait  au  moins  1 5  aunes  de  diamè- 
tre ,  s'attachait  à  des  nuages  qui  se  terminaient  en  forme 
de  stalagmites.  L'apparition  de  ce  phénomène  n'a  été  suivie 
d'aucun  accident. 

Dans  la  matinée  du  7  ,  on  ressentit  au  vieux  Chamaki, 
ancienne  capitale  du  Schirwan  ,  province  de  Perse,  sur 
la  mer  Caspienne,  un  faible  tremblement  de  terre,  mais  qui 
devint  sensiblement  plus  fort  vers  midi;  à  minuit,  il  y  eut 
une  nouvelle  commotion  si  violente  que  plusieurs  édifices 
s'écroulèrent;  depuis  lors  la  terre  ne  cessa  de  trembler  jus- 
qu'à 8  heures  du  malin,  et  un  grand  nombre  de  maisons 
tombèrent  en  ruine. 

La  journée  du  9  fut  assez  tranquille,  mais  vers  7  heures 
du  soir,  une  commotion  très-forte  jeta  l'épouvante  parmi 
les  habitans,  qui  se  sauvèrent  à  la  campagne,  d'où  ils  vi- 
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rent  s'élever  des  nuages  de  poussière  de  leurs  maisons  qui 
s'écroulèrent  successivement;  entre  ioet  n  heures  du  soir, 
deux  nouvelles  commotions  renversèrent  le  reste  de  la  ville, 
et  complétèrent  le  malheur  des  habilans. 

Plus  de  800  maisons  furent  détruites  de  fond  en  comble, 
soit  dans  la  ville ,  soit  dans  ses  environs  j  dans  les  autres 
parties  de  la  province,  ce  tremblement  de  terre  causa  aussi 
de  grands  désastres  ;  un  bloc  de  terre  de  200  brasses  de 
circonférence  s'est  détaché  d'une  haute  montagne ,  située  à 
une  werste  et  demie  de  Mugambi ,  et  a  enseveli  les  habi- 
tations qui  se  trouvaient  au-dessous  ;  à  l'endroit  où  ce  bloc 
s'est  détaché,  il  sortit  de  la  terre  trois  sources  d'eau  l'une 
près  de  l'autre.  Le  village  de  Tschagan  s'est  enfoncé  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  hauteur  des  maisons  ;  à  Sagiani  il  s'est 
fait  dans  la  terre  une  ouverture  d'une  werste  et  demie  en 
longueur  et  d'une  archine  et  demie  en  largeur,  de  laquelle 
on  voit  sortir  pendant  les  nuits  obscures,  une  lueur  sem- 
blable à  celle  de  l'éclair. 

Le  g ,  à  4  heures  de  l'après-midi ,  un  orage  fondit  su- 
bitement sur  la  ville  de  Heilbronn ,  sur  le  Necker ,  au  grand- 
duché  de  Baden  5  des  gréions  gros  comme  des  œufs  de  poule 
tombèrent  en  abondance ,  sans  être  précédés  d'aucune  pluie , 
et  détruisirent  en  un  instant  les  vitres  de  toute  la  ville ,  les 
vignes  et  les  fruits  de  la  campagne,  et  blessèrent  un  grand 
nombre  de  personnes. 

Des  commotions  sourdes  de  tremblement  de  terre  s'étaient 
manifestées  plusieurs  jours  de  suite  à  Coire,  au  pays  des 
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Grisons  et  dans  les  vallées  environnantes ,  lorsque  le  26  de 
ce  mois,  à  6  heures  du  matin,  une  secousse  très  -  forte 
alarma  les  habitans;  le  mouvement  s'étendit  au  loin  en  di- 
verses directions  et  se  reproduisit  à  plusieurs  intervalles, 
mais  avec  une  intensité  progressivement  moindre  et  sans 
qu'il  en  soit  résulté  aucun  événement  remarquable. 

Les  pluies  continuelles  ont  causé  dans  la  Valtelline  di- 
vers éboulemens  qui  donnent  à  cette  contrée  l'aspect  d'une 
destruction  générale  :  ici  des  crevasses  profondes  sillonnent 
le  sol  ;  là  d'énormes  masses  de  terre  recouvrent  les  champs  ; 
ailleurs  les  routes  sont  comblées  de  blocs  de  rocher  et  ob- 
struées pour  long-temps  ;  partout  enfin  l'image  de  la  déso- 
lation s'offre  aux  regards  attristés. 

SEPTEMBRE. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  de  28  pou- 
ces 5  lignes  le  16  de  ce  mois;  la  moindre  élévation  a  été  de 
27  pouces  7  lignes  le  12. 

Le  thermomètre,  au  point  le  plus  élevé,  a  été  à  17  de- 
grés le  10,  12  et  26  du  mois  5  au  point  de  la  moindre 
élévation,  il  a  été  à  7^  degrés  le  ro,  12  et  26. 

L'hygromètre ,  au  terme  de  la  plus  forte  humidité ,  a  été 
à75  degrés  le  2  et  le  9  j  au  terme  de  la  moindre  humidité, 
il  a  été  à  43  degrés  le  8  de  ce  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  10  jours ,  celui  de 
l'ouest  au  nord  5  jours ,  du  nord  à  l'est  1 4  jours ,  de  l'est  au 
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sud  i  jour.  Il  y  a  eu  17  jours  de  temps  clair,  4  j°urs  de 
temps  couvert,  1  jour  de  brouillard,  8  jours  de  pluie. 

Le  n  ,  à  1  heure  de  l'après-midi,  nous  eûmes  un  orage 
qui  se  termina  par  une  pluie  forte  j  le  12,  à  1  heures  de 
l'après  -  midi ,  à  7  et  à  8  heures  du  soir ,  nous  eûmes  en- 
core des  orages  très  -  violens ,  accompagnés  d'averses  très- 
fortes  ;  le  28  et  le  3o ,  il  y  eut  de  grands  coups  de  vent  de 
l'ouest- sud-ouest. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  7  de  ce  mois,  un  ouragan  extraordinaire,  accom- 
pagné d'éclairs,  de  tonnerre  et  de  grêle,  dévasta  le  district 
de  Tobolski  en  Sibérie ,  et  particulièrement  les  villages  de 
Lebiasia  et  Mikaneva  $  quelques-uns  des  grêlons  avaient 
un  quart  è^archine  en  longueur,  un  verschok  de  circon- 
férence ,  et  ressemblaient  à  des  cristaux  taillés.  Cette  grêle 
a  tellement  battu  le  grain  déjà  coupé ,  qu'il  n'en  est  resté 
que  la  paille.  Une  grande  quantité  d'oiseaux  ont  péri  dans 
les  champs  et  sur  les  lacs.  Un  autre  ouragan  dévasta  le  Ja- 
pon dans  la  nuit  du  17  au  18  septembre;  la  ville  de  Décima, 
dans  l'ile  de  Ximo ,  fut  entièrement  détruite ,  et  la  majeure 
partie  de  celle  de  Nangasacki  éprouva  le  même  sort  ;  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  perdirent  la  vie  par  ce  ter- 
rible événement.  Le  navire  belge  Comelis  Hautman  fut 
jeté  à  la  côte ,  et  s'y  trouvait  encore  un  mois  après  l'ouragan. 

Le  8  du  mois,  vers  8  heures  du  soir,  un  orage  violent 
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porta  la  désolation  sur  la  partie  sud  -  ouest  de  la  Touraioe  5 
toutes  les  vignes  furent  détruites  ou  arrachées  par  la  vio- 
lence de  la  grêle  et  du  vent,  et  plus  de  six  mille  arbres  dé- 
racinés ;  le  tonnerre  renversa  l'église  de  Ghaveignes ,  et  la 
foudre  fondit  et  dispersa  la  cloche  au  point  qu'on  n'en  put 
retrouver  de  traces.  Le  1  a  ,  dans  l'après-midi ,  un  violent 
orage  a  éclaté  en  Bavière,  et  a  ruiné  le  village  d'Allersberg 
et  les  environs}  des  gréions  du  poids  de  5  à  6  onces,  brisè- 
rent tous  les  carreaux  de  vitre ,  les  couvertures  des  toits ,  et 
blessèrent  grièvement  plusieurs  personnes  $  des  milliers  d'ar- 
bres ont  été  brisés  ou  déracinés  par  la  force  du  vent.  Le 
même  jour  et  dans  le  même  temps ,  une  trombe ,  formée 
pendant  un  fort  orage,  renversa  à  Kampen  (Overyssel), 
deux  moulins  à  vent  dans  l'un  desquels  deux  personnes  per- 
dirent la  vie.  En  Piémont ,  pendant  un  orage  qui  s'éleva  le 
1 4  j  vers  3  heures  de  l'après-midi ,  la  foudre  tomba  dans  le 
chœur  de  l'oratoire  de  Roucole  et  y  tua  quatre  prêtres  et 
deux  séculiers. 

Vers  le  milieu  du  mois ,  il  était  tombé  à  Falhun  en  Suède , 
une  telle  quantité  de  neige  que  les  routes  en  étaient  obstruées, 
et  à  Stockholm ,  il  avait  déjà  gelé  pendant  plusieurs  nuits. 
Le  16,  à  la  suite  d'une  pluie  extraordinai rement  forte,  il 
était  tombé  au  Tergensée  en  Bavière  une  si  grande  quan- 
tité de  neige  que  les  montagnes  voisines  en  étaient  couvertes 
à  plus  d'un  pied  de  hauteur. 

Le  i3,  1 4  et  1 5,  de  fortes  secousses  de  tremblement  de 
terre  se  sont  fait  sentir  sur  les  côtes  d'Espagne  et  surtout 
Tome  r.  10 


7o 


EXTRAITS  DES  OBSERVATIONS 


en  Murcie;  de  grands  malheurs  en  sont  résultés,  à  Torre 
de  la  Mata,  presque  toutes  les  maisons  ont  été  renversées  ; 
à  Guardamar )  le  château  s'était  écroulé,  et  l'église  mena- 
çait ruine  ;  beaucoup  d'autres  endroits  étaient  dans  un  état 
analogue.  Le  24 ,  à  9  heures  du  matin,  un  tremblement  de 
terre  eut  lieu  dans  l'île  d'Ischia,  située  dans  le  golfe  de  Na- 
ples.  Ces  commotions  paraissent  avoir  été  en  rapport  avec 
les  mouvemens  du  Vésuve,  qui,  dès  le  18  septembre,  fai- 
sait entendre  par  intervalle  un  bruit  souterrain  ,  et  rejetait 
par  plusieurs  ouvertures  nouvelles,  des  matières  enflammées , 
des  pierres  et  de  la  lave. 

OCTOBRE. 

Le  baromètre,  au  point  de  sa  plus  grande  élévation,  a 
marqué  28  pouces  5  lignes  le  1 2  de  ce  mois  ;  à  sa  moindre 
élévation ,  il  a  marqué  27  pouces  6  lignes  le  6. 

Le  thermomètre ,  au  maximum  de  la  température ,  est  par- 
venu à  i3;  -f-  o  le  5  du  mois;  au  minimum  de  la  tempé- 
rature ,  il  s'est  arrêté  à  1  —  o  le  3o. 

L'hygromètre,  au  point  de  la  plus  grande  humidité, 
était  à  90  degrés  le  i*r,  ^  et  5  du  mois;  au  point  de  la 
moindre  humidité,  il  était  à  65  degrés  le  10. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  8  jours;  celui  de 
l'ouest  au  nord  1 1  jours,  du  nord  à  l'est  9  jours,  de  l'est 
au  sud  3  jours.  Il  y  a  eu  14  jours  de  temps  clair,  5  jours 
de  temps  couvert,  3  jours  de  brouillard ,  9  jours  de  pluie. 
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Il  n'y  a  eu  de  remarquable  dans  ce  mois,  qu'un  brouillard 
fort  humide,  qui  a  régné  pendant  toute  la  journée  du  29. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  4>  à  6j  heures  du  soir,  un  orage  accompagné  de  grêle 
et  de  tourbillons  de  vent,  a  dévasté  une  partie  du  gouver- 
nement du  Tula  (Russie  asiatique).  La  ville  de  Betoff  et 
se»  environs  en  ont  particulièrement  souffert;  bien  qu'il 
n'ait  duré  qu'un  quart -d'heure,  les  coupoles  de  cinq  églises 
ont  été  emportées ,  les  croix  et  les  flèches  de  quelques  au- 
tres courbées  ou  repliées;  beaucoup  de  maisoos,  qui  avaient 
des  toits  en  fer ,  ont  été  découvertes ,  et  les  feuilles  de  fer 
dispersées  au  loin  ;  presque  toutes  les  fenêtres  ont  été  en- 
foncées ,  les  portes  cochères  et  les  clôtures  renversées ,  et  les 
poutres  avec  les  planches  qui  les  unissaient  emportées  par 
le  vent. 

Le  9,  à  3  heures  et  quelques  minutes  du  matin,  une 
violente  secousse  de  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir 
en  même  temps  à  Gênes ,  Milan ,  Toulon  et  Marseille  ;  le 
centre  de  la  commotion  paraît  avoir  été  GêneS ,  où  le  mou- 
vement était  accompagné  d'un  fracas  horrible,  qui  a  jeté 
la  terreur  parmi  les  habitans.  A  8£  heures,  une  seconde  se- 
cousse détermina  la  population  de  cette  ville  à  se  sauver 
à  la  campagne,  dans  les  jardins  et  places  ouvertes;  un 
grand  nombre  de  maisons  et  édifices  publics  étaient  cre- 
vassés du  haut  en  bas ,  entre  autres  le  palais  ducal  ;  le  clo- 
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cher  de  l'église  de  St.  -  Pierre  d' Arena ,  les  tourelles  qui 
ornaient  plusieurs  autres  églises,  des  cheminées,  des  pans 
de  murs  se  sont  écroulés.  A  Milan,  la  secousse  a  duré  10 
secondes ,  et  elle  a  été  assez  forte  pour  mettre  les  cloches 
en  mouvement;  le  baromètre  y  était  à  27  +  8,  le  ciel  se- 
rein et  l'atmosphère  calme.  A  Toulon  et  Marseille  cet  évé- 
nement n'a  eu  aucune  suite. 

Le  16,  le  Vésuve  a  recommencé  à  lancer  des  pierres, 
de  la  fumée  et  de  la  cendre ,  par  une  bouche  qui  s'était  for- 
mée depuis  quelque  temps  ;  les  pierres  n'étaient  jetées  qu'à 
une  hauteur  de  3o  pieds,  et  retombaient  pour  la  plupart 
dans  le  cratère;  les  mouvemens  dans  l'intérieur  du  volcan 
paraissaient  assez  modérés. 

NOVEMBRE. 

Le  maximum  de  la  colonne  barométrique  pendant  ce 
mois ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  le  3  et  le  4  j  le  minimum 
a  été  de  27  pouces  6  lignes  le  10  et  le  11. 

La  plus  haute  température  indiquée  par  le  thermomètre, 
a  été  de  10  -f-  o  le  16  et  le  29  du  mois;  la  plus  basse  tem- 
pérature a  été  de  3  —  o  le  9. 

L'hygromètre,  au  point  de  la  plus  grande  humidité, 
a  marqué  93  degrés  le  5  et  le  9;  au  point  de  la  moindre 
humidité,  il  a  marqué  69  degrés  le  22  du  mois. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  1 2  jours ,  celui  de 
l'ouest  au  nord  5  jours ,  du  nord  à  l'est  9  jours,  de  l'est  au 
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sud  4  jours.  Il  y  a  eu  i3  jours  de  temps  clair,  8  jours  de 
temps  couvert,  3  jours  de  brume,  6  jours  de  pluie. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Dans  les  soirées  du  n  et  du  12,  l'atmosphère  de  Lon- 
dres était  chargée  d'un  brouillard  tellement  dense,  que  plu- 
sieurs voitures  se  sont  égarées  et  n'ont  pu  retourner  en  ville  \ 
divers  accidens  en  sont  résultés.  Dans  le  même  temps ,  il 
tombait  en  Pologne,  et  surtout  aux  environs  de  Varsovie, 
une  si  grande  quantité  de  neige,  que  le  transport  par  traî- 
neaux a  pu  y  être  établi. 

Vers  la  fin  de  ce  mois ,  on  a  trouvé  à  Beernem ,  villa- 
ge situé  à  2  lieues  de  Bruges  (Flandre  occidentale),  une 
pierre  à  peu  près  grosse  comme  le  poing,  d'une  couleur  gri- 
sâtre, exhalant  une  odeur  sulfureuse,  composée  de  parti- 
cules brillantes ,  etqui  avait  toute  l'apparence  d'une  aérolithe. 

DÉCEMBRE. 

La  plus  grande  élévation  du  baromètre  pendant  ce  mois, 
a  été  de  38  pouces  5  lignes  le  2  et  le  12  5  sa  moindre  éléva- 
tion a  été  de  27  pouces  5  lignes  le  8. 

La  température  la  plus  élevée  qu'ait  indiquée  le  thermo- 
mètre, a  été  de  8j  +  o  le  22  du  mois  j  la  température  la 
plus  basse  a  été  de  77  —  o  le  21. 

Le  maximum  de  l'humidité  indiquée  par  l'hygromètre , 
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a  été  89  degrés  le  12  du  mois  ;  le  minimum  de  l'humidité 
a  été  de  47  degrés  le  3. 

Le  vent  du  sud  à  l'ouest  a  dominé  pendant  18  jours  $  ce- 
lui de  l'ouest  au  nord  6  jours,  du  nord  à  l'est  4  jours,  de 
l'est  au  sud  3  jours.  Il  y  a  eu  4  jours  de  temps  clair,  n 
jours  de  temps  couvert,  3  jours  de  brouillard,  1 3  jours  de 
pluie. 

Le  8,  vers  le  soir,  il  s'éleva  un  ouragan  assez  fort, qui 
dura  jusqu'au  9  dans  la  matinée;  le  17 ,  un  vent  de  l'ouest- 
sud-ouest  très-violent  s'éleva  progressivement  en  ouragan 
qui  dura,  avec  plus  ou  moins  d'intervalles,  jusqu'au  19 
dans  la  soirée  ;  dans  la  nuit  du  19  au  20,  il  y  eut  un  ©rage 
accompagné  de  coups  de  vent  et  d'averses  très  -  fortes,  et 
qui  se  répétèrent  par  intervalle  jusque  dans  la 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

Le  i«,  à  3  heures  de  l'après-midi,  un 
d'une  violence  extrême,  passa  sur  Gcmblo 
toits  de  plusieurs  maisons,  et  ébranla  tellement 
tre  elles,  qui  se  trouvait  isolée,  qu'on  fut  obligé 
molir.  Le  même  jour ,  il  s'éleva  sur 
l'Angleterre  et  sur  celles  de  la  Baltique , 
ble  qui  a  duré  36  heures ,  et  telle 
on  n'en  avait  pas  vu  de  semblable.  Le  3 
tempête  s'annonça  à  Pétersbourg  :  elle  y  pi 
une  intensité  si  grande  que  les  eaux  de 
par  le  vent,  inondèrent  une  partie  de  la 
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tempête,  le  thermomètre  de  Réaumur,  qui  était  9  —  o, 
s'éleva  au  point  de  la  congélation. 

Le  a  et  le  3  de  ce  mois,  une  tempête  furieuse  a  occa- 
sionné aussi  de  grands  désastres  sur  tout  le  littoral  de  l'Adria- 
tique; nommément  dans  la  marche  d'Aucône  et  l'Abruzze 
ultérieure,  presque  tous  les  bateau*  pécheurs  qui  se  trou- 
vaient en  mer  ont  péri,  ainsi  que  plusieurs  autres  navires 
de  diverses  nations, 

Le  3  de  ce  mois ,  vers  67  heures  du  soir ,  on  a  ressenti  une 
secousse  de  tremblement  de  terre  dans  plusieurs  endroits 
du  pays  entre  Meuse  et  Rhin;  à  Liège,  Maestricht,  Aix-la- 
Chapelle,  Spa,  Henri-Chapelle,  Verviers,  Luxembourg ,  etc. , 
etCi ,  la  commotion  a  été  sensiblement  plus  forte  que  celle 
du  2 3  février,  bien  qu'elle  n'ait  duré  que  2  ou  3  secondes. 
Le  mouvement  paraissait  venir  du  nord-ouest  et  se  diriger 
vers  le  sud  -  est  ;  dans  quelques  endroits ,  il  était  accom- 
pagné d'un  bruit  semblable  à  celui  d'un  édifice  qui  s'écrou- 
lerait à  une  certaine  distance  ;  tel  était  celui  que  l'on  entendit 
à  Spa.  Dans  d'autres  endroits,  nommément  à  Hamoir  sur 
l'Ourthe,  et  à  Fraiture,  province  de  Liège,  la  commotion 
était  précédée  d'une  détonnation  souterraine  très-distincte  ; 
à  Burscheid ,  Siegbourg ,  Remagne  et  autres  endroits  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  la  secousse  était  accompagnée  d'un 
bruit  et  de  sifilemens  souterrains  eftrayans. 

On  a  remarqué  que  l'horizon  était  ce  soir  -  là  du  côté  du 
nord-ouest,  d'un  rouge  de  sang;  l'atmosphère  n'était  que 
faiblement  agitée  par  un  vent  de  l'ouest-sud-ouest  ;  le  baro- 
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mètre  était  à  28  +  2 ,  et  le  thermomètre  de  Déluc  à  a  -f  0. 
Outre  le  renversement  de  quelques  pans  de  murailles  et 
renfoncement  de  quelques  voûtes ,  ce  tremblement  de  terre 
a  singulièrement  agi  sur  les  sources  d'eaux  minérales  des 
deux  rives  du  Rhin  $  les  fameuses  fontaines  de  Setters  ont 
subitement  perdu  toute  leur  vertu  minérale,  et  ont  con- 
sidérablement diminué ,  au  lieu  que  celles  de  Wisbaden  se 
sont  accrues  au  point  de  submerger  plusieurs  rues  de  la 
ville,  et  que  leur  force  est,  dit-on,  augmentée  de  plusieurs 
degrés. 

Le  9,  un  tremblement  de  terre  se  manifesta  aux  îles 
Philippines ,  et  surtout  à  Manille  j  il  a  duré  plusieurs  se- 
condes et  causé  des  dommages  considérables.  Du  1 3  au  16, 
les  montagnes  de  la  Suisse  éprouvèrent  aussi  plusieurs  se- 
cousses de  tremblement  de  terre;  quelques-unes  étaient  ac- 
compagnées d'un  grand  bruit  souterrain. 
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SUR  LES  LIGNES  ET  LES  SURFACES 
DU  SECOND  DEGRÉ. 


INTRODUCTION. 


Lorsqu'on  emploie  la  théorie  des  polaires  réciproques  dans 
la  recherche  des  propriétés  des  surfaces  du  second  degré, 
on  a  constamment  à  considérer  la  surface  polaire  d'une 
conique,  laquelle  est  un  cône  du  second  degré ,  et  la  courbe 
polaire  d'un  cône  du  second  degré,  laquelle  est  une  co- 
nique. 

On  conçoit  qu'il  doit  exister  entre  chaque  conique  et  son 
cône  polaire  certaines  relations,  qui  se  modifient  suivant 
la  nature  et  la  position  de  la  courbe. 

Quand  la  surface  auxiliaire  ou  directrice,  par  rapport  à 
laquelle  on  prend  les  pôles  et  les  plans  polaires,  est  une 
sphère,  ces  relations  sont  faciles  à  exprimer,  et  donnent  lieu 
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à  quelques  principes  généraux  qui  deviennent  indispensa- 
bles ,  dès  que  l'on  veut  étendre  le  champ  des  recherches 
géométriques  auxquelles  se  prête  avec  une  facilité  merveil- 
leuse la  théorie  des  polaires  réciproques. 

Ces  principes  généraux,  qui,  je  crois,  n'ont  point  encore 
été  exposés ,  vont  être  l'objet  de  la  première  partie  de  ce 
Mémoire. 

Dans  la  seconde  partie  ,  nous  traiterons  des  propriétés 
générales  des  foyers  des  surfaces  du  second  degré  de  révo- 
lution :  l'application  que  nous  y  ferons  des  principes  en 
question ,  nous  conduira  à  plusieurs  propriétés  remarqua- 
bles, tant  de  ces  surfaces  de  révolution,  que  des  cônes  du 
second  degré  et  des  tétraèdres. 

La  troisième  partie  contiendra  quelques  autres  propriétés 
générales  des  cônes  du  second  degré ,  et  une  construction 
nouvelle  des  directions  des  lignes  de  courbure  d'une  sur- 
face du  second  degré. 

(i)  Rappelons  en  peu  de  mots  les  principes  qui  servent 
de  base  à  la  théorie  des  polaires  réciproques ,  par  rapport  à 
une  sphère.  Nous  désignerons  cette  sphère  par  A ,  et  l'appel  . 
lerons  sphère  auxiliaire. 

a  i°  Le  pôle  d'un  plan  est  sur  le  diamètre  de  la  sphère  A 
»  perpendiculaire  à  ce  plan  $  la  distance  de  ce  pôle  au  cen- 
v  tre  de  la  sphère  A  est  égale  à  la  valeur  inverse  de  la  di- 
»  stance  du  plan  à  ce  centre  (le  rayon  de  la  sphère  étant 
v  pris  pour  unité). 
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v  a"  La  polaire  d'une  droite  est  dans  le  plan  mené  par  le 
»  centre  de  la  sphère  A  perpendiculairement  à  cette  droite. 

»  3°  Les  droites  menées  du  centre  de  la  sphère  A  aux 
»  pôles  de  deux  plans ,  font  entre  elles  un  angle  égal  à  ce- 
v  lui  des  deux  plans. 

v  4°  Les  plans  menés  par  le  centre  de  la  sphère  A  et  par 
v  les  polaires  de  deux  droites  ,  font  entre  eux  un  angle  égal 
»  à  celui  des  deux  droites. 

v  5°  La  droite  menée  du  centre  de  la  sphère  au  pôle  d'un 
yt  plan ,  fait  avec  le  plan  mené  par  ce  centre  et  par  la  po- 
»  laire  d'une  droite ,  un  angle  égal  à  celui  que  cette  droite 
)»  fait  avec  ce  plan. 

»  6°  La  surface  polaire  d'une  courbe  plane  est  un  cône 
)>  qui  a  pour  sommet  le  pôle  du  plan  de  cette  courbe. 

»  7°  Réciproquement  :  la  courbe  polaire  d'un  cône  est 
v  une  courbe  plane ,  située  dans  le  plan  polaire  du  sommet 
»  du  cône,  » 

(a)  A  ces  principes  évidens  ajoutons  cette  proposition 
qui  a  déjà  été  démontrée  plusieurs  fois  : 

a  La  polaire  d'un  cercle  par  rapport  à  un  second  cercle , 
v  est  une  conique  ayant  un  de  ses  foyers  au  centre  de  ce 
»  second  cercle,  et  pour  directrice  correspondante  à  ce 
»  foyer ,  la  polaire  du  centre  du  premier  cercle,  v  (Voyez 
Correspondance  mathématique  et  physique  de  M.  Que- 
telet,  tom.  III,  p.  278;  Annales  de  mathématiques  de 
M.  Gergonne,  tom.  XVHï,  p.  189  et  273.) 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

TRANSFORMATIONS  POLAIRES  D'UNE  CONIQUE  ET  D'UN  CONE  DU  SECOND  DEC1É, 

PAR  RAPPORT  A  UNE  SPHERE. 


(3)  La  surface  polaire  d'une  conique,  par  rapport  à  une 
sphère ,  est  un  cône  du  second  degré  qui  a  pour  sommet 
le  pôle  du  plan  de  la  conique ,  et  pour  base  sur  ce  plan 
la  courbe  polaire  de  la  conique  ,  prise  par  rapport  au  cer- 
cle ,  suivant  lequel  ce  plan  coupe  la  sphère. 

En  effet,  la  conique  a  pour  surface  polaire  l'enveloppe  des 
plans  polaires  de  ses  différens  points,  lesquels  points  passent 
tous  par  le  pôle  du  plan  de  la  conique,  et  enveloppent,  par 
conséquent,  un  cône 5  or,  si  par  un  point  de  la  conique  on 
mène  deux  tangentes  au  cercle ,  suivant  lequel  son  plan  coupe 
la  sphère ,  la  corde  de  contact  qui  sera  la  polaire  de  ce  point 
par  rapport  au  cercle ,  sera  évidemment  l'intersection  du  plan 
polaire  de  ce  point  par  le  plan  du  cercle  :  ainsi  les  plans  po- 
laires des  différens  points  de  la  conique  ont  pour  traces  sur 
son  plan ,  les  polaires  de  ces  poiots  prises  par  rapport  au 
cercle  de  la  sphère.  Ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

(4)  11  s'ensuit  que  réciproquement  : 
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La  courbe  polaire  d'un  cône  du  second  degré ,  par  rap- 
port à  une  sphère ,  est  une  conique  située  dans  le  plan 
polaire  du  sommet  du  cône;  et  cette  conique  est  la  courbe 
polaire  de  la  base  du  cône  sur  ce  plan ,  prise  par  rapport 
au  cercle ,  suivant  lequel  ce  plan  coupe  la  sphère. 

(5)  La  surface  polaire  d'un  cercle ,  prise  par  rapport  à 
une  spfière ,  est  un  cône  du  second  degré,  tel  que  tout  plan 
perpendiculaire  à  la  droite  qui  joint  son  sommet  au  centre 
de  la  sphère ,  coupe  ce  cône  suivant  une  conique  qui  a 
un  foyer  sur  cette  droite. 

En  effet,  le  sommet  du  cône  sera  le  pôle  du  plan  du  cer- 
cle ,  et  sera  par  conséquent  sur  la  perpendiculaire  à  ce  plan 
menée  par  le  centre  de  la  sphère. 

La  section  du  cône  par  le  plan  du  cercle  sera  la  polaire 
de  ce  cercle ,  par  rapport  au  cercle  de  la  sphère  compris  dans 
son  plan  (3)  j  ce  sera  donc  une  conique  qui  aura  un  foyer  au 
centre  de  ce  cercle  de  la  sphère  (a).  Ce  centre  est  sur  le  dia- 
mètre de  la  sphère  perpendiculaire  au  plan  du  cercle  pro- 
posé, le  sommet  du  cône  se  trouve  sur  ce  diamètre;  le 
théorème  est  donc  démontré. 

(6)  Nous  appellerons  ligne  focale  d'un  cône  cette  droite 
qui  jouit  de  la  propriété  que  tout  plan  qui  lui  est  perpendi- 
culaire coupe  le  cône  suivant  une  conique  dont  un  des  loyers 
se  trouve  sur  cette  droite. 

Nous  verrons  que  cette  dénomination ,  qui  a  été  donnée 
par  M.  Magnus,  de  Berlin ,  en  raison  d'une  autre  propriété 
de  cette  droite  (6i),  lui  convient  parfaitement. 


RIXHERCHES 


Ainsi  nous  dirons  que  : 

La  surface  polaire  d'un  cercle ,  par  rapport  à  une 
sphère ,  est  un  cône  ayant  pour  ligne  focale  la  droite  qui 
joint  son  sommet  au  centre  de  la  sphère ,  laquelle  droite 
est  perpendiculaire  au  plan  du  cercle. 

(7)  Réciproquement  :  La  courbe  polaire  d'un  cône  du 
second  degré ,  par  rapport  à  une  sphère  dont  le  cen- 
tre est  situe'  sur  une  ligne  focale  du  cône ,  est  un  cer- 
cle situé  dans  un  plan  perpendiculaire  à  cette  ligne 
focale. 

D'abord  la  courbe  polaire  du  cône  sera  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à  la  droite  qui  joint  son  sommet  au  centre  de 
la  sphère,  c'est-à-dire,  à  la  ligne  focale;  ce  plan  coupera  le 
cône  suivant  une  conique  dont  la  courbe  polaire  du  cône 
sera  évidemment  la  polaire,  par  rapport  au  cercle  suivant 
lequel  ce  plan  coupe  la  sphère  (4).  Or,  la  section  du  cône  a , 
par  supposition ,  un  foyer  au  centre  de  ce  cercle ,  sa  polaire 
est  donc  un  second  cercle  (2).  Ainsi  le  théorème  est  démontré. 

(8)  Tout  cône  du  second  degré  a  deux  lignes  focales , 
et  ne  peut  en  avoir  que  deux. 

Soit  une  sphère  A  ayant  pour  centre  le  sommet  du  cône.  . 
Faisons  une  section  plane  quelconque  dans  le  cône ,  et  for- 
mons le  cône  polaire  de  cette  courbe  par  rapport  à  la  sphère; 
pour  une  autre  section  plane  quelconque ,  on  aura  un  second 
cône  polaire.  Ces  deux  sections  étant  sur  un  cône  dont  le 
sommet  est  au  centre  de  la  sphère,  les  plans  tangens  au  cône 
polaire  de  la  première  section  seront  respectivement  parai - 
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lèles  aux  plans  tan  gens  au  cône  polaire  de  la  seconde  section. 
Ces  deux  cônes  sont  donc  semblables  et  semblablement  pla- 
cés. Une  troisième  section  plane  quelconque  du  cône  proposé 
aura  pareillement  son  cône  polaire  semblable  à  ces  deux  pre- 
miers et  semblablement  placé.  Ainsi  un  plan  quelconque 
coupera  tous  ces  cônes  suivant  des  coniques  semblables  et 
semblablement  placées  ;  et  par  conséquent  les  plans  des  sec- 
tions circulaires  de  tous  ces  cônes  seront  parallèles  respecti- 
vement à  deux  plans  fixes.  Les  surfaces  polaires  de  ces  cercles, 
par  rapport  à  la  sphère ,  seront  des  cônes  qui  passeront  res- 
pectivement par  les  sections  du  cône  proposé,  et  qui  auront 
leurs  sommets  sur  l'une  ou  sur  l'autre  de  deux  droites  fixes , 
menées  du  centre  de  la  sphère  perpendiculairement  aux  deux 
plans  fixes  ;  chacune  de  ces  droites  sera  une  ligne  focale  des 
cônes ,  qui  auront  leurs  sommets  sur  cette  droite  (6)  5  donc 
ces  deux  droites  jouissent  de  la  propriété  que  tout  cône  qui 
passe  par  une  section  plane  du  cône  proposé ,  et  qui  a  son 
sommet  en  un  point  quelconque  de  l'une  d'elles  ,  a  cette 
droite  pour  ligne  focale  j  donc  le  cône  proposé  qui  appartient 
aux  deux  séries  de  cônes  qui  ont  leurs  sommets  sur  ces  droi- 
tes ,  a  ces  deux  droites  pour  lignes  focales.  Donc  tout  cône 
du  second  degré  a  deux  lignes  focales. 

Il  ne  peut  en  avoir  une  troisième  ;  car  trois  cônes  qui  au- 
raient pour  base  commune  une  section  du  cône  proposé  et 
pour  sommets  trois  points  quelconques  de  ces  droites ,  au- 
raient pour  courbes  polaires ,  par  rapport  à  la  sphère  A , 
trois  cercles  compris  dans  trois  plans  non  parallèles,  et  situés 
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sur  un  même  cône  polaire  de  la  base  commune  à  ces  trois 
cônes,  ce  qui  est  impossible. 

Le  théorème  est  donc  démontré. 

(9)  Remarquons  que  si  le  cône  proposé  est  de  révolution, 
un  plan  perpendiculaire  à  son  axe  le  coupera  suivant  un 
cercle ,  et  coupera  la  sphère  A  qui  a  pour  centre  le  sommet 
du  cône  suivant  un  second  cercle  concentrique  au  premier; 
le  cône  polaire  du  premier  cercle,  par  rapport  à  la  sphère , 
aura  pour  trace  sur  le  plan  un  cercle  polaire  du  cercle  du 
cône ,  par  rapport  au  cercle  de  la  sphère  (4) ,  et  qui  sera 
concentrique  à  ces  deux  cercles.  Or,  ce  cône 
sommet  sur  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre  de 
sur  le  plan  de  ces  cercles  ;  ce  cône  est  donc  de  ré^ 
n'a  en  chaque  point  qu'une  section  circulaire;  i 
proposé  n'a  qu'une  ligne  focale.  Donc 

Tout  cône  de  révolution  n'a  qu'une  ligne  t 
est  son  axe  de  révolution. 

Ainsi  dans  un  cône  de  révolution ,  les  deux  1 
se  réunissent  en  une  seule ,  de  même  qi 
de  sections  circulaires  qui  existent  général 
cône  du  second  degré ,  se  sont  réunies  en  1 

(ïo)  Il  est  facile  de  voir  qu'il  résulte  il 
la  démonstration  du  théorème  (8) ,  que 

Si  par  une  section  plane  d'un  cône  du  second  degré,  on 
fait  passer  un  second  cône  qui  ait  son  sommet  en  un 
point  d'une  ligne  focale  du  premier,  cette  droite  sera,  aussi 
une  ligne  focale  du  second  cône. 
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Mais  voici  une  démonstration  directe  de  ce  théorème. 

Soit  une  sphère  ayant  son  centre  sur  la  droite  qui  joint 
les  sommets  des  deux  cônes ,  les  courbes  polaires  de  ces  cônes 
seront  deux  coniques  situées  dans  des  plans  perpendiculaires 
à  la  droite  qui  joint  leurs  sommets  •  par  ces  deux  coniques 
on  pourra  faire  passer  un  cône ,  qui  sera  polaire  de  la  courbe 
d'intersection  des  deux  cônes  proposés  ;  or ,  Tune  des  deux 
coniques  sera  un  cercle  (7),  la  seconde  sera  donc  aussi  un 
cercle,  et,  par  suite,  le  cône  qui  lui  correspond  a  pour 
ligne  focale  la  droite  qui  joint  son  sommet  au  centre  de  la 
sphère  (6) ,  c'est-à-dire ,  au  sommet  de  l'autre  cône.  C.  Q. 
F.  D. 

(  11  )  Réciproquement  :  Si  deux  cônes  ont  pour  ligne 
focale  commune  la  droite  qui  joint  leurs  sommets ,  ils  se 
coupent  suivant  deux  courbes  planes. 

En  effet,  les  courbes  polaires  des  deux  cônes,  par  rapport 
à  une  sphère  A,  ayant  son  centre  en  un  point  de  leur  ligne 
focale  commune,  seront  deux  cercles  (7),  situés  dans  deux 
plans  perpendiculaires  à  cette  droite,  et  par  conséquent  pa- 
rallèles ;  par  ces  deux  cercles  on  pourra  toujours  faire  passer 
deux  cônes ,  qui  seront  les  surfaces  polaires  des  deux  cour- 
bes d'intersection  des  deux  cônes  proposés  ;  ces  courbes  seront 
donc  planes  (1.  70).  Donc,  etc. 

(12)  La  surface  polaire  d'une  conique ,  par  rapport  à 
une  sphère ,  est  un  cône  dont  les  sections  circulaires  sont 
dans  des  plans  perpendiculaires  respectivement  aux  deux 
lignes  focales  du  cône ,  quia  pour  base  la  conique  et  pour 
Tome  F.  ^3 
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sommet  le  centre  d*'.  la  spiière ,  et  dont  les  lignes  focales 
sont  perpendiculaires  aux  plans  des  sections  circulaires 
de  ce  second  cône. 

En  elfet ,  un  cercle  tracé  sur  le  cône  polaire  de  la  conique 
aura  pour  surface  polaire  un  cône  passant  par  cette  conique, 
et  dont  une  des  lignes  locales  sera  le  diamètre 
perpendiculaire  au  plan  de  ce  cercle  (6)j 
donc  aussi  une  ligne  focale  du  cône ,  qui  a  poi 
nique  et  pour  sommet  le  centre  de  la  sphère  (10] 
première  partie  du  théorème  est  démontrée. 

Un  cercle  tracé  sur  le  cône,  qui  a  pour  base  la  conique  et 
pour  sommet  le  centre  de  la  sphère,  aura  pour  surface  po- 
laire un  cône  semblable  au  cône  polaire  de  la  conique  et 
serahlablement  placé  (ainsi  que  nous  l'avons  déià  dit  dans 
la  démonstration  du  théorème  8).  Or,  cet 
cercle  aura  une  ligne  focale  perpendiculaire  au  plai 
cercle  (6) ,  le  cône  polaire  de  la  conique  a 
une  ligne  focale  perpendiculaire  au  plan 
qui  démontre  la  seconde  partie  du  théorème. 

(ï3)  On  conclut  directement  de  ce  théori 
qui  en  est  la  réciproque  :  .ioy, 

—  »  *        ■  Tt  -«  ■  m  m  -M  m 
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conique  ,  telle  que  le  cône  qu 
et  le  centre  de  la  sphère  pour  sommet ,  a  ses  lignes  focales 
perpendiculaires  aux  plans  des  sections  circulaires  du 
cône  proposé ,  et  les  plans  de  ses  sections  circulaires  par- 
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(i4)  Si  le  cône  proposé  est  de  révolution,  il  n'aura  eu 
chaque  point  qu'une  section  circulaire}  donc,  le  cône  qui 
aura  pour  base  la  conique  polaire  du  cône  proposé ,  et  pour 
sommet  le  centre  de  la  sphère,  n'aura  qu'une  ligne  focale; 
ce  cône  sera  donc  de  révolution $  donc 

Tout  cône  de  révolution  a  pour  courbe  polaire  par  rap- 
port à  une  sphère ,  une  conique  située  sur  un  cône  de 
révolution ,  ayant  son  sommet  au  centre  de  la  sphère ,  et 
son  axe  parallèle  à  celui  du  cône  proposé. 

Et  réciproquement  :  Toute  conique  située  sur  un  cône 
de  révolution,  dont  le  sommet  est  au  centre  d'une  sphère, 
a  pour  surface  polaire ,  par  rapport  à  cette  sphère ,  un  se- 
cond cône  de  révolution ,  dont  l'axe  est  parallèle  à  celui 
du  premier  cône. 

On  démontre  directement  ces  deux  théorèmes,  en  obser- 
vant que  les  perpendiculaires  aux  plans  tangens  d'un  cône 
de  révolution ,  menées  par  le  centre  de  la  sphère ,  forment 
un  second  cône  de  révolution ,  sur  lequel  se  trouvent  les 
pôles  des  plans  tangens  du  proposé ,  lesqueb  pôles  forment 
la  conique  polaire  de  ce  cône  proposé. 

mt 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

PROPRIÉTÉS  CENEBAI.ES  DFS  SUBFACES  DU  SECOND  DFGRE 
DE  REVOLUTION. 


S  ï'r. 

Préliminaires. 

Nous  désignerons  toujours  par  A  la  sphère  auxiliaire, 
par  rapport  à  laquelle  nous  prendrons  les  plans  polaires  des 
difîérens  points  de  l'espace;  par  S  une  autre  sphère  quelcou- 
que,  et  par  2  la  surface  polaire  de  cette  sphère  S,  par  rap- 
port à  la  sphère  auxiliaire  A. 

(  1 5)  La  surface  polaire  d'une  sphère  S,  par  rapport  à 
une  sphère  auxiliaire  À ,  est  une  surface  du  second  degré 
de  révolution  i ,  ayant  un  foyer  au  centre  de  la  sphère  A, 
et  pour  plan  directeur  correspondant  à  ce  foyer,  le  pian 
polaire  du  centre  de  la  sphère  S. 

En  effet ,  à  cause  de  la  symétrie  des  deux  sphères ,  il  »*1 
clair  que  la  surface  polaire  de  la  sphère  S,  par  rapport  à  la 
sphère  A,  est  une  surface  de  révolution  autour  de  la  droite 
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qui  joint  les  centres  de  ces  deux  sphères.  Cette  surface  est 
du  second  degré  comme  toute  surface  polaire  d'une  surface 
du  second  degré. 

Tout  plan  mené  par  la  ligne  des  centres  coupe  les  deux 
sphères  suivant  deux  cercles ,  et  la  surface  polaire  2  suivant 
une  conique  qui  est  évidemment  la  polaire  du  cercle  de  la 
sphère  S,  par  rapport  au  cercle  de  la  sphère  A,  laquelle 
conique  a  un  foyer  au  centre  de  la  sphère  A  ,  et  pour  direc- 
trice la  polaire  du  centre  de  la  sphère  S,  par  rapport  au 
cercle  de  la  sphère  A  si  le  plan  coupant  tourne  autour 
de  la  ligne  des  centres ,  la  conique  engendrera  la  surface  po- 
laire 2,  sa  directrice  engendrera  un  plan  qui  sera  évidem- 
ment le  plan  polaire  du  centre  de  la  sphère  S;  ce  plan  engendré 
par  la  directrice  de  la  conique ,  est  le  plan  directeur  de  la 
surface  ;  le  théorème  est  donc  démontré. 

(16)  Le  centre  de  la  surface  de  révolution  2,  est  le 
pôle  ,  par  rapport  à  la  sphère  auxiliaire  A  ,  du  plan  po- 
laire du  centre  de  cette  sphère  ,  pris  par  rapport  à  la 
sphère  S. 

En  effet ,  ce  qui  caractérise  le  centre  de  la  surface  I  y 
c'est  que  la  corde  qui  joint  les  points  de  contact  de  deux 
plans  tangens  parallèles  entre  eux ,  passe  par  ce  centre. 

Ces  deux  plans  tangens  parallèles  auront  pour  pôles,  par 
rapport  à  la  sphère  A ,  deux  points  de  la  sphère  S,  situés  en 
ligne  droite  avec  le  centre  de  la  sphère  A  ;  les  plans  taugens 
à  la  sphère  S  en  ces  deux  points ,  auront  pour  pôles  les  deux 
points  de  contact  des  plans  tangens  à  la  surface  2  ;  donc  ces 
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deux  plans  tangens  à  la  sphère  S ,  se  couperont  suivant  une 
droite  qui  sera  la  polaire  de  la  corde  qui  joint  les  deux 
points  de  contact  de  la  surface  I  ;  mais  ces  deux  plans  tan- 
gens à  la  sphère  S  se  couperont  sur  le  plan  polaire  du  centre 
de  la  sphère  A,  pris  par  rapport  à  la  sphère -S,  puisque 
leurs  points  de  contact  sont  en  ligne  droite  avec  le  centre  de 
la  sphère  A.  Donc  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  con- 
tact sur  la  surface  2,  passe  par  un  point  fixe  qui  est,  par 
rapport  à  la  sphère  A,  le  pôle  de  ce  plan.  Or,  cette  corde 
passe  par  le  centre  de  la  surface  2;  le  théorème  est  donc 
démontré. 

(17)  Cette  mauière  de  déterminer  directement  le  centre 
de  la  polaire  d'une  surface  du  second  degré ,  est  générait 
quelle  que  soit  cette  surface ,  et  quelle  que 
auxiliaire.  La  démonstration  ,  en  elfet ,  n'exige  point  que 
deux  surfaces  soient  des  sphères. 

Ce  théorème,  appliqué  à  deux  surfaces  quelconques  du 
second  degré  (que  j'ai  déjà  énoncé  sans  démonstration, 
Annales  de  mathématiques,  tom.  XVIII,  p.  271),  est 
très -utile  dans  l'usage  des  transformations  polaires,  puisqu'il 
donne  directement  un  élément  importent,  le  centre  de  la 
surface  transformée. 

(18)  La  surface  de  révolutio 
hyperboloide  ou  un  paraboloïde ,  suivant  que  le  centre  de 
la  sphère  auxiliaire  A  sera  intérieur  ou  extérieur  à  la  sphère 
S,  ou  sur  la  surface  de  cette  sphère.  Car,  dans  le  premier 
cas,  on  ne  pourra  mener  aucun  plan  tangent  à  la  sphère  S 
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par  le  centre  de  la  sphère  A  $  par  conséquent ,  la  surface  2 
n'aura  aucun  point  à  l'infini  et  sera  un  ellipsoïde  ;  dans  le 
second  cas ,  la  surface  2  aura  une  courbe  à  l'infini  et  sera  un 
hyperboloïde;  et  dans  le  troisième  cas,  la  surface  2  aura  un 
plan  tangent  à  l'infini,  et  sera  par  conséquent  un  parabo- 
loïde,  comme  le  fait  voir  aussi  le  théorème  (16),  d'après 
lequel  le  centre  de  la  surface  2  sera  à  l'infini. 

Il  est  clair  que ,  quand  la  surface  2  est  un  hyperboloïde , 
c'est  toujours  un  hyperboloïde  à  deux  nappes,  puisque  tout 
plan  méridien  la  coupe  suivant  une  hyperbole  qui  a  ses  foyers 
et  ses  sommets  sur  l'axe  de  révolution  :  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  l'hyperboloïde  à  une  nappe.  D'ailleurs  on  sait  que  l'hy- 
perboloïde  à  une  nappe  ne  peut  être  polaire  que  d'un  autre 
hyperboloïde  à  une  nappe  ou  d'un  paraboloïde  hyperbolique, 
à  cause  de  sa  génération  par  une  ligne  droite. 

(19)  Quand  la  surface  2  est  un  hyperboloïde  ,  son 
cône  asimptotique  est  la  surface  polaire  du  cercle  de  con- 
tact de  la  sphère  S  et  du  cône  circonscrit }  qui  a  son  som- 
met au  centre  de  la  sphère  A. 

Car  tout  cercle  de  la  sphère  S  a  ,  pour  surface  polaire ,  un 
cône  circonscrit  à  la  surface  2  et  ayant  pour  sommet  le 
pôle  du  plan  du  cercle  ;  ici  ce  pôle  est  le  centre  de  la  sur- 
face 2(16),  le  cône  est  donc  asimptotique;  et  en  effet  les 
points  de  sa  courbe  de  contact  avec  la  surface  2  sont  à 
l'infini  5  car  ce  sont  les  pôles  des  plans  tangens  au  cône 
circonscrit  à  la  sphère  S ,  qui  passent  par  le  centre  de  la 
sphère  A. 
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Rayons  vecteurs ,  et  plans  vecteurs  menés  d'un  foyer 

de  la  surface. 

(20)  Les  théorèmes  que  nous  allons  exposer  dans  ce  pa» 
ragraphe,  résultent  directement  des  propriétés  les  plus  élé- 
mentaires de  la  sphère ,  dont  le  simple  énoncé  sera  une 
démonstration  suffisante  des  propriétés  correspondantes  d'une 
surface  de  révolution. 

Le  rayon  d'une  sphère  S  est  perpendiculaire  au  plan  tan- 
gent à  son  extrémité  5  donc 

Le  rayon  vecteur  mené  d'un  foyer  d'une  surface  de 
révolution  au  point  de  contact  d'un  plan  tangent ,  est 
perpendiculaire  au  plan  vecteur  mené  à  la  droite  dinter- 
section  de  ce  plan  tangent  par  le  plan  directeur. 

(21)  Deux  plans  tangens  à  la  sphère  S  font  des  angles 
égaux  avec  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  contact; 
donc 

Les  rayons  vecteurs  menés  dun  foyer  d'une  surface  de 
révolution  aux  points  de  contact  de  deux  plans  tangens, 
font  des  angles  égaux  avec  le  plan  vecteur  mené  à  la 
droite  d'intersection  des  deux  plans  tangens. 

(22)  Deux  plans  tangens  à  la  sphère  fout  des  angles  égaux 
avec  le  plan  mené  du  centre  à  leur  droite  d'intersection; 
donc 

Les  rayons  vecteurs  menés  d'un  foyer  aux  extrémités 
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d'une  corde  (Tune  surface  de  révolution ,  sont  également 
inclinés  sur  le  rayon  vecteur  mené  au  point  où  cette  corde 
rencontre  le  plan  directeur. 

(a3)  Deux  rayons  de  la  sphère  font  des  angles  égaux  avec 
la  corde  qui  joint  leurs  extrémités  ;  donc 

Les  plans  vecteurs  menés  d'un  foyer  d'une  surface  de 
révolution  aux  droites  suivant  lesquelles  deux  plans  tan- 
gens  rencontrent  le  plan  directeur,  sont  également  inclinés 
sur  le  plan  vecteur  mené  à  la  droite  d'intersection  des 
deux  plans  tangens. 

(a4)  Le  plan  mené  par  le  centre  d'un  sphère  et  par  la 
droite  d'intersection  de  deux  plans  tangens ,  est  perpendicu- 
laire à  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  contact ,  et  passe 
par  son  milieu  ;  donc 

Le  plan  vecteur  mené  d'un  foyer  d'une  surface  de  ré- 
volution à  la  droite  d'intersection  de  deux  plans  tangens, 
est  perpendiculaire  au  rayon  vecteur  mené  de  ce  foyer 
au  point  ou  la  droite  qui  joint  les  deux  points  de  contact 
des  plans  tangens ,  rencontre  le  plan  directeur. 

Les  plans  menés  par  la  droite  d'intersection  des  deux 
plans  tangens,  et  passant  respectivement  parce  point  du 
plan  directeur  et  par  le  foyer,  sont  conjugués  harmoni- 
ques par  rapport  aux  deux  plans  tangens. 

(24  Quand  deux  plans  sont  tangens  à  une  sphère, 
si ,  par  un  point  de  leur  droite  d'intersection ,  on  mène  les 
deux  tangentes  à  la  sphère  comprises  dans  ces  plans ,  elles 
feront  évidemment  des  angles  égaux  avec  cette  droite  d'in- 
Tome  V.  4 


RECHERCHES 

tersection,  parce  que  tout  sera  égal  de  part  et  d'autre  du 
plan  mené  par  le  centre  de  la  sphère  et  par  la  droite  d'inter- 
section des  deux  plans  tangens  5  donc 

Si  d'un  point  quelconque  on  mène  deux  tangentes  à 
une  surface  de  révolution,  les  plans  vecteurs  menés  d'un 
foyer  à  ces  deux  tangentes  seront  également  inclinés  sur 
le  plan  vecteur  mené  du  même  foyer  à  la  droite  qui  joint 
les  points  de  contact  des  deux  tangentes. 

Ou  ,  en  d'autres  ternies , 

Si  d'un  point  quelconque  on  mène  deux  tangentes  à 
une  surface  de  révolution,  les  deux  tangentes,  étant 
vues  d'un  foyer  de  la  surface ,  paraîtront  faire  des  angles 
égaux  avec  la  corde  qui  /oindra  les  points  de  con- 
tact. 

Il  suit  de  là  que  : 

Si  par  deux  courbes  planes ,  tracées  sur  une  surface  de 
révolution ,  on  fait  passer  un  cone ,  chaque  arête  de  ce 
cône,  étant  vue  d'un  foyer  de  la  surface,  paraîtra  faire 
des  angles  égaux  avec  les  deux  courbes. 

(a5)  Si,  par  un  point  pris  au  dehors  d'un  sphère,  on  lui 
mène  deux  tangentes,  elles  font  des  angles  égaux  avec  la 
droite  qui  joint  les  deux  points  de  contact;  donc 

Si,  par  un  point  de  la  droite  d'intersection  de  deux 
plans  tangens  à  une  surface  de  révolution,  on  mène  les 
deux  tangentes  à  la  surface  comprises  dans  ces  deux 
plans  respectivement,  les  deux  plans  vecteurs  menés  d'un 
foyer  à  ces  deux  tangentes  feront  des  angles  égaux  avec 
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le  plan  vecteur  mené  à  la  droite  cF  intersection  des  deux 
plans  tangens. 

(26)  Dans  tout  quadrilatère  plan,  inscrit  dans  une  sphère, 
chaque  angle  est  supplément  de  l'angle  opposé  ;  donc 

Si  un  angle  tétraèdre  est  circonscrit  à  une  surface  de 
révolution  ,  F  angle  des  deux  plans  vecteurs ,  menés  d'un 
foyer  à  deux  arêtes  consécutives ,  est  supplément  de  Fan- 
gle  des  deux  plans  vecteurs  menés  aux  deux  autres  arêtes. 

(27)  Si  les  plans  de  trois  faces  de  l'angle  tétraèdre  sont 
fixes  et  le  quatrième  mobile ,  on  en  conclut  que 

Si,  par  un  point  de  la  droite  d?  intersection  de  deux 
plans  fixes  tangens  à  une  surface  de  révolution ,  on  fait 
tourner  un  troisième  plan  tangent,  F  angle  des  plans  vec- 
teurs menés  cFun  foyer  aux  deux  droites  suivant  lesquelles 
ce  troisième  plan  coupera  les  deux  plans  fixes ,  ou  le 
supplément  de  cet  angle ,  seront  d'une  grandeur  constante. 

(28)  Si  dans  le  théorème  (26)  le  sommet  de  l'angle  té- 
traèdre est  à  l'infini ,  et  que  ses  arêtes  soient  perpendiculaires 
à  un  plan  méridien ,  on  en  conclut  cette  propriété  des  co- 
niques : 

Dans  tout  quadrilatère  circonscrit  à  une  conique ,  les 
angles  sous  lesquels  on  voit  d'un  foyer  deux  côtés  op- 
posés sont  supplémens  Fun  de  F  autre. 

Et .  par  conséquent , 

Dans  tout  quadrilatère  circonscrit  à  un  cercle ,  les  an- 
gles sous  lesquels  on  voit  du  centre  deux  côtés  opposés 
sont  supplémens  Fun  de  F  autre. 
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S III. 

Propriétés  de  deux  droites  polaires  réciproques  par  rap 
port  à  une  surface  de  révolution. 

(29)  Une  droite  quelconque  et  sa  polaire,  par  rapport  à 
une  sphère,  font  entre  elles  un  angle  droit  (1.  donc 

Les  plans  vecteurs  menés  d'un  foyer  d'une  surface  de 
révolution  à  deux  droites  polaires  réciproques  ,  par  rap- 
port à  la  surface  ,  font  entre  eux  un  angle  droit  S 

Ou  ,  en  d'autres  termes  , 

Une  droite  quelconque  et  sa  polaire ,  par  rapport  à 
une  surface  de  révolution ,  étant  vues  d'un  foyer  de  la 
surface ,  paraissent  se  couper  à  angle  droit. 

(30)  Si  l'une  des  deux  droites  est  tangente  à  la  surface, 
sa  polaire  est  également  tangente  au  même  point ,  et  ces 
deux  droites  sont,  comme  on  sait,  deux  tangentes  conju- 
guées ;  donc 

Deux  tangentes  conjuguées  en  un  point  quelconque 
d'une  surface  de  révolution ,  étant  vues  d'un  foyer,  sem- 
blent être  à  angle  droit. 

(31)  Les  plans  menés  par  le  centre  d'une  sphère  et  par 
deux  droites  polaires  réciproques,  par  rapport  à  la  sphère, 
font  entre  eux  un  angle  droit  (1.  20)  j  donc 

Les  rayons  vecteurs  menés  d'un  foyer  dune  surface 
de  révolution  aux  points  où  deux  droites  polaires  réci- 
proques ,  par  rapport  à  la  surface ,  rencontrent  le  plan 
directeur,  sont  à  angle  droit. 
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(3a)  a  Quand  deux  droites  sont  polaires  réciproques,  par 
»  rapport  à  une  surface  du  second  degré  quelconque,  tout 
»  plan  tangent  en  un  point  de  la  surface  les  coupe  en  deux 
v  points,  et  les  droites  qui  joignent  le  point  de  contact  à 
v  ces  deux  points,  sont  deux  tangentes  conjuguées.  » 

Car  si  l'on  circonscrit  à  la  surface  deux  cônes  qui  aient 
ces  points  pour  sommets,  les  plans  de  leurs  courbes  de  con- 
tact passeront  respectivement  par  les  deux  droites  polaires 
réciproques,  et  par  conséquent  passeront  aussi  par  les  deux 
tangentes,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  conjuguées. 

(33)  On  déduit  de  là  les  deux  propriétés  générales  sui- 
vantes des  surfaces  du  second  degré  : 

a  i*  Si  par  deux  droites  polaires  réciproques,  par  rap- 
v  port  à  une  surface  du  second  degré  quelconque,  on  mène 
v  arbitrairement  deux  plans  qui  coupent  la  surface  suivant 
»  deux  coniques,  les  tangentes  à  ces  deux  courbes  en  un  de 
v  leurs  points  d'intersection  seront  deux  tangentes  conju- 
»  guées.  » 

Car  elles  passeront  respectivement  par  les  deux  points 
où  leur  plan  recontrera  les  deux  droites  polaires  récipro- 
ques (3a). 

«  2°  Si  deux  points  pris  arbitrairement  sur  deux  droites 
v  polaires  réciproques,  par  rapport  à  une  surface  du  second 
»  degré ,  sont  les  sommets  de  deux  cônes  circonscrits  à  la 
u  surface,  les  deux  arêtes  comprises  dans  un  plan  tangent 
v  commun  aux  deux  cônes,  seront  deux  tangentes  conju- 
y>  guées  de  la  surface,  v 


26  RECHERCHES 

Car  ces  deux  arêtes  passeront  encore  par  les  deux  points 
où  leur  plan  rencontre  les  deux  droites  polaires  (3a). 

(34)  Quand  la  surface  est  une  sphère,  deux  tangentes 
conjuguées  sont  à  angle  droit;  on  en  conclut  que  : 

i  °  Si  deux  points  pris  arbitrairement  sur  deux  droites 
polaires  réciproques ,  par  rapport  à  une  surface  du  second 
degré  de  révolution,  sont  les  sommets  de  deux  cônes  circon- 
scrits à  la  surface ,  un  plan  tangent  commun  à  ces  deux 
cônes  les  touche  suivant  deux  arêtes  qui ,  vues  d'un  foyer, 
semblent  être  à  angle  droit. 

2°  Si ,  par  deux  droites  polaires  réciproques  t  par  rap- 
à  une  surface  de  révolution ,  on  fait  passer  deux  plans 
qui  coupent  la  surface  suivant  deux  coniques ,  ces  cour- 
bes étant  vues  d'un  foyer  sembleront  se  couper  à  angles 
droits. 

S  IV. 

Cônes  circonscrits  à  une  surface  de  révolution. 

(35)  La  droite  qui  va  du  centre  d'une  sphère  au  sommet 
d'un  cône  circonscrit ,  est  perpendiculaire  au  plan  du  cercle 
de  contact  du  cône  et  de  la  sphère  $  donc 

Le  rayon  vecteur  mené  d'un  foyer  d'une  surface  de 
révolution  au  sommet  d'un  cône  circonscrit  à  la  surface 
est  perpendiculaire  au  plan  vecteur ,  mené  par  la  droite 
d? intersection  du  plan  de  la  courbe  de  contact  et  du  plan 
directeur. 
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Quand  le  cône  se  réduit  à  un  plan  tangent ,  on  a,  comme 
cas  particulier,  le  théorème  (20). 

(36)  La  droite  menée  du  centre  d'une  sphère  au  sommet 
d'un  cône  circonscrit,  passe  par  le  centre  du  cercle  de  con- 
tact 5  donc 

Un  cône  étant  circonscrit  à  une  surface  de  révolution , 
le  plan  polaire  du  foyer  de  la  surface  ,  par  rapport  au 
cane  ,  passe  par  la  droite  suivant  laquelle  le  plan  de  la 
courbe  de  contact  rencontre  le  plan  directeur. 

(37)  Un  cylindre  circonscrit  à  une  sphère  la  touche  sui- 
vant un  grand  cercle,  dont  le  plan  est  perpendiculaire  aux 
arêtes  du  cylindre;  donc 

Tout  cône  circonscrit  à  une  surface  de  révolution  sui- 
vant une  courbe  dont  le  plan  passe  par  un  foyer,  a  son 
sommet  sur  le  plan  directeur,  et  la  droite  menée  du  foyer 
à  ce  sommet  est  perpendiculaire  au  plan  de  la  courbe. 

(38)  Tous  les  plans  tangens  à  un  cône  circonscrit  à  une 
sphère,  sont  également  inclinés  sur  le  plan  du  cercle  de 
contact;  donc 

Le  cône  qui  a  pour  sommet  un  foyer  d'un  surface  de 
révolution ,  et  pour  base  une  section  plane  quelconque  de 
la  surface ,  est  de  révolution ,  et  a  pour  axe  le  rayon 
vecteur  mené  au  sommet  du  cône  circonscrit  à  la  sur- 
face suivant  sa  section  plane  ; 

Ou  ,  en  d'autres  termes , 

Toute  courbe  plane  tracée  sur  une  surface  de  révolu- 
tion ,  étant  vue  d'un  foyer  de  cette  surface ,  semble  être 
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un  cercle  dont  le  centre  est  sur  le  rayon  visuel  mené  au 
sommet  du  cône  circonscrit  à  la  surface  suivant  cette 
courbe.  .  \  h  r.  f-Ydfc)  •'• 

La  première  partie  de  ce  théorème  a  déjà  été  démontrée 
plusieurs  fois ,  et  en  premier  lieu  par  M.  Ch.  Dupin ,  dans 
son  Mémoire  sur  les  routes  de  la  lumière ,  où  se  trouve 
aussi  le  théorème  (3o)  relatif  aux  tangentes  conjuguées  (V. 
Applications  de  Géométrie  et  de  Mécanique ,  p.  a  12). 
Nous  verrons  (43)  qu'on  peut  généraliser  singulièrement  ce 
théorème. 

(3g)  Si  la  surface  est  un  paraboloïde,  et  qu'on  prenne 
pour  point  de  vue  le  foyer  situé  à  l'infini,  on  aura  ce  théo- 
rème : 

Toute  courbe  plane  tracée  sur  un 
solution  se  projette  orthogonale  ment  sur  un  J 
pendiculaire  à  taxe  de  révolution ,  suivant  1 
a  pour  centre  la  projection  du  sommet  du  cône  i 
scrit  au  paraboloïde  suivant  cette  courbe. 

(4o)  Ce  théorème  n'est  qu'une  conséquence  de  la  propriété 
suivante  des  paraboloïdes ,  qui  elle-même 
culier  d'un  théorème  général  sur  les  pi 
phiques ,  inséré  dans  la  Correspondance 
Physique  de  M.  Quetelet  (4me  vol.,  p.  294) 

Si  plusieurs  surf  aces  du  second  < 
un  paraboloïde  quelconque ,  toi 
à  ces  surfaces ,  et  ayant  leurs  arêtes  parallèles  à 
du  paraboloïde ,  seront  semblables  entre  eux  ;  et  leurs  axes 
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passeront  respectivement  par  les  sommets  des  cônes  cir- 
conscrits au  paraboloïde ,  suivant  ses  courbes  de  contact 
avec  les  différentes  surfaces. 

Si  les  surfaces  se  réduisent  à  des  courbes  planes  tracées 
sur  le  paraboloïde ,  le  théorème  peut  être  énoncé  ainsi  : 

Toutes  les  courbes  planes  tracées  sur  un  paraboloïde 
elliptique  ou  hyperbolique ,  se  projettent  parallèlement  à 
l'axe  sur  un  plan  quelconque ,  suivant  des  coniques  sem- 
blables et  semblablement  placées  ;  les  centres  de  ces 
coniques  sont  les  projections  des  sommets  des  cônes  cir- 
conscrits au  paraboloïde ,  suivant  ses  sections  planes  res- 
pectivement. 

(4.1)  Tous  les  plans  tangens  au  cône  qui  a  pour  base  un 
cercle  tracé  sur  une  sphère ,  et  pour  sommet  le  centre  de 
la  sphère ,  sont  également  inclinés  sur  le  plan  du  cercle  j 
donc 

Le  cône  qui  a  pour  sommet  un  foyer  d'une  surface  de 
révolution ,  et  pour  base  la  courbe  d'intersection  d'un  cône 
circonscrit  à  la  surface  par  le  plan  directeur ,est  de  révo- 
lution ,  et  a  pour  axe  la  droite  menée  du foyer  au  sommet 
du  cône  circonscrit. 

Ou,  en  d'autres  termes, 

Si  un  cône  est  circonscrit  à  une  surface  de  révolution  t 
sa  section  par  le  plan  directeur,  étant  vue  du  foyer,  pa- 
rait être  un  cercle  dont  le  centre  est  sur  le  rayon  visuel 
mené  au  sommet  du  cône  circonscrit. 

La  courbe  de  contact  du  cône  et  de  la  surface ,  vue  du 
Tome  V.  5 
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foyer,  semble  être  aussi  un  cercle  (38)  j  ces  deux  cercles  pa- 
raissent concentriques ,  puisque  leurs  centres  sont  sur  le 
même  rayon  visuel.  v-'. 

(4^)  Tous  les  plans  tangens  au  cône  qui  a  pour  base  un 
cercle  de  la  sphère  et  pour  sommet  un  point  du  diamètre 
perpendiculaire  au  plan  de  ce  cercle,  sont  également  inclinés 
sur  ce  plan;  donc  ..  >  ^yu^'ilV 

Un  cône  étant  circonscrit  à  une  surface  de  révolution, 
tous  les  plans  menés  par  la  droite  d'intersection  du  plan 
de  la  courbe  de  contact  et  du  plan  directeur  de  la  surface, 
couperont  ce  cône  suivant  des  coniques  qui,  étant  vues 
du  foyer  correspondant  au  plan  directeur,  sembleront 
être  des  cercles  concentriques  ;  le  centre  commun  de  ces 
ceivles  sem  sur  le  rayon  visuel  mené  au  sommet  du  cône 
circonscrit.  y  ■^àèçyê 

On  voit  que  ce  théorème  comprend  le  précédent  et  celui 
du  n°  38. 

(43)  Mais  cette  propriété  des  surfaces  de 
elle-même  qu'un  cas  particulier  d'une  autre 
ferons  qu'énoncer ,  parce  que  sa  démonstration ,  bien  aue 
très-facile,  exigerait  quelques  développemens  qi 
plus  à  propos  ailleurs  : 

Une  surface  quelconque  du  second  degré  étant 
dans  une  surface  de  révolution ,  si  on  la  . 
foyer  de  cette  surface  de  révolution , 

in  Son  contour  apparent  semblera  êi 

20  Le  plan  de  ce  contour  apparent 
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la  courbe  de  contact  des  deux  surfaces,  suivant  une  droite 
comprise  dans  le  plan  directeur; 

3°  Tous  les  plans  menés  par  cette  droite  couperont  la 
surface  suivant  des  coniques  qui ,  vues  du  mente  foyer, 
sembleront  être  des  cercles  ,* 

4°  Tous  ces  cercles  seront  concentriques ,  leur  centre 
commun  sera  sur  le  rayon  visuel  mené  au  sommet  du  cône 
circonscrit  aux  deux  surfaces  suivant  leur  courbe  de 
contact. 

(44)  Nous  démontrerons  (n4  de  la  3me  partie)  que 
u  si  deux  courbes  planes  tracées  sur  une  surface  du  second 
v  degré  se  coupent  en  un  point ,  les  droites  menées  de  ce 
v  point  aux  sommets  des  deux  cônes  qu'on  pourra  faire 
w  passer  par  les  deux  courbes ,  seront  deux  tangentes  con- 
v  juguées  de  la  surface,  v  Si  la  surface  est  de  révolution  , 
on  conclut  du  théorème  (3o)  que: 

Si  par  deux  courbes  planes  tracées  sur  une  surface  de 
révolution ,  on  fait  passer  deux  cônes ,  les  droites  qui 
joindront  un  point  d'intersection  des  deux  courbes  aux 
sommets  des  deux  cônes ,  étant  vues  d'un  foyer,  semble- 
ront être  à  angle  droit. 

(45)  Nous  démontrerons  (  1 1 7  de  la  3me  partie)  que  a  si  les 
v  deux  courbes  planes  suivant  lesquelles  se  coupent  deux 
v  cônes  circonscrits  à  une  surface  du  second  degré  se  ren- 
)>  contrent ,  leurs  tangentes  en  un  point  de  rencontre  seront 
»  deux  tangentes  conjuguées  de  la  surface,  v  Si  la  surface 
est  de  révolution ,  on  conclut  du  théorème  (3o)  que  : 


J2 


RECHERCHES 


Deux  cônes  circonscrits  à  une  surface  de  révolution  se 
coupent  suivant  deux  courbes  planes ,  qui ,  étant  vues 
d'un  foyer  de  la  surface ,  paraissent  se  couper  à  angles 
droits. 


Lignes  focales  des  cônes  circonscrits  à  une  surface  de 
révolution  ,*  intersection  de  deux  cônes  circonscrits. 

(46)  Par  un  cercle  tracé  sur  la  sphère  S ,  faisons  passer 
un  cylindre,  dont  les  arêtes  soient  perpendiculaires  au  plan 
de  ce  cercle,  et  menons  par  le  centre  de  la  sphère  A  un 
plan  P  perpendiculaire  aux  arêtes  de  ce  cylindre,  il  coupera 
la  sphère  A  suivant  un  grand  cercle.  La  courbe  polaire  du 
cylindre ,  par  rapport  à  la  sphère ,  sera  évidemment  la  même 
que  la  courbe  polaire  du  cercle  section  de  ce  cylindre  par 
le  plan  P,  par  rapport  au  grand  cercle  de  la  sphère  A  5  donc 
cette  polaire  du  cylindre  aura  un  foyer  au  centre  de  la 
sphère  A  (2). 

Or,  le  cercle  tracé  sur  la  sphère  S,  a  pour  surface  polaire 
un  cône  circonscrit  à  la  surface  de  révolution  Z;  ce  cône 
a  son  sommet  sur  une  perpendiculaire  au  plan  du  cercle 
de  la  sphère  S,  menée  par  le  centre  de  la  sphère  A  ;  il  passe 
par  la  courbe  polaire  du  cylindre,  laquelle  est,  comme 
nous  venons  de  voir,  dans  un  plan  parallèle  à  celui  du  cer- 
cle, et  a  un  foyer  au  centre  de  la  sphère;  donc,  un  cône 
étant  circonscrit  à  une  surface  de  révolution  ,  si  on  le  coupe 


DE  GÉOMÉTRIE  PURE. 


55 


par  un  plan  mené  par  un  foyer  de  la  surface  perpendiculai- 
rement à  la  droite  qui  joint  ce  foyer  au  sommet  du  cône , 
ce  foyer  de  la  surface  sera  un  des  foyers  de  la  section. 

(47)  Ainsi  : 

Les  droites  menées  du  sommet  d'un  cône  circonscrit  à 
une  surface  de  révolution  aux  deux  foyers  de  la  surface, 
jouissent  de  la  propriété  que  tout  plan  perpendiculaire  à 
Vune  délies ,  coupe  le  cône  suivant  une  conique  qui  a 
Vun  de  ses  foyers  sur  cette  droite. 

Ou ,  en  d'autres  termes  (6) , 

Les  deux  droites  menées  du  sommet  d'un  cdne  circon- 
scrit à  une  surface  de  révolution ,  aux  deux  foyers  ,  sont 
les  lignes  focales  de  ce  cône. 

(48)  Si  le  cône  circonscrit  a  son  sommet  sur  le  plan  di- 
recteur, la  droite  menée  de  ce  sommet  au  foyer  de  la 
surface  sera  perpendiculaire  au  plan  de  la  courbe  de  con- 
tact (37);  il  résulte  donc  du  théorème  précédent  que  le 
foyer  de  la  surface  est  aussi  un  foyer  de  cette  courbe  de 
contact^  la  directrice  de  cette  courbe  est  évidemment  la 
droite  d'intersection  de  son  plan  par  le  plan  directeur,  iiarce 
que  cette  droite  est  la  polaire  du  foyer  5  on  a  doue  ce  théo- 
rème : 

Tout  plan  mené  par  un  foyer  d'une  surface  de  révo- 
lution,  la  coupe  suivant  une  conique  qui  a  pour  foyer 
celui  de  la  surface ,  et  pour  directrice  Vintersection  du 
plan  directeur  de  la  surface  par  le  plan  de  la  courbe. 

(49)  La  somme  ou  la  différence  des  rayons  vecteurs  me- 
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nés  des  deux  foyers  d'une  surface  de  révolution  à  un  point 
quelconque  de  la  surface  est  constante;  supposons  que  ce 
point  appartienne  à  une  courbe  plane  tracée  sur  la  surface, 
et  dont  le  plan  passe  par  un  foyer ,  cette  courbe  aura  pour 
foyer  celui  de  la  surface  (48)  ;  mais  elle  sera  sur  un  cône 
droit  ayant  pour  sommet  le  second  foyer  de  la  surface  (38); 
d'où  l'on  conclut  que  :  A\  -tro^i*^ 

Dans  toute  section  plane  d'un  cône  dtvit,  la  somme  ou 
la  différence  des  distances  du  sommet  du  cône  et  d'un 
foy  er  de  la  courbe  à  un  point  quelconque  de  cette  conique 
est  constante. 

Théorème  qui  fait  partie  d'un  fort  beau  mémoire  de 
M.  Quetelet  sur  les  sections  planes  d'un  côue  droit  (II*  vol, 
des  Mémoires  de  V Académie  de  Bruxelles ,  1820). 

(50)  Dans  tout  cône  du  second  degré  on  peut  inscrire 
une  infinité  de  surfaces  de  révolution  du  second  degré  ; 
leurs  foyers  sont  tous  sur  les  deux  lignes  focales  du 
cône. 

En  effet,  soit  une  sphère  A  ayant  son  centre  en  un  point 
d'une  ligne  focale  du  cône  \  la  courbe  polaire  du  cône ,  par 
rapport  à  cette  sphère ,  sera  un  cercle  (7)  ;  toute  sphère  pas- 
sant par  ce  cercle,  aura  pour  polaire  une  surface  de  révolu- 
tion inscrite  dans  le  cône;  donc  on  peut  inscrire  dans  le  cône 
une  infinité  de  surfaces  du  second  degré  de  révolution  \  tons 
les  foyers  de  ces  surfaces  seront  sur  les  deux  lignes  focales 
du  cône,  cela  résulte  du  théorème  (47)- 

(51)  L'un  des  foyers  d'une  surface  inscrite  dans  le  cône 
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pourra  être  à  l'infini,  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  extrémités 
d'une  ligne  focale  ;  donc 

Dans  chaque  nappe  d'un  cône  du  second  degré  on 
peut  inscrire  deux  paraboloïdes  de  révolution;  leurs 
axes  sont  parallèles  aux  deux  lignes  focales  du  cône, 

(5a)  Quand  deux  câqes  sont  circonscrits  à  une  sur- 
face de  révolution ,  le  cône  qui  a  pour  base  une  de  leurs 
courbes  d  intersection ,  et  pour  sommet  un  foyer  de  la 
surface ,  a  pour  lignes  focales  les  deux  droites  menées 
de  ce  foyer  aux  sommets  des  deux  cônes. 

En  effet ,  les  deux  cônes  circonscrits  à  la  surface  de  révo- 
lution 1 ,  sont  les  surfaces  polaires  de  deux  cercles  tracés  sur 
la  sphère  S  5  leur  courbe  d'intersection  est  la  polaire  d'un 
des  deux  cônes  qu'on  peut  faire  passer  par  ces  deux  cercles  5 
leurs  sommets  sont  les  pôles  des  plans  de  ces  deux  cercles , 
et  sont,  par  conséquent,  sur  les  perpendiculaires  abaissées 
du  centre  de  la  sphère  A  (foyer  de  la  surface  î)  sur  ces 
plans  ;  ces  deux  perpendiculaires  sont  donc  les  lignes  focales 
du  cône  qui  a  ce  centre  pour  sommet,  et  pour  base  la  coni- 
que polaire  du  cône  qui  passe  par  les  deux  cercles  (i3)  ;  le 
théorème  est  donc  démontré. 

(53)  L'un  des  deux  cônes  circonscrits  à  la  surface  peut 
avoir  son  sommet  sur  la  surface ,  et  se  réduira  à  un  plan  j 
on  en  conclut  ce  théorème  : 

Si  Von  coupe  un  cône  circonscrit  à  une  surface  de 
révolution  par  un  plan  tangent  à  la  surface ,  le  cône  qui 
aura  pour  base  la  section,  et  pour  sommet  un  foyer  de  la 
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surface ,  aura  pour  lignes  focales  les  deux  droites  me- 
nées de  ce  foyer  au  sommet  du  cône  et  au  point  de 
contact  du  plan. 

(54)  Si  le  point  de  contact  du  plan  tangent  est  un  des 
sommets  de  la  surface,  la  droite  menée  du  foyer  à  ce  point 
sera  perpendiculaire  au  plan  tangent,  ce  qui  prouve  que  ce 
point  est  un  foyer  de  la  section  du  cône  par  ce  plan  tan- 
gent (6)  ;  donc 

Le  plan  tangent  à  une  surface  de  révolution  en  un  de 
ses  sommets  coupe  tout  cône  circonscrit  à  la  surface , 
suivant  une  conique  qui  a  ce  point  de  contact  pour  foyer. 

Théorème  du  à  M.  Dandelin,  qui  l'a  déduit  d'une  ma- 
nière fort  élégante  de  la  théorie  des  projections  stéréogra- 
phiques.  On  peut  aussi  le  déduire  d'une  autre  propriété 
générale  des  surfaces  du  second  degré ,  énoncée  dans  la  Cor- 
respondance de  M.  Quetelet  (IV*  vol. ,  p.  20,5). 

(55)  Si  la  surface  de  révolution  est  une  sphère ,  on  con- 
clut du  théorème  (5a)  cette  propriété  de  la  sphère  : 

Quand  deux  cônes  sont  circonscrits  à  une  sphère ,  le 
cône  qui  a  pour  base  une  de  leurs  courbes  aV intersection 
et  pour  sommet  le  centre  de  la  sphère ,  a  pour  lignes  fo* 
cales  les  deux  droites  menées  de  ce  centre  aux  sommets 
des  deux  cônes. 

(50)  Faisant  la  transformation  polaire,  par  rapport  à  une 
sphère  auxiliaire  A ,  on  obtient,  en  vertu  du  théorème  (i3), 
celui-ci  : 

Si  par  deux  sections  planes  d'une  surface  de  révolu* 
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tion  on  fait  passer  un  cone ,  il  coupera  le  plan  directeur 
suivant  une  conique  ;  le  cône  qui  aura  pour  base  cette 
conique ,  et  pour  sommet  le  foyer  de  la  surface ,  sera 
coupé  suivant  des  cercles  par  des  plans  parallèles  aux 
plans  menés  du  foyer  aux  droites  suivant  lesquelles  les 
plans  des  sections  de  la  surface  rencontrent  le  plan  di- 
recteur. 

Si  les  deux  sections  planes  de  la  surface  se  confondent,  le 
cône  sera  circonscrit  à  la  surface ,  et  le  second  cône  qui  a 
pour  base  la  courbe  d'intersection  de  ce  premier  par  le  plan 
directeur ,  et  pour  sommet  le  foyer  de  la  surface ,  sera  de 
révolution ,  parce  que  les  deux  séries  des  sections  circulaires 
n'en  feront  qu'une;  ainsi  on  retrouve,  comme  cas  particu- 
lier, le  théorème  (41)1 

(57)  D'après  le  théorème  (54)  un  plan  tangent  à  une 
sphère  S  coupe  tout  cône  circonscrit ,  suivant  une  conique 
qui  a  un  de  ses  foyers  au  point  de  contact  du  plan  tangent. 
Soit  ce  point  de  contact  sur  la  droite  qui  va  du  centre  O  de 
la  sphère  A  au  sommet  du  cône. 

La  surface  polaire  de  la  sphère  S,  par  rapport  à  la  sphère 
A ,  sera  une  surface  de  révolution  2  $  la  courbe  polaire  du 
cône  circonscrit  à  la  sphère  S  sera  une  section  plane  de  la 
surface  2}  le  plan  tangent  à  la  sphère  S  aura  pour  pôle  un 
point  M  de  la  surface  2,  et  le  plan  tangent  en  ce  point  sera 
parallèle  au  plan  de  la  section ,  parce  que  ces  deux  plans  se- 
ront perpendiculaires  à  la  droite  qui  va  du  centre  de  la 
sphère  A  au  sommet  du  cône.  Tout  plan  P  parallèle  au  plan 
Ton*  V.  6 
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tangent  à  la  sphère,  coupera  ce  cône  suivant  une  conique 
dont  un  des  foyers  sera  sur  cette  droite,  puisque  la  section 
par  le  plan  tangent  a  un  de  ses  foyers  sur  cette  droite.  La 
polaire  de  celte  conique  est  un  cône  qui  passe  par  la  section 
plane  de  la  surface  de  révolution  S ,  et  qui  a  son  sommet  sur 
la  droite  menée  du  centre  O  de  la  sphère  A  au  point  M  de 
la  surface  I.  Ce  cône  devient  un  cylindre  ayant  ses  arêtes 
parallèles  à  cette  droite,  quand  le  plan P passe  par  le  centre 
O.  Ce  cylindre  est  la  surface  polaire  de  la  conique,  suivant 
laquelle  ce  plan  P  coupe  le  cône  circonscrit  à  la  sphère  S; 
il  a  évidemment  pour  base  sur  le  plan  P  la  polaire  de  cette 
conique,  par  rapport  au  grand  cercle,  suivant 
plan  P  coupe  la  sphère  A ,  laquelle  polaire  est  un  cercle, 
puisque  la  conique  a  un  foyer  au  centre  O  de  la  sphère 
A  (2)  5  on  a  donc  ce  théorème  :  |J>  (!,..( 

Une  courbe  plane  étant  tracée  sur  une  surface  1 
volution ,  si  on  la  projette  orthogonalement  sur  un  plan 
perpendiculaire  au  rayon  vecteur  mené  d'un  foyer  de  la 
surface  à  l'extrémité  du  diamètre  gui  passe  par  le  centre 
de  la  courbe  ,  la  projection  est  toujours  un 

Ce  théorème  a  déjà  été  démontré  analitiquement  par 
M.  Bobillier  (  Correspondance  de  M.  Quetelet,  tom.  III, 
p.  285  ).  Nous  le  reproduisons  pour  faire  voir  que  la  mé- 
thode que  nous  avons  adoptée  est  d'une 
et  se  prête  facilement  à  des  questions  qui 
nécessiter  l'emploi  de  l'analise.  Les  par 
nous  donner  de  nouvelles  preuves  plus 
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sources  que  peut  offrir  la  géométrie  rationnelle  réduite  à 
elle-même. 

S  VI. 

Propriétés  relatives  aux  deux  foyers  d'une  surface  de 
révolution  considérés  simultanément  ;  et  propriétés 
générales  des  cônes  du  second  degré. 

(58)  Tout  cylindre  circonscrit  à  une  surface  de  révolu- 
tion, a  pour  base  sur  un  plan  perpendiculaire  à  ses  arêtes 
une  conique ,  dont  les  foyers  sont  les  projections  ortho- 
gonales sur  ce  plan  des  foyers  de  la  surface. 

Cela  résulte  immédiatement  du  théorème  (47)- 

(59)  Soit  un  plan  tangent  au  cylindre;  par  l'arête  de  con- 
tact ,  menons  deux  plans  passant  respectivement  par  les  deux 
foyers  de  la  base  du  cylindre  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
ses  arêtes  ;  ils  seront ,  comme  on  sait ,  également  inclinés  sur 
le  plan  tangent,  mais  ils  passeront  respectivement  par  les 
deux  foyers  de  la  surface  de  révolution ,  d'après  le  théorème 
précédent  5  on  a  donc  ce  théorème  : 

Deux  plans  menés  respectivement  par  les  deux  foyers 
dune  surface  de  révolution ,  et  par  une  même  tangente 
quelconque  de  la  surface ,  font  des  angles  égaux  avec  le 
plan  tangent  au  point  de  contact  de  la  tangente. 

(60)  Maintenant  soient  deux  plans  tangens  au  cylindre 
circonscrit  à  la  surface  de  révolution,  les  deux  plans  menés 
par  leur  droite  d'intersection  et  par  les  deux  foyers  de  la 
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base  du  cylindre  sur  un  plan  perpendiculaire  à  ses  arêtes, 
feront  avec  les  deux  plans  Un  gens  respectivement  des  angles 
égaux,  parce  qu'on  sait  que  dans  toute  conique  les  rayons 
vecteurs  menés  des  deux  foyers  au  point  d'intersection  de 
deux  tangentes ,  font  avec  ces  tangentes  respectivement  des 
angles  égaux  (  théorème  dù  à  M.  Poncelet ,  v.  Traité  des 
propriétés  projectives ,  p.  277  );  or,  ces  deux  plans  tangens 
passeront  jiar  les  deux  foyers  de  la  surface  (58);  on  a  donc 
ce  théorème  : 

Si  par  les  deux  foyers  d'une  surface  de  révolution ,  on 
mène  deux  plans  vecteurs  passant  par  la  droite  tinter- 
section  de  deux  plans  tangens  à  la  surface ,  ils  feront, 
respectivement  avec  ces  deux  plans  tangens ,  des  angles 
égaux. 

Quand  la  droite  d'intersection  des  deux  plans  tangens  de- 
vient tangente  à  la  surface,  ce  théorème  donne,  comme  cas 
particulier ,  le  précédent  (59). 

(61)  Soit  un  cône  du  second  degré;  nous  pouvons  cod- 
cevoir  une  surface  de  révolution  inscrite  dans  ce  cône,  ses 
foyers  seront  sur  les  lignes  focales  du  cône  (5o)  ;  et  tout 
plan  tangent  au  cône  sera  tangent  à  la  surface  ;  on  conclut 
donc  du  théorème  (5g)  cette  propriété  des  lignes  focales: 

Dans  tout  cône  du  second  degré  les  plans  menés  res- 
pectivement par  les  deux  lignes  focales  et  par  une  même 
aoête ,  font  des  angles  égaux  avec  le  plan  tangent  au 
cône  suivant  cette  arête. 

Cette  propriété  des  cônes  du  second  degré,  ainsi  qu'une 
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autre  (63),  que  nous  allons  déduire  de  celle-là,  ont  déjà 
été  données  par  M.  Magnus,  qui  les  a  démontrées  par 
l'analise.  La  marche  que  nous  suivons  est  entièrement  diffé- 
rente de  celle  de  M.  Magnus  ,  qui  a  tout  de  suite  posé  les 
équations  des  lignes  focales ,  sans  indiquer  comment  il  y  a 
été  conduit.  Nous  rappellerons  que  ces  lignes  se  sont  offertes 
à  nous  par  une  autre  propriété  qui  leur  est  également  par- 
ticulière ,  et  qui  les  caractérise  (6).  Elles  jouissent  d'un 
grand  nombre  d'autres  propriétés  remarquables. 

(6a)  D'abord,  le  théorème  précédent  n'est  qu'un  cas  par- 
ticulier de  celui-ci  : 

Si  par  les  deux  lignes  focales  d'un  cône  du  second 
degré  on  mène  deux  plans  passant  tous  deux  par  la 
droite  d'intersection  de  deux  plans  tangens  au  cône ,  ils 
feront,  respectivement  avec  ces  plans  tangens,  des  angles 
égaux. 

Ce  théorème  résulte  du  (6oe) ,  comme  le  précédent  est  ré- 
sulté du  (59e). 

Si  les  deux  plans  tangens  sont  iufinimeut  voisins  l'un  de 
l'autre,  on  retrouve  comme  cas  particulier  le  théorème 
précédent  (6i). 

Comme  nous  avons  démontré  (5a)  que  le  cône,  qui  a  pour 
sommet  un  foyer  d'une  surface  de  révolution  et  pour  base 
une  courbe  d'intersection  de  deux  cônes  circonscrits  à  la 
surface,  a  pour  lignes  focales  les  deux  droites  menées  du 
foyer  aux  sommets  des  deux  cônes  circonscrits ,  il  est  facile 
de  voir  que  les  deux  théorèmes  (6i  et  6a)  résultent  direc- 
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tement  des  deux  propositions  (a5  et  26).  Ainsi  nous  aurions 
pu  démontrer  de  cette  manière  ces  deux  théorèmes  et  en 
déduire,  au  moyen  de  la  proposition  (47),  les  deux  précé- 
dens  (59  et  60),  relatifs  aux  surfaces  de  révolution,  sans 
faire  usage  des  propriétés  des  coniques  qui  dès  lors  auraient 
été  des  conséquences  de  ces  théorèmes  (59  et  60). 

(63)  Le  théorème  (61)  donne  lieu  à  cette  autre  propriété 
des  lignes  focales,  «  Dans  tout  cône  du  second  degré,  la 
v  somme  des  angles  que  chaque  arête  fait  avec  les  deui 
w  lignes  focales  est  constante ,  »  que  nous  allons  démontrer 
à  l'aide  de  la  Méthode  de  Roberval ,  pour  mener  les  tan- 
gentes aux  courbes. 

Concevons  deux  droites  fixes  C  A ,  CB,  se  coupant  au  point 
C ,  et  une  droite  mobile  Cm  tournant  autour  du  point  C ,  de 
manière  que  la  somme  des  angles  qu'elle  fait  avec  les  deux 
droites  fixes  soit  toujours  la  même.  Un  point  m  de  cette 
droite  décrira ,  pendant  un  mouvement  infiniment  petit  de 
la  droite ,  un  élément  qui  sera  le  résultat  de  deux  mouve- 
mens  simultanés  dont  les  directions  seront  perpendiculaires 
à  la  droite  Cm  et  comprises  respectivement  dans  les  deux 
plans  mCA,  mCB;  les  vitesses  respectives  seront  proportion- 
nelles aux  accroissement  et  décroissement  des  angles  que  la 
droite  mobile  fait  avec  les  deux  droites  fixes;  elles  seront  donc 
égales  ,puisque  1  a  somme  de  ces  deux  angles  est  constamment  la 
même.  Ainsi  l'on  aura  la  direction  de  la  tangente  à  la  courbe 
décrite  par  le  point  m  en  construisant  un  parallélogramme 
sur  deux  droites  égales  ,  menées  par  le  point  m ,  perpendi- 
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culairement  à  la  droite  mobile ,  dans  les  plans  mCA  ,  mCB  ; 
on  prendra  la  première  de  ces  perpendiculaires  en  dehors  de 
l'angle  mCA,  et  l'autre  en  dedans  de  l'angle  mCB,  puisque 
le  premier  angle  s'accroît  pendant  que  l'autre  diminue  :  la 
diagonale  du  parallélogramme  sera  la  direction  de  la  tan- 
gente à  la  courbe  décrite  par  le  point  m  j  elle  divisera  en 
deux  également  l'angle  des  deux  perpendiculaires ,  et  sera , 
comme  elles ,  perpendiculaire  à  la  droite  Cm  il  est  clair 
dès  lors  qu'elle  sera  également  inclinée  sur  les  deux  plans 
mCA  ,  mCB.  Donc  le  plan  mené  par  cette  tangente  et  par  la 
droite  Cm ,  c'est-à-dire ,  le  plan  tangent  au  cône  décrit  par  la 
droite  Cm,  fait  des  angles  égaux  avec  les  deux  plans mC A , 
mCB,  ce  qui  prouve  que  ce  cône  est  du  second  degré  (61). 

La  droite  mobile  fait  avec  chacune  des  deux  droites  fixes 
deux  angles ,  l'un  aigu ,  l'autre  obtus  5  ce  sont  les  deux 
angles  aigus  que  nous  avons  considérés,  leur  somme  est 
constante;  mais  si  l'on  prend  l'angle  aigu  fait  avec  une  des 
deux  droites  fixes,  et  l'angle  obtus  fait  avec  l'autre  droite 
fixe,  il  est  clair  que  la  différence  de  ces  deux  angles  sera 
égale  à  la  somme  des  deux  angles  aigus  moins  deux  droites , 
c'est-à-dire ,  qu'elle  sera  constante  ;  nous  pouvons  donc 
énoncer  ainsi  le  théorème  : 

Dans  tout  cône  du  second  degré,  la  somme  ou  la  dif- 
férence des  angles  que  chaque  arête  fait  avec  les  deux 
lignes  focales  est  constante. 

(64)  D'après  ce  théorème  et  celui  du  n°  47  ?  on  a  cette 
propriété  générale  des  surfaces  de  révolution  : 
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Si  autour  d'un  point  pris  arbitrairement ,  on  fait  tour- 
ner une  droite  constamment  tangente  à  une  surface  de 
révolution ,  la  somme  ou  la  différence  des  angles  qu'elle 
fera  avec  les  deux  droites  fxes  menées  de  ce  point  aux 
foyers  de  la  surface  sera  constante. 

(65)  Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  des 
foyers  dune  surface  de  révolution  sur  ses  plans  tangens, 
sont  sur  une  sphère  concentrique  à  la  surface ,  et  ayant 
pour  diamètre  son  axe  de  révolution. 

En  effet ,  une  droite  menée  par  le  centre  O  de  la  sphère  A 
(foyer  de  la  surface  de  révolution  2),  rencontre  la  sphère  S 
en  deux  points  M,  M',  dont  les  plans  polaires  sont  denx 
plans  tangens  à  la  surface  2;  ces  plans  sont  perpendiculaires 
à  cette  droite  qu'ils  rencontrent  en  deux  points  m ,  m' dont 
les  distances  au  centre  O  de  la  sphère  A  sont  égales  aux  va- 
leurs inverses  des  lignes  OM,  OM'  (i  -  ce  qui  prouve 
d'abord  que  le  produit  des  deux  distances  Om ,  Om'  est 
constant ,  de  même  que  le  produit  des  deux  lignes  OM ,  OM'. 

Menons  par  le  point  O  une  seconde  droite  qui  rencontre 
la  sphère  S  en  deux  points  N ,  N';  les  plans  polaires  de  ces 
deux  points  seront  tangens  à  la  surface  de  révolution  2,  et 
perpendiculaires  à  celte  seconde  droite  qu'ils  rencontreront 
en  deux  points  n ,  n',  dont  les  distances  au  centre  O  seront 
les  valeurs  inverses  des  lignes  ON,  ON'. 

Les  lignes  Om ,  On  étant ,  par  construction ,  en  raison 
inverse  des  lignes  OM,  ON,  et  celles-ci  étant  en  raison  in- 
verse des  lignes  OM',  ON',  parce  que  les  quatre  points  M , 
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M  ,  N,  N',  appartiennent  à  la  sphère  S ,  on  en  conclut  que 
les  ligues  Om,  On,  sont  respectivement  proportionnelles  aux 
lignes  OM',  ON';  ce  qui  prouve  que  les  points  m y  n  sont 
sur  une  sphère  dont  le  point  O  est  un  des  centres  de  simili- 
tude avec  la  sphère  S.  Il  est  clair  que  cette  sphère  a  son  centre 
sur  la  droite  qui  joint  le  point  O  au  centre  de  la  sphère  S, 
c'est-à-dire ,  sur  l'axe  de  révolution  de  la  surface  Z ,  et  qu'elle 
doit  toucher  cette  surface  2  aux  extrémités  de  cet  axe,  qui 
sont  les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du  foyer  O  sur 
les  plans  tangens  en  ces  points  $  le  théorème  est  donc  démon- 
tré ,  et  nous  avons  vu  en  même  temps  que  le  produit  des 
perpendiculaires  Om ,  O/»',  abaissées  du  foyer  O  sur  deux 
plans  tangens  parallèles,  est  constant  ;  mais  comme  les  deux 
foyers  sont  symétriquement  placés  par  rapport  à  ces  deux 
plans  tangens  parallèles,  les  perpendiculaires  abaissées  du 
second  foyer  sur  ces  plans  tangens  sont  réciproquement  égales 
aux  premières  ;  or ,  on  a  donc  ce  théorème  : 

(66)  Le  produit  des  perpendiculaires  abaissées  des 
deux  foyers  d'une  surface  de  révolution  sur  chaque  plan 
tangent  est  constant. 

Comme  les  perpendiculaires  abaissées  des  deux  foyers  sur 
chaque  plan  tangent,  sont  dans  un  même  plan  méridien, 
ces  deux  théorèmes  comprennent  les  théorèmes  analogues  sur 
les  coniques  ,  desquels  nous  aurions  pu ,  par  la  même  raison , 
les  déduire.  Nous  n'avons  donné  la  démonstration  précédente 
que  parce  qu'elle  est  extrêmement  simple,  et  que  la  même 
marche  va  nous  conduire  à  d'autres  résultats  nouveaux. 
Tome  V.  n 
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(67)  Faisons  d'abord  remarquer  que  si  la  sphère  S  passe 
par  le  centre  de  la  sphère  A ,  la  surface  2  sera  un  parabo- 
loïde (18)  qui  aura  pour  axe  de  révolution  le  diamètre  de 
la  sphère  S,  mené  par  le  point  O.  Soient  M ,  N,  les  points  où 
ce  diamètre  et  une  seconde  droite  menée  arbitrairement  par 
le  point  O  rencontrent  la  sphère  S;  les  plans  polaires  de  ces 
points  sont  deux  plans  tangens  au  paraboloïde ,  perpendi- 
culaires respectivement  aux  deux  droites  OM ,  ON ,  qu'ils 
rencontrent  en  deux  points  m,  »,  dont  les  distances  an 
point  O  sont  égales  aux  valeurs  inverses  des  distances  OM, 
ON  ;  par  conséquent  les  lignes  On,  Ont,  sont  respectivement 
proportionnelles  aux  lignes  OM,  ON;  ce  qui  prouve  que 
les  deux  triangles  OMN  ,  Omn ,  qui  ont  un  angle  commun 
en  O,  sont  semblables  j  or,  le  premier  est  rectangle  en  N, 
puisque  OM  est  un  diamètre  de  la  sphère;  le  second  est 
donc  rectangle  en  m.  Ainsi,  le  point  n  est  sur  le  plan  mené 
par  le  point  m  perpendiculairement  au  diamètre  OM ,  qui 
est  l'axe  de  révolution  du  paraboloïde;  le  point  m  est  le 
sommet  de  ce  paraboloïde ,  le  point  n  est  le  pied  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  foyer  O  sur  un  plan  tangent;  on  a 
donc  ce  théorème  : 

Les  perpendiculaires  abaissées  du  foyer  d'un  parabo- 
loïde de  révolution  sur  ses  plans  tangens ,  ont  leurs  pieds 
sur  le  plan  tangent  au  paraboloïde  en  son  sommet. 

Suivant  la  remarque  que  nous  avons  faite  au  n°  précé- 
dent, ce  théorème  aurait  pu  être  déduit  de  la  propriété 
connue  de  la  parabole;  il  résulte  aussi  du  théorème  suivant. 
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(68)  Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d'un 
foyer  d'une  surface  de  révolution  sur  les  plans  tangens 
à  un  cône  circonscrit  à  la  surface  sont  sur  un  cercle. 

La  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  du  cône  sur  le 
plan  de  ce  cercle,  passe  par  le  second  foyer  de  la  sur- 
face. 

En  effet  un  cône  circonscrit  à  la  surface  de  révolution  I 
est  la  surface  polaire  d'un  cercle  de  la  sphère  S  ;  les  perpen- 
diculaires abaissées  du  foyer  O  (centre  de  la  sphère  A)  sur 
les  plans  tangens  au  cône  passent  par  les  différens  points  de 
ce  cercle  ;  et  nous  avons  vu  (65)  que  les* pieds  de  ces  per- 
pendiculaires sont  sur  une  sphère  dont  les  distances  des  dif- 
férens points  au  point  O ,  sont  égales  aux  valeurs  inverses 
des  distances  des  points  de  la  sphère  S  à  ce  point  O  ;  or,  par 
le  cercle  on  peut  faire  passer  une  infinité  de  sphères;  les 
pieds  des  perpendiculaires  seront  donc  sur  une  infinité  de 
sphères ,  ce  qui  prouve  qu'ils  seront  sur  un  cercle  ;  c'est  la 
première  partie  du  théorème. 

Ce  cercle  est  sur  le  cône  qui  a  pour  base  le  cercle  de  la 
sphère  S  et  pour  sommet  le  point  O ,  le  cône  polaire  de  ce 
cercle  de  la  sphère  S  est  circonscrit  à  la  surface  Z  ;  il  a  ses 
lignes  focales  perpendiculaires  aux  plans  des  deux  cer- 
cles (12);  or,  sa  première  ligne  focale,  perpendiculaire  au 
plan  du  cercle  de  la  sphère  S ,  passe  par  le  foyer  O ,  centre 
de  la  sphère  A  (6)  ;  sa  seconde  ligne  focale  passe  par  le  se- 
cond foyer  de  la  surface  (47) ,  c'est  donc  cette  droite  qui  est 
perpendiculaire  au  plan  du  second  cercle ,  qui  est  le  lieu 
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des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  sur  les  plans  Un- 
gens  au  cône;  ainsi  le  théorème  est  démontré. 

(6g)  Ce  théorème  donne  lieu  à  cette  propriété  des  cônes 
du  second  degré  : 

Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d'un  point 
d'une  ligne  focale  d'un  cône  du  second  degré ,  sur  ses 
plans  tangens ,  sont  sur  un  cercle  situé  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à  la  seconde  ligne  focale  du  cône. 

(70)  De  là  on  déduit  ce  théorème  : 

Si  Von  fait  tourner  autour  d'un  point  fixe  pris  arbitrai- 
rement dans  V espace ,  une  droite  qui  glisse  sur  un  cercle, 
le  plan  mené  perpendiculairement  à  cette  droite  parle 
point  où  elle  rencontre  le  cercle,  enveloppera  un  cône  du 
second  degré,  dont  une  ligne  focale  passera  parle  point 
fixe ,  et  dont  Vautre  sera  perpendiculaire  au  plan  du 
cercle. 

(71)  Si  le  point  fixe  est  dans  le  plan  du  cercle,  le  côoe 
deviendra  un  cylindre,  et  l'on  aura  ce  théorème  connu  : 

Si  le  sommet  d'un  angle  droit  se  meut  sur  un  cercle , 
pendant  qu'un  côté  tourne  autour  d'un  point  fixe,  Vautre 
coté  enveloppera  une  conique  dont  ce  point  fixe  sera  un 
foyer. 

On  sait  que  ce  moyen  de  description  des  coniques  a  été 
employé  très-utilement  par  M.  de  Prony ,  dans  le  tracé  en 
grand  des  épures  des  voûtes  elliptiques  (  dixième  cahier  des 
Journaux  de  V École  polytechnique). 

(72)  Si  d'un  foyer  d'une  surface  de  révolution  on 
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abaisse  des  perpendiculaires  sur  deux  plans  tangens ,  la 
dtvite  qui  joindra  leurs  pieds  sera  perpendiculaire  au 
plan  mené  par  la  droite  d'intersection  des  deux  plans 
tangens  et  par  le  second  foyer  de  la  surface. 

En  effet ,  concevons  un  troisième  plan  tangent  à  la  surface  ; 
les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d'un  foyer  sur  ces 
trois  plans  détermineront  un  plan  auquel  sera  perpendicu- 
laire la  droite  qui  joindra  le  point  d'intersection  des  trois 
plans  tangens  au  second  foyer  de  la  surface  (68).  Cette  droite 
sera  donc  perpendiculaire  à  la  droite  qui  joindra  les  pieds 
des  perpendiculaires  aux  deux  premiers  plans  tangens  ;  or , 
cette  dernière  droite  est  évidemment  perpendiculaire  à  la 
droite  d'intersection  de  ces  deux  plans  tangens ,  donc  elle 
est  perpendiculaire  au  plan  qui  contient  cette  droite  d'inter- 
section et  la  droite  qui  joint  le  point  d'intersection  des  trois 
plans  tangens  au  second  foyer  $  ainsi  le  théorème  est  dé- 
montré. 

(7 3)  Si  les  deux  premiers  plans  tangens  sont  perpendi- 
culaires à  un  même  plan  méridien ,  on  en  conclut  que  : 

Si  d'un  foyer  d^une  conique  on  abaisse  des  perpendi- 
culaires sur  deux  tangentes ,  la  droite  qui  joindra  leurs 
pieds  sera  perpendiculaire  à  la  droite  qui  joindra  le 
point  d'intersection  des  deux  tangentes  au  second  foyer. 

(74)  On  conclut  aussi  du  théorème  (72),  cette  propriété 
des  cônes  du  second  degré  : 

Si  d'un  point  d'une  ligne  focale  d'un  cône  du  second 
degré' ,  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  deux  plans 


5o 


RECHERCHES 


tangens ,  le  plan  mené  par  le  sommet  du  cône  perpendi- 
culairement à  la  droite  qui  joindra  les  pieds  de  ces  per- 
pendiculaires ,  passera  par  la  seconde  ligne  focale  du 
cône. 

(75)  Dans  tout  cône  du  second  degré  on  peut  inscrire 
une  infinité  de  surfaces  de  révolution ,  dont  les  foyers  sont 
sur  les  deux  lignes  focales  du  cône  (5o)  $  on  conclut  donc 
du  théorème  (66)  que  : 

Si  de  deux  points  fixes  pris  sur  les  deux  lignes  fo- 
cales d'un  cône  du  second  degré,  on  abaisse  des  per- 
pendiculaires sur  chaque  plan  tangent ,  le  produit  des 
longueurs  de  ces  perpendiculaires  sera  constant. 

Ces  perpendiculaires  représentent  les  sinus  des  angles  que 
les  deux  lignes  focales  font  avec  chaque  plan  tangent  ;  ce 
théorème  peut  donc  s'exprimer  ainsi  : 

Dans  tout  cône  du  second  degré,  le  produit  des  sinus 
des  angles  que  chaque  plan  tangent  fait  avec  les  deux 
lignes  focales  est  constant. 

(76)  Soient  un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolu- 
tion ayant  mêmes  foyers  5  concevons  une  tangente  commune 
à  ces  deux  surfaces  (  pour  cela  il  suffit  de  mener  un  plan 
tangent  à  l'hyperboloïde,  et  par  le  point  de  contact  une  tan- 
gente à  la  section  de  l'ellipsoïde  par  ce  plan  )  j  les  deux  plans 
menés  par  cette  tangente  et  par  les  deux  foyers  seront  tels , 
que  le  plan  tangent  à  l'hyperboloïde  divisera  leur  angle 
dièdre  en  deux  également  (5g) ,  et  le  plan  tangent  à  l'ellip- 
soïde au  point  de  contact  de  la  tangente ,  divisera  en  deux 
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également  le  supplément  de  cet  angle  dièdre  ;  cela  prouve 
que  les  deux  plans  tangens  sont  à  angle  droit  5  donc  : 

Un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolution  ayant 
mêmes  foyers ,  si  on  leur  mène  une  tangente  commune 
quelconque ,  les  plans  tangens  aux  deux  surfaces  re- 
spectivement, aux  points  où  la  tangente  les  touche  ,  se 
couperont  à  angle  droit ,  suivant  cette  tangente. 

(77)  On  conclut  de  là,  d'abord  ce  théorème  connu  : 
Un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolution  qui  ont 

mêmes  foyers,  se  coupent  partout  à  angle  droit. 

(78)  Ensuite  ce  théorème  nouveau  : 

Un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolution  ayant 
mêmes  foyers ,  si  on  circonscrit  à  ces  surfaces  respecti- 
vement deux  cônes  qui  aient  même  sommet,  ces  deux 
cônes  se  couperont  à  angles  droits. 

Ou,  en  d'autres  termes  : 

Si  un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolution  ont 
mêmes  foyers ,  de  quelque  point  de  Vespace  qu'on  consi- 
dère ces  deux  surfaces ,  leurs  contours  appareils  paraî- 
tront se  couper  à  angles  droits. 

(79)  Cela  fait  voir,  d'après  la  théorie  des  lignes  de  cour- 
bure des  surfaces ,  que  : 

Un  ellipsoïde  et  un  hyperboloïde  de  révolution  qui 
ont  mêmes  foyers ,  peuvent  former  les  deux  nappes  de 
la  surface ,  lieu  des  centres  de  courbure  d'une  certaine 
surface  inconnue. 

Les  lignes  de  courbures  sphériques  de  cette  surface 
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inconnue ,  sont  les  développantes  des  deux  cercles  ^in- 
tersection de  Vellipsoïde  et  de  Vhyperboloïde. 

Cette  propriété  de  l'ellipsoïde  et  de  l'hyperboloïde  de  ré- 
volution qui  ont  mêmes  foyers ,  est  digne  d'être  remarquée 
en  ce  qu'il  ne  s'était  pas  encore  présenté,  je  crois,  un  tel 
s  vstèrne  de  deux  surfaces ,  qui  pussent  être  regardées  comme 
les  deux  nappes  de  la  surface,  lieu  des  centres  de  courbure 
d'une  certaine  surface. 

Il  est  clair  que  les  mêmes  propriétés  ont  lieu  à  l'égard  de 
deux  paraboloîdes  de  révolution  autour  d'un  même  axe, 
qui  ont  même  foyer,  et  dont  les  sommets  sont  de  part  et 
d'autre  de  ce  foyer  5  de  quelque  point  qu'on  regarde  ces  deux 
paraboloîdes,  leurs  contours  apparens  sembleront 
per  à  angles  droits. 

(80)  Il  suit  du  théorème  (78) ,  et  l'on  démontre 
directement ,  d'après  le  théorème  (61),  que  : 

Deux  cônes  du  second  degré  qui  ont  même  i 
mêmes  lignes  focales,  et  qui  se  coupent,  se  < 
angles  droits ,  suivant  leurs  quatre  arêtes  communes. 

(81)  Nous  avons  donné  différentes  propriétés  des  cônes 
du  second  degré  qui  se  sont  présentées  d'elles-mêmes,  comme 
conséquences  des  propriétés  des  surfaces  de  révolution;  il 
en  est  d'autres  que  nous  pourrions  aussi  déduire  à  peu  de 
frais  de  ce  qui  précède  $  nous  verrions  apparaître  de  nou- 
veaux théorèmes  correspondans ,  dans  l'espace,  aux  proprie,- 
tés  principales  des  coniques.  Mais  cela  nous  éloignerait  de 
notre  sujet,  et  d'ailleurs,  la  question  des  propriétés  des 
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cônes  du  second  degré,  offre  assez  d'importance  pour  être 
traitée  spécialement  et  directement ;  d'autant  plus  qu'elle 
donne  lieu  à  la  théorie  des  coniques  sphériques ,  ou  lignes 
de  courbures  des  cônes  du  second  degré.  Ces  courbes  jouis- 
sent de  propriétés  aussi  remarquables  et  plus  nombreuses 
que  celles  des  coniques  planes. 

s  m 

Problèmes  sur  les  surfaces  de  révolution ,  et  propriétés 
générales  des  tétraèdres. 

(82)  On  sait  que  le  centre  de  la  sphère  inscrite  dans  un 
tétraèdre,  se  trouve  sur  les  plans  qui  divisent  en  deux  éga- 
lement les  angles  dièdres  du  tétraèdre;  on  conclut  de  là, 
par  une  transformation  polaire ,  la  solution  de  ce  problème  : 

Circonscrire  à  un  tétraèdre  une  surface  de  révolution 
dont  un  foyer  est  donné. 

De  ce  foyer  on  mènera  des  rayons  aux  quatre  sommets 
du  tétraèdre ,  puis  trois  droites  qui  divisent  respectivement 
en  deux  également  les  angles  que  le  rayon  mené  au  premier 
sommet  fait  avec  les  trois  autres  rayons;  ces  trois  droites 
rencontreront  respectivement  les  trois  arêtes  qui  joignent  le 
premier  sommetaux  trois  autres,  en  trois  pointsqui  appartien- 
dront au  plan  directeur  de  la  surface  cherchée.  Les  distances 
d'un  point  de  la  surface  à  ce  plan  directeur  et  au  foyer ,  sont 
entre  elles  dans  un  rapport  constant  comme  dans  les  coni- 
Tome  fr.  8 


54 


RECHERCHAS 


ques  ;  le  plan  directeur  étant  construit,  ce  rapport  sera 
connu ,  et  il  servira  à  déterminer  le  centre  et  les  sommets 
de  la  surface  comme  dans  les  coniques. 

Indépendamment  de  la  sphère  inscrite  dans  un  tétraèdre, 
il  existe  sept  autres  sphères  tangentes  aux  quatre  faces  du 
tétraèdre  :  quatre  de  ces  sphères  sont  inscrites  respectivement 
dans  les  quatre  angles  trièdres  du  tétraèdre  et  touchent  en- 
tièrement les  faces  opposées  5  et  les  trois  autres  sphères  sont 
inscrites  respectivement  dans  un  angle  dièdre  et  dans  l'op- 
posé au  sommet  de  l'angle  dièdre  opposé. 

Il  suit  de  là ,  qu'il  existe  sept  autres  surfaces  de  révolution 
circonscrites  au  tétraèdre  proposé. 

Pour  appliquer  à  la  détermination  de  ces  surfaces  la  con- 
struction que  nous  venons  de  donner,  on  prendra  en  di- 
rection opposée  successivement  chacun  des  quatre  rayons 
vecteurs ,  menés  du  foyer  donné  aux  quatre  sommets  du 
tétraèdre,  ce  qui  donnera  quatre  solutions;  puis  on  prendra 
en  direction  opposée  deux  des  rayons  vecteurs;  les  six 
combinaisons  que  cela  offrira ,  donneront  trois  solutions 
différentes. 

Ainsi  le  problème  admet  huit  solutions. 

(83)  Il  résulte  de  la  construction  relative  à  la  première 
solution,  qu'on  a  cette  propriété  des  tétraèdres  : 

Si  d'un  point  pris  arbitrairement  dans  l'espace ,  on 
mène  des  rayons  aux  quatre  sommets  d'un  tétraèdre ,  et 
six  droites ,  dont  chacune  divise  en  deux  également  le 
supplément  de  l'angle  de  deux  de  ces  rayons ,  ces  six 
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droites  rencontreront  respectivement  les  six  arêtes  du  té- 
traèdre en  six  points ,  qui  seront  sur  un  même  plan. 

(84)  Le  théorème  (a4)  donne  la  solntion  de  ce  problème  : 
Décrire  une  surface  de  révolution  qui  touche  les  quatre 

faces  d'un  tétraèdre ,  et  ait  un  foyer  en  un  point  donné. 

Par  une  arête  du  tétraèdre ,  on  mènera  deux  plans  dont 
le  premier  passe  par  le  foyer  donné,  et  dont  le  second  soit 
le  conjugué  harmonique  du  premier,  par  rapport  aux  deux 
faces  du  tétraèdre  qui  se  coupent  suivant  cette  arête  ;  ce  se- 
cond plan  rencontrera  la  perpendiculaire  au  premier,  menée 
par  le  foyer  donné,  en  un  point  qui  appartiendra  au  plan 
directeur  de  la  surface  de  révolution  ;  on  cherchera  sembla- 
blement  deux  autres  points  de  ce  plan,  et  il  sera  déterminé. 

(85)  Le  tétraèdre  ayant  six  arêtes,  on  pourra  obtenir  six 
points  qui  appartiendront  tous  au  plan  directeur,  ce  qui 
donne  lieu  à  cette  propriété  générale  des  tétraèdres  : 

Si  par  chaque  arête  d'un  tétraèdre  on  mène  un  premier 
plan  qui  passe  par  un  point  fixe  donné ,  et  un  second 
plan  qui  soit  le  conjugué  harmonique  de  ce  premier,  par 
rapport  aux  deux  faces  du  tétraèdre  qui  se  coupent  sui- 
vant cette  arête,  ce  second  plan  rencontrera  la  perpendi- 
culaire au  premier,  menée  par  le  point  fixe  ,  en  un  point} 
et  les  six  points  ainsi  déterminés  par  rapport  aux  six 
arêtes  respectivement ,  appartiendront  à  un  même  plan. 

(86)  Étant  donnés  quatre  plans  et  un  point,  il  existe 
toujours  une  surface  de  révolution  tangente  à  ces  quatre 
plans  et  ayant  un  foyer  au  point  donné  (84)  )  on  conclut 
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donc  du  théorème  (60)  cette  propriété  générale  des  tétraè- 
dres : 

Si  par  un  point  fixe  O,  on  mène  un  plan  passant  par 
cliaque  arête  d'un  tétraèdre,  puis  par  cette  arête  un  second 
plan  faisant  avec  une  des  deux  faces  du  tétraèdre ,  qui 
se  coupent  suivant  cette  arête ,  un  angle  égal  à  celui  que 
le  premier  plan  fait  avec  Vautre  face,  les  six  plans  ainsi 
menés  par  les  six  arêtes  respectivement  se  couperont  en 
un  même  point  O'. 

Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  des  deux 
points  O,  0\sur  les  quatre  faces  du  tétraèdre  seront  huit 
points  appartenons  à  une  même  sphère  ayant  son  centre 
au  milieu  des  deux  points  O,  O'. 

Ce  point  milieu  sera  aussi  le  centre  dune  surface  de 
révolution  tangente  aux  quatre  faces  du  tétraèdre  ,  et 
ayant  pour  foyers  les  deux  points  O,  O'. 

Nous  verrons  que  si  le  point  O  se  meut  sur  un  plan,  le 
point  O'  aura  pour  lieu  géométrique,  une  surface  du  troi- 
sième degré  (91). 

(87)  Si  le  point  O  est  à  l'infini ,  la  surface  de  révolution 
sera  un  paraboloïde;  donc 

Si  par  chaque  arête  d'un  tétraèdre  on  mène  un  plan 
parallèle  à  une  droite  fixe ,  puis  un  second  plan  faisant 
avec  une  des  faces  adjacentes  à  cette  arête ,  un  angle  égal 
à  celui  que  le  premier  plan  fait  avec  Vautre  face ,  les  six 
plans  ainsi  menés  par  les  six  arêtes  passeront  par  un 
même  point;  et  les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées 
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de  ce  point  sur  les  quatre  faces  du  tétraèdre ,  seront  tous 
quatre  sur  un  même  plan. 

Si  la  droite  à  laquelle  sont  parallèles  les  six  premiers  plans, 
prend  toutes  les  positîous  possibles ,  le  point  d'intersection 
des  six  autres  plans  aura  pour  lieu  géométrique  une  sur- 
face du  troisième  degré  (92). 

(88)  La  première  partie  du  théorème  (86)  donne,  au 
moyen  d'une  transformation  polaire  par  rapport  à  une  sphère, 
le  théorème  suivant  : 

Si  Von  a  un  tétraèdre  et  un  plan  transversal  quelcon- 
que ,  et  que  d'un  point  fixe  on  mène  trois  droites  abou- 
tissant respectivement  à  deux  sommets  du  tétraèdre  et  au 
point  où  l'arête  qui  les  joint  rencontre  le  plan ,  puis  une 
quatrième  droite  qui  fasse  avec  la  première  un  angle  égal 
à  celui  des  deux  autres ,  cette  quatrième  droite  ivncon- 
trera  Faréte  du  tétraèdre  en  un  point ,  et  les  six  points 
ainsi  déterminés  seront  dans  un  même  plan. 

(89)  Un  point  pris  arbitrairement  dans  l'espace ,  pouvant 
toujours  être  considéré  comme  le  foyer  d'une  surface  de 
révolution  tangente  aux  quatre  faces  d'un  tétraèdre ,  les 
théorèmes  (68  et  65)  donnent  cette  propriété  remarquable 
des  tétraèdres  : 

Si  d'un  point  pris  arbitrairement  dans  Vespace  ,  on 
abaisse  des  perpendiculaires  sur  les  quatre  faces  d'un 
tétraèdre ,  puis  ,  que  de  chaque  sommet  on  mène  une  per- 
pendiculaire sur  le  plan  déterminé  par  les  pieds  des 
perpendiculaires  aux  trois  faces  qui  passent  par  ce  som- 
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met,  ces  quatre  nouvelles  perpendiculaires  passeront  par 
un  même  point. 

Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  de  ce  point 
sur  les  quatre  faces  du  tétraèdre ,  et  les  pieds  des  quatre 
premières  perpendiculaires  seront  huit  points  situés  sur 
une  même  sphère. 

La  première  partie  de  ce  théorème  peut  encore  être 
énoncée  ainsi  : 

Si  d'un  point  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les 
quatre  faces  d'un  tétraèdre,  et  que  par  chaque  arête  on 
mène  un  plan  perpendiculaire  à  la  droite  qui  Joint  les 
pieds  des  perpendiculaires  abaissées  sur  les  deux  faces 
qui  se  coupent  suivant  cette  arête ,  on  aura, six  plans  qui 
passeront  par  un  même  point  (73). 

(90)  Nous  avons  vu  que  les  deux  foyers  d'une  surface  de 
révolution,  considérés  simultanément ,  jouissent  de  trois 
propriétés  principales  ( 60 ,  66  et  68).  La  première  et  la  troi- 
sième ont  donné  lieu  à  des  théorèmes  sur  les  tétraèdres  (86 
et  89);  elles  offrent  en  o litre,  l'une  et  l'autre,  une  solution 
directe  et  facile  de  ce  problème  :  Étant  donné  un  foyer  d'une 
surface  de  révolution  qui  doit  toucher  les  quatre  faces  dun 
tétraèdre ,  déterminer  le  second  foyer  de  cette  surface. 
La  seconde  propriété  (66)  peut  conduire  aussi  à  des  théo- 
rèmes nouveaux.  En  effet,  elle  prouve  que  si  l'on  donne 
un  foyer  d'une  surface  de  révolution  qui  doit  toucher  les 
quatre  faces  d'un  tétraèdre ,  le  second  foyer  sera  le  point  de 
l'espace  dont  les  distances  aux  quatre  faces  du  tétraèdre  se- 
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ront  en  raison  inverse  des  distances  du  foyer  donné  â  ces 
faces  respectivement.  Cette  propriété  des  foyers  est  très- 
.  utile,  si  l'on  veut  chercher  les  coordonnées  du  second  foyer 
de  la  surface.  Car  elle  conduit  immédiatement  à  trois  équa- 
tions où  les  coordonnées  de  chaque  foyer  n'entrent  qu'au 
premier  degré  entre  elles,  parce  que  l'expression  de  la  di- 
stance d'un  point  à  un  plan  ne  contient  les  coordonnées  de 
ce  point  qu'au  premier  degré.  Ainsi  l'on  aura  à  résoudre  trois 
équations  du  premier  degré  entre  les' trois  coordonnées  du 
foyer  cherché.  Ce  qui  est  l'opération  la  plus  facile. 

(91)  Remarquons  que  les  trois  équations  étant  linéaires 
par  rapport  aux  coordonnées  de  chaque  foyer ,  chaque  coor- 
donnée d'un  foyer ,  déduite  de  ces  trois  équations ,  aura  pour 
expression  une  fraction  dont  les  deux  termes  seront  de  la 
troisième  dimension  par  rapport  aux  coordonnées  de  l'autre 
foyer.  On  conclut  de  là  que  :  si  le  premier  foyer  de  la 
surface  se  meut  sur  un  plan ,  le  second  foyer  engendrera 
une  surface  du  troisième  degré  $  si  le  premier  foyer  se 
meut  sur  une  surface  du  second  degré  ^  le  second  foyer 
engendrera  une  surface  du  sixième  degré  au  plus. 

(92)  Si  dans  le  premier  cas,  le  plan  est  à  l'infini,  la 
surface  de  révolution  sera  un  paraboloïde;  on  a  donc  ce 
théorème  : 

Tous  les  paraboloïdes  de  révolution  tangens  aux  qua- 
tre faces  d'un  tétraèdre ,  ont  leurs  foyers  situés  sur  une 
surface  du  troisième  degré. 

(93)  Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du  foyer 
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d'un  paraboloide  sur  ses  plans  tangens,  sont  sur  un  même 
plan  6"  5  donc 

Le  point  de  l'espace  qui  jouit  de  la  propriété  que  les 
pieds  des  perpendiculaires  abaissées  de  ce  point  sur  les 
quatre  faces  d'un  tétraèdre  soient  dans  un  même  plan ,  a 
pour  lieu  géométrique  une  surface  du  troisième  degré. 

Cette  surface  passe  évidemment  par  les  six  arêtes  du 
tétraèdre,  parce  que  chacun  de  leurs  |K>ints  satisfait  à  la 
question. 

(q4)  Il  est  clair  que  les  mêmes  considérations  ont  lieu 
relativement  aux  foyers  des  coniques  toutes  tangentes  aux 
«rois  côtés  d'un  triangle  ;  mais  alors  pour  trouver  les  coor- 
données du  second  foyer  d'une  conique  en  fonction  des  coor- 
données du  premier  foyer,  on  n'a  à  résoudre  que  deux 
équations  du  premier  degré  par  rapport  aux  coordonnées  de 
chaque  foyer,  ce  qui  fait  voir  que  l'expression  de  chaque 
coordonnée  d'un  foyer,  est  une  fraction  dont  les  deux  termes 
sont  de  seconde  dimension  par  rapport  aux  coordonnées  du 
second  foyer.  Cela  prouve  que  : 

Si  une  conique  doit  toucher  les  trois  côtés  d'un  triangle 
et  avoir  un  foyer  sur  une  droite  donnée ,  son  second  foyer 
aura  pour  lieu  géométrique  une  conique. 

Si  le  premier  foyer  doit  se  trouver  sur  une  conique ,  le 
second  aura  pour  lieu  géométrique  une  courbe  du  qua- 
trième degré. 

(o,5)  Si ,  dans  le  premier  cas ,  la  droite  est  à  l'infini ,  on 
en  conclut  que  ; 
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Les  foyers  de  toutes  les  pamboles  tangentes  aux  Uvis 
côtés  d'un  triangle  sont  sur  une  conique. 

Et  en  effet,  quelques  considérations  de  géométrie  font 
voir  que  ces  foyers  sont  sur  la  circonférence  du  cercle  cir- 
conscrit au  triangle  (Poncelet,  Traité  des  propriétés  pro- 
jectiles ,  pag.  268  ). 

S  vin. 

Surfaces  de  révolution  ayant  un  foyer  commun;  nouvelle 
manière  de  démontrer  les  propriétés  des  surfaces  de 
révolution. 

(96)  Si  l'on  a  plusieurs  sphères  placées  arbitrairement 
dans  l'espace,  leurs  surfaces  polaires,  par  rapport  à  une 
sphère  A,  seront  des  surfaces  de  révolution,  ayant  toutes 
pour  foyer  commun  le  centre  de  la  sphère  A  (i5). 

Cela  fait  voir  qu'un  système  de  surfaces  de  révolution 
qui  ont  un  foyer  commun ,  jouit  de  propriétés  réciproques 
de  celles  d'un  système  de  sphères  placées  arbitrairement 
dans  l'espace. 

Cette  belle  propriété  des  surfaces  de  révolution  est  due  à 
M.  Poncelet,  et  se  trouve  énoncée  dans  l'a na lise  d'un  Mé- 
moire qu'il  a  présenté  à  l'Institut  en  1824.  (  Voy.  Annales 
de  mathématiques ,  mars  1827,  pag.  270.) 

(97)  Ainsi,  on  sait  que  deux  sphères  ont  pour  surface 
développable  circonscrite,  l'ensemble  de  deux  cônes  qui  peu- 
vent être  imaginaires,  mais  dont  les  sommets  (centres  de 
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similitude  des  deux  sphères),  sont  toujours  réels;  ou  en 
conclut  que  : 

Deux  surfaces  de  révolution  qui  ont  un  foyer  com- 
mun, se  coupent  suivant  deux  courbes  planes  qui  peuvent 
devenir  imaginaires ,  mais  dont  les  plans  sont  toujours 
réels,  et  jouissent  des  propriétés  réciproques  de  celles 
des  deux  centres  de  similitude  de  deux  sphères. 

(98)  Par  exemple ,  on  sait  que  les  centres  de  similitude 
de  deux  sphères,  sont  sur  la  droite  qui  joint  leurs  centres 
de  ligure,  et  la  divisent  harmoniquement ;  donc  : 

Les  deux  plans  des  courbes  d'intersection  de  deux 
surfaces  de  révolution  qui  ont  un  foyer  commun ,  pas- 
sent par  la  droite  d'intersection  des  deux  plans  direc- 
teurs ,  et  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  ces 
plans. 

(99)  Deux  sphères  se  coupent  suivant  un  cercle  dont  le 
plan  est  perpendiculaire  à  la  droite  qui  joint  leurs  centres  5 
donc  : 

La  surface  développable  circonscrite  à  deux  surfaces 
de  révolution  qui  ont  un  foyer  commun,  est  un  cône 
dont  le  sommet  est  sur  la  droite  menée  par  ce  foyer 
commun,  perpendiculairement  au  plan  mené  parce  foyer 
et  par  la  droite  d'intersection  des  deux  plans  directeurs 
des  surfaces  correspondantes  au  foyer  commun. 

Analitiquement  parlant,  deux  sphères  ont  une  seconde 
courbe  d'intersection ,  toujours  imaginaire ,  située  dans  un 
plan  à  l'infini  $  donc  : 
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Analitiquement  parlant  t  deux  surfaces  de  révolution 
qui  ont  un  foyer  commun ,  ont  un  second  cône  circon- 
scrit ,  toujours  imaginaire ,  et  dont  le  sommet,  toujours 
réel ,  est  le  foyer  commun. 

(100)  Cela  fait  voir  que  ce  foyer  est  un  centre  d'homo- 
logie  des  deux  surfaces  (d'après  la  dénomination  due  à 
M.  Poncelet ,  voyez  Traité  des  propriétés  projectiles  , 

Pag-  379)j  ainsi  : 

Quand  deux  surfaces  de  révolution  ont  un  foyer 

commun  ,  ce  point  est  un  centre  d'homologie  des  deux 

surfaces. 

(101)  Mais  on  peut  démontrer  directement ,  sans  avoir 
recours  à  des  considérations  d'analise,  que  le  foyer  commun 
de  deux  surfaces  de  révolution  ,  est  un  de  leurs  centres 
d'homologie. 

En  effet,  que  l'on  conçoive  deux  sphères,  et  que  l'on 
mène  arbitrairement  deux  plans  tangens  à  la  première, 
parallèles  entre  eux ,  et  deux  plans  tangens  à  la  seconde , 
parallèles  aux  premiers  ;  les  droites  qui  iront  des  points  de 
contact  sur  la  première  sphère  aux  points  de  contact  sur  la 
seconde,  passeront  respectivement  par  deux  points  fixes  qui 
seront  les  denx  centres  de  similitude  des  sphères  $  on  en 
conclut  que  : 

Si  deux  surfaces  de  révolution  ont  un  foyer  commun, 
et  que  l'on  tire  par  ce  point  une  transversale  quelconque , 
qrion  mené  les  plans  tangens  aux  deux  surfaces  aux 
points  où  elles  seront  percées  par  la  transversale;  les 
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plans  tangens  à  la  première  rencontreront  les  plans  tan- 
gens  à  la  seconde ,  suivant  quatre  droites  qui  seront  deux 
à  deux  dans  deux  plans  fixes. 

Ces  deux  plans  contiendront  les  courbes  d'intersection 
des  deux  surfaces. 

Ce  théorème  exprime  la  propriété  caractéristique  des  cen- 
tres d'homologie.  Ainsi  il  est  démontré,  sans  avoir  recours 
à  des  considérations  analitiques,  que  le  foyer  commun  â 
deux  surfaces  de  révolution,  est  un  de  leurs  centres  d'ho- 
mologie. 

(102)  Le  centre  d'une  sphère  est  son  foyer  unique:  donc: 
Quand  une  sphère  a  son  centre  au  foyer  d'une  surface 

de  révolution ,  ce  point  est  un  centre  dhomologie  de  ces 
deux  surfaces. 

Ce  théorème  est  important,  parce  qu'il  offre  un  moyen 
facile  de  démontrer  un  grand  nombre  des  propriétés  d'une 
surface  de  révolution ,  entre  autres  celles  des  paragraphes  2, 
3  et  4« 

(103)  Par  exemple,  tout  plan  mené  par  le  centre  d'ho- 
mologie de  deux  surfaces ,  les  coupe  suivant  deux  courbes 
qui  ont  elles-mêmes  ce  point  pour  centre  d'homologie  $  par 
conséquent ,  si  une  sphère  a  pour  centre  le  foyer  d'une  sur- 
face de  révolution,  tout  plan  mené  par  ce  foyer,  coupera 
ces  deux  surfaces  suivant  deux  coniques  qui  auront  ce  foyer 
pour  centre  d'homologie  ;  mais  l'une  de  ces  courbes  est  un 
cercle  dont  le  centre  est  en  ce  point,  la  seconde  a  donc  ce 
point  pour  foyer  5  ce  qui  démontre  le  théorème  (48). 


Digitized  by  Googl 


(104)  On  sait  que  si  un  angle  trièdre  de  grandeur  con- 
stante ,  tourne  autour  du  centre  d'une  sphère ,  comme 
sommet,  le  plan  des  trois  points  où  ses  arêtes  perceront  la 
surface,  enveloppera  une  autre  sphère  concentrique  à  la 
première  j  on  en  conclut  que  : 

Si  un  angle  trièdre  de  grandeur  constante  tourne  au- 
tour du  foyer  d'une  surface  de  révolution,  comme  sommet, 
le  plan  des  trois  points  où  ses  arêtes  perceront  la  surface, 
enveloppera  une  autre  surface  de  révolution ,  qui  aura 
même  foyer  et  même  plan  directeur  que  la  proposée. 

(105)  Ces  deux  exemples  suffisent  pour  faire  voir  avec 
quelle  facilité  cette  nouvelle  méthode  conduit  aux  pro- 
priétés des  surfaces  de  révolution,  en  tant  qu'on  ne  con- 
sidère qu'un  foyer. 

Cette  méthode  se  trouve  indiquée  dans  l'analise  citée  (96) , 
du  Mémoire  de  M.  Poncelet,  qui  en  avait  déjà  fait  usage 
pour  démontrer  certaines  propriétés  des  coniques  (  Traité 
des  propriétés  prvjectires ,  pag.  261  et  suivantes). 

Mais  nous  devons  dire  qu'elle  se  borne  aux  propriétés 
relatives  à  un  seul  foyer,  et  n'est  pas  propre  à  la  recherche 
des  propriétés  relatives  aux  deux  foyers  considérés  simul- 
tanément. C'est  pour  cela  que  nous  avons  adopté  la  pre- 
mière méthode  qui  nous  a  permis  de  suivre  constamment 
une  marche  uniforme. 

Revenons  aux  propriétés  d'un  système  de  surfaces  de  ré- 
volution qui  ont  un  foyer  commun. 

(106)  Soient  plusieurs  sphères  concentriques ,  on  sait  que, 
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si  on  leur  circonscrit  des  cônes  qai  aient  tous  leurs  sommets 
en  un  même  point,  les  cercles  de  contact  seront  sur  une 
sphère  qui  passera  par  ce  point  et  par  le  centre  commun 
des  sphères  $  donc 

Si  plusieurs  surfaces  de  révolution  ont  un  foyer  com- 
mun et  même  plan  directeur ,  et  quyon  les  coupe  par  un 
plan  transversal  quelconque ,  les  cônes  circonscrits  aux 
surfaces  ,  suivant  les  courbes  d'intersection ,  enveloppe- 
ront tous  une  même  surface  de  révolution ,  qui  aura  pour 
foyer  le  foyer  commun  des  proposées ,  et  qui  sera  tan- 
gente à  leur  plan  directeur  commun  et  au  plan  transversal. 

(107)  Si  les  surfaces  sont  des  hyperboloïdes,  et  que  le 
plan  transversal  soit  à  l'infini,  on  en  conclut  que  : 

Si  des  hyperboloïdes  de  révolution  ont  un  foyer  com- 
mun et  même  plan  directeur,  tous  leurs  cônes  asimpto- 
tiques  envelopperont  un  paruboloule  de  révolution,  qui 
aura  pour  foyer  le  foyer  commun  des  hyperboloïdes. 

Et ,  par  conséquent , 

Si  plusieurs  hyperboles  situées  dans  un  même  plan, 
ont  un  foyer  commun  et  même  directrice ,  toutes  leurs 
asimptotes  envelopperont  une  parabole,  qui  aura  son 
foyer  au  foyer  commun  des  hyperboles. 

(108)  Soient  plusieurs  sphères  inscrites  dans  un  même 
cône ,  elles  auront  pour  surfaces  polaires ,  par  rapport  à  la 
sphère  A ,  des  surfaces  de  révolution  ayant  toutes  un  même 
foyer ,  et  une  même  courbe  d'intersection  :  si  l'on  circon- 
scrit à  ces  sphères  des  cônes  qui  aient  pour  sommet  com- 
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mun  le  centre  de  la  sphère  A,  les  plans  des  courbes  de 
contact  auront  pour  pôles  les  centres  des  surfaces  de  révolu- 
tion (16)}  or,  ces  plans  envelopperont  un  cylindre  dont  les 
arêtes  seront  perpendiculaires  au  plan  mené  par  le  centre 
de  la  sphère  A  et  par  la  droite ,  lieu  des  centres  des  sphères  $ 
la  base  de  ce  cylindre  sur  ce  plan  sera  évidemment  la 
courbe  enveloppe  des  polaires  du  centre  de  la  sphère  A, 
prises  par  rapport  aux  cercles  suivant  lesquels  le  plan  coupe 
toutes  les  sphères  :  or ,  ces  cercles  sont  tous  inscrits  dans 
un  même  angle ,  cette  courbe  enveloppe  sera  donc  une  co- 
nique (d'après  le  théorème  suivant,  que  j'ai  démontré  dans 
les  Annales  de  Mathématiques,  avril  1828,  p.  3oi  : 
k  Si  plusieurs  coniques  sont  inscrites  dans  un  angle*  et 
v  passent  toutes  par  deux  mêmes  points  ,  les  polaires  d'un 
»  point  quelconque ,  prises  par  rapport  à  ces  courbes ,  en- 
V  velopperont  une  conique  »•).  Ainsi  le  cylindre  est  du  se- 
cond degré 5  d'où  l'on  conclut  que  : 

Toutes  les  surfaces  de  révolution  qui  ont  un  foyer  com- 
mun et  qui  passent  par  une  même  conique ,  ont  leurs  cen- 
tres sur  une  autre  conique. 

Il  est  clair  que  les  autres  foyers  de  ces  surfaces  sont  sur 
une  seconde  conique  ,  semblable  à  cette  première  et  sembla- 
blement  placée  par  rapport  au  foyer  commun  qui  est  un 
de  leurs  centres  de  similitude  $  donc 

Toutes  les  surfaces  de  révolution  qui  ont  un  foyer  com- 
mun et  qui  passent  par  une  même  conique  ,  ont  leurs  au- 
tres foyers  sur  une  conique. 
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(109)  Chacun  des  points  de  cette  conique  est  le  sommet 
d'un  cône  de  révolution  qui  a  pour  base  la  courbe  d'inter- 
section des  surfaces  (38);  donc 

Le  lieu  géométrique  des  sommets  des  cônes  de  révolu- 
tion qu'on  peut  faire  passer  par  une  conique  ,  est  une  se- 
conde conique. 

Il  serait  facile  de  faire  voir  que  la  première  conique  est 
pareillement  le  lieu  des  sommets  des  cônes  de  révolution 
qui  passent  par  la  seconde;  que  les  plans  de  ces  deux  cour- 
bes sont  à  angle  droit;  que  les  foyers  de  l'une  sont  les 
sommets  de  l'autre.  Mais  tout  cela  est  connu,  et  a  été  dé- 
montré plus  directement  par  plusieurs  géomètres  (•). 

(1 10)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  théorè- 
mes et  les  problèmes  relatifs  au  système  de  trois  ou  de  qua- 
tre sphères  ,  ont  leurs  analogues  dans  le  système  de  trois  ou 
de  quatre  surfaces  de  révolution  qui  ont  un  foyer  commun. 
Ainsi  la  construction  fort  élégante  d'une  sphère  tangente 
a  quatre  autres  ,  donnée  par  M.  Dandclin  (Correspondance 
Mathématique  et  Physique  —de  M.  Quetelet,  tom.  II, 
pag.  i3),  étant  indépendante  de  toute  expression  de  gran- 
deurs métriques,  est  immédiatement  applicable  à  la  que- 
stion d'une  surface  de  révolution  qui  soit  tangente  à  quatre 


(')  Ces  deux  coniques  jouissent  de  plusieurs  autres  propriétés  qui  n'ont  pas 
encore  été  données  ;  je  citerai  la  suivante,  parce  qu'elle  a  une  certaine  analogie 
avec  le  théorème  (78)  ,  de  quelque  point  de  l'espace  qu'on  regarde  les  deux  co- 
niques ,  elles  paraissent  toujours  se  couper  à  angles  droits. 
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surfaces  de  révolution  ayant  un  foyer  commun,  et  qui  ait 
aussi  ce  point  pour  foyer. 

Une  infinité  de  propriétés  des  sphères  conduirait  à  des 
propriétés  correspondantes  des  surfaces  de  révolution  ,  qui 
ont  un  foyer  commun  j  mais  malgré  l'attrait  que  présentent 
des  résultats  aussi  généraux  et  aussi  faciles  à  obtenir,  nous 
devons  les  écarter  de  ce  Mémoire,  comme  appartenans  à 
une  classe  de  surfaces  dont  les  surfaces  de  révolution  qui 
ont  un  foyer* commun  ,  ne  sont  qu'un  cas  très-particulier. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

QUELQUES  PROPRIÉTÉS  GENERALES  DES  SURFACES  DU  SECOND  DEGRE  ET  PARTICU- 
LIEREMENT DFS  SI'RFACFS  CONIQUES  ;  ET  CONSTRUCTION  DES  DIRECTIONS  DES 
LIGNES  DE  COURBURE  D'UNE  SURFACE  DU  SECOND  DEGRE,  EN  CHACUN  DE  SES 
POINTS.  '  * 

. 

SJer- 

Propriétés  générales  des  surfaces  du  second  degré. 

(  1 1 1  )  On  sait  que  a  par  doux  sections  planes  d'une  sur- 
v  face  du  second  degré,  on  peut  faire  passer  deux  cônes  :  w 
et  que  «  deux  cônes  circonscHW  à  une  surface  du  second 
V  degré ,  se  coupent  suivant  deux  courbes  planes.  » 

Ces  deux  théorèmes  dus  à  Monge,  qui  les  énonça  dans 
la  Correspondance  sur  F  École  polytechnique  (tom.  II, 
p.  322,  ann.  1812),  et  dont  on  a  fait  depuis  lors  un  usage 
fréquent,  sont  susceptibles  de  quelques  développeraens  qui 
conduisent  naturellement  à  une  construction  fort  simple 
des  directions  des  lignes  de  courbure  d'une  surface  du  se- 
cond degré,  et  à  quelques  propriétés  nouvelles  des  cônes 
du  second  degré. 
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(112)  Soient  deux  cônes  passant  par  deux  sections  planes 
d'une  surface  du  second  degré  ;  la  droite  qui  joint  leurs 
sommets  est  divisée  en  parties  harmoniques  par  les  plans 
des  deux  courbes. 

En  effet,  un  plan  mené  par  cette  droite  coupe  les  cônes , 
suivant  quatre  arêtes  qui  sont  les  côtés  d'un  quadrilatère  , 
et  coupe  les  plans  des  deux  courbes ,  suivant  deux  droites 
qui  sont  les  diagonales  de  ce  quadrilatère  ;  or ,  dans  tout 
quadrilatère  les  deux  diagonales  divisent  en  parties  harmo- 
niques la  droite  qui  joint  les  points  de  rencontre  des  cotés 
opposés  {Théorie  des  transversales  de  Carnot,  p.  74)5  ce 
qui  démontre  la  proposition. 

Il  suit  de  là  que  si ,  par  la  droite  d'intersection  des  plans 
des  deux  courbes ,  on  mène  deux  plans  passant  respective- 
ment pat*  les  sommets  des  deux  cônes,  ils  seront  conjugués 
harmoniques,  par  rapport  aux  plans  des  deux  courbes. 

(i  i3)  Cela  prouve  que  si  par  le  sommet  d'un  des  deux 
cônes  on  mène  une  transversale  quelconque,  elle  rencon- 
trera le  plan  mené  par  le  sommet  du  second  cône  en  un 
point  qui  sera  le  conjugué  harmonique  du  premier  sommet, 
j>ar  rapport  aux  deux  points  où  cette  transversale  rencon- 
trera les  plans  des  deux  courbes. 

La  transversale  rencontrera  le  plan  polaire  du  premier 
sommet ,  pris  par  rapport  à  la  surface  du  second  degré ,  en 
un  point  qui  sera  le  conjugué  harmonique  de  ce  premier 
sommet,  par  rapport  aux  deux  points  où  la  transversale 
rencontrera  la  surface.  C'est  là  la  propriété  principale  du 
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plan  polaire  d'un  point ,  par  rapport  à  une  surface  du  se- 
cond degré. 

La  transversale  peut  être  menée  arbitrairement  par  le 
premier  sommet;  supposons  donc  qu'elle  soit  une  arête  du 
premier  cône,  elle  rencontrera  les  plans  des  deux  courbes  et 
la  surface  aux  mêmes  points ,  ce  qui  prouve  que  le  plan 
polaire  du  premier  sommet,  par  rapport  à  la  surface,  est 
précisément  le  plan  mené  par  le  second  sommet  et  par  la 
droite  d'intersection  des  plans  des  deux  courbes  $  on  a  donc 
ce  théorème  : 

Quand  on  fait  passer  deux  cônes  par  deux  sections 
planes  d'une  surface  du  second  degré ,  le  plan  polaire 
du  sommet  ,  de  l'un  de  ces  cônes ,  par  rapport  à  la  sur- 
face ,  passe  par  le  sommet  de  Cautre  cône  et  par  la  droite 
d'intersection  des  plans  des  deux  courbes. 

Les  plans  polaires  des  sommets  des  deux  cônes  passant 
par  la  droite  d'intersection  des  plans  des  deux  courbes,  il 
s'ensuit  que  cette  droite  est  la  polaire  de  la  droite  qui  joint 
les  sommets  des  deux  cônes. 

(i  i4)  Supposons  que  les  deux  courbes  se  coupent,  leurs 
tangentes  en  un  de  leurs  points  d'intersection  seront  tan- 
gentes à  chacun  des  deux  cônes  ;  le  plan  de  ces  tangentes 
sera  donc  tangent  en  même  temps  aux  deux  cônes  et  à  la 
surface.  Ainsi  les  sommets  des  deux  cônes  sont  dans  ce 
plan  tangent.  Donc,  si  l'on  circonscrit  à  la  surface  un  cône 
qui  ait  pour  sommet  celui  d'un  des  deux  cônes,  le  plan  de 
la  courbe  de  contact  coupera  ce  plan  tangent,  suivant  une 
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tangente  à  cette  courbe  de  contact,  et  cette  tangente  passera 
par  le  second  sommet ,  puisque  ce  plan  de  contact ,  qui  est 
le  plan  polaire  du  premier  sommet ,  passe  par  ce  second 
sommet  (n3)  j  or,  cette  tangente  à  la  courbe  de  contact 
est  ce  qu'on  appelle  la  tangente  conjuguée  à  l'arête  du  pre- 
mier cône;  donc 

Quand,  par  deux  sections  planes  d'une  surface  du 
second  degré  qui  se  coupent  en  un  point ,  on  fait  passer 
deux  cônes ,  les  droites  qui  vont  de  ce  point  aux  sommets 
des  cônes ,  sont  deux  tangentes  conjuguées  de  la  surface. 

(n5)  Quand  la  surface  est  une  sphère,  deux  tangentes 
conjuguées  sont  à  angle  droit $  donc 

Si  par  deux  cercles  tracés  sur  une  sphère  on  fait 
passer  deux  cônes ,  les  droites  qui  joindront  un  point 
d'intersection  des  deux  cercles  aux  sommets  des  deux 
cônes ,  seront  toujours  à  angle  droit. 

(116)  Soient  deux  cônes  circonscrits  à  une  surface  du 
second  degré  \  on  sait  qu'ils  se  couperont  suivant  deux  cour- 
bes planes ,  dont  les  plans  passeront  par  la  droite  d'in- 
tersection des  plans  des  deux  courbes  de  contact  $  en 
démontrant  ce  théorème  (Correspondance  sur  l'École  po- 
lytechnique ,  t.  III,  p.  14),  nous  avons  fait  voir  que  les 
plans  des  deux  courbes  d'intersection  passent  respective- 
ment par  les  deux  sommets  des  deux  cônes,  qu'on  peut 
faire  passer  par  les  deux  courbes  de  contact  j  donc ,  d'après 
le  théorème  précédent  (n3),  on  a  celui-ci  : 

Deux  cônes  circonscrits  à  une  surface  du  second 
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degré ,  se  coupent  suivant  deux  courbes  planes  dont  les 
plans  sont  respectivement  les  plans  polaires  des  som- 
mets des  deux  cônes  ,  qu'on  peut  faire  passer  par  les 
courbes  de  contact  des  cônes  circonscrits. 

(117)  Nous  avons  vu  que  ces  deux  plans  polaires  cou- 
pent la  surface,  suivant  deux  courbes  dont  les  tangentes  en 
un  de  leurs  points  d'intersection  sont  deux  tangentes  con- 
juguées de  la  surface  (  r  1 4)  5  donc 

Quand  deux  cônes  sont  circonscrits  à  une  surface  du 
second  degré,  si  leurs  courbes  d'intersection  se  coupent  f 
leurs  tangentes  en  un  de  leurs  points  d'intersection  sont 
deux  tangentes  conjuguées  de  la  surface. 

Ce  théorème  est  le  réciproque  polaire  de  celui  du  n°  1 1 4  5 
nous  aurions  pu,  par  conséquent,  nous  dispenser  de  le 
démontrer  directement. 

(118)  Si  la  surface  est  une  sphère,  on  conclut  de  ce 
théorème  que  : 

Quand  deux  cônes  sont  circonscrits  à  une  sphère,  si 
leurs  deux  courbes  d'intersection  se  coupent,  leurs  tan- 
gentes en  un  de  leurs  points  de  rencontre  font  entre  elles 
un  angle  droit. 

(1 19)  Nous  avons  vu  que  les  plans  polaires  des  sommets 
des  cônes  qui  passent  par  deux  sections  planes  d'une  sur- 
face du  second  degré,  sont  conjugués  harmoniques,  par 
rapport  aux  plans  de  ces  deux  courbes  (1 1 a)  5  si  ces  courbes 
se  coupent,  le  plan  tangent  à  la  surface  en  un  de  leurs 
joints  d'intersection  coupera  les  deux  plans  polaires,  sui- 


Digitized  by  Google 


DE  GÉOMÉTRIE  PURE.  .  :5 


vant  deux  droites  qui  seront  conjuguées  harmoniques  ,  par 
rapport  aux  deux  tangentes  menées  en  ce  point  aux  deux 
sections  de  la  surface  j  ces  deux  droites  passent  par  les 
sommets  des  deux  côues  (théorème  du  n°  1 13);  donc 

Si  deux  courbes  planes  tiucées  sur  une  surface  du  se- 
cond degré  se  coupent  en  un  point ,  les  droites  menées  de 
ce  point  aux  sommets  des  deux  cônes  qui  passent  par  les 
deux  courbes  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport 
aux  deux  tangentes  aux  courbes  en  ce  point. 

(120)  Ces  deux  droites  sont  tangentes  aux  courbes  d'in- 
tersection des  deux  cônes  circonscrits  à  la  surface ,  suivant 
ses  deux  sections  planes  (1 16)  ;  donc 

Si  deux  cônes  sont  circonscrits  à  une  surface  du  se- 
cond degré ,  suivant  deux  courbes  qui  se  coupent  en  deux 
points,  leurs  courbes  d'intersection  passeront  par  ces 
points ,  et  les  tangentes  à  ces  courbes  en  un  de  ces  points 
seront  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  tangen- 
tes en  ce  point ,  aux  deux  courbes  de  contact. 

(121)  Si  dans  le  théorème  (119)  la  surface  est  une 
sphère ,  on  en  conclura  que  : 

Si  par  deux  cercles  dïune  sphère  on  fait  passer  deux 
cônes ,  les  droites  menées  a" un  point  a" intersection  de  ces 
deux  cercles  aux  sommets  des  deux  cônes ,  seront  con- 
juguées harmoniques ,  par  rapport  aux  tangentes  aux 
deux  cercles ,  menées  en  ce  point  d'intersection. 

(122)  Or,  nous  avons  vu  que  ces  deux  droites  sont 
rectangulaires  (n5),  et  l'on  sait  que  quand  deux  droites, 
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conjuguées  harmoniques  par  rapport  à  deux  autres  droites, 
sont  rectangulaires ,  elles  divisent  en  deux  également  l'an- 
gle et  le  supplément  de  l'angle  de  celle-ci  :  donc 

Si  par  deux  cercles  d'une  sphère  on  fait  passer  deux 
cônes ,  et  qu'on  Joigne  un  des  points  d'intersection  des 
deux  cercles  aux  sommets  des  cônes  par  deux  droites } 
Vune  de  ces  droites  divisera  en  deux  également  l'angle 
des  deux  tangentes  aux  cercles  en  ce  point  d'intersection, 
et  Vautre  divisera  en  deux  également  le  supplément  de 
cet  angle. 

(ia3)  On  sait  que  par  un  point  quelconque  d'un  cône 
du  second  degré  on  peut  mener  deux  plans  qui  coupent  le 
cône  suivant  deux  cercles,  et  que  par  ces  cercles  on  peut 
faire  passer  une  sphère  ;  il  résulte  du  théorème  précédent 
que  les  tangentes  aux  deux  cercles  font  des  angles  égaux 
avec  la  droite  qui  joint  leur  point  d'intersection  au  sommet 
du  cône;  or,  quel  que  soit  le  point  pris  sur  le  cône,  les 
plans  des  deux  cercles  seront  toujours  parallèles  à  deux 
plans  fixes  j  on  a  donc  ce  théorème  : 

Deux  cercles  étant  tracés  sur  un  cone  du  second  de- 
gré, toute  arête  du  cone  fait  des  angles  égaux  avec  les 
deux  cercles. 

Ou  bien, 

Tout  plan  tangent  à  un  cône  du  second  degré,  coupe 
les  plans  de  deux  sections  circulaires  du  cône,  suivant 
deux  droites  qui  font  des  angles  égaux  avec  V  arête ,  sui- 
vant laquelle  ce  plan  touche  le  cône. 
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Nous  verrons  que  ce  théorème  est  un  cas  particulier  d'une 
propriété  plus  générale  des  cônes  du  second  degré  (i3o). 

S  n. 

Construction  des  directions  des  lignes  de  courbure  d'une 
surface  du  second  degré ,  en  chacun  de  ses  points. 

(124)  L'une  des  propriétés  générales  des  deux  lignes  de 
courbure  d'une  surface  courbe  en  un  point  quelconque  , 
est  que  leurs  tangentes  en  ce  point  sont  les  deux  tangentes 
conjuguées  rectangulaires  de  la  surface. 

Cette  propriété  est  caractéristique \  de  sorte  qu'il  suffit, 
pour  connaître  les  directions  des  lignes  de  courbure  d'une 
surface,  en  un  point,  de  chercher  les  deux  tangentes  con- 
juguées rectangulaires  en  ce  point. 

,  1  ■>:>  ')  Soit  une  surface  du  second  degré  :  par  chacun  de 
ses  points  on  peut  mener  deux  plans  qui  la  couperont  sui- 
vant deux  cercles  ;  par  ces  deux  cercles  on  peut  faire  passer 
deux  cônes  ;  les  droites  qui  joindront  le  point  de  la  surface 
aux  sommets  de  ces  cônes  ,  seront  deux  tangentes  conju- 
guées de  la  surface  (n4)j  or>  Par  les  deux  cercles  on  peut 
faire  passer  une  sphère,  et  ces  deux  droites  seront  aussi  des 
tangentes  conjuguées  de  cette  sphère  ,  ce  qui  prouve 
qu'elles  sont  à  angle  droit  ;  elles  sont  donc  les  tangentes  aux 
deux  lignes  de  courbure  de  la  surface  (ia4)-  De  là  résulte 
donc  ce  théorème  : 

Les  tangentes  aux  lignes  de  courbure  a"une  surface  du 
Tome  V.  II 
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second  degré  en  un  point ,  sont  les  arêtes  des  deux  cânes 
qu'on  peut  faire  passer  parles  deux  cercles  menés  sur  la 
surface  par  ce  point. 

Voilà  une  première  construction  des  directions  des  lignes 
de  courbure  d'une  surface  du  second  degré  ;  mais  nous 
allons  en  obtenir  une  beaucoup  plus  simple. 

(126)  Nous  avons  vu  que  les  deux  sections  circulaires 
d'un  cône  fout  des  angles  égaux  avec  chacune  de  ses  arê- 
tes {iï3)  ;  il  résulte  donc  du  théorème  précédent  que  : 

Les  sections  circulaires  d'une  surface  du  . 
menées  par  un  point,  font  des  angles  égaux 
curie  des  deux  lignes  de  courbure  en  ce 

Donc 

Les  tangentes  aux  lignes  de  courbure 
second  degré  en  un  point  quelconque ,  dwi 
également  l'angle  et  le  supplément  de  te 
gentes  aux  deux  sections  circulaires  de  ï 
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par  ce  point. 

(^27)  Ce  théorème  offre  une  construction  extr 
simple  et  facile  des  tangentes  aux  lignes  de  cour 
chacun  des  points  d'une  surface  du  second 

Il  est  à  remarquer  que  les  sections 
face,  étant  toutes  dans  des  plans  parall 
il  suffira  de  mener  une  seule  fois  ces 
qu'ensuite  il  n'y  aura  plus  à  mener  qu 
chaque  point  de  la  surface  où  l'on  voudra 


irections 


lignes  de  courbure.  Car  ce  plan  tangent  coupera  les  detu 
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plans  fixes  suivant  deux  droites ,  dont  on  divisera  en  deux 
également ,  par  deux  droites ,  l'angle  et  le  supplément  de 
l'angle  ;  ces  deux  nouvelles  droites  seront  les  directions  des 
tangentes  aux  deux  lignes  de  courbure  de  la  surface. 

(128)  On  sait  que  les  sections  normales  faites  dans  une 
surface,  suivant  deux  tangentes  également  inclinées  sur  une 
ligne  de  courbure,  out  des  rayons  de  courbure  égaux;  or, 
les  tangentes  aux  deux  sections  circulaires  menées  en  un 
point  d'une  surface  du  second  degré,  sont  également  incli- 
nées sur  une  des  lignes  de  courbure  en  ce  point  (126)  ;  donc 

Les  sections  normales  faites  en  un  point  d'une  surface 
du  second  degré ,  suivant  les  tangentes  aux  deux  sec- 
tions circulaires  menées  par  ce  point ,  ont  des  rayons  de 
courbure  égaux. 

(129)  On  sait  que  les  deux  génératrices  menées  en  un 
point  d'un  hyperboloïde  à  une  nappe,  font  des  angles  égaux 
avec  une  ligne  de  courbure  en  ce  point;  or,  les  tangentes 
aux  sections  circulaires  font  des  angles  égaux  avec  une  ligne 
de  courbure  (126);  donc 

Les  tangentes  aux  sections  circulaires  d'un  hyperbo- 
loïde à  une  nappe  ,  menées  par  un  point ,  font  respecti- 
vement avec  les  deux  génératrices  de  V hyperboloïde ,  qui 
passent  par  ce  point ,  des  angles  égaux. 

(130)  On  sait  que  le  cône  asimptotique  de  l'hyperbo- 
loïde  à  une  nappe ,  a  ses  arêtes  parallèles  aux  génératrices 
de  l'hyperboloïde ,  et  que  les  plans  de  ses  sections  circulai- 
res sont  parallèles  aux  plans  des  sections  circulaires  de 
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l'hyperboloïde  5  le  théorème  précédent  donne  donc  cette 
propriété  générale  des  cônes  du  second  degré  : 

Tout  plan  mené  par  deux  arêtes  d'un  cône  du  second 
degré  ,  coupe  les  deux  plans  jixes  auxquels  sont  paral- 
lèles les  plans  des  sections  circulaires  du  cône ,  suivant 
deux  droites  qui  font  respectivement  avec  les  deux  arêtes 
des  angles  égaux. 

Si  le  plan  est  tangent  au  cône ,  on  obtient  comme  cas 
particulier  le  théorème  (i23). 

(i3i)  Les  plans  des  sections  circulaires  des  cônes  do 
second  degré  jouissent  d'un  grand  nombre  d'antres  pro- 
priétés ,  dont  plusieurs  pourraient  être  déduites  de  celles 
relatives  aux  lignes  focales,  par  les  principes  de  transforma- 
tion exposés  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire.  Ainsi 
les  théorèmes  (63,  75)  conduisent  à  ceux-ci  : 

i°  Tout  plan  tangent  à  un  cdne  du  second  degré  fait 
avec  les  plans  des  sections  circulaires  deux  angles ,  dont 
la  somme  ou  la  différence  est  constante. 

20  Chaque  arête  d'un  cône  du  second  degré  fait  avec 
les  plans  des  sections  circulaires  des  angles ,  dont  le  pro- 
duit des  sinus  est  constant. 

(i3a)  Tout  cela  donne  lieu,  comme 
dit  (81),  à  des  propriétés  intéressantes  des  lignes  de  cour 
bure  des  cônes  du  second  degré ,  ou  coniques  sphérïques- 

Ainsi,  par  exemple,  le  premier  des  deux  théorèmes  pré- 
cédens  fait  voir  que  : 

L'enveloppe  des  bases  de  tous  les  triangles  sphérùjues 
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qui  ont  V angle  au  sommet  commun  et  même  surface ,  est 
une  conique  sphérique. 

(i33)  Mais  nous  n'insisterons  pas  en  ce  moment  sur  cet 
objet  qui  fait  partie  d'un  autre  travail. 

Remarquons  en  terminant,  que  le  second  des  deux  théo- 
rèmes précédens  (i3i)  donne  cette  propriété  des  hyperbo- 
loïdes  à  une  nappe  : 

Dans  tout  hyperboloïde  à  une  nappe ,  le  produit  des 
sinus  des  angles  que  chaque  génératrice  fait  avec  les 
plans  des  sections  circulaires ,  est  constant. 
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